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CaBAL  (N.),  l'un  des  généraux  les  plus  cruelles  Yengeances.  te 
<le  rarmée  indépendaiiie  du  Pé-  général  en  chef,  Morillp>,  soulliii 
rou  ,  signala  ses  talens  militaires  saTictoireen  Taisant  mettre  à  mort 
et  son  courage  dans  plusieurs  oc-  le  savant  et  infortuné  CabaL 
casions  importautes.  Le  5  juillet  GABALLERO  (lë  u/ok^uis  db), 
1 8 1 5 ,  il  battit  complètement  le  d'une  ancienne  famille  d^Espagne, 
général  espagnol  Vidaarrazaga ,  était  «ecrétalre  du  département 
dans  les  enTirons  de  Garthagène  ;  de  la  guerre  et  de  la  justice  f  sous 
fil  un  grand  nombre  de  prison-  le  roi  Charles  IV.  Lorsque  ce  mo- 
niers,panDlIc$qucIs  se  trouvaient  narque,  à  la  suite  des  troubles 
plusieurs  oITioiers  de  marque  et  d'Aranjuez ^ se  fut  rendu  àBayon- 
un  général.  Dans  une  autre  occa-  ne  9  et  y  eut  abdiqué  la  couronne 
sîon,  Cabal ,  par  une  savante  ma-  en  faveur  de  Joseph  Bonaparte^ 
nœuvre,  sauva  les  débris  de  î'ar-  le  marquis  deCaballero  embrassa 
niée  du  général  en  chef  Narino  ,  avi'c  chaleur  le  parti  du  nouveau 
battu  et  pris  par  les  Espap^nols,  et  roi,  qui,  sacliant  apprécier  son 
parvint  à  se  retirer  sur  Popayan  mérite  et  Ses  taieiis  distingués,  le 
.en  bon  ordre.  norama  conseiller- d'ciat ,  le  8 
'  CABAL  (J.  M.),  victime  de  son  mars  1809,  et  président  de  hi  sec- 
amour  pour  rindépendaoce  de  sa  tion  de  justice  des  affaires  ecclé- 
patrie^  lut  un  célèbre  chimiste  de  sidstiquesy  le  1 8  mai*  Au  mois  de 
l'Amérique  méridionale;  ilrésidait  septembre ,  II.  de  Gaballero  fut 
à  Santa-Fè-de-Bogota»  où  il  ezer-  décoré  du  grand-Cordon  de  Tor- 
çait  des  fonctions  administratifes  dre  royal  d'Espagne.  Les  rerers  de 
à  l'époque  de  rétablissement  du  Napoléon,  en  181 5,  ayant  entra!- 
gouTernementrépublicai  n.  Le  sort  né  la  chute  de  son  frère,  M.  de  Ca« 
des  armes  ayant  fait  tomber  cette  ballero  suivit  en  France  le  jroi  Jo« 
ville  au  pouvoir  des  roy  alistes,  au  sepb.  Ferdinand  VII,  devenu  roi 
jiioisjde  juin  4 8  lO^  ils  exercèrent  d'Espagne^  rendit,  au.mois  de  fé« 
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vri^ ;i  S 1 S ,  î&fi  Vtà'^nnknce  qui 
conàaAina  fil/de'Éabafrerc»  à  un 

''Vtsrn('mpiit**%oi»tHutk>miH  Fa 
rappelé  dans  sa  patrie» 

CABANIS  (Pibbee-Jban-Gbor- 

ce),  philosophe,  médecin  et  poè- 
te, naquît  en  i^Sj,  à  Cnsnnc,  dé- 
partement de  la  Cliai  (  r}t( -Infé- 
rieure. Ses  premiers  instituteurs 
furent  deux  respectables  ecclé- 
siastiques, établis  dans  le  voisi- 
nage de  son  père.  Cabanis  n'avait 
alors  que  sept  ans  ;  mais  les  dis- 
positions de  son  enfance  présa- 
l^eaieut  déjà  un  hoinmesupérieur. 
Entré  au  collège  deBriTe,  le  con- 
trasté iqpl'ilrteEàarqua  entré  la  doioh 
cetir  de  Ses  ancieils  maitres  et  la 
sévérité  des  nouvédux,  produi- 
sit sur  son  Sme  irritable  et  sen- 
sible une  fâcheuse  impression. 
Os  premiers  chagrins  de  la  vie, 
qui  souveut  laissent  dans  le  cœur 
<les  huiiiines  unelivélancolîe  înet- 
l'açable,  auraient  pu  anéantir  les 
heureuses  dispositions  du  jeune 
Oabanisysi  oïl  maître  de  seeonde, 
'  plus  indulgent  >çt  plus  sage ,  ne 
r«ût  ramené  par  la  douceur  au 
goût  du  travail  et  de  l'instnlction^ 
Cabanis  fit  des  progrès  rapide»; 
mais  tombé  de  nouveau  en  rbéto^ 
Tique  sous  la  férule  d*un  homme 
dur;  irrité  d'ailleurs  des  sévérités 
qu'un  chei  de  l'institution  exer- 
çait contre  lui,  il  s'arma  d'une 
telle  obstination  A  ne  plus  rien 
faire,  qu'il  parvint  à  être  renvoyé 
chez  ses  parcns.  Il  y  passa  une 
année  y  et  y  éprouva  des  rigueurs 
inotitesw  An  bout  de  ce  temps^  son 
père  9  persuadé  (Ju^un  esprit  aus* 
ai  indépendant  derait  être  sou^ 
mis  A  d'autres  épreuves  >  le  con- 
•duliit  dans  kt  capitale;  et  bién 


CAB 

qu'il  n'edt  eUcoré  ijuc  quatprxe 
ans  f  Tabandonna  seul  au  milieu 
de  Paris.  Ce  parti ,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  Cabanis  lui-mê- 
me dans  une  notice ,  était  extrê- 
me ^  mais  il  eut  un  plein  succès. 
C;s!>nnîs,  dés  qu'il  se  vît  libre, 
sentit  renaître  en  lui  le  goût  de 
l'instruction,  et  se  livra  au  tra- 
vail avec  une  ardeur  nouvelle. 
Non-seulement  il  compléta  sa 
première  éducation  par  une  lec-  ' 
ture  assidue  des  classiques  grecs 
et  latins 9  mais  il  étudia  Locke» 
et  suivit  avec  un  zèle  infiitigablc 
les  cours  de  Brissoa.  N*ajant  d*au- 
tres  plaisirs  que  le  trayail  et  la  so- 
ciété de  quelques  jeunes  gens  la- 
borieux» il  vit  deux  année»  s'é- 
couler avec  une  rapidité  incroya- 
ble, jusqu'au  moment  où  il  reçut 
deux  lettres,  l'une  de  son  père, 
qui  le  rappelait  au  sein  de  sa  fa- 
mille, Tau  Ire  d'un  grand  seigneur 
polonrns,  qui  lui  oUVait  auprès  de 
lui  uiie  place  de  secrétaire.  Ladé- 
tenninatibn  du  jeune  Cabanis  al-  , 
lait  être  dédsive  pour  $on  atentr. 
Rentré  dans  sa  proTince,  il  aurait 
peut-être  vietlllobscur;  poussépar 
son  étoile  ésuim  Tautre  route»  el- 
le le  ramena  sur  un  théâtre  Où  ses 
talens  devaient  prendre  leur  es- 
sor. Bien  qu'à  en  juger  par  les 
récits  de  quelqnes  personnes,  Ca- 
banis dût  considérer  la  Pologne 
comme  un  pays  encore  sauvage, 
il  fit,  pour  quelque  t(!mps ,  ses 
adieux  au  sol  de  la  patrie ,  et  su 
rendit  ù  sa  nouvelle  destination. 
Tous  ceux  qu'un  long  voyage  â 
entraînés  hors  de  Fance  sayent 
quel  lerremtBnC  de  ciosur,  quelle 
profonde  tristesse  on  éprouve  en 
se  troUTant  Isolé  au  milien  d'un 
peuple  noùTeao»  A  ce  sentiiDaent 
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se  joigoaU  chcx  Cabanis  un  autre 
motif  de  répugnance.  Arrivé  k 
Varsovie,  en  iJ^S,  au  moment 
où  ia  diète  y  tenait  ses  assem- 
blées, il  fut  témoin  des  moyens 
odieux  qu'employaient  les  agens 
de  quelques  puissances  pour  in- 
timider ou  corrompre  les  députés 
polonais,  et  leur  faire  sanction- 
ner TaBserTisscibent  de  leur  pa«- 
trie.  Ce  spectacle,  si  aflligeant 
pour  foute  ftme  bien  née,  fit  sut 
celle  de  Cabania  uae  impresuloo 
de  tristesse  et  d'horreur  qui  ne 
s^efiiiça  point;  et  son  opinion  sur 
les  hommes 9  en  général,  se  res- 
sentît quelquefois  du  mépris  qu*ii 
avait  si  justement  youé  à  des  in- 
dividus lâches  et  pervers.  Après 
deux  ans  de  séjour  en  Pologne, 
Cabanis,  âgé  de  18  ans,  revint  à 
Paris.  Présente  à  Turgot,  ami  dè 
son  père,  et  alors  contrôleur-gé- 
néral ,  il  en  reçut  Taccueil  le  plus 
obligeant;  une  place  lui  fut  pro- 
mise, et  ses  talens  allaiiiiil  aans 
doute  lui  iuuruir  des  chances  de 
succès,  sous  un  ministre  aussi 
sarant  que  vertucul  :  mab  Turgot 
voulait  le  bonheur  de  la  nation  ; 
une  intrigue.de  cour  le  renversa. 
Contraint  de  renoncer  aux  espé- 
rances qu*il  avait  conçues  de  ce 
côté^  Cabanis,  qui,  dans  son  vova- 
ge ,  s'^était  livré  à  Tétude  de  1  al- 
lemand» voulut  perfectionner  son 
éducation  ,  et  reprit  avec  plus 
d'activité  que  jamais  les  travaux 
que  son  dépari  lui  avait  fait  aban- 
donner. Son  père  encouragea  ses 
résolutions,  en  se  rlKn;;cant  de 
pourvoir  à  tous  ses  besoins  pen- 
dant plusieurs  années.  Lié  avec 
Koucber,  quelapuJ3lication  de  son 
poème  des  Mois  avait  déjà  rendu 
célèbre^  Cabaûis^  datis  une  nouvel- 
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le  édition  de  oct  ou vrage^  inséra»  à 

la  suite  des  notef^,  quelques  frag- 
mcns  d'une  traduction  en  vers  de 
riliade.  Ces  essais  poétique?  bii 
valurent  des  encouragemcLis  de 
la  part  de  plusieurs  hommes  de 
lettres,  et  quelques  succès  dans 
le  monde;  mais  Cabanis  aspirait 
à  une  réputation  plus  brillante. 
Sachant  que  rAcadcmic  avait  à 
peine  jeté  quelques  regards  sur* 
ses  premiers  traraux  httéiaircs,» 
il  en  conçut  an  profond  découra^ 
gemcnt.  L'ejtcès  du  traTail  altém 
sa  santé  9  et  il  était  dans  cette  tris* 
te  disposition  9  lorsque»  cédant 
aux  instances  de  son  père ,  il  fit 
choix  d'une  profession  utile,  et  sâ 
décida  pour  celle  de  médecin. 
Dès  ce  moment,  ce  fut  à  cette 
science  qu'il  consacra  ses  travaux 
et  ses  veilles.  Sa  résolution  unt; 
fois  prise ,  rien  ne  put  l'ébranler  ; 
et  durant  l'espace  de  six  années  , 
il  ne  manqua  pas  un  seul  jour 
d'accompagner  le  docteur  Uu- 
brcuil  au  chevet  du  lit  de  ses  ma- 
lades. Ses  progrès  sous  ce  grand 
maître  furent  rapides.  Cependant 
Tétat  de  sa  santé  le  forpant  d*ai<» 
leir  souYcnt  à.  la  camp  a  g  ne,  il 
choisit  le  séjour  d'Auteuil,  d*où 
il  pouvait  promptement  se  ren- 
dre aux  occupations  qui  Tappe-' 
laient  à  Pai'is*  C'esilÀqu*il eut  oc- 
casion de  connaître  la  respectable 
veuve  d*Helvétius,  qui  oientôt, 
le  traitant  comme  son  propre  fils, 
le  présenta  aux  hommes  célèbres 
dont  sa  maison  était  le  rendez- 
vous.  Parmi  ces  hommes  remar- 
({iKil)lcs,  on  disling-uait  ïurgut , 
C<j!ulillac  ,  Thomas  ,  Franklin  , 
JcRersoû,  elle  baioii  JHuiijacli. 
Ce  fut  par  Pentremise  de  ce  der- 
nier que  Cabanis  devint  Pami  de 
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Diticrot,  de  d'Alcniberl,  ctdeVol- 
tairc.  I/auteur  de  Mahomet  en- 
tendit arec  plaisir  plusieurs  mor- 
ceanx  de  i  Iliade  »  et  donna  an 
Iriidacfexir  des  élo^  qui  purent 
le  consoler  des  dédains  de  TAca- 
démie.  CabaniSf  occupé  sans  ré- 
iKerTC  de  son  nouvel  état,  n'avait 
cependant  pas  achevé  sa  traduc- 
tion ;  il  paraissait  avoir  renoncé 
pour  jamais  au  culte  des  muscs , 
\€t  ses  adieux  mix  nenfsœui^  sont 
consignés  dans  le  Serment  (T un 
vnâdeciriy  petite  pièce  imprimée 
vn  1783.  Quand  la  révolution  écla- 
la,  Cabanis,  comme  tous  les  es- 
prits sapées ,  comme  tous  les  coeurs 
§('*néreiii,  en  adopta  les  principes 
lit  en  blâma  les  excès.  En  1789  il 
il  t  paraître  un  ouTrage  intitulé  : 
0bserwttton8'êtit  bs  'hôpitaux  $  et 
peu  après,  par  suite  des  droits 
que  lui  donnait  ce  travail ,  il  fut 
appelé  k  faire  partie  de  Tadminis- 
nration  des  hospices  de  Paris.  Ce- 
pendant rassemblée  constituante» 
œ  corps  qui ,  dans  la  g^rande  ma- 
jorité de  SCS  membres,  révéla  \ 
la  France  tant  de  lumières  et  de 
palriotisme  ,  vrnnit  d'ouvrir  ses 
séances  à  jamais  glorieuses.  Par- 
mi les  talens  remarquables  qui 
tout  à  coup  se  développèrent,  on 
voyait  dominer  cet  homme  pro- 
digieux ,  qui,  dès  Tenfance  de  no- 
tre tribune  9  en  fit  la  Mrale  des 
tribunes  de  Rome  et  d^Ath^nes.' 
€*est  de  Uirabeau  que  nous  vou- 
lons parler.  Une  conformité  ho- 
norable de  lumières  et  d'opinions 
fut,  entre  le  grand  orateur  et  le 
médecin-philosophe  9  la  base  d'u- 
ne amitié  que  lû  mort  elle-*niême 
ne  put  altérer.  Mirabeau ,  comme 
on  sait,  ne  se  contentait  pas  d*en- 
xichir  la  France  du  résultat  de  sa 
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propre  érudition  ;  des  hommes  • 
savans  ont  plus  d*une  fols  em- 
prunté réclat  de  son  éloquence 

I>our  propager  des  vues  Aouvel- 
es  et  des  projets  utiles.  Cabanis 
rédigea  dans  ce  but  un  Travail 
sur  Véducation  publique.  Après 
la  mort  de  Mirabeau,  Cabanis» 
gui  était  en  droit  de  revendiquer 
celouvrage  trouvé  dans  les  papiers 
de  son  ami,  le  publia  en  1791.  Il 
fit  éji^alernent  paraître  le  Journal 
de  la  maladie  et  de  la  mort  de 
Mirabeau»  Et  non  content  de  lui 
avoir  prodigué  durant  sa  vie  tous 
les  secours  de  l'art  et  de  l'amitié  , 
il  le  défemlit  ii\)vh<  ?;i  mort  avec 
toute  l'énergie  de  lu  franchise  et 
de  la  douleur.  Son  attachement 
pour  rillustreetmalheureuxCon- 
dorcet  ne  fut  ni  moins  noble  ni 
moins  courageux.  Cet  attache- 
ment semblait  croître  avec  la' 
haine  des  persécuteurs  dont  cet 
homme  célèbre  fut  la  victime. 
Cependant  Condorcet  succomba 
sous  les  proscriptions  du  3 1  mai 
1793;  et  dans  cette  triste  circons- 
tance, son  ami  ne  put  lui  rendre 
d'autre  service  que  celui  de  re- 
cueillir sos  écrît*:,  et  d'être,  auprès 
de  sa  veuve,  l'interprète  de  ses 
derniers  vœux.  Peu  de  temps  a- 
près,  Cabanis  épousa  la  belle- 
sœur  de  M"*  Condorcet,  M"*  Char- 
lotte Groucliy,  sœur  du  général 
de  ce  nom.  Depuis  cette  époque  y 
il  dnt  à  cette  honorable  alliance 
le  charme  et  le  bonheur  de  sa 
vie.  Nommé  en  Tan  3  profes* 
seur  d'hygiène,  à  Técole  centrale  - 
du  département  de  la  Seine;  en 
Tan  4 y  membre  de  l'institut  na- 
tional ;  en  Tan  5  9  professeur  de 
clinique  k  Técole  de  médecine  de 
Paris  ;  député  eo  l*aQ  6,  U  sié- 
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gea  air  conseil  des  einq-cents^  dans  ridicules  ,    aussf  incapa- 
jusqa*au  18  brumaire  an  8.  Par  blcs  d'imiifr  ('abanis  que  le 
suite   des  liaisons   intimes  qui  comprendre ,  les  jeun&s  (  lu diin^  • 
existaient  entre  lui  et  le  directeur  qui  se  deslitient  à  la  prolesbion  de 
Sieyes  ,  Cabanis  prit  part  aux  médecin  ^  ne  sauraient  clioi>ir  ni- 
grands  changcmens  qui  s'opcrè-  un  modelé  plus  estimable  ,  ni  un. 
i.eut  à  ceLle  époque,  dans  le  sys-  guide  plus  éclairé.  Indép.entlam- 
tème  du  gouyerDement;  devint  ment  des  ouvrages  déjà  cités  daDS 
membre  da  lénat-eonseetatêor)  cette  notice  9  Cabanis  »  à  difl&ren- 
et  par  la  suite  commandant  de  la  tes  époques ,  puldia  les  œuvres  cî<^ 
légion-diionneur.  Cependant  de  après    Miimggs  de  liitéralures 
longues  méditations)  et  une  vie  idUmunde,  ou  Cliaix  de  treduc"^ 
toujours  remplie  par  le  travail,  iions  de  f^altemand ^Mi^  etc.,. 
avaient  affaibli  sa  santé.  Celui  qui  Paris ,  1 797  ;  cet  ouvrage  est  dé- 
avait tant  de  fois  veillé  sur  ceUe  dié  à  M'*  Helvétius.  Les  degrés 
dés  autres,  fut  obligé,  pour  répa-  de  ccrtitucic  de  la  médecine  y  Va^ 
rcr  ses  forces,  de  ^^c  retirer  à  la  ris,  1797  et  1802,  in-8*;  Coup 
campagne.  Cp.  fut  chez  son  beau-  d'œil  sur  les  révolutions  et  ta  ré- 
père,  dans  un  château  i  douze  forme  de   la    médecine^  Paris,., 
lieues  de  Paris,  qu'il  \inl  cher-  i8o4«  in-S";  Observations  sur  Us 
cher  le^repos.  Le  grand  air,  l'exer-  afjeclions  catarrhales  en  général^ 
cice  de  la  chasse,  lui  lurent  d'à-  et  parlicalièrement  eitr  eettee  jquu  ^ 
bord  fayorables.  Rendu  à  lui-niê-.  vnU  eemuies  sous  le  nom  de  rhur* 
me  9  il  avait  repris  la  lecture  de  wMde  cerneau  et  derkumede  pel^ 
ses  auteurs  favoris-  :  les-  premiers  triney  Paris',  1807  ^tn-8" ;  Hisser-  • 
amis  de  sa  jeunesse  étaient  ainsi  iaêian  euF  ie  supplice  de  ta  guU~ 
redevenus  ceux  de  son  fige  mûr;  iotme; dans  laquelle  Fauteur sou'* 
et  il  se  disposait  à  continuer  sa  tient,  contre  Topinion  de  M.  Suc, 
traduction  de  Tlliade ,  lorsqu'il  etcelledeSœmmeriog,queliidou- 
mourut ,  frappé  d'apoplexie ,  le  5  leur  ne  se  prolonge  pas  au-del:\  do 
mai  1808,  près  de  Meulan ,  dépar-  la  décapitation.  Cette  dissertatiou 
temeut  de  S<»iiie-et  ()is<v  Caba-  se  trouve  dans  le IVlagaMLieucy clo- 
Dis,  dans  toute  1  exlcnsion  du  pédique.  Rapport  du  physUfue  et 
terme,  était  un  honnne  de  bien.,  du  moral  de  l* homme;  douze  me- 
Cher  à  ses  amis,  à  la  patrie,  à    moires ^  dont  les  six  premiers  pa^ 
riiuooanité  ;  savant ,  sans  pédân-    rurent  dans  le  vol.  1     2 ,  duRe-* 
terie;  médecin  supérieur,  il  fit   eueit  de  t Institut  natiànai,  eleese 
faire  de  grands  pas  à  une  science   des  menées  morales  et  pelUi^uesi 
incertaine  >  en  Péclairant  doiflam^   èt  le  tout  ensemble»  Paris  »  1 80» 
beau  de  la  pbilosopbie.  Tous  ses   et  1 8o5  9^  deux  vol.  in-8*.  Cbéniee 
ouvrages  y  dictés  par  lai  plus   (Blarie-Josepb)  9  dans  son  beau 
louable,   des  intentions  ,   celle   rapport  sur  les.  progrès  de  Pétab 
d*être  utile  >  révèlent  un  esprit   dé  la  littérature  en  France ,  rap- 
profond  9  une  érudition  immen-    port  qui  fut  mis  ,  en  1808,  sous 
se,  et  un  cœur  excellent.  Quoi    les  yeux  de  Napoléon,  après  n- 
que  puissent,  dire  quelques  pcr   voir  donné  une  analyse  aussllur 
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mineuse  que  rapide  dès'  douzé 
niéiiioires  dont  nous  tenons  de 

{ parler,. tBiUlliMle  paragnqpihe  fpû 
es  concerne,  par  ces  mots  ;  «Le 
plan  de  son  livre  est  aussi  bien 
exécuté  qu'il  est  l)ien  conçu  ;  les 
questions  y  sont  traitées  ayec pro- 
fondeur, et  l'élégance  du  style 
leur  donne  autant  trintérêt  qu'el- 
les ont  d'importance.  Aussi  la  re- 
nouimce  de  ce  bel  ouvrage  est 
faite  en  Europe  ;  elle  y  doit  en- 
core augmenter.  Plus  il  sera  ltt> 
plus  on  sentira  combien  de  sor- 
tes de  connaissances  9  combien 
de  genres  de  mérites  il  fiiUait 
réunir  .pour  appliquer^  ayec  ao^ 
tant  de  succès,  l'analyse  de  l'en- 
tcndement  à  la  physiologie  trans- 
cendante, et  l'art  d'écrire  i\  tous 
deux.  »  Dans  une  seconde  édition 
du  même  ouvrage,  on  trouve,  in- 
dcpendaiiiinent  des  additions  fai- 
tes par  l'auteur  lui-même,  un 
extrait  raisonné ,  servant  de  table 
analytique,  par  M.  Destutt-Tra- 
cy,  et  des  tables  alphabétiques  ét 
raisonnées  des  autours  et  des  mil* 
tièi;ps,  par  M.  Sue.  Plusieurs  des 
discours  prononcés  par  Cabanis , 
au  conseil  des  cinq-cents ,  ont  été 
recueillis  dansleAf  ^nitsicr»  Ses  tra- 
Taux  poétiques  se  composent  d'u- 
ne traduction  du  Cimetière  de  cam- 
pa^ruc  de  Gray,  de  la  Mort  d^A- 
donis,  idylle  de  Bion^  cnlin  d'une 
moitié  de  l'Iliade  d'Homère.  Plu- 
sieurs fragmens  de  ce  dernier  ou- 
Trage  ont  été  lub  avec  succès  en 
séance  publique  de  l'Institut,  et 
mériteront  à  leur  auteur  une  pla- 
ce distinguée  parmii  nos  liabiles 
Tersffieateurs. 

CABANON  (BEU!riiift)yné§o* 
dant  A  ftouen,  où  11  possède  de 
grandes  propriétés^  est  né  à  Ca- 


dix de  paràis  firon^is.  H  vint  fort 
jeune  en  France ,  oû  il  mérita  d'ê- 
tre distingué.  Avaut  le  19  mars 
181 5,  il  était  juge  au  tribunal,  et 
membre  de  la  r  h  ambre  de  com- 
merce de  Rouen.  A  cette  époque 
il  fut  nommé  adjoint  du  maire  de 
Cette  ville  ,  et  cessa  d'en  remplir 
les  fonctions  après  les  cent  jours. 
En  1819,  le  corps  électoral  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure 
{e  nonkma  député  à  une  majorité 
immense.  Admis  à  la  chambre»  il 
prit  place  au  oÔté  gauche ,  parmi 
les  défenseurs  de  la  tharte»  avec 
lesquels  il  a  voté  constamment. 
Membre  de  la  commission  de» 
douanes ,  il  s'est  opposé  \  Taug- 
mentation  des  droits  d'entrée  sur 
les  laines  étrangères.  Il  s'est  pro- 
noncé contre  la  nouvelle  loi  des 
élections,  comme  il  l'avait  fait 
contre  les  lois  d'exception. 

CABARRUS  (Fram:ois,  COMTE 
de),  est  né  à  Bayonnc  en  i^52. 
Lorsqu'il  eut  fini  ses  études  ches 
les  pères  deTOrateire»  é  Toulou* 
se,  il  fîit  envoyé  à  Sàrragosse  pour 
y  apprendre  Tespagnol  »  et  pour 
acquérir  les  connaissances  néces- 
saires aux  négocîans.  Il  y  épousa 
en  secret  M"*  Galabert,  la  fille  de 
son  hôte,  lequel,  n'ayant  pas  tardé 
à  se  réconcilier  avec  son  gendre, 
le  chargea  de  diriger  une  fabrique 
de  savon  auprès  de  Madrid.  Cet- 
te circonstance  fut  très-favorable 
au  jeune  Cabarrus.  Le  voisinage 
de  la  capitale  lui  permit  de  se  lier 
avec  des  littérateurs  ,  et  ensuite 
UTCC  des  hommes  en  place ,  aux- 
quels il  dot  la  confiance  que  lui 
montra  bientôt  le  ministre  du  tré- 
sor. L'Espagne  ayant  agi  contre 
rAnglèterre  dans  la  guerre  des 
ibats-Unis^  aTait  ru  sa  dette  sV- 


croître  rapidement.  Pour  rétablir 
k  crédit^  Gaharrus  imagina  de 
mettre  des  billets  royaux  portant 
Hitérêt.  Ce  papier-monnaie  réus- 
jsît  parfaitement,  et  peu  de  temps 
après,  qaaiid  on  créa  ia  banque 
de  Saint-Charles  9  la  ijîfcetlon  en 
fot^oniée  à  Cabarras^  qui  en  a« 
Tait  formé  îeplaa.  Au  mojea  d*ua 
ànk  de  eommiiifoit^  cette  ban* 
'  ^ue  procède  à  rocqutttement  de 
toutes  les  obligationt  soiucrites 
par  le  trésor  ^  pour  les  divers  ser- 
vices de  Tarmée,  de  Tintérieur  et 
de  IVxt^neur.  Ces  opérations, 
franc  utilité  reconnue,  ayaient 
donné  à  Cabarrus  une  grande  in- 
fluence; mais  la  mort  de  Charles 
HI  y  mit  un  terme,  en  occasîo- 
nanl  le  ruiiouvellemeiit  du  minis- 
tàre.  Arrêté  eo  1790 ,  au  mois  de 
juin  f  par  Llerena»  il  pam  deux 
années  dans  let  prisons  :  ce  n^est 
'  qa*en  179a  qu'il  fiit  jugé  et  ac- 
quitté, il  reçitt  aloiS)  atec  ie  litre 
de  comte,  une  tnission  pour  le 
congrès  de  Bastadt^  où  il  eut  le 
rang  de  ministre  plénipoteotiaire. 
Plus  tard,  il  fut  choisi  pourPam- 
bassade  de  Irance,  aprC'S  avoir 
contribué ,  depuis  son  retour  en 
Espagne,  à  la  réforme  de  i*admi> 
nistration.  Mais  le  directoire ,  n'i- 
gnorant pas  les  relations  de  Ca- 
barrus avec  la  faction  dite  de  Cli- 

eb3r,le  '(«fim,  msléptétto** 

2u*il  était  né  Françab.  Le  pctnce 
e  la  Pais,,  qui  ne  le  voyait  pas  à 
Madrid  sans  quelque  inquiétude  9 

le  fit  envoyer  en  Hollande ,  où  il 
res|a  jusqu'à  l'abdieatioade  Char- 
les IV.  Rentré  en  Espagne,  il 

fat  nommé  ministre  des  finances 
par  Ferdinand  VII,  et  il  le  stjivit 
ù  Bayonne  au  mois  d'avril 
2é«s  évéoeouîus  i^ui  j^ik«4rcat  Jo»> 
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sepb  Bonaparte  sur  le  trône  des 
ËspagneSy  ne  renversèrent  point 
la  fortune  du  comte  de  Cabain  iH  ; 
il  lui  ( Didinné  dans  le  niinislere, 
aiiibi  que  dans  la  direcliou  de  la 
banque  de  Saint-Charles,  et  jlse 
tit  décoré  du  grand-cordon  de 
Tordre  Rojal,  créé  en  1809,  par 
le  frère  de  Napoléon.  Il  est  mort 
le  97  avril'  iSaO».  avec  l'a  réputa- 
tion d'an  très-bon  administratear 
en  finances. 

CÀCAULT  (Frakçois),  naquit 
Â  Nantes,  en  x^^2.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  vint  à 
Pi  ris  A  r%e  de  20  ans,  et  à  11 . 
lut  nommé  professeur  de  mailu  - 
matiques  à  l'École-Miiitaire.  l  u 
dxiel,  où  il  Llcô.^a  son  adversaire, 
le  força  de  quitter  lat  France,  en 
1769.  Il  parcourut  PltaUe,  et  ar- 
rira-à  Rome  dans  an  dénOment 
éomplet.  Il  était  loin  de  se  dou- 
ter qu*fl  dût  un  jour  représenter 
line  des  grandei^  nations  de  PEu> 
rope ,  dans  cette  même  ville  où 
il  entrait  à  pied ,  et  peu  chargé  de 
bagage.  Lors  de  son  retour  eiv 
France,  en  1 77  5,  le  m  a  ré  cl  »  a  I  d' Ao- 
beterre  se  PaitT»cha  comme  secré- 
taire particulier,  l'emmena  en  I- 
talie,  et  le  fit  nommer ,  en  1785, 
secrétaire  de  l'ambassade  de  N^,- 
pies,  sou*>  le  bai  oa  dcTaiieyrand, 
auquel  Cacault  succéda  dau^  cette  ^ 
résidence^  en  1 791 .  De  retour  à  Pa-  " 
ms  9  il  reçut  Perdre  de  partir  pour 
RÔme^  après  l'assassinat  de  Basse- 
Tille;  mais  toutes  les  oommnnica- 
'  tiens  étant  coupées  par  les  trou- 
pes de  la  coalition ,  il  ne  put  ar- 
river à  sa  nou  velledestination.  S^é» 
tant  arrêté  en  Toscane,  il  employa^ 
uHlement  le  temps  fie  son  séjour 
à  Florence,  cl  détermina  Icgrand- 

duc  1  se  détaicbitc  de  la  coalition* 
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Nommé  ministre  à  Gênes,  il  si- 
gna conjointement  avec  le  géné- 
ral Bonaparte,  le  traité  de  Tolcn- 
tino.  Chargé  (Vtm  surveiller  l'exé- 
cution, il  se  rrndîtàcrt  effet  à  Ro- 
me, à  Flor«j,[ice,  puis  l'ut  rappclu  à 
Paris,  où  il  revint,  ne  i apportant 
de  ses  missions,  qu'une  pauTretè 
honomble  et  quelques  tableaux. 
Kommé 5  en  1 7 (j  8 ,  d éputé  au  con- 
seil des  ciiiq-ceots,  par  le  départe-' 
ment  de  la  Loire-Inférieure»  il  j 

Ïirèsenta,  lë  i5  août,  un  projet  sur 
e  mode  de  reddition  de  compté 
des  ministres^  et  proposa  la  dégra* 
dation  civique  pour  ceux  qui  ne  se 
soumettraient  pas  ù  cette  ipesurc. 
*  Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re an  S  ,  Cacault  fut  membre 
du  nouveau  corps-législatif;  et 
renommé  Tannée  suivante  à 
l'ambassade  de  Rome,  il  y  resta 
fusqu'en  juillet  i8o3,  époque  où 
le  cardinal  Fesch  vint  lui  succé- 
der. Revenu  en  France,  il  lut 
nommé  président  du  collège  élec- 
toral de  la  Loire-Inférieure.  Élu 
candidat  par  ce  département,  il 
entra  au  sénat-consenrateur  le  6 
avril  i8o3',  et  mourut  à  Glisson» 
Je  1**  octobre  i8o5.  Cacault»  qui 
avait  pris  en  Italie  le  goût  des 
^rts^  laissa  un  beau  cabinet  des 
divers  morceaux  qu'il  en  avait 
.rapportés.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans,  qui  ne  se  distinguent  ni 
par  Télégance,  ni  mémte  par  la 
correction  du  style  :  1"  Poésies  ly- 
riques de  llamlcr  ,  traduites  de 
V allemanù. ,  Berlin,  1777,  in-12; 
^°  Dramaturgie,  ou  Observations 
critiques  sur  plusieurs  pièces  de 
théâtre ,  Iraduite  de  l'allemand 
de  Lessingi  par  un  Français^ 
et  publié  par  M.  J.  ,  Paris,  1735, 
9  Tol.  in»  13.  £a£in  plusieurs 


RapporU  au  conseil  des  cinq- 
cents. 

CADET-GASSICOî;RT(Loi;is- 
Clai;de)  ,  ph.uniacien,  né  à  Pa- 
ris le  24  juillet  1731.  Son' père, 
{hiiut'^ien  habile^  mourut  à  la 
ileur  de  l'âge,  laissant  liei^e  en- 
fans,  une  veuve,  et  dix-huit  francs 
pour  toute  fortune.  Chacun  des 
voisins  de  cadet  voulait  adopter 
un  de  ses  enfans.  Saint-Laurent  ^ 
trésorier  des  colonies»  and  sé|é  et 
puissant 9  se  chargea  de  pourvoir 
à  réducalion  de  ces  intéressans 
orphelins^  et  de  donner  à  chacun 
d'eux  une  destination  conforme  à 
ses  talens.  Louis-Claude  s'étant 
voué  à  Tétude  de  la  pharmacie ,  y 
fit  des  progrès  assez  rapides  pour 
être  nommé,  à  22  ans ,  apothicai- 
re-major des  Invalides.  Quatre 
ans  après,  en  1757,  il  fui  a})othi- 
caire-major  des  armées  d'Allema- 
gne, et  ensuite  de  Tarmée  fran- 
çaise en  Poriugal.  Il  se  fit  bientôt 
distinguer  par  ses  connaissances 
en  chimie.  £n  1766,  ràcadémie 
des  sciences  de  Paris  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres  pour  pro- 
fesser la  chimie.  Les  académies 
de  Lyon  9  Toulouse  et  Bruxelles 
s'empressàrentsuccessivement  de 
l'adopter  pour  associé  ou  pour 
correspondant.  Les  mémoires  de 
Pacadémie  des  sciences  de  Paris» 
le  journal  de  physique  et  d'autres 
recueils  savans  ,  ont  été  enrichis 
par  Cadet  de  vînîjt-troî*!  m( '  moi- 
res ou  dissertiitious  sur  la  chimie. 
On  y  trouve  des  observations  pré- 
cieuses sur  la  possibilité  d't  xlraî- 
re  le  vitriol  de  l'espèce  de  charbon 
de  terre  qu'on  exploite  dans  le 
Rouergue.  Cadet  a  analysé  huit 
espèces  d*eau  minérales  jusqu'a- 
lors inconnues.  11  a  donné  les 
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moyens  de  préparer  Téthcr  à  de§ 
frais  très-modiques;  ce  mcdica- 
inent,  dont  Tusag^e  est  tous  les 
jours  plus  répnnJu ,  et  pourrait 
même  l'être  trop,  depuis  que  les 
dames  se  sont  fuuiiliarisfV  s  avec 
ce  puissant  anti-spasiTiodii  |  ;jo,  dé- 
guisé sou«  le  nom  de  gouttes  ano- 
dines (f  Holfmann.  Cadet  a  rédi- 
gé, pour  rÈncyclopédio,  les  arti- 
cles bile  et  borax,  11  a  lait  impri- 
mer séparément  :  Une  Analy' 
H  d$ê  eaïuD  minéraieg  dê  Pa»ty$ 
%*  des  Otnervations  m-  réponse  à 
Baumé  ,  uar  la  préparation  dé  ^é- 
iheTf  sur  ia  mercure ,  etc.  ;  3*  en* 
fin  des  Ewpérianeeê  sur  ta  fioftt" 
re  du  diamant.  Dans  ces  expé- 
rieoGcs  sur  le  diamaot,  faites  avec 
les  célèbres  Marquer  et  Lavoi- 
fier.  Cadet  eut  l^avantage  de  met- 
tre hors  de  doute  la  combustion 
parfaite  de  ce  corps  sîng:uîlcr,  et 
d*aperrpvnir  Tcnduit  charbon- 
neux dont  se  couvre  le  diamant 
lorsqu'il  ne  se  combine  que  par- 
tiellement avec  le  gaz  oxîîr^ne. 
Le  désir  d'étendre,  avecit'  ti^uiai- 
ne  des  sciences,  nos  relations 
commerciales,  avait  fait  condui- 
re en  France  deux  jeunes  Chinois, 
auxquels  Louis  XY  Tonlut  qu*on 
apprit  la  chimie.  Cadet  fut  char- 
gé de  la  ieur  enseigner,  et  reput 
pour  prix  de  ce  service  la  seule 
récompense  qui  pou?aît  le  flatter» 
la  Collection  complète  des  mi^ 
moires  de  l*  académie  des  scien- 
ces. Un  livre  instructif  paie  les 
travaux  d'un  savant,  comme  une 
armure  brillante  les  oxploîts  d'un 
guerrier.  I>es  falsilicalions  que 
des  commerrans  avides  se  per- 
mettaient d'exercer  sur  les  vins, 
les  vinaigres  et  les  tabac* ,  a^'anl 
éveillé  lu  sollicitude  du  gouvcr- 
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nement^  Cadet  fut  chargé  de  dé- 
couvrir ces  fraudes  pernicieuses; 
il  donna  à  la  fois  les  moyens  de 
les  reconnaître,  d'en  arrêter  le 
cours,  et  de  remédier  aux  abus 
qu'elles  eiilralnaient.  Cadet  atni- 
vaillé  sur  la  roofection  du  verre 
et  de  la  porcelaine  av  ec  le  célèbre 
Foniaiiieu ;  il  a  laissé  dans  son  l;i- 
boratoire  un  grand  nombre  d'é- 
chantillons qui  attestent  l'impor- 
tance des  essais  qu*il  a  foits  dans 
ce  genre.  Ce»  travaux  le  firent 
Dommer  commissaire  du  roi  pour 
la  chimie,  près  la  manufacture  de 
Sèvres.  Le  public  accorda  tou- 
jours à  Cadet  une  confiance  pro^ 
portionnée  à  ses  talens*  On  sait 
quel  succès  ont  constamment  ob- 
tenu les  médicamens  qu*il  pré- 
parait. Ce  succès  a  été  trop  dura- 
ble pour  qu*on  pût  l'attribuer  à 
la  mode  ou  à  un  en^^onemeiit  it  - 
rélléelii.  Son  cabinet  était  ouvcrl, 
•\  tonte  heure,  à  l'humanité  souf- 
frante qui  venait  réclamer  ses  sa- 
lutaires avis.  Ses  consultations  é- 
taient  toujtnns  ^l  aïuiles;  il  y  joi- 
gnait souvent,  ^our  les  pauvres, 
le  don  des  médicamens  qu'il  avait 
prescrits,  et  quelquefois  de  l*ar* 
cent  pour  qu'ils  se  procurassent 
le  bouillon,  le  linge,  ou  telle  au* 
tre  commodité  que  réclamaient 
leurs  maladies.  Un  homme,  dont 
rhabit  et  le  maintien  annonçaient 
tout  au  plus  un  pauvre  habitant 
de  la  campagne ,  se  présente  un 
jour  chez  Cadet  pour  le  consulter. 
Le  malade  est  accueilli  avec  au- 
tant d'égards  et  de  politesse  ,  de 
patience  et  d'attention,  (|ue  si  sou 
(  xt<  ticur  eût  promis  le  plus  riche 
salaire;  il  se  retire  surpris  et  pé- 
nétré (le  reconnaissance,  l^e  soir 
du  lucmc  jour 9  uuc  voiture  s'ur- 
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rôtc  à  In  porte  dcCadcf.  Un  hom-* 
me  décoré  en  sort,  et  se  fait  re- 
connaître  pour  le  malade  si  géné- 
reusenienl  écoulé  le  uiatiu  :  c'é- 
tait le  duc  rte  CriUon  ;  il  embras- 
se Cadet,  ctlui  demande  son  ami- 
tié- Cette  demande  n'était  point 
une  Yuiiic  démonstration  ;  le  duc, 
à  compter  de  ce  jour,  fut  et  de- 
meura toute  sa  vie  Taïui  intime 
d«  Cadet  Se9  demiefs  traraux 
cbimiquesont  eu  pour  objet  l'exa-f 
mea  du  saétal  des  clocbes.  L*a-f 
cadémle  des  sciencee  l*eii  avait 
éhaiig^  eODjoiatement  avec  Bar? 
cet  .et  Foiircroy.  Depuis  cette  é- 
poqaef  il  se  renferma  dans  ses 
AODSuitations  Journalières  et  dans 
la  pratique  deeon  état.  Après  plus 
de  soixante  années  de  traTauz  n- 
tiles.  Cadet  succomba  à  I;i  suite 
d'une  opération  douloureuse  qu'il 
supporta  avec  beaiu  otip  de  cou- 
rage. 11  mourut  ie  •2J  \en(iémiai- 
rc  un  8  (  1 7  octobre  i 799) ,  laissant 
un  fils  unique  9  héritier  de  ses  sen- 
timens  et  de  se?  talens,  auxquels 
il  en  réunit  d'auUes.  (f^ OfyezVU' 
lide  ci-après.  ) 

€à0ET-GASSIGOUaT,  fils  da 
précédent  9  est  né  ù  Paris  le  s3 
janvier  1 769.  H  ezeiça  id*abord  k 
profession  d*aTocsBtf  et  Taban? 
donna  en  1799  ^  après  la  mort  de 
aon  père 9  pour  se  faire  receroir 
pharmacien.  L'étude  des  sciences» 
des  lettres  etde  k  saine  philoso- 
phie occupa  ses  premières  an- 
nées. A  l'époque  du  i3  yendc- 
miaire  an  4  (10  octobre  1795) ,  il 
était  président  de  la  section  du 
Moot-Blanc,  qui  marcha  contre 
la  convention.  Il  fut  condamné 
à  mort 9  mais  le  jury  du  tribunal 
criminel  du  déjiar/e  inenl  de  la 
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noncé  par  «contumace.  M.  Cadet», 
membre  de  la  société  de  bienfai- 
•  sancc,  l'un  des  fondateurs  du  ly- 
cée républicain,  membre  de  la- 
société  des  belles-lettres,  était ^ 
avant  Li  restauration,  pharmacieu 
de  l'empereur.  C'est  en  et  tic  qua- 
lité qu'il  fut,  en  1809,  apjx  le  à 
Scbo^înbrun,  où  Napoléon  le  nom- 
ma cheVfiklierde  l'euiptre.  Témoin 
dea  prlacipaiix  événemens  deeet^ 
te  mémorable  campagne ,  et  s*è-^ 
timt  trouvé  à  même  de  rassem-* 
bkr  des  anecdotes  ooneuses»  BL 
Cadet  les  fit  paraître  dans  un  ou<- 
■mge  fort  piquant^  intitulé  Feytb- 
ge  en  Auirkhey  en  Moravie  et  em 
iûviérê,  1  vol.  in-8^  11  figura 
jBOmme  témoin  à  décharge  dans  le 
procès  dirigé,  en  1819,  contre  u- 
ne  prétendue  réunion  dite  f/es  a~ 
mis  de  la  liberté  de  la  pressé!.  In- 
terrogé sur  l'organisation  inté- 
rieure de  cette  ;i--ciril)lée  :  Celui 
qui  nous  faisait  1rs  honneurs  de 
la  soirée,  répoudil  M.  Gassicourt, 
n  était  pas  plus  un  président  élu 
que  le  roi  de  l'Epiphanie  n'est  irn 
rm  légitime,  m.  Cadet  est  na 
pharmacien  savant  et  on  homme 
4*'espnt  ;  et  à  ces  deux  titres  ^  il  ne 
lait  pas  moins  pour  k  guérison  ' 
que  pour  Tamusemeat  de  ses  ma- 
lades. Excelleat  patriote,  il  a  sou- 
TCat  quitte  son  laboratoire  pour 
i^oocuper  d'ohjets  politiques*  Ail- 
leur  de  plusieurs  brochures  sur 
des  questions  d'intérêt  général,  il 
s'est  livré  simultanément  au  cul- 
te de  la  science  et  à  relui  de  bi 
liberté.  M.  Cadet,  docteur  de  la 
faculté  des  sciences  ,  est  mem- 
bre des  académies  de  Turin ,  de 
Florence,  de  Madrid,  et  de  l'aca- 
démie royale  du  médecine  de  Pa- 
ris, dont  U  ej>4  uu  dc5  5eci claires» 
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C'est  à  loi  que  Ton  doit  li  créa* 
tioo  de  eoiueil  de  selilbiltéi  lus- 
tilntMHi  fli  utile  aux  arts  et  à  llijr- 
giènepifblique.  lodépendaintnettt 
de  Toimage  dont  nous  avons  par- 
lé cî-dcssusy  M.  Gassicourt  en  a 
publié  plusieurs  autres,  et  s'est 
distingué  en  plus  d'un  genre.  On 
a  âv  h\\  f.ettres  en  prose  et  en  vers 
sur  la  [Normandie ,  snhirs  de  piè- 
ces fugitives;  le  Tombeau  de  jac^ 
ques  Mofayy  ou  Histoire  secrète 
des  /cn>/>liers,  francs-maçons ,  il- 
lunii/ir,,  t;lc.,etc.  Il  donna  au 
\aatl(' ville,  en  1 794?  le  Souper  de 
MoUh  e,  et  quelques annéeigiprès, 
an  tbéâtre  des  Troubadours,  la 
Fiàite  dé  Racmî*  Il  publia  suc- 
cessirement  un  Farmaiûlre  ntû^ 
gUîrétf  1  WtÀ,  in*ia:  on  Diction^ 
mûre  de  ehimie,  4  vol.  in-S*;  une 
pstiiâ  Pharmacie  domestique  à 
tusage  dés  peraonnes  qui  habi- 
tent la  campagne  g  iTol.  ,  in- 18. 
Dans  un  autre  genre  il  fit  parai* 
tre  :  Observations  sur  tes  peines 
infamantes  y  ouTfOge  adressé  à 
rassembléeconstîtuante.Ën  1800, 
une  Théorie  des  étcctions ,  sous  le 
titre  de  Rahon^  d* un  bon  choix; 
une  autre  brochure  ayant  pour 
litre  Cahier  de  réformes.  En  181;-, 
î!  critiqua  finement  l'organisntion 
de  la  ^-arde  nationale 9  dans  une 
In  ucliure  inlitulée  :  Confidence  de 
V hôtel  de  Uaianeourt.  Pou  après 
il  fit  paraître  les  quatre  A^es  de 
ta  garde  nattonaie,LsL  même  an- 
née et  les  deux  suivante^ ,  il  pu- 
blia une  Analyse  raieonnéè  des 
Us  tes  d'éieetewrs  et  d*Migibfesf  et 
denxbrochures  intitulées  :  Candi" 
dais  présentés  aua  électeurs  de 
Paris  pour  la  session  de  181 9,  et 
Qui  nommerams-noas  ?  { 1 8 ao } . 
Les  autres  ouTragesdeM.  Godet* 
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GflSsieolirt  sont  :  1*  On  Èssai  sur 
ta  via  pritée  de  Mirabeau  ;  2*  un 
Éloge  de  Baume;  9*  Saènt'-Gé^ 
rany  ou  ta  nouvelle  Langue  froA'^ 
çaise,  suivi  du  W oyage  au  mont 
Vatérieni  etc.  y  criliquo  enjouée 
desouvrafi^cs  do  M"'  de  Staël  et  de 
M.  de  Ciijteaubriand ,  1  vol.  in- 
8°;  4°  iiïi  Cours  srastronnmtqiie  , 
I  vol.  in-8";  5*  V Esprit  des  sots 
passés,  prcsi'tis  et  à  venir f  ouvra- 
ge philologirpie  ,  1  vol.  in-13  ;  6" 
VAnti-nocatear;  7"  Projet  dlnS' 
fit  ut  nomade;  8*  des  Moyens  de 
destruction  et  de  résistance  que 
les  sciences  physiques  peuvent  of" 
firir  dans  une  guerre  nationale. 
Les  recueils  périodiques  de  scicn- 
ees  naturelles  contiennent  plu- 
sieurs mémoires  intéressans  de 
H.  Cadet-Gassicourty  et  il  se  pro- 
pose de  publier  incessamment  un 
ouvrage  très -étendu  sur  la  salu- 
brité publique  3  considéré  dans 
«es  rapports  aTCC  l'administration 
de  la  police. 

CADET-DK-VAUX  (Aîrroîire- 
AlEXis),  frère  de  Cadet-Cassicourl 
(L.C.),né  à  Paris  le  i5?eptembro 
1743»  exerça  quelque  temps  la 
pharmacie.  Il  traduisit  les  insti- 
tuts de  chimie  de  Spielman ,  2  vol. 
în-8**,  et  les  mi  iehiltle  notes.  Ses 
liaisons  avec  Duhamel,  Tillet  et 
Faruuinlicr,  leporlèr  ent  vers  l'é- 
tude de  récououiie  rurale  et  do- 
mestique. Il  Tendit  sa  pharmacie, 
et  se  livra  tout  entier  aux  objets  iil« 
téressans  que  présente  cette  scien- 
ce. Cependant  comme  il  avait 
peu  de  fortune  ^  il  conçut  le  pro* 
Jet  de  s'assurer  d'abord  une  exis- 
tence par  la  littérature  9  et  il  créa 
le  Journal  de  Paris  ,  dont  le  gar- 
de des  sceaux  Hue  de  Miromé- 
nil  lui  accorda  le  pririlé^e)  dr  la 
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charge  de  s'associer  M.  Suard, 
M.  Coraiiccz,  etc.  Le  Journal  de 
Paris,  ce  qui  paraîtra  incroyable 
à  ses  lecteurs  actuels,  cat,  clans 
les  premières  années  ,  lu  plus 
grand  succès.  Lîhre  de  se  livrer  à 
ses  goûts  cl  duLKj  duue  grande  phi- 
lantropie,  M.  Cadet-de-Vaux  pro- 

Sosa  au  gouverneinen  l  les  moyens 
e  prévenir  Tasphyxie  des  fosses 
d'aisance;  il  demanda  et  obtint 
la  j»rohîbitloD  des  comptoirs  de 
filombchez  les  marchands  de  ?in, 
des  vases  de  cuivre  pour  les  lai- 
tières, des  balances  de  cuivre 
pour  les  détailians  de  sel  ;  enfin  il 
provoqua  la  suppression  du  cîme- 
tière  des  lonocens.  Ces  travaux 
le  firent  nommer  par  M.  Lenoir, 
lieutenant-général  de  police,  ins- 
pecteur des  objets  de  salubrité  de 
la  ville  de  Paris.  Il  créa,  riyec 
Parmentier,  l'école  de  boulange- 
rié,  et  prolessa  gratnileiiiertt  cet 
art,  soit  à  Paris,  soit  dans  plusieurs 
provinces  où  l'on  ne  luisait  que 
de  mauvais  pain.  Celui  des  ])ri- 
8oni»et  des  hôpitaux  fut  amélioré 
par  les  soins  de  ces  deux  pliilan- 
tropes.  Il  conçut  le  projet  4es  co- 
mices apicoles,  le  ministre  les 
adopta  ;  et  ces  réunions  des  plus 
iprands  cultivateurs  présidées  par 
Broussonet,parAl.Gadet-de>YauZ9  ' 
firent  fiiire  de  grands  pas  à  l'agri- 
culture. C'est  dans  ces  conféren- 
ces champêtres  qu'il  apprit  aux 
fermiers  à  prévenir  la  carie  des 
blés  par  un  bon  chaulage ,  qu'il 
fil  proscrire  l'emploi  du  verl-de- 
gris  et  de  l'arsénié  que  quelques 
laboureurs  mêlaient  à  leurs  se- 
mences pour  les  préserver  de  ca- 
rie .  qu'il  propagea  la  connais- 
sance de  la  moulure  économifjiic. 
M.  Cadet-dc-Vau.x  publia  uu  mc- 


CAD 

moire  sur  la  diminutîo&  deseadx 

opérée  par  la  destruction  des  fo- 
rêts ;  une  instruction  sur  la  métho- 
de œnologique  (l'art  de  fabriquer 
levin)de  Chaplal;  une  autre  sur  le 
blanchîment  ù  la  vapeur,  et  plu- 
sieurs écrits  sur  l'emploi  de  la  gé- 
latine extraite  des  os.  En  1^91  et  l 
1792  il  fut  nomme  président  du, 
déparlement  de  Seine-et-Oise.  Il 
se  fit  chérir  dans  cette  place  par 
son  activité  et  sa  modération.. 
Eendtt  à  sa  vie  agricole,  il  s'oc- 
cupa de  chercher  tous  les  pro-^ 
duits  que  l'on  pouvait  tber  di»8 
pomuMs  de  terre ,  et  il  a  publié 
sur  cRie  substlince  alimentaire 
d'excellens  écrit».  Il  a  fait  connaî- 
tre aussi  l'avantage  offert  par  l'ar- 
cure  ou  courbure  des  branches 
dans  les  arbres  fruitiers,  qui,  pap 
cetlc  opération,  deviennent  jplus 
productifs  sans  s'épuiser;  il  a  ré- 
digé une  petite  histoire  de  !a  tau- 
pe et  des  njoyciis  de  la  détruire. 
Ce  traité  est  plein  de  recherches 
et  d'intérêt.  M.  Cadet-de-Vaux  a 
78  ans,  et  son  zèle  ne  se  ralentit 
puiiit.  Il  vient  de  publier,  par  or- 
dre du  ministre  de  rintcricut  ,  u- 
ne  brochure  pour  prouver  qu'il  y 
a  un  avantage  d'un  cinquième  à 
récolter  le  blé  quinze  jours*  avant 
sa  complète  maturation,  et  que  la 
farine  obtenue  de  ce  blé  est  de 
meilleure  qualité.  ,B1.  Gadet-de^ 
Vaux  est  membre  de  la  Société 
royale  d'agriculture,  de  Tacadé- 
mie  royale  de  médecine,  de  celle 
des  Curieux  de  la  nature,  et  cor-  ' 
respondant  de  plusieurs  sociétés 
savantes  étrangères.  Ennemi  juré 
de  la  goutte,  5ï.  Cadet-de-Vaux 
conçut ,  il  y  a  quelques  aimées ,  le 
projet  de  1 1  n(.)y(!r  dans  4^  verrez 
d'eau.  Oa  ne  sache  pas  qu'un  seul 
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goutteux  ait  fait  en  entier  l'épreu- 
ve de  ce  spéciiique,  qui  n*a  ja- 
mais été  à  la-  moàb  malgré  sa  ' 
sinis^lanté.  M.  GadeMe-Vaux 
est  du  petit  nombre  de  ces  hom- 
mes pecotninaudablcs  qoi  ii*ont 
ambitioDoé  d'autre  gloire  que  cel- 
le dTtre  utiles;  et  il  est  impossi- 
ble de  citer^  sans  reconnaissance, 
les  nombreux  services  qu'il  a  su 
rendre  à  In  société. 

CADET  (  Jea'^-Marcel)  ,  né  à 
Mciz  le. 4  septembre  1^5 1,  n'est 
point  de  la  même  famille  que  les 
précédens.  Il  a  résidé  pendant 
•vingt-cinq  années  en  Corse ,  où 
il  a  été  subdélégué  général  et  ins-* 
pccteur  des  mines.  Après  aToir 
comparé  entre  elles  et  arec  celles 
du  continent  les  productions  de 
«ette  île,  qu'il  a  plusieurs  fois  par- 
courue dans  tous  lessens,  M.  Cadet 
«'est  servi  des  rouleaux  du  cadas- 
tre pour  la  fig:tirer  en  relief,  avec 
1rs  matières  mêmes  du  sol.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  d'une  f!;rande pa- 
tience, facilite  l'inti  lligence  de 
deux  mémoires  qu'il  a  publiés, 
l'un  sur  Les  Jaspes  et  autres  pier~ 
res  précieuses  de  la  Corse;  l'au- 
tre, sur  Us  Station»  4e  ta  mer,  à 
différentes  distances  du  centre  de 
la  terre*  Limportance  des  forêts 
de  la  Corse»  et  les  coupes  intem- 
pestiVea  queFonen  faisait,  ont  de* 
terminé  AI.  Cadet  à  faire  imprimer 
des  Observations  sur  la  nécessité 
de  régler  Vabhatage  des  arhres 
d'après  la  latitude  et  l* élévation 
du  sol.  Il  est  auteur  du  Sy.'itcnie 
de  f  A ngleterre ,  publié  au.r  ye u.v 
des  nations  ,  et  de  VEtut  de  fa 
Corse  durant  la  révolution.  Ou 
doit  encore  à  M.  Cadet  le  dérou- 
lement, le  calque  et  la  première 
grarun  do  plus  bçau  des  rouleaux 
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connus  d'écritures  en  hiérogly- 
kes  ;  une  collection  de  tarifs  pour 
taliNf  avec  justesse  et  célérité  les 
cottes  proportionnelles  sur  les  dif^ 
férens  revenus  ;  un  mémoire  sur 
l'emploi  de  ce  qui  est  fait  du  ca» 
dastre  pour  répartir  équitable^ 
ment  la  somme  de  la  coûtrlbutioii 
foncière  sur  les  départemeus  da 
roy;nnn<»;  \m  précis  des  voyages 
entrepris  pour  se  rendre  aux  In-  '  ' 
des  par  le  pôle-nord  ;  un  traité  de 
la  lenteur  que  meLirnf  les  subs- 
tances aérilormes,  liquides  et  so- 
lides, à  suivre  les  mouvemens  de 
la  terre,  et  des  effets  de  cette 
lenteur  sur  la  salubrité,  lesdébor- . 
démens  et  led  alloyions.  M;  Ca- 
det arait  été  appelé,  il  y  a  vingt 
ans ,  à  la  place  de  directeur  des 
contributions  du  département  du  « 
Bas-fthin.  Il  résidait  à  Strasbourg,' 
où  il  était  en  même  temps  secré- 
taire-général de  la  société  des 
sciences,  lorsqu'il  a  été  admis  i 
la  retraite.  11  s  occupe  ni.iînte- 
nanl  d'un  ouvrage  sur  l'im  portan- 
ce  de  la  Corse,  et  d'un  autre  qui 
donnera  Tcxplication  des  noms 
personnels  symboliques. 

CADOUDAL(GEoa€E),  ûlsd*un 
meunier ,  naquit  en  1 769,  à  Brech, 
Tillage,  où  était  établi  son  père,  à 
deux  lieues  d'Auray,  département 
du  Morbihan.  Il  fit  ses  études  au 
collège  de  Vannes,  et  prit  part  à  , 
la  première  insurrection  royalis- 
te, exritre  en  if93,  dans  son  dé- 
partcni*  lit.  Cette  tentative  de 
guerre  civile  n'ayant  obtenu  au- 
cun succès,  Cadoudal,  à  la  tête* 
d'une  cinquantaine  de  paysans 
bas-bretons  ,  se  joignit  à  un  ras- 
semblement de  Vendéens,  les  sui- 
vit dans  leurs  opérations,  et  de- 
TÎnt  oiOicier  au  siège  de  Gnm  - 
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ville.  Cadoudal,  de  concert  avec 
un  nommé  Leaierciery  s'occupn 
d'enrôler  des  mat^ts  de» 
paysans  prités  île  travail,  et  s'ef- 
força  ainsi  de  recmter  le  parti 
qui  aTair  teyé  Tétendard  de  lu 
giierrt  civile.  Arrêté  sut  ces  eo- 
trefaites  par  an  détachement  ré- 
publieaîo  y  il  fut  conduit  dan.^  les 
pdseofl  de  Brest,  et»  après  quel* 
qiles  mois  de  détention  ,  se  sauva 
déguisé  en  matelot.  Cnpendant 
Tanni-c  royaliste,  durant  l'abseu- 
ce  de  George,  avait  rerii  une  or- 
ganisation définitive  :  les  chefs  é- 
taient  chui»is.  George  se  fit  nom- 
mer commandant  de  son  canton  , 
et  ce  fut  sous  ce  titre  qu  il  com- 
mença celle  guerre  du  chouanne- 
rie, A  laquelle  il  dut  son  genre  de 
célébrité.  Une  grande  constance 
à  brarer  les  direrses  espèces  de 
périls  attachés  aux  expéditions 
qu'il  commandait ,  le  rendit  un 
personnage  remarquable;  et  il  se 
fit  bientôt  à  la  têle  d'un  rassent» 
Uement  nombreux.  En  1795  il  se 
j)rononça  contre  la  pacification 
delà  Mubilais;  s'entendit  avec  les 
chefs  du  débarquement  de  Qui* 
■beron,  ponrfavorî^prleur?^  entre- 
prises:  et  apn's  l'échec  qu'ils  é- 
prouvèrent ,  rallia  les  chouans 
que  les  officiers  émigrés ,  décou- 
rajîôs  par  la  mort  de  Tinteniac, 
voulaient  licencier.  Se  trouvant,  à 
celte  époque,  premier  chef  de  l'iu- 
suriecUon  de  la  Basse-Bretagne, 
il  essaya  quelque  temps  de  résis-» 
ter  aux  onnes  des  troupes  répu^ 
'blieaines.  La  responsabilité  du 
désastre  de  Quiberon  lui  sem» 
blant  devoir  peser  sur  M.  de  Pui*- 
saje>  il  le  fit  arrêter  avec  l'inten*^ 
tiondelefaire  fusiller;  et  ce  de  fiil 
qu'àla  soita  d'un  long  entreliea 
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cl  de  prières  réilc  i  ées,  que  celui-ci 
parvint  à  fléchir  cette  justice  ex*- 
péditirè.  Malgré  oette  roideur  9 
€adoudalsilf  ait  cependant  se  plier 
aux  drcenstances»  et  disshnuler 
quand  il  jr  avait  intérêt  On  l*a  tu> 
eb  1 796 ,  se  résoudre  â  une  feinte 
soumission  devant  le  général  Ho« 
obe;  licencier  ses  troupe»';  s'en* 
gager  à  opérer  leur  désasmem  ent  ; 
et  donner  en  secret  les  ordres  les 
plus  positifs  pour  que  le  traité, 
publiquement  proclamf' ,  ne  s'ac- 
complît pas.  Oa  Ta  vu  ,  en  1797, 
après  le  coup  manqué  par  les 
royalistes,  an  18  fructidor,  tenter 
de  rallumer  la  discorde  en  France  j 
sous  la  protection  du  ministère 
anglais.  Après  doux  ans  d'inac- 
tion, on  Ta  vu  accomplir  ce  pro- 
jet en  1799  ;  enfin  à  la  suite  des 
combats  de  Grand-Ghampetd'EI* 
TeUy  qui  eurent  lieu  les  a5  et  a6 
îanrier  1800,  on  l'a  tu  trtiier 

Srès  de  Tbeix  avec  le  général 
mne;  licencier  ses  troupes;  ]u* 
rerla  paix;  et  se  rendreà Londres 
pour  conoerterJes  moyens  de  rai-» 
iumer  la  guerre.  Cependant  Ca-* 
douda!  reçut  en  Angleterre  le  prix 
d  c  s  0  n  d  è  V on  c  m  en  t  à  I a  r a n  se  ro  ja- 
le.  Le  cordon  rouge  et  le  grade  de 
lietiti  nant-général  lui  furent  ac- 
cordes par  monseigneur  le  comte 
d'Artois,  et  ces  marquas  de  fa-* 
veur  furent  accompagiu  es  de* 
félicitations  du  ministère  anglais. 
Revenu  secrètement  en  Bretagne 
avec  le  commandement  général 
du  Horiiihan  et  de  plusieurs  au- 
tres départemensy  il  fit  de  nou^ 
Teaux  effbrts  pour  y  organiser 
rinsurreotiou  :  il  aspirait  même  à 
s*emparer  de  Belle-Ile  et  de  Brest  ;  • 
mais  la  découverte  do  ce'proîel 
le  fit  échouer.  Ce  dernier  com-» 
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mandcaient  de  George  fut  sfgnalé 
la  mort  de  H.  de  Sec-de-Iiièr 
rrcf  qull  fit  -tailler»  comme  es» 
pten  -de  M  poliee  da^p^smier  eoo- 
Mrl,  ÎI.  Bcc-de-jUèvjre  html  h 
beàà-fHre  dii  général  Bottrmont» 
lequel  erait»  contre  IMs  de  Geor- 
ge ,  traité  af  ec  les  agens  de  la  ré<- 
pabliquc.  Cependant  un  attentat 
norrîbhî  se  tramait  contre  la  TÎe 
du  chef  du  pfoin  ernement  fran- 
çais. Désc^pt  l  unt  de  vaincre  le 
premier  consul,  on  ayail  priâ  la 
résolution  de  l'assassiner.  Mais 
il  est  des  degrés  dans  le  crime. 
Tuer  un  homme  est  un  forfait 
hofrible;  le  tuer  par  un  moren 
qui  doit  entraîner  la  mort  d*a- 
ue  foule  nombreuse  9  est  Tacte 
d'ime  férocité  atupide.  Toute  la 
France  se  aooTient  encore  du  dé- 
liasire  causé  par  Texplosion  de 
la  maehinc  infernale.  Saint-Ré- 
jant ,  ancien  ofllcier  de  marine, 
employé  jusque-là  sous  le  com- 
mandement de  George,  fut  jnn;ô 
et  condamné  avec  Carbon,  corii- 
me  autt'ur  de  cet  horrible  atten- 
tai. Londres  fut  considéré  comme 
le  point  d'où  partait  la  conspira- 
tion; maie  George,  accusé  par 
ropinion  publique ,  nia  constam* 
ment  qu'il  j  eût  pris  part.  Ce- 
pendant il  s*était  déclaré  de^ 
puis  long-temps  ennemi  person- 
nel du  pretnier consul.  A  Tépoque 
o\\  les  principaux  chefs  de  la  Yen- 
di'O  siîï^n^rent  une  pacîficalion  qui  ■ 
tenniiiait  une  guerre  derentie 
inutile,  George  refusa  d'y  adhé- 
rer; et  ses  diverses  soumissions 
au  gouvernement  ne  furent  ja- 
mais que  des  ruses  à  l'abri  des- 
quelles il  méditait  de  nouvelles 
attaques.  Dans  le  mois  de  janffer 
tM,  def  olBciert  qui  aYaleot 
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servi  sous  le  commandement  de 
George,  se  rendirent  arec  lui  é 
Hastings ,  d'oé  ils  dertltat  s'em» 
barquersecfétementpoor  la  Fran- 
ce. Lë^t  Suivant,  dont  aotis  pou* 
>t»fi5  garantir  rnuthenticité,  in-^ 
diqoe  vers  quel  but  était  dirigée 
cette  nouvelle  expédition.  Geor- 
ge ,  muni  d'une  lettre  de  recom- 
mandation, se  pré  >enta  A  lord  Hu  t- 
chinson,  comrn.infÎLint  des  trou* 
pes  dans  le  coiniù  tic  Kent.  Cet- 
te lettre,  expédii'e  p  ir  le  minis- 
tère annulais,  sollicitait  en  faveur 
de  Tancien  chef  de  chouans,  une 
protection  spéciale;  elle  priait 
lord  Hutcbinson  d'assister  à  son 
embarquement,  et  d'avoir  pour 
loi  et  les  siens,  durant  leur  séjour 
à  Hastings,  toutes  les  prévenan- 
ces possibles.  Lord  Hutcbinson 
répondit  sur-le-champ  qu'il  pour* 
voirait  à  tous  les  besoins  de  l'em- 
barquement; mais  il  ajouta  :  Que 
d'après  l* évidence  ,  l* expâdilion 
ne  pouvant  avoir  un  but  approu- 
vé par  Us  lois  lit  la  guerre ,  et  , 
conforme  aux  droits  des  nattons, 
il  ne  pouvait  faire  i\  George  et  A 
SCS  compagnons  aucuuc  polites- 
se ,  ni  lier  avec  eux  aucun  rap- 
port personnel.  Ce  lord  Hutchin-* 
son  était  le  même  qui  avait  pré- 
cédemment commandé  en  Ëgjp- 
te.  Cependant  George^  suivi  de 
Pichegru  et  de  ses  autres  compa- 
gnons,  débarqua,  le  ai  août,  au 
pied  de  la  Falaise  de  Bévîlle  (cô- 
te de  Normandie),  l^n  complot 
contre  la  vie  ou  la  liberté  du  gé- 
néral Bonaparte  était  elTcctive- 
ment  Tobjet  de  cette  expédition 
hasardeuse.  Les  conjurés  se  ren- 
dirent à  Paris  par  des  roules  dif- 
férentes ,  et  sons  divers  déguisc- 
meos.  SiPontmoroiloeminsbio^ 


]6  CAD 

graphe» 9  not^Dtion  de  George  é- 
tait  d*altaquer  NapoUoii  à  force 
ouferte,  au  milieu  de  sa  garde. 
Quoi  qu*il  en  soit,  la  police  de 
Trance  était  depuis  loog-^temps 
îjï formée  de  la  nouvelle  coûspi- 
.  ration  ourdie  en  Angleterre.  Les 
reclicrclies  les  plus  actives  étaient 
ordonnées,  sur  tous  les  points, 
contre  les  conspirateurs.  George, 
néanmoins,  se  trouvait  en  France 
depuis  plus  de  six  mois ,  sans 
qu'on  lût  parvenu  à  s'emparer  de 
sa  personne,  lorsqu'au  mois  de 
ludïs  18049  des  renscignemens 
positifs  apprirent  à  la  police  qu*il 
était  &  Paris.  L'arrestation  de  plu- 
sieurs de  ses  complices  aTait  eu 
lieu  précédemment  9  entre  autres 
cette  de  Pichêgru,  incarcéré  le 
a8  fcTrier.  Le  9  mars,  des  ageos 
de  police  fjurent  distribués  dans 
toutes  les  directions  autour  du 
dernier  domicile  habité  par  Geor- 
ge. Vers  sept  heures  du  soir  on  le 
TÎt  sortir  en  eal)riolet,  d'une  inai- 
•  son  située  rue  Saint-IIyacinlhe, 
niontagne  Sainte -GeneTÎève.  Il 
descendit  avec  une  vitesse  extrê- 
me la  rue  des  Fossés-M.-le-Priu- 
cc,  et  avait  (\cy\  p:ap^né  le  carre- 
four Bussy,  quand  les  <igens  qui 
.  le  suivaient  l'entourèrent.  George 
'renrersa  d'un  coup  de  pistolet  ce- 
Jiii  qui  se  présenta  au  marche- 
pied; blessa  dangereusement  ce- 
lui qui  s'était  emparé  des  rênes 
du  cneTal;  et  s'étant  élancé  hors 
du  cabriolet,  il  avait  déjà  fait  quel- 
ques pas  pour  s'évader,  quand  les 
• .  cris  à  t  assassin,  et  la  détonation 
des  armes ,  attirèrent  la  foule.  Vr\ 
boucher  se  jeta  sur  le  fugitif,  et 
se  colleta  avec  lui  jusqu'au  mo- 
ment où  les  agens  de  police , 
Taj^uat  cDTeloppc  de  toutes  parts^ 
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le  lièrent  et  1/a  tmosporlèreyt  dans 
.une  voiture  de  place  ^  à  la  prëfec<- 
.ture  de  police.  De|&£iidoudal  fiât 
conduit  au  Impie ,  où  il  demeu- 
ra durant  l'instruction  prépara-^ 
toire.  Transféré  à  la  Conciergerie 
quand  la  procédure  judîciairecom- 
mença ,  le  prévenu  répondit  à  ses 
juges  avec  une  grande  fermeté  » 
évitant  Je  compromettre  aucuQ 
de  ses  udhérens,  et  il  entendit  la 
^sentencc  qui  le  condamnait  à 
mort,  sans  manifester  la  moindre 
émotion.  Dea  démarches,  dont 
sa  grûce  devait  être  le  résultat, 
lui  turent  conseillées;  il  s'y  refusa^ 
et  reçut  la  mort  arec  une  grande 
intrépidité.  Condamné  lè  ai  prai- 
'rial  an  la  (10  juin  1804)»  son 
jugement  fut  confirmé  le  4  mes- 
sidor suivant  (25  juin),  et  exécu* 
té  le  6  (a5  juin).  Plusieurs  nobles 
compromis  et  condamnés  comme 
George,  montrèrent  moins  de 
fermeté  que  ce  partisan  plébéien. 

Armand  et  Jules  dePolignac> 
Bouvet  de  Lozier,  Lajolais,  Char- 
les d'Hozier,  Russillion,  Rochelle, 
Gaillard  et  de  Rivière,  demandè- 
rent leur  grâce  et  l'obtinrent.  Il 
est  un  de  ces  nobles  amnistiés, 
qui^  dut  la  sienne  aux  sollicita- 
tions du  général  Murât,  depuis 
roi  de  Maples.  L'acbamement  a-» 
Tec  lequel  il  fit  rechercher  ce 
prince  proscrit  &  son  tour  en  1 8 1 5» 
ne  permet  pas  de  penser  qu'il  eût 
.  connaissance  du  service  que  ce 
dernier  lui  avait  rendu*  George 
Cadoiidai  était  sans  doute  un 
homme  d'un  courage  extraordi* 
nairc  ;  mais  jamais  il  ne  versa 
que  le  sang  français,  et  des  actes 
de  barbarie  signalèrent  trop  sou- 
vent In  présence  dr>  l  ommes  dont 
il  avait  le  comxuaudcmcot.  il  est 
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juste  toutefois  de  dire  qu*U  fut^ 
jusqu'à  son  dernier  jour,  déYOué 
sans  réiscm  à  la  cause  qu'il  a- 
Tait  emlnrassée.  Sod  père  et  son 
frère  Joseph  forent  anoblis  par 
ordonnance  du  roi  9  en  octobre 
lSi4«  Durant  les  cent  jowr$,  ce 
même  Joseph  Cadoudalajant  or- 
ganisé un  rassemblement  dans 
les-enrirons  de  Vannes,  fut^  après 
le  second  retour  du  roi ,  nommé 
colonel  de  la  légion  du  Morbi- 
han y  par  ordonnance  du  3o  octo-. 
bre  181 5. 

CADIIOY  (Pierbe).  Avant  la 
révolution,  il  avait  embrassé  la 
proiessioû  d'avocat.  Il  fut  nom- 
mé, en  1791,  administrateur  du 
départeme£it  des  Lancles,  et,  au 
mois  de  septembre  1 792 ,  député 
à  la  conrentlon  nationale.  Atta- 
t^è  au  parti  de  la  Gironde,  il  re- 
connut son  incompétence,  com- 
me juge  5  dans  le  procès  de  Louis 
XVI;  maidsHlTotb^  cCmmelégls-< 
lateur,  pour  la  détection  et  le  sur- 
sis 9  ce  fut  après  avoir  rejeté  Fap- 
pel  au'  peuple;  qui  eût  été  le  seul 
moyen  de  sau?er  le  roi.  Cette  po*^ 
0ition  équivoque  9  choisie  par  une 
sorte  de  prudence,  lui  donna  beau- 
coup d'inquiétude,  lorsque  le  pou- 
voir* (lu  romiré  de  aalut  public 
n'eut  point  de  bornes.  Au  milieu 
des  IVayeurs  qui  l'obsédaient,  il 
sut  toutefois  conserver  assez  de 
présenced*esprit  pour  ne  pas  gros- 
sir le  nombi  c  des  victimes.  Mais 
on  vit  bientôt  à  quels  principes 
appartenait  ce  qu*on  avait  pris 
chez  lui  pour  de  la  modérat^n. 
Après  s*être  déclaré  l'eniiemi  de 
toutes  les  sociétés  populaim>  et 
en  avoir  provoqué  la  destruction 
en  demandant  spécialemeat  que 
la  salle  des  jacobins  fûteoaveitle 
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en  une  fabrique  d'armes ,  il  reçut, 
pour  le  Hî£  f  une  mission  dont 
l'objet  paraissait  être  de  rétablir 
ia  paîz  en  comprimant  les  hom- 
mes qui  avaient  mérité  le  nom  de 
terroristes.  Onlescomprima»  mais 
en  les  remplaçant*  Gadroy  fut  un 
de  ceux  qui,  dans  Ljon»  dans  Tou- 
lon, dans  Marseille,  contribuèrent 
le  plus  à  organiser  une  réaction  - 
aussi  sanguinaire  que  l'avaient  été 
le?  mesures  reprochées  avec  tant 
de  raison  au  parti  j:icobîn.  I^ors- 
que  les  conseils  rcmplaci  rcnt  la 
convention,  Cadroy  l'ut  membre 
de  celui  des  cinq-cents.  Le  29 
vendémiaire  an  4 ,  il  y  fut  dénon- 
cé par  Pelissier  (des  Bouches-du- 
lUione),  comme  l'auteur  des  as- 
sassinats du  fort  Saint-Jean.  Cet- 
te accusation  n*eut  pas  de  suites, 
et  ce  ftit  aussi  vainement  qu*un 
grand  nombre  d*habitatts  de  Mar- 
seille la  renouvelèrent  quarante- 
huit  jours  après  :  trop  oe  scènes 
déplorables  semblaient  hd>ituer 
à  l'impunité  conmie  si  elle  était 
quelquefois   une  nécessité  des 
temj^s.  ■  Cadroy  trouvait  d'ail- 
leurs un  appui  dans  l'assemblée 
même,  où  chaque  jour  le  parti  de 
Clichy  exerçait  une  plus  grande 
influence.  Au^si  ne  craignait- il 
pas  d'attaquer  vivement  Tallien, 
qui  sans  cesse  blâmait  l'indulgen- 
ce du  directoire  envers  les  auteurs 
des  excès  du  Midi.  Cependant  la  \ 
journée  du  18  l'ructidor  décon- 
certa leurs  protecteurs  secrets,  et 
Cadroy  fut  compris  dans  la  liste 
de  déportation  signée  par  les 
triumvirs^  qui  firent  cerner  la  sal- 
le des  cibq-cents.  Rentré  en  Fran- 
ce après  rétablissement  du  con- 
sulat ,  il  se  retira  dans  le  dépar* 
temcot  des  Landes^  à  Satnl^Se* 
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Ter^  où  il  remplit  ïe$  loociions  de 
maire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au 

jûbis  de  novembre  i8i3. 

CAFFARELLI  -  DU  -  FALGA 
(Louis-Marie  JosepH'MaziiiÛieii}) 
général  de  division,  d'une  ancien- 
ne famille  du  Languedoc,  naquît 
au  Falga,  le  i3  février  1^56.  Des 
dispositions  naturelles  que  secon- 
dèrent de  très-bonnes  études ,  et 
un  zèle  ardent  pour  le  travail,  ex- 
pliquent les  progrès  qu'il  lit  daus 
le  corps  royal  du  génie ,  oij  il  pui- 
sa stîs  premières  connaissance^ 
iiiilitaircs.  Aîné  de  neuf  enfans 
devenus  orphelins,  Caffarelli-du- 
Falga  servit  de  père  A  ses  frères  et 
ùses sœurs,  et  ne  vijulut  recucillii 
de  la  successÎQ]!  paternelle  qa" Li- 
ne pari  égale  a  celle  de  chacun 
d'eux,  bien  que  les  coutumes  du 
pays  rautorisassenli  alora  à  9*ei) 
approprier  la  moitié.  Jamais  hom« 
me  ne  porta  plus  loin  le  désir  dé 
sMnstruire^  le  besoin  de  s'occuper 
du  bonheor  des  autres,  et  4e  se 
rendre  utile  àlasodété.  Aussi  dès 
sa  jeunesse  avait  <- il  l'habitude 
.d^obserTer^  de  réfléchir»  de  re-e- 
cueillir  des  notes  sur  tous  les  ob- 
jets quelconques  d'intérêt  i^éné-* 
ral,  attendant  avec  impatience 
Toccasion  de  les  appliquer.  Quand 
•  la  révolution  éclata,  il  en  adopta 
les  principes  :  il  fit  ses  premières 
campagnes  à  Tarmée  du  Rhin,  od^ 
son  mérite  i'éleva  rapidement  aux 
premiers  grades.  LoRsque  après  la 
journée  du  lo  août  1792  ,  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI  fut  pronon- 
cée, des  (^uniinissaires  de  l'assem- 
blée législative  étant  venus  en  no- 
tifier les  décrets  ;\  l'armée  qui  pa- 
rut y  applaudir ,  lui  seul  protesta, 
et  fut  destitué.  Il  ne  quitta  point 
la  France  ;  et  subit]  sous  le  gou- 
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vemement  rérolutionnaire ,  une 

détention  de  quatorze  mois.  Ren- 
du à  la  libei^téy  U  fut  employé 
dans  les  bureaux  du  comité  mili- 
taire. Enfin  il  reprit  du  service» 

et  se  trouva  sous  les  ordres  du 
général  Kléber,  au  passage  du 
Khin ,  qui  eut  lieu  près  de  Dussel- 
dorf  en  septembre  1795.  Peu  de 
temps  après,  combattant  à  côté 
du  brave  Marceau  sur  les  bords 
de  la  Nahe,  il  fut  atteint  d'un  bou- 
let (le  canon  qui  lui  fracassa  la 
jambe  gauche.  L'amputation  ayant 
çté  jugée  nécessaire,  il  n'hésita 
pas  î\  s'y  résigner.  rreMfue  dans 
leniéine  temps,  Caft'arcili-du-Fal- 
s:n,  au  leur  crcxcellens  mémoires, 
aiui  :>  inédits ,  sur  Tinstruction  pu- 
blique, sur  des  matières  philoso- 
phiques, et  sur  diverses  branches 
de  radoQLÎQÎstration ,  fut  nommé 
membre  associé  de  l'Institut.  En 
septembre  1 798,  il  suivit  en  Ëgyp- 
te  le  yainqueur  d'Italie ^  qui,  juste 
appréciateur  de  sesi  talens ,  avait 
Toulu  se  l'altacher  en  qualité  de 
général  de  brigade  9  chef  de  Tar* 
me  du  génie.  La  gloire  acquise 
par  les  armes ,  et  la  gloire  que 
procurent  des  découvertes  utiles, 
lui  étant  également  chères,  il  n'y 
eut  presque  point  deaucc^  mili* 
taires  ou  scientifiques  auxquels  il 
ne  prit  part  dans  le^coursde  l'ex- 
pédition. Dévoué  au  général  en 
chef,  qu'il  accompagnait  toujours 
dans  les  occasions  les  plus  péril- 
leuses, il  avait  couru  le  risque  d'é-» 
trc  engl  oiui  avec  lui  dan?  !a  mer, 
au  uiouient  du  débarquement,  et 
plus  tard,  au  passage  de  la  mer 
Rouge.  Sa  glorieuse  carrière  de- 
vait se  terminer  sous  les  murs  de 
Saint-Jean-d'Acre,  où,  le  9  avril 
1709 1         balle  lui  cassa  le 
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bras  droit  Sa  mort,  ocouiooée 
par  Tamputatioii  9  exdta  les  rç- 
grets  de  toute  rarmée.  Elle  per- 
dait un  de  ses  généraux  les  plus 
recoinmandablea»  mais  la  France 
eut  à  regretter  un  citoyen  émi- 
nemment distingué  par  les  $ent^- 
mens  les  plus  nobles,  par  son  dé- 
vouement à  la  pairie,  par  la  jus- 
tesse de  son  jugoinent,  par  kis 
connaissances  les  plus  vastes  i:a 
économie  politique  et  en  aduii- 
nîstralion,  par  la  bonté  et  la  gé- 
nérosité de  sou  caractère,  et  en- 
fin par  un  amour  dti  vrai ,  «lu  ^raïul 
et  (kl  juste,  qui  lui  toujours  la  rè- 
gle de  sa  conduite.  La  tombe  que 
.daoa  sa  douleur  Tarmée  lui  éleva 
auprès  de  Saînt-Jean-d'Acre»  sub- 
siste encore»,  et  est  consenrée  par 
Jes  Arabes  avec  un*  soin  religieux» 
ainsi  <(ue  Font  rapporté  des  offi*- 
.ciers  de  marine  de  la  station  du 
XeT|înty  qui  Tont  visîtée  il  y  a 
pea.de  temps.  L'homme  de  bien 
est  respecté  de  toutes  les  nations^ 

CAFFARliLLI(AucusTE),  com- 
Jle,  lieutenant-général,  frère  du 
précédent,  né  au  Falga  le  7  octo- 
bre servait  avant  la  révolu- 
tion dans  les  troupes  sardes  ;  mais 
prévoyant  que  la  f^uerre  pourrait 
s'allumer  entre  la  Sardaigne  et  la 
France,  et  bien  résolu  à  ne  ja- 
mais porter  les  armes  contre  sa 
patrie,  il  quitta  ce  service  en  1  79 1 , 
et  en  1 792,  il  s'enrôla  comme  si  in- 
itie dragon  lorsque  les  troupes  es- 
pagnoles enTahirent  le  RoussiUon. 
.Promu  au  grade  d*adjudant-gé- 
jsèial  en  1 795»  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qa*il  développa  ses  ialens  mi- 
litaires dansflusieurs  campagnes. 
Après  le  18  brumaire,  Bonaparte 
'lie  nomma  son  aide-de-camp  :  il 
ne  tarda  pas  à  détenir  générai  de 
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brigade,  et  a)la  ^  Bruxelles  avec 
f.e  premier  consul  .e^  i8c(3.  Char- 
.géy  en  1894^  de  se  rendre  à  Rome 
pour  jiétermtner  le  pape  à  venir 
ep  France  sacrer  Napoléon  em- 
pereur, il  s'acquitta  avec  ^e^a^' 
icoup  d'intelligence  de  cette  mis- 
sion délicate.  En  i8o5,  il  fut  nom- 
mé général  de  division  et  ^gouver- 
neur des  Tuileries.  Presque  dans 
Je  même  temps ,  Napoléon ,  qui 
croyait  que  de  grandes  fonctions 
civiles  ajoutaient  à  la  gloire  mili- 
taire, le  nomma  président  du  col- 
lège élecloral  (lu  C'-alvados.  Vers  la 
fiu  de  l'année,  il  commandait  dans 
les  cbamps  d'Austcrlitz  la  division 
du  général  Bisson»  mis  bors  de 
jcombat  par  une  blessure  grave.  La 
part  qu'il  prit  à  cette  joi|mée  im- 
mortelle lui  fit  obtenir  le  titre  de 
grand-oIScier^  et  peu  de  jours  au- 
près le  grand-cordon  de  la  légion- 
d'bonneur.  En  mars  18069  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre  et 
de  la  marine  du  royaume  d'Italie, 
fonctions  qu'il  remplit  jusqu'en 
1810  :  il  fut  envoyé  ensuite  dans 
le  nord  de  l'Espagne  ;  et  (pielqucs 
jour  après  son  arrivée  A  Viltoria  , 
il  fit  échouer  une  tentative  de  dé- 
barquement faite  par  les  Anglais 
à  Sautouia  sur  la  côte  de  Saulau- 
der.  Vers  ce  même  temps,  il  en- 
leva uu  convoi  considérable  de 
munitions,  après  avoir  battu  le 
fameux  xMina.  En  septembre  181  a, 
il  s'empara  deBilbao  ;  il  avait  pré- 
cédemment dispersé  des  bandes 
qui  s'étaient  réunies  en  Navarre 
et  dans  les  environs  de  Sarragos- 
se.  Enfin  9  après  s'être  signalé  en 
diverses  rencontres,  après  avoir 
contribué  à  faire  lever  aux  An- 
glais le  siège  de  Burgos,  après  a- 
Toir,  avec  la  p(us  grande  lictivité. 
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travaillé  k  mainlenlr  la  tranqull** 
lUé  dans  son  commaDdement ,  il 
fut  rappelé  en  18 13.  La  France 
fut  enTahîô  en  i8i4;  îl  fut  alors 
assez  heureux  pour  prouver  en 
même  temps  sa  reconnaissance  à 
son  bienfiiiCeur»  son  attachement 
k  sa  patrie,  et  son  dévouement  à 
î'împératricc  et  à  son  fils,  qu'il 
Toulut  accompagner  à  Vienne. 
Rentré  en  France,  le  général  Cai- 
iarelli  fut  ncMimié,  en  janvier 
i8i5,  au  coiiunanderaent  de  la 
lo"*  divisîoii  militaire.  Il  se  trou- 
vait A  Rennes  lorsque  Napoléon 
débarqua  à  Fréjus.  I!  fut  appelé 
auprès  de  son  Altesse  le  duc  de 
Bourbon ,  qui  se  trouvait  alors  à 
Angers  investi  d'un  grand  com- 
mandement; il  reçut  Tordre  de 
retourner  à  Rennes  pour  y  faire 
tout  te  hien,  et  empêcher  tout  te 
mat  qu'il  pourrait  (  ce  sont  les 
expressions  du  prince).  Le  géné- 
ral Gaflàrelli,  de  retour  à  Paris, 
eut  vers  la  fin  des  cent  jours  le 
commandement  de  la  1'*  division 
militaire.  Un  ordre  du  ministre  de 
la  guerre  le  fit  partir  pour  Metz , 
qui  fut  presque  aussitôt  bloquée 
par  les  liusses.  Depuis  il  n'a  été 
appelé  à  aucune  Ibnclion^  et  vit 
dans  la  retraite. 

CAFFARELLI  (  Lottis-Marie- 
JosEFu),  comte,  conseiller-d'état, 
préfet  maritime,  grand-officier  de 
la  légion -d*honneur  y  frère  des 
précédens»  né  comme  eux  au  châ- 
teau du  Falga,  département  de  la 
Hante-Garonne,  en  1760,  fat  d'a- 
bord cadet  au  régiment  de  Breta- 
gne,  infiinterie ,  et  peu  de  temps 
après  entra  dans  la  marine;  fit 
toute  la  guerre  d'Amérique,  et 
se  trouvait,  au  commencement 
de  la  réTolutioa.  lieutenant  de 
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vaisseau  déjà  ancien.  Forcé  de 
quitter  ce  service  pour  cause  de 
santé  9  il  servit  conmie  auxiliaire 
au  corps  du  génie ,  et  fit  à  Tarmée 
des  Pyrénées-Orientales  les  trol^ 
campagnes  qui  furent  suivies  de 
la  paix  de  Bâle.  Son  activité  et 
ses  connaissances  rendirent  ses 
services  très-utiles.  Lors  de  la 
création  du  conscîl-d'étal ,  il  y 
<  nlra  un  des  premiers  comme 
membre  de  la  Sf  clion  de  la  ma- 
rine. Le  20  juillet  1800,  il  fut 
nommé  préfet  maritime  à  Brest. 
Dans  ce  })oste,  il  rendit  les  servi- 
ces les  plus  imporiaiii  par  Tordre 
et  l'économie  qu'il  établit  dans 
toutes  les  parties  de  Tadministra^ 
tlon,  par  les  constructions  bien 
entendues  qu'il  fit  exécuter 9  par 
sa  probité  sévère  et  par  les  idées 
qu'il  propagea,  afin  de  rendre  le 
corps  de  la  marine  aussi  utile  que 
l'état  a  droit  de  l'attendre.  En 
1804  et  i8o5,  il  avait  été  porté  A 
la  candidature  du  sénat-conserva- 
teur par  le  corps  électoral  de  son 
département.  En  i8i5,  il  futhom- 
iné  grand'croix  de  Tordre  de  la 
Réunion.  En  janvier  1814?  il  fut 
chargé  de  se  rendre  dans  la  lo"* 
division  militaire  qu'essayait  de 
troubler  une  association  connue 
bous  le  nom  de  confédéralioti 
chrétienne  y  lorinée,  disait-on,  à 
Toulouse  depuis  quelque  temps. 
Des  enquêtes  lui  procurèrent  ia 
liste  de  ces  perturbateurs,  qu'il  ju- 
g[ea  plus  méprisables  que  dange* 
reux.  Ses  fonctions  cessèrent  lors* 
que  les  alliés  envahirent  Paris. 
De  retour  dans  cette  ville ,  A 
fut  nommé  parle  roi  conseiller- 
d'état  honoraire;  Il  se  retiré  à  la 
campagne,  et  y  demeura  jusqu^îk 
l'époque  des  cwêjom.  Le  5  juin 
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iSiSy  un  décret  impérial  de- Na- 
poléon le  créa  pair  de  France,  di- 
gnité dont  il  n'a  pas  joui.  IL  a  ¥écii 
depuis  dans  la  retraite. 

CAFFARELLI  (CeàfttBS^AM- 
broise),  baron,  préfet,  membre 
de  la  légion- d'honneur ,  né  au 
château  du  Falga  le  i5  janvier 
1753,  destiné  dès  sa  jeunesse  au 
ministère  des  autels,  reçut  une  é- 
ducalion  conforme  à  cet  état.  11 
était  chanoine  de  Xoul  en  1 789. 
Obligé  de-se  retirer  dans  sa  famil* 
le,  et  lÎTré  à  Tétode,  il  fut  tu 
{note  aux  peraéootion»  des.  teiw 
rciristesf  et  subite  avec  èoa  fcè- 
le  fiskè  et  deux  de  ses  mm,  une 
biigoe  détention  qui  ne  finit  pas 
même  à  la  mort  de  Robespierre* 
It»  brumaire  apporta  du  chan- 
^cment  à  sa  situation.  Le  nom  de 
Cafiarelliy  déjà  honoré  par  plu- 
sieurs de  ses  frères ,  attira  sur  lui 
les  regards  du  premier  consul, 
qui  le  nomma  d'abord  préfet  du 
déparlement  de  rArdèche,  et  en- 
siiiti:  (le  celui  du  Calvados.  La  mo- 
de rat  ion  de  son  caractère  et  la 
sagesse  de  son  administration,  le 
fiicjit  également  estimer  dans  l'un 
et  Tautrc  de  ces  départemens.  £n 
i^iOy  il  passa  à  la  préfecture  du 
dépaiteinent  deriittbe;  maisrm^ 

f ereur  Napoléon  le  destitua  en 
814  pour  n*être  pas  rentré  à 
avec  ram^  française. 
Cette  destîtutiotty  prononcée  dans 
un  premier  mouvement ,  n'a 
faibli  en  rien  dans  les  deux  dépar- 
temens administrés  par  M«  Char- 
les de  Caffarelli,  Testhne  profon* 
deque  leurs  habitans  lui  ont  vouée 
pour  son  esprit  de  justice,  ses  lu- 
mières, sou  intégrité ,  sa  bienfai- 
sance et  son  empressement  à  pro- 
poser toutes,  les  mesures  qui 
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pouvaient  tendre  au  bien  de  se» 
administrés.  Le  baron  Cafiarelii 
n*a  rempli  aucune  fonction  depuis 

le  retour  du  roi;  il  a  publié,  en 

1800,  un  mémoire  sur  rétablisse- 
ment des  percepteurs  à  vie.  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  autres  ou- 
vrages estimés  sur  l'économie  po- 
litique. 

CAFFARELLI  (Jea5-Baptiste- 
Mabie),  frère  des  précédens,  no 
le  1"  avril  1763,  est  mort  à  Saint- 
Brieux  le  1 1  janvier  181 5.  Il  avait 
embrassé  i*état  ecclésiastique.  Per- 
iéeuté^  il  fut  obligé,  en  1792,  de 
fîiir  en  Espagne,  ainsi  ^e  l^eau- 
coup  d'autres  ecclésiastiques  fran- 
çais 9  et  ne  put  rentrer  dans  sa  fa- 
mille qu'en  1790*  Il  fut  nommé» 
en  iSoayéTêque  de  Saint-Brieux» 
et  occupa  ce  siège  jusqu'Àsa  mort: 
il  remplit  constamment  ses  de- 
voirs avec  le  zèle  et  la  simpli- 
cité d'un  apôtre.  Ses  principes  é- 
taient  aussi  purs  que  solides;  sa 
piété  éclairée,  sa  charité,  son  in- 
dulgence et  sa  bonté  lui  gagnaient 
tous  les  cœurs,  tandis  qu'une  con- 
duite exemplaire ,  et  l'exercice  de 
toutes  les  vertus^  commandaient 
la  considération  et  le  respect.  Il 
fut,  à  la  fin  de  1803^  chargé  de 
présider  le  collège  électoral  du 
département  du  Nord.  Bn  i8o5, 
révêque  de  Saint-Brieux  a,  dans 
un  mandement  adressé  aux  babi- 
tans  de  son  diocèse,  célébré  la 
victoire  d'AusterlitL  d'une  maniè- 
re digne  de  ce  grand  événement» 
Purantle  concile  de  Paris,  il  don- 
na une  preuve  remarquable  de  la 
fermeté  de  son  caractère,  par  le 
zèle  qu'il  mit  à  défendre  les  pi  in- 
cipes  religieux  et  les  lois  de  sa 
conscience;. 

CAFFXiiim  (  Jeia- Jacqvks  }  > 
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naquit ,  on  1 723»  d*une  famille  p* 
nginaire  de  Âome  et  connue  dans 
la  sculpture.  Il  étudia  sous  Le* 
inoiuc,  et  il  devint  bientôt  un  ar- 
tiste distingué.  Déjà  sculpteur  du 
roi,  et  profc'^'^fMr  de  l'académie 
dcpciuturo,  il  lut  reçu  membre 
de  Tacadémie  (ies  sciences  et  bel- 
Ics-îcllies  de  Rouen,  et  mciiibre 
lioiioraire  de  celki  de  Dijon.  On 
lui  reprochait  un  malheureux pen- 
chaal  a  la  jalousie;  niais  on  assu- 
re qu'il  parvint  à  le  surmonter 
Ters  la  lin  de  scà  jours.  Sa  mort 
a  eu  lieu  le  ai  juin  1792.  Là  stâ<- 
tue  de  Molière  passe  pour  son 
chef-d'œum;  il  la  fit  par  ordre 
de  Louis  XYI.  Caflieri  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages  ;  on  admire 
particulièrement  le  buste  d*Hel- 
yétius ,  et  ceux  de  Corneille  et  de 
Firon,  placés  tous  deux  dans  le 
foyer  du  Théâtre-Français. 

CAGIGAL  (Don  N/)  ,  général 
espagnol.  11  remplaça  Montever- 
de  dans  les  loiiclions  de  capitaine- 
général  de  Venezuela.  A  la  tête 
des  divisions  Cevallos  et  Calzada 
et  de  quelques  troupes  de  la  p^ar- 
nison  deCoro,  il  attaqua,  au  mois 
de  mai  1814?  i  armée  républicai- 
ne dans  les  plaines  de  Carabolo. 
Après  avoir  prolongé  le  combat 
avec  beaucoup  de  perséTérance,  il 
80  TÎt  enfin  réduit  ù  quitter  le 
cbamp  de  bataille  ;  il  avait  perdu 
beaucoup  d'bommes,  et  une  gran- 
de quantité  d'armes  et  de*  mum«- 
tiens.  Gepend«int  il  ne  tarda  pas 
à  retirer  de  celle  défaite  autant 
d'avantages  que  lui  en  eût  douné 
la  victoire.  Bolivar  plein  de  con- 
fiance après  un  tel  succès,  ne  (iraî- 
^ïnl  pas  de  se  séparer  des  géné- 
raux Vadaneta  et  Marino.  Alors 
Cagigal  réunissant  divers  déta- 
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cbemens,  marcha  de  nouveau 
contre  les  indépendans»  et  rem- 
porta sur  eux  un  avantage  déci-* 
sif  qui  lui  livra  les  villes  do  Câ- 
raccas ,  de  In  Cijaira  et  de  Ya- 
lencia.  (/  'ov,  .  IJolivàr.) 

CAGLI05TK0  (.I^SEPn-B.VLSA- 
Mo),  naquit  à  Païenne  le  8  juin 
i7/j5.  Ses  parens  étaient  pauvres 
et  obscurs.  Cagliostro  prit  la  ré- 
solution de  devenir  riche  et  célè- 
bre. Sa  jeunesse  fut  orageuse;  a- 
vant  de  se  faire  chevalier  d'in- 
dustrie 9  comte  et  sorcier ,  il  se  fit 
escroc.  Un  orfèvre  de  Païenne 9 
nommé  Mslrano,  figure  le  pre-* 
tnier  sur  la  liste  de  ses  dupes.  Ca- 
'  gtiostro  qui  tirait  U  diable  par  la 
queue  se  vanta  de  le  connaître  iû^ 
timement,  et'  promit  à  Marano 
que  moyennant  une  somme  cdn* 
sidérable ,  il  le  rendrait  posses- 
seur d'un  trésor  enfoui  dans  une 
grotte  sous  la  garde  des  démons, 
i^-d  somme  fut  payée;  le  diable 
garda  son  trésor,  et  Cagliostro 
prit  la  poste.  Le  Juif  errant  n'a 
pas  vu  plus  de  pays ,  n'a  pas  vi- 
bité  plus  de  villes  que  Cagliostro. 
Il  parcourut  successivement  la 
Grèce ,  l'Kgypte ,  l'Arabie ,  la  Per- 
se, lUiodes,  l'île  de  Malte.  La 
Turquie  fut  surtout  le  tbéfiire  oû 
ilr  signala  son  savoir-faîre.  Il  fCei^ 
coûta  pas  plus  à  Cagliostro  de  se 
faire  médecin  qu'il  ne  hiî  en  avait 
coûté  de  se  faire  comte;  il  vendit 
des  drogue»  aux  descendans  de 
Mabomet,  et  passa  pour  le  plus 
savant  des  hommes  chez  le  phis 
ignorant  des  peuples.  11  séjourna 
quelque  temps  à  Médine  chez  le 
iDuphty  Sala  lîaj'o tir.  Cagliostro 
d'après  un  usage  commun  à  tous 
](>q  rrrjinds  pcrsounagcs  ,  voya- 
geait iocoguito  9  changeant  de 
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Bom  et  lie  titre  presque  ewi  sou* 
Teat  qu'il  changeait  de  résidence. 
C'était  tantôt  le  cheTalier  de  Tis- 
ehîoy  tantôt  le  marquis  de  Mélis-* 

sa,  tantôt  le  Baron  de  Belnionte, 
de  Pellegrini,  d'Anna,  de  Fenix, 
de  Harat,  enfin  c'était  Alexandre» 
comte  de  Cagliostro,  noms  etti** 
tre  sous  lesquels  il  est  devenu  un 
des  personnages  les  plus  fameux 
du  18""  siècle.  Ayant  nhtcnn  h 
Malle  des  leffres  de  recomman- 
dation du  giitnd-maître ,  il  visi- 
ta successivement  Naples  et  Ro- 
me. Ce  fut,  selon  les  uns,  dans 
celte  dernière  ville,  selon  les  au- 
tres à  Venise,  qu'il  connut  Lo- 
renza  Féliciana ,  personne  d'une 
grande  heaulé  qui  bientôt  devint 
sa  femme.  Les  mémoires  du  temps 
ont  accusé  Cagliostro  d'avoir  tiré 
son  épouse  d'une  maison  qui  n'é- 
tait rien  moins  qu'un  courent, 
bien  que  les  femmes  j  Técussent 
en  cotninunauté  ;  mais  de  pareil- 
les ioculpations  ne  sauraient  être 
admises  sans  preuyes,  et  ne  sont 
point  du  genre  de  celles  qu'il  nous 
conTÎent  d'approfondir.  Gequ'O  y 
a  de  sûr,  c'est  que  M"^  CagUos* 
tro devenue  comtesse,  servit  mer- 
Teilleusement  les  projets  de  M. 
le  comte.  Se  piquant  de  lui  être 
^plus  utile  que  fidèle,  et  magi- 
cienne à  sa  manière,  la  charman- 
te Lorensa  tira  son  époux  de  plus 
d'un  mauvais  pas.  Pleine  d'esprit 
et  de  bt;auté  ,  elle  opérait  des  cn- 
chantemens  qni  -^'nrîiev aient  sans 
uu'racle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ca- 
gliostro, une  fois  marié,  ne  re- 
nonça pas  à  voir  du  pays.  L'  (h  'i- 
veau  ménage  se  rendit  en  Huls- 
tein,  afin  d'y  faire  une  visite  au 
comte  de  Saint-Germain  ,  per- 
sonnage mystérieux  qui  s'occu- 
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pait  d'atehimie»,  et  qui  semblait 
avoir  trouTé  la  pierre  philo&opha- 
le ,  puisque  sans  posséder  un  sou* 
il  dépensait  beaucoup  d'argent. 
De  là,  m*  le  comte  et  M**  la  com- 
tesse se  rendirent  en  Russie,  en 
Pologne,  parcoururent  rAllema«* 
gne  et  arrivèrent  ù  Strasbouff  en 
sep  temb  re  1 780 .  Si  l'on  s 'en  rappor* 
te  à  la  chronique  d'alors,  leur  ap- 
parition produisit  dans  cette  ville 
un  pfTft  prodigieux.  Ils  exerçaient 
conjointement  la  médecine,  et  il 
faut  croire  que  Cagliostro  avait 
quelques  connaissances  réelles, 
puisqu'il  opéra  dans  plusieurs 
pays  des  cures  assez  remarqua- 
bles. La  comtesse,  qui  n'avait  ^uè- 
re  que  vingt  ans,  pariait  sans  af- 
fectation de  son  fils  aîné  qui  de- 
puis long-temps  élait  capitaine 
au  service  de  Hollande.  Cécile  ruse 
produisit  son  effet  ;  toutes  les  da- 
mes qui  avaient  des  fils  capitai- 
nes ,  entourèrent  M"*  Cagliostro, 
et  lui  payèrent  généreusement  le 
secret  de  devenir  plus  jeunes  que 
leurs  ènfans*  Au  reste,  si  ce  cou- 
ple singulier  s'entendait  merrdl- 
leusement  à  exploiter  la  créduli- 
té des  ricbes,  il  paraît  certain 
qu'un  rare  désintéressement  et 
des  actes  de  bienfaisance  nom- 
breux le  recommandaient  à  la  re- 
connaissance des  pauvres.  Arrivé 
i\  Paris  ,  Cagliostro  s'annonça 
comme  le  fondateur  de  la  franc- 
maçonnerie  éfrvptierHie  ,  ce  qui 
rninnuMif  :i  à  le  mettre  en  vog-ne  ; 
mais  bientôt  ses  talens  comme 
magicien  eurent  uu  succès  qui  te- 
nait du  pîodige.  Il  n'y  eut  pas  de 
belle  dame  qui  ne  voulut  souper 
avec  l'ombre  de  Lucrèce,  de  co- 
lonel qui  ne  voulut  r  aisonner  ba- 
taille avec  César,  de  conseiller 
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Châtclet  qui  no.  voulut  discu- 
ter avec  l'onibre  deCicéion.  Tou- 
tes ces  entrevues  se  pay.iii  nt  Tort 
cher  :  on  ne  rlérange  pa^  les  oiurts 
à  bon  marclui.  M'""  Cagliostro  de 
son  côte  conUiiuait  son  élat  J  en- 
chanteresse. Plusieurs  dames  se 
firent  initier  aux  mystères  de  son 
art  f  et  Ton  raconte  les.  dioses  les 
plus  bîzams  au  sujet  des  épreu-, 
Tos  que  les  rédpiendaîres  de-- 
vaient  suhir*  Du  reste 5  toujours 
fidèle  à  son  fôle  et  ne  perdaut  ja- 
mais la  tête  dans  les  entK  tiens  les 
plus  intimes,  la  belle  Lorenza 
manifestait  de  grandes  inquiétu- 
des au  sujet  de  son  mari .  qui ,  di- 
snît-nllp.  avait  la  faculté  de  se 
rendu;  invisible  el  d'être  dans  plu- 
sieurs lieux  à  la  fois.  Elle  parlait 
en  outre  d'un  traité  conclu  entre 
Cagliostro  cl  le  diable ,  traité  dont 
cependant  personne  n  a  jamais  vu 
roriginal.  Toutcfdis  Caj;liostro 
comptait  au  rang  de  tes  auiis  ou 
de  ses  dupes  des  personnes  non 
moins  remarquables  par  leur  ^ 
prit  .que  considérables  par  leur 
fortune  et  leur  position  dans  le 
monde,.  Ce  fut  en  i^SS,  époque 
de  son  second  Toyage  à  Paris  ^ 
que  le  prince  cardinal  de  Roban». 
avec  lequel  il  arait  des  liaisons 
intimes^  fut  compromis  dans  la 
fameuse  affaire  du  collier^  et  que. 
Ton  entama  cette  procédure  où 
Ton  vit  figurer  le  nom  le  plus  au- 
guste. Les  amis  de  Cagliostro 
prévinrent  les  désagrémens  que 
celle  affaire  pouvait  lui  attirer,  et 
firent  tout  leur  possilile  pour  le 
détenniner  à  prendre  la  fuite.  Ca- 
gliostro s'y  refusa,  et  fut  uii^  à 
la  Bastille,  le  22  août  1785.  La 
'  comtesse  de  .La  Motte  l'aceusa 
d'avoir  reçu  U  collier  de*  mains 


du  cardinal ,  et  de  i* avoir  drprré 
pour  en  grossir  le  trésor  ocrullô 
d^ une  fortune  inouïe  Cagliostro 
répondit  par  la  publication  d*un 
mémoire  dont  la  rédaction  fut  at- 
tribuée à  un  magistrat  célèbre. 
Dans  cet  écrite  Cagliostro,  sans 
le?er  entièrement  le  TOile  mys- 
térieux dont  il  s'enreloppait,  lais** 
se  entendre  que  sa  naissance  est 
Illustre.  Il  raconte  une  partie  du 
roman  de  sa  Tie»  cite  les  person^ 
nages  impprtans  arec  lesquels  il 
a'est  trouvé  en  rapport  d'intimi- 
té ,  et  indique  le  nom  des  divers- 
banquiers  de  TEurope  ches  les* 
quels  des  crédits  lui  sont  ouverts, 
laissant  toutefois  ignorer  quelle 
est  la  source  de  cette  fortune  con- 
sidérable. Le  parlement,  par  un 
arrêt  du  3i  mai  1786,  déchargea 
le  prince  Louis  et  Cagliostro  des 
accusations  dirigées  contre  eux. 
La  justice  les  avait  déclarés  in- 
nocens ,  le  ministère  les  exila» 
Cagliostro  passa  en  Angleterre  9. 
y  resta  deux  ans  ;  puis  revint  sur 
le  continent^  et  se  rendit  à  Rome, 
en  traversant  la  Suisse»  G^esl 
dans  la  capitale  du  monde  cbré-* 
tien  que  Tami  intime  du  démoa 
deTait  trouver  sa  perte..  Caglios- 
tro fut  arrêté  à  Rome^  mis  au  chS*- 
teau  Saint-Ange  le  27  décembre 
1789,  et,  après  une  longue  pro- 
cédure, condamné  à  mort  comme 
franc-macon.  Cet  arrêt  cruel  et 
stupide  ne  reçut  pas  son  exécu- 
tion. La  peine  de  Cagliostro,  ^//<- 
vant  les  principes  de  la  ilimcnce^ 
fut  commuée  eu  celle  d'une  dé- 
tention perpétuelle.  En  cousé  - 
qpencc  ou  le  Iransléra  au  château 
de  Saint- Léon  o& il  mourut,  dit* 
on  9  en  1795.  Sa  femme  futéga^ 
lement  arrêtée^  et  condamnée  à  â- 
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nir  SCS  jours  dans  un  courent, 
Qu'étaît-ce  qne  Caglioslro?  un  im- 
postrur  )ial)ilc  qui  eut  l'esprït  fïc 
deviaer  à  quel  degré  de  sottise 
pouvait  s'abaisser  ou  s'élever  la 
crédîîlilé  de  certains  lionunes. 
Ayaiit  des  connaissances  en  chî- 
mie^  science  alors  bien  moins  a- 
▼ancée  que  de  nos  jours^  il  en  fit 
l'applicattOQ  k  l'ait  de  guérir  > 
Fexerpa  envers  les  pauvres  aveo 
désintéressemeiit;  et  sous  ce  rap* 
port^  soit  par  calcul 9  soit  par  peu- 
chant  ^  il  sut  se  rendre  utile  â  la 
société*  Éloquent,  fin,  délîé^  il 
sut  mettre  à  profit  rexaltatîon  de 
quelques  cerveaux  enthousiastes  » 
et  par  des  moyens  connus  aujour- 
d*huî  dans  toutes  les  fantasmago- 
ries, s'entoui  îi  de  morts  qui  Tai- 
daicnt  à  duper  les  vivans.  i^lari 
d'une  !(  iiime  charmante,  il  n'en 
fut  paï>  jaloux,  et  eut  beaucoup 
d'amis.  Cagliostro  se  moquait  des 
hommes  pour  leur  argent.  Nous 
couiiaîssons  certains  pays  où  Ton 
voit  certains  ministres  qui ,  sans 
être  sorciers,  sont  nantis  de  ce 
privilège.  Eu  un  mot,  le  comte 
de  Cagltostro  eût  très-bien  figuré 
devant  un  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle :  mais  il  y  a  loin  d'un 
mauvais  sujet  à  un  grand  crimi- 
nel. La  conduite  de  Cagliostro  à 
faiis  est  un  modèle  d'impu  lm- 
ce,  la  sentence  rendue  contre  lui 
à  Ronde  est  un  monument  de 
cruauté. 

CAGNOLI  ( A i^toine),  célèbre 
astronome,  Italien  d'origine ,  na- 
quit dans  Tîle  de  Zante.  En  1776, 
il  accompagna  en  France  Tanibas- 
sadcnr  vénitien.  C'est  alors  que 
se  développa  tout  à  coup  son  pvn- 
chaot  pour  raslrononiie.  Con- 
duit par  un  sculimeui  de  curiosi- 


té ,  A  rObscrvaloirc  de  Paris ,  la 
vue  de  Saturne  et  de  son  anneau 
lui  fit  une  impression  profonde, 
et  donna  pour  le  reste  de  ses  jours 
une  nouvelle  direction  à  ses  tra^ 
vaux.  Livré  à  l'étude  des  sciences 
exactes,  il  fit,  en  moins  d'un  an,  les- 
piogrès  les  plus  rapides.  S'étant 
îixè  à  Vérone  en  1782,  il  établit 
dans  sa  propre  maison  un  obser- 
vatoire ^  pourvu  de  tous  les  ins* 
trumens  nécessaires.  D'importan- 
tes observations  le  placèrent  au 
rang  des  hommes  utiles,  dont  le 
mérite  a  droit  à  tous  les  égards^ 
liOrsque  les  Français  prirent  Vé- 
rone, en  1797,  ils  firent  réparer > 
aux  frais  de  l'état,  son  observa- 
toire, que  n'avaient  pas  épargne 
les  désastres  de  la  guerre.  D'au- 
tres rirconstanccs  Payant  décidé 
to  a  le  fois  à  vendre  ses  inslruiuens, 
ils  lurent  transférés  à  l'observa- 
toire de  Brera,  dans  la  ville  de 
Milan.  Pour  lui,  il  se  rendit  à  Mo- 
déne,  en  qualité  de  professeur 
d'astronomie  de  l'Ecole-iMililairc. 
Il  était  correspondant  de  .l'insti- 
tut de  Fiance  y  et  fut  un  des  pre- 
micrç  savans  décorés  de  la  Cou- 
ronne de  fer.  La  société  italienne 
le  choisit  pour  président;  et  Ga- 
gnoli  hii  fut  ti%s-utile ,  soit  par. 
ses  propres  sacrifices ,  soit  en  em- 
ployant pour  elle  tout  son  cré- 
dit. U  resta  à  Modénc  jusqu'aux 
événemens  de  1814,  qui  le  rame- 
nèrent à  Vérone,  où  une  attaque 
d  apoplrxif  termina  ses  jours,  le 
6  aoAt  18 iG.  On  avait  lu  durant 
plusieurs  années,  en  léte  d'un  al- 
man.icli  publié  par  Cagnoli,  des 
Dissertations  pb  incs  d'agrénicnl, 
auxquelles  il  consena  ce  litre, 
lorsque  ensuite  il  les  publia  en  a 
volumes  :  elles  forment  un  traité 
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irastronomie  élémentaire.  On  lui 
doit  aussi  une  TrlganométrU  uni* 
terselig,  qui  est  logai'dée  comme 
classique.  Enfin  il  a  laissé  la  tra- 
duction italienne  de  VE/flcacltâ 
médicale  de  i' alcali  volalU^  par 
Le  Sage. 

CAHIER-DE-GERVILLE  (B. 
C.)  5  ancien  avocat  au  parlement 
de  Paris,  adupta  franclicmont  les 
principes  de  la  révolution  ,  et  de- 
vint, en  i;-89,  procuicui -.syndic- 
adjoint  dû  département  de  Paris. 
Au  mois  de  juin  1790,  il  dénonça 
et  6t  poursuirre  les  auteurs  dNin 
libelle  9  où  le  général  La  Fayette 
était  indignement  caloninié.  Après 
les  éTénemens  malheureux  arri- 
Tés  à  Nancy  9  le  5i  août  de  la  mê- 
me année  9  lie  pouvoir  exécutif  le 
chargea  de  se  rendre  dans  cette 
ville»  afin  d'y  faire  une  enquête 
sur  les  causes  de  Tinsurreclion 
des  soldats.  Dans  le  rapport  qu'il 
en  fit  au  conseil,  il  attribua  ces 
causes  à  l'incivisme  d'un  çrnmd 
nombre  d'oflîciers  du  régiment 
du  roi.  D'après  cette  opinion  il 
arrêta  les  procédures  commen- 
cées, et  fit  mettre  en  liberté  les 
soldats  considérés  d'abord  comme 
coupables.  Cette  conduite  ne  sa- 
tisfit pas  tout  le  monde.  On  accu^ 
sa  Bl.  Gahier-de-GerTille  de  faire 
triompher  le  parti ,  par  qni  Pordre 
social  était  menacé  d'une  désor- 
ganisation complète ,  et  cette  ac* 
eusatîon  étattpriacipalement  fon- 
dée sur  ce  qu'il  avait  fait  rouvrir 
les  sociétés  populaires.  Porté  au 
ministère  de  l'intérieur,  parles  a- 
mis  de  la  constitution ,  lorsqu'il  fut 
présenté  au  roi,  le  9.7  novembre 
1791  ,  î-niris  XVI ,  qui  n'était  pas 
exeni}>L  i]«  préventions  (1/ t'ivora- 
blc$  à  âou  égard,  lui  adressa  ces 
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mots  :  «  Tous  tous  charges  là  ^ 
monsieur,  d*une  tâche  bi<  ri  dil- 
ficile.  — Sire,  réponditM.  Cahier,' 
il  n'y  a  rien  d'impossible  à  un 
ministre  populaire  auprès  d'un 
roi  patriote.  »  Il  éprouva  dans  cet- 
te place  des  désagrémens  conti- 
nuels, particulièrement  de  la  part 
de  Bertrand -de -Molle  ville,  mi- 
nistre de  la  marine,  avec  lequel 
il  se  trouvait  en  opposition  direc- 
te. Ce  dernier,  qui  avait  toute  la 
confiance  de  Louis  XVI ,  regardait 
Cahier  comme  un  répnblicain  en- 
nemi des  rois»  et  cherchant  à  dé<>* 
traire  toutes  les  institutions  mo<- 
narchiques.  Cependant  il  ayouait 
que  son  collègue  observait  reli- 
gieusement la  constitution.  A  cet- 
te époque  malheureuse,  où  la  plus 
légère  nuance  d'opinion  suffisait 
pour  diviser  les  hommes,  les  dé- 
putés de  la  Gironde  désijrnèrent 
Roland  pour  succéder  à  Cahier, 
qui  fut  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission ,  i\  la  suite  de  difTércntes 
attaques  que  lui  portèrent  Ver- 
gniaud,  Ducos  et  Grangenouve. 
Ce  qui  avait  achevé  de  le  brouil- 
ler avec  tous  les  partis,  c'étaifson 
rapport,  fait  le  18  février  1792, 
sur  la  situation  de  la  France»  rela- 
tivement aux  troubles  religieux  » 
rapport  où  dénonçant  à  la  fois 
nntolérancc  sacerdotale  et  le  fa- 
natisme politique,  il  demandait 
d'une  part  quMl  fût  pris  des  me- 
sures énergiques  pour  déconcer- 
ter les  espérances  des  contre-ré- 
volutionnaires; et  de  l'autre,  que 
les  clubs  fussent  fermés.  Il  quitta 
le  ministère  le  24  mars  1  ^n-^ ,  et 
sa  carrière  politique  finit  à  cette 
époque.  Bertrand-do-iMollevine , 
qui  avait  cessé  d'èlrc  ujinistro 
quelque  tcuîps  avant  Cahicr-dc- 
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Gemlle  9  le  coDsidératt  comme 

Pautear  de  sa  disgrâce  hé  député 
BoonemaiQ  le  dénonpa;  mais  corn» 
me  il  n'occupait  plus  de  place  »  il 
n'inspirait  plus  de  haine  ni  d'eO'- 

vie ,  et  la  convention  passa  à  Tor- 
dre du  jour  sur  la  dAnnncî^tion. 

CAILIIAVA  (Jean-François)  , 
né  le  28  avril  1751  àTonlousr, 
est  auteur  d'un  grand  noinlit  c  de 
pièces  de  théâtre ,  parmi  lesquel- 
les on  dislingue  ie  Tuteur  dupé, 
le  Mariage  interrompu ,  et  les  E- 
trennêi  de  ^ Amour,  Ces  trois  co- 
médies ont  eu  du  succès;  les  su- 
jets dés  deux  premières  sont  ti- 
rés de  Plaute.  Gailhara  a  encçre 
publié  des  obserrations  sur  Mo- 
fière^'et  un  ballet  pantomime  pré- 
senté à  rinstitut»  intitulé  :  La 
Ducenie  4e  Bonaparte  en  JÉ- 
Sypte,  Ses  productioiis  offrent 
plusieurs  traits  d'une  gaieté  pi- 
quante ;  mais  son  style  est  en  gé- 
néra! incorrect,  et  sa  poésie  res- 
semble trop  à  la  pro«;f'.  Kn  1792, 
Caiihaya  fit  pnrfic  de  l'assemblée 
électorale  de  Paris;  et,  dans  le 
mois  de  germinal  an  G,  il  rem- 
plaça à  l'institut  M.  de  Fontanes, 
condamné  '\  la  déportation  le  18 
fructidor.  Cailhava  laourut  le 
21  juin  i8i3. 

GAILLARD  (Aftoike-Beaitard)  , 
diplomate,  naquit,  en  1^57,  à  Ai* 
gnaj  en  Bourgogne.  Ses  parens 
TOulanI  lui  assurer  les  avantages 
de  rétat  ecclésiastique,  renvoyè- 
rent teiminer  ses  études  à  Saint- 
Sulpice;  mais  bientôt  il'fit  un  au- 
tre choix ,  et  débuta  ^  -en  1 76 1  ^ 
dans  la  cairière  des  affaires  publi- 
ques, sous  les  auspices  de  Tur- 
got,  alors  intendant  à  Limop^es. 
Auprès  d'un  tel  maître  qui  l'ho- 
Qora  de  soa  amitié 9  CaiUard  put- 
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sa  des  notions  saines*  vit  les  gou'^ 
vememens  et  sur  réconotnie  po- 
litique» et  il  se  plut  toujours  à 
rapporter  ses  suoeès  au  grand 
homme  sous  lequel  il  s'était  for-* 
mé.  En  i^Of),  sr.r  la  recomman- 
dation de  Turgol,  il  f  ut  attaché  à 
M.  de  Boi>î|Lr«^îin  ,  fi  t  re  de  l'archc- 
vêq!ie  d'Aix,  en  qualité  d<;  secré- 
taire de  la  légation  de  Parme.  Il 
remplit  les  mûmes  fonctions  en 
1773,  auprès  du  comte  deYérac, 
ministre  ù  Cassel  ;  il  l'accompa- 
gna l'année  suivante  à  Copenha- 
gue, ét,  en  1780,  à  Pétersbourg» 
Gbargé  d'affaires  dans  ces  deux 
cours  pendant  Tabsence  de  Tam- 
bassadeur»  Gaillard  justliSa  cettè 
confiance  par  une  conduite  pleine 
de  mesure.  Il  se  lia  »  pendant  son 
séjour  en  Russie»  aTCC  le  comte 
de  Goërtz ,  ministre  prussien.  La 
considération  dont  il  s'était  envi- 
ronné dans  le  Nord,  lui  ménagea 
une  réception  flatteuse  à  Berlin  et 
à  Pot^dam  ,  où  il  s'nrréta  quel- 
que temps  :\  son  retour  en  Fran- 
ce. L'accueil  que  lui  avait  parti- 
culièrement fait  le  grand  Frédé- 
ric produisit  une  grande  scnsa- 
tioii  à  Versailles.  On  lui  coiilia , 
en  1785,  une  mission  secrète  en 
Hollande,  où  il  fut  renvoyé  que^ 
que  temps  après  aTec  le  titre  de 
chargé  d'affaires.  La  réyolution 
trouTa  Gaillard  fidèle  aux  princi- 
pes deXurgot.  En  1^2»  il  Ait  ac- 
crédité auprès  de  la  diète  de  Ra- 
tialbonne»  comme  ministre  pléni- 
potentiaire, et  il  passa  en  1796  à 
Berlin ,  revêtu  du  même  caractè- 
re. Dans  ces  deux  résidences  il 
surmonta  les  difûcultcs  dont  les 
circonstances  compliquaient  ses 
travaux  diplmuatiques.  La  place 
de  chef  des  archives  des  relations 
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«xtériearcs  dennt  pour  lui  une 
SBtmite  laborieuse  qu'il  qattia  un 
moment  pour  Dégocier  oa  traité 
avec  la  Barière,  et  pour  tenir , 

en  i8oi,  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangère?  en  l'absence  de 
M'  de  Talleyraiid  ,  qui  kn-mcmo 
avaitdésîgné  Caîllnrd  pour  le  rem- 
placer. Il  mourut  À  Paris  d'une 
paralysie  au  cerveau,  le  6  mai 
1807.  Il  était  très-versé  dans  la 
connaissance  des  langues  ancien- 
nes et  modernes,  et  suffisamment 
Initié  dans  les  hautes  mathémati^ 

Sues  pour  aroir  mérité  le  suffrage 
'Euler.  Il  fut  Tttn  des  tradue- 
leurs  de  la  phyaiognomonîe  de  La- 
Tûter^  1781017879  in-4**  On  lot 
doit  encore  quelques  moroeaux 
philologiques  dans  le  Magasin 
encyclopédique f  et  un  Mémoire 
sur  la  révolution  de  Hollande, 
en  1807.  Cet  écrit  insér*'*  dans  le 
Tableau  poUtlqas  de  l'Europe, 
ouvrage  de  M.  de  Ség^ur,  est  re- 
marquable par  la  fermeté  de?  prin- 
cipes, et  par  la  lumière  qu'il  jette 
aur  la  constitulîoii  liolLtiidaise* 

CAILLA U  (J.-M.),  médecin  à 
Bordeaux,  a  publié  plusieurs  é~ 
CritSy  entre  autres:  Avis  auafmè^ 
r$9  êur  t^éducaitm  physique  et 
morale  dee  mfansy  in-B%  179;; 
Jowmai  dee  mères  de  feamUe,  4 
ToL  in-8%  1797;  EoMmen  de  la 
philosophie  mSUcide  de  Af.  La- 
fon,  in- 8%  1797;  la  traduction 
du  po^mede  Cl.  Quillet,  intitulé: 
la  Callipédie,  ou  l'Art  d'avoir 
do  beaux  en  fans  ^  in-8*,  1799; 
Réflexions  gêncralcs  sur  les  fem- 
mes considérées  comme  gardes-ma- 
(jdfs  dans  les  hôpiLauJC,  in  -  8° , 
j8oS  ;  K pitre  (L  C Espérance ,  \\\- 
4"?  1  1  1  ;  et  Mémoire  sur  le  croup, 
iu-b  ;  181a.  Eu  i8o8^  M.  Caiiiau 


a  encore  fait  paraître  un  poèm» 
en  trois  ohaots»  intitulé  :  VAn-^ 

toniade. 

CAILLEMER  (CHJjatE'^-FRiw- 
pois-Louis),  né,  le  i5  novembre 
1757,  en  Normandie,  était  avo- 
cat avant  la  révolution,  et  fut 
nommé,  en  1792 ,  juré  à  la  haute 
cour  nationale  d'Orléans.  Prési- 
dent de  l'administration  centrale 
du  département  de  la  Manche,  il 
j  fut  choisi,  en  1799^  pour  dépu- 
té au  conseil  des  anciens.  H*  Caîl* 
lemer  se  montra  d*abord  dans  ier 
parti  du  directoire  :  mais  ensuito 
u  participa  aux  préparatifs  du  18 
brumaire ,  et  fut  nommé  tribun 
après  rétablissement  du  gouver- 
nement oonsulaire«  En  180 AL 
Cailiemer  eut  le  malheur  de  vo- 
ter pour  rétablissement  des  tri- 
bunaux  spéciaux,  et  se  prononça 
contre  le  projet  du  codo  rîvil. 
Sorfi  du  tribunat  en  1800 ,  il 
fut  envoyé  en  qualité  de  com- 
rni.ssairc  -  gfénéral  de  police  ,  à 
Toulon ,  où  il   resta  jusqu'en 

1814.  A  la  fin  du  mois  de  mars 

181 5,  il  obtint  une  place  de  lieu- 
tenant extraordinaire  de  police  , 
et  cessa  d*élre  employé  après  la 
bataille  de  Waterloo. 

CAILLY  (do  GALTA<eos) ,  se 
mentra  dès  le  commencement  de 
la  rérolution  un  de  ses  partisans  ^ 
el  après  avoir  occupé  différentes 
fonctions  dans  son  département» 
il  y  exerça  celle  de  commissaire 
du  directoire  en  1796.  Soupçon- 
né de  jacobinisme,  il  fut  de.'^iituu 
quelque  temps  avant  la  journée 
dn  18  fructidor;  mais  fut  ce- 
pendant élu,  en  Tan  6,  mem- 
bre du  conseil  des  am  iens.  L'an- 
née suivante  il  futnoinnié  secré- 
tuirc  de  l'oiiscmbléej    fut  chîu'g.a 
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de  faire  iiii  mppoit  sur  le  nota- 
riat ,  dans  lequel  il  établit  les 
droits  de  la  république  sur  les  suc- 
cessions des  émigrés.  Ses  opinions 
politic^ues  connues  du  premier 
•consul ,  réloignèrent  des  fonc- 
tions législatives  après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire;  mais  il  ne 
tiid.i  pas  à  devenir  président 
de  la  cour  d'appel  de  Ca<  n.  Il 
occupait  eucore  ceilô  place  an 
181g. 

€ÀLDER  (suKobert)  ,  pritirès- 
jeune  du  serrice  dans  la  marine 
anglaise,  et  assista  comme  capi- 
taine à  la  bataille  du  97  fé?rier 
17979  où  le  comte  de  $aint-Yîn<» 
centv  qii  commandait  une  flotte  ^ 
acquit  son  tîtrn.  £d  croisière^ 
i8o5,  devant  le  Ferrol,  il  rencon- 
tra la  flotte  combinée  française  et 
espagnole,  commandée  par  les  a- 
miraux  Villeneuve  et  Gravina,  et 
après  un  combat,  dans  lequel  il 
souffrit  beaucoup  lui-même,  il 
parvint  à  s'emparer  de  deux  vais- 
seaux espufïnols.  L'amiral  Calder 
espérait  attaquer  le  lendemain  son 
ermcuii  et  le  détruire  entièrement; 
il  Ta V ait  même  aiinoiicé  à  son 
gouvernement  :  mais,  contrarié 
par  les  Tents^  il  ne  put  s'oppq^ 
à  la  retraite  que  Villeneuve  ezé* 
cuta  sous  ses  yeux,  Trompés-dans 
lenrs  espérances ,  les  Anglais,  al* 
tribuèrent  ce  dé&ut  de  suc<^s  à 
sir  Rdiert^  qui  fut  obligé  de  de-* 
mander  lui-même  sa  mise  en  Ju- 
gement Le  conseil  de  guerre  de 
Portsmouth  9  devant  lequel  il  fut 
-traduit,  l'acquitta  de  toute  impu- 
tation de  lâcheté;  mais  il  décida 
qu'il  n'avait  pas  fait  tout  ce  qu'il 
aurait  pu  pour  détruira  îos  vciis«- 
5eaux  ennemis,  et  cette  tautc  l'ut 
attribuée  à  une  erreur  de  juge- 
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ment.  Condamné  :\  être  séyère- 
ment  réprimandé ,  Calder  n'en  a 
pas  moins  continué  à  senrir  dans 
la  marine,  et  étailencore,  en  1816^ 
amiral  du  Pavillon-Blanc. 

CALDEilAllî  (le  comte  Otto- 
5e),  né  vers  1700  à  Vicence,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  à  l'étude 
des  lettres  et  des  beaux-arts.  Le 
çoût  qu'il  avait  pris  pour  l'archi- 
tecture à  l'école  vicentine,  et  dans 
l'étude  des  ouvrages  du  célèbre 
Palladio  y  ne  tarda  point  à  se  dé- 
Telopper  d*une  manière  étonnan- 
te, etmalgré  sa  {eunesse»  il  fut  ad" 
mis  à  l'académie  olympique  dn 
Vienne.  Les  principaux  ourrages 
qu'on  cite  du  comte  Calderari  sont 
le  Palais  Loschi,  le  Palais  Boni-» 
ni,  et  le  Palais  CordelUna  à  Fi- 
eenee;  enfin  le  Séminaire  de  Vé- 
rone, qui  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Le  pays  Vicentinest  or- 
né d'une  fouîe  de  maisons  do 
campagne,  pleines  de  goût  et  d'é- 
lép:ance,  dont  Calderari  est  l'ar- 
clutecte.  Cet  liahile  artiste  a  en- 
core doiiûc  diilV.'i'Ciiii  miirceaux  de 
poésie  et  dt:.>  ouvrages  JiJauli- 
ques  importanssursoii  art.  Il  mou- 
rut en  i8o5.  Membre  des  prin- 
cipales académwt  de  l'Italie,  il 
était  en  outre  associé  de  Finilttat 
de  France*  ' 

GALÈS  (J.  M.),  exerçait  ft  Ton» 
loiise  la  profesnon  d'avocat,  lors-* 
que  les  principes  de  la  liberté  fa» 
rent  proclamés.  M.  Calés  les  em^ 
brassa  avec  ardeur,  fut  choisi  par 
le  département  de  la  Haute -Ga« 
ronne  comme  député  A  l'assem- 
bléelégislalive,  et  l'année  suivan- 
te, à  la  convention  nationale.  Daos 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  la  mort  sans  sursis  ni  appel, 
et  fut  envoyé^  dans  le  mois  dejuil- 
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leti  7<)5,près  de  l'armée  dcsArden- 
oe8«  fiientôl  rappelé^  M.  Calés  ne 
prit  aucune  part  aux  horreurs  de 
/Bette  malheureuse  époque,  et  re- 
çut, après  la  chute  de  Robespier- 
re, l'honoi aille  mission  d'aller  rv- 
tabiir  le  r^  î^ne  des  lois  dans  le  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or.  Il  s'y 
conduisit  avec  la  plus  sage  modé- 
ration, et  mérita  les  mêmes  élo- 
ges au  comité  de  sûreté  générale^ 
dont  il  fit  partie  lors  de  son  re- 
tour à  la  conveiilioa.  Au  lo  ven- 
démiaire, il  se  déclara  çonlre  les 
-sections  rebelles,  et  fit,  à  la  tête 
de  la  force  arniée,  évacuer  la  sal- 
le ,  où  se  réunissait  la  section  du 
ïliéâtre- Français.  Èiu  membre  du 
amMil  des  cinq-cents  >  avec  les 
é&a.  tiers  conTentionnelSy  M.  Ca- 
lés fil  partie  de  la  commission  des 
insjpecteurs  pendant  la  réToIution 
éa  iSfiruetidor^  sortit  de  Tassem- 
lilée  en  1798  9  et  yécut  dans  la 
^traite  sous  le  gouvernement  de 
napoléon.  Au  mois  de  mai  i8i5) 
la  nation ,  libre  dans  ses  dioiz»  se 
fit  en  général  représenter  par  des 
fâtoyens  TertnenKy  que  les  fa- 
veurs des  souverains  n'avaient 
point  corrompus.  M.  Calés  fut 
de  ce  nombre;  aussi  peu  rie  temps 
après,  compris  dans  la  loi  d'am- 
nistie du  16  janvier  1816,  il  fut 
■contraint  de  se  retirer  en  Suisse. 

CALLEJAS  (iK>Tî  Félix),  géné- 
♦ral  espagnol  ,  commandait ,  en 
1810,  dans  le  Mexique,  la  garni- 
son établie  à.  San-Louis  du  Poto- 
se,  lorsque  Hidalgo  souleva  les 
peuples  de  ces  contrées.  Ce  chef 
redoutable,  à  la  lète  d'une  armée 
de  80,000  hommes  ,  composée 
d'Indiens,  de  Créoles,  et  de  quel- 
ques troupes  réglées,  après  s*être 
emparé  9  à  la  suite  de  lUTers  suc- 
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cés,  de  la  place  de  Toluca ,  mar- 
chait sur  Mexico  9  où  régnait  dé- 
jà la  plus  grande  fermentation  ;  et 
il  était  prêt  A  donner  Tassant  ù 
cette  ville ,  lorsqu'il  fut  lui-même 
attaqué  dans  son  camp,  par  Cal- 
lejas.  Ce  général  n'avait  que 
7,000  hommes,  dont  la  moitié 
seulement  était  européenne.  Ce- 
pendant il  parvint,  par  la  supé- 
riorité de  ses  manœuvres,  à  met- 
tre en  fuite  les  patriotes,  dont  il 
lit  un  grand  carnage.  Il  se  mil  à 
leur  poursuite,  s'ciupara  d'un  dé- 
fdé  qu'ils  avaient  fortifié,  et  leur 
prit  20  pièces  de  canon.  Bientôt 
il  les  attaqua  dans  Guanaxoato , 
où  ils  s*étaient  retranchés;  la  place 
fut  emportée  d*as$aut,  malgré  la 
plus  Tîgoureuse  résistance.  Mais 
C^aliejlas  ternit  Téclat  de  ces  brîl- 
4an8  falls  d*aniies ,  par  Tatirocitè 
de  sa  conduite.  Pendant  deux 
lienres  il  mit  la  ville  au  pillage 9 
et  donna*  l'ordre  de  fusiller  une 
•foule  d^'Officiers  prisonniers  ,  et 
de  citoyens.  Au  nombre  de  ces 
derniers,  se  trouvait  le  célèbre 
minéralogiste  Chovel.  Il  publia 
un  décret,  portant  peine  de  mort^ 
contre  tous  les  individus  qui  se 
rassembleraient  plus  de  trois, 
ou  qui  ne  rendraient  pas  leurs 
armes  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Ces  liiesiire's  cruelles  fu- 
rent loin  d'atteindre  le  but  que 
le  général  royaliste  se  proposait  ; 
4îlles  ne  firent  au  contraire  que 
fortifier  le  parti  républicain.  Hi- 
dalgo parvint  àrallii  r  s  ui  armée, 
et  se  retira  en  bon  ordre  à  Guada- 
laxara,  ville  immense,  située  à 
5o  lieues  de  Mexico.  Plusieurs 
provinces  se  soulevèrent  en  mê- 
me temps,  et  particulièrement  la 
viUe  de  iSomblai ,  de  laquelle  les 
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républicains  tirèrent  4^  pièces  de 
canon.  Callejas  fit  aussitôt  mar- 
chfr  sur  Zamnra  le  général  Crux, 
qui  battît  un  corps  insurgé,  et 
s'empara  de  la  \illc  d**  Vallailo- 
lid,  où  il  mit  à  exécution  le  sys- 
tème sanguinaire  du  général  en 
chef.  Celui-ci  se  porta  lui-inènie 
TersGuadalaxaia,  où  Hidalgo  s'é- 
tait i  etranclié  sur  un  plateau  dé- 
fendu par  i5o  pièces  de  canon. 
Xi*iatrépide  Callejas  se  précipite, 
à  la  tête  de  sa  cayalerle»  sur 
les  batteries  9  qu'il  eolère  à  Tar* 
Wfi  blanche.  Le  brave  Hidalgo 
trouTa  la  mort  daos  une  charge  » 
qu'il  exécuta  lui-même.  Sou  ar« 
mée  fut  mise  en  déroute»  et  le 
général  espagnol  remporta  une 
TÎcloire  complète  »  qu'il  déshono- 
jra  encore  par  ses  cruautés.  Par 
suite  de  cette  bataille,  la  forte- 
resse de  Zitaquaro  i\it  bientôt  at- 
taquée ;  elle  fut  prise  d'assaut,  et 
ses  défenseurs  furent  tous  pas- 
sés au  fil  de  l'épée.  Un  décret  de 
Callejas  acheva  de  soulever  la  na- 
tion entière,  et  dès-lors  la  liberté 
fut  assurée.  Quoique  la  conduite 
des  Espagnols,  pendant  tout  le 
temps  de  cette  gUjBrre,  soit  par- 
Êûtement  connue  f  nous  pensons 
qnUl  ne  sera  pas  inutile  de  lappe* 
1er  les  piindpales  dispositions  de 
ce  décret  «  Les  Indiens  du  Zita* 
•quaro  (portait-il),et  de  son  dé- 
«partementy  seront  prifés  de  leurs 
»  propriétés         Ces  propriétés 

•  coofisquéesy  ainsi  que  celles  des 
t Américains  méridUmaux  »  qui 

•  ont  pris  part  à  rinsurrection ,  qui 
»  ont  accompagné  les  rebelles  dans 

•  leur  fuite,  ou  qui  ont  quitté  ia 

•  ville  à  rentrée  des  troupes  du 
»  roi ,  appartiendront  au  trésor 

•  public.  Si  ceux  qui  sont  cou»- 
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•  pris  dans  co  décret  veulent  se 
«présenter  devant  moi,  donner 
«des  preuves  de  leur  repentir,  et 
«travailler  à  la  réparation  des 
«routes,  ib  recevront  leur  par- 
»don,  rhais  leurs  propriétés  ne 
»  leur  seront  point  rendues.  Atten- 
»dii  que  les  nabitans  de  cette  vil- 
»le  criminelle  détestent  le  gou- 
»vernement  monarchique;  qu'il.s 
»ont  soutenu  trois  engagemens 
«ayec  les  troupes  du  roi  ;  qu'ils 
•ont  planté  sur  des  poteaux»  & 
•rentrée  de  leîirs  murs,  les  tôtes 
•de  plusieurs  de  nos  chefs  morts 
•en  sacrifiant  leur  vie  pour  le 
•bien  public;  tous  les  bfitimens 
»de  Zitaquaro  seront  rasés,  ou 

•bien  détruits  par  le  feu   Il 

9  est  expressément  défendu  de  ré-* 
Dtablir  la  ville  de  Zitaquaro,  ou 

•  toute  autre  qui  pourra  être  dé- 
»  truite  à  l'avenir,  pour  avoir 
»  participé  à  la  rébellion,  m  Le  dé- 
sespoir ranima  les  insurgés;  par- 
tout ils  se  réunirent,  et  l'ormèrent 
deux  corps  de  guérillas,  sous  les 
ordres  de  Villa  grau ,  de  R«ayou ,  et 
de  plusieurs  autres  olTiciers,  avec 
lesquels  ils  firent  un  mal  incalcu- 
lable aux  Espagnols.  Bientôt  ils 
eurent  proclemé  la  liberté  dans 
presque  toutes  les  prorinces  du 
Midi;  et  ils  avaient  établi  leur 
quartier^général  A  Qnantla-Amll- 
pan  9  à  a5  lieues  de  Blexico^  lons- 
qu*ito  furent  attaqués  par  Calle* 
jaSy  qui  venait  de  recevoir  du  ren- 
fort de  la  métropole.  L'intrépi- 
de prêtre  Morelos,  qui  avait  été 
nommé  chef  souverain  du  pou- 
voir-cxécn!ît\  défendit  la  place 
avec  tant  d'opiniâtreté  ,  qu*après 
un  assaut  de  six  heures,  il  con- 
traignit l'ennemi  à  se  retirer.  Cal- 
lejas ne  fut  point  rebuté  par  cet 
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éobec;  il  6t  aussitôt  ses  ^sposi- 
tioDS  pour  assiéger  régalièrement 
Qaantla-Amilpan ,  et  enfin  il  forpa 
par  la  famine  les  habitans  et  la 
garnison  à  abandonner  la  ville, 
après  avoir  donné  les  prouves 
de  la  fermeté  la  pins  cîonnante. 
«  Leur  (■iîthousîa«iii(',  écrivait  lui- 
-même ie  général  espagnol,  pen- 
i»dant  le  siège,  est  sans  exemple; 
«nous  les  entendons  continuelle- 
nment  jurer  qu'ils  s'cnterrciont 
»sous  les  ruines  de  la  place ,  plu- 
»  tôt  que  de  la  livrer.  Ils  dansent 
«autour  des  bombes  qui  Tieaueut 
«de  tomber..».  Blorelos  doone  ses 
»  ordres  d'uo  ton  prophétique ,  et 
s  quels  qulls  soient,  ib  sont  tou- 
»  jours  ponctuellement  exécutés. 
«Quelque  peine  et  qudque  fa- 
«tîgue  qui  puissent  nous  en  coû* 
«ter^  ajoutait-il,  nous  précipite* 
nrons  cette  ville  et  ses  habitans, 
ndnns  le  fond  de  Tenfer.  »  Tout 
en  rendant  justice  à  la  valeur  des 
républicains,  le  général  espagnol 
n'en  co^^erva  pas  moins  «;>  féro- 
cité; il  se  mil  i\  la  poursuite  des 
fugitifs,  dès  qu'il  lut  instruit  de 
leur  départ,  et  il  en  massacra  un 
grand  nombre,  m  al  erré  les  trou- 
pes réglées  qui  fneut  des  prodi- 
ges de  courage  dans  cette  retrai- 
te. La  guerre  continuait  arec  des 
succès  variés^  et  Callé]as  avait 
obtenu  pour  récompense  de  ses 
Berriees  là  Tice-rojauté  du  Mezi* 
que,  lorsqu'en  octobre*  iSt5 y 
une  division  espagnole  fit  prison^- 
nier,  après  Tavoir  battu ,  le  brave 
MoreloS)  qui  était  allé  recevoir 
des  munitions  ,  que  lui  appor- 
taîent  le  colonel  Toledo  et  î*ex- 
général  français  Humbert.  In- 
sensible aux  instances  comme  aux 
menaces  du  congrès^  qui  lui  avait 
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déclaré  qtt'il  agirait  de  représail« 
les  sur  sa  personne,  s'il  tom-* 
hait  en  leur  pouVoir,  le  vice-roi, 
après  avoir  fait  dépouiller  Jllore- 
los  des  ordres  ecclésiastiques,  le  fit 
sortir  de  la  capitale ,  dont  iî  crai- 
gnait les  habitans,  et  conduire  à 
San-Christoval,  où  ce  respectable 
chef  fut  lâchement  fusillé  par  der- 
rière. Une  amnistie,  que  Callejas 
publia,  n*empêcha  point  la  guerre 
de  continuer  jusqu'ea  1816,  épo- 
que à  laquelle  l'Kspagne,  qui  ne 
voyait  d'autre  résultat  dans  le  sys- 
tème de  destruction  qu'elle  avitit 
ndopté,  que  d'augmenter  les  forces 
du  parti  républicain,  crut  devoir 
conâer  la  vice-royauté  à  un-  hom 
me  plus  modéré.  D.  Juanll.  d'A- 
podaca  remplaça  dans  ces  fonc- 
tions Callejas,  qui,  en  1817,  s'em- 
barqua pour  revenir  en  Espa- 
gne. 

CALLET  (Jeatî-Fbançois),  pro- 
fesseur d'hydrographie,  naquit  à 
Vers;iil!r«  le  ^5  octobre  ^^'il" 
mourut  à  Paris  le  novembre 
1798.  D'excellentes  études  l'ayant 
mis  à  même  de  faire  des  progrès 
dans  plusieurs  sciences,  il  mani- 
festa de  bonne  heure  son  goût 
pour  les  mathématiques.  Venu  ii 
Paris  en  1768,  il  y  resta  jusqu'en 
1788,  époque  où  il  obtint  line 
chaire  'd*hydrographie  à  Vannes. 
Tendant' cet  espace  de  temps,  il 
avait  formée  pour  Téc^è  du  génie, 
un  grand  nombre  d'élèVes  ^un 
mérite  reconnu  ;  avait  remporté, 
en  1779»'  le  prix  swr  les  Échappe^ 
mens,  proposé  par  la  société  des 
arts  de  Genève,  et  avait  terminé, 
en  1783,  son  édition  des  Tables 
de  Gardincr.  l'n  ^792,  Callet 
alla  de  Vannes  à  Dunkorque,  cii 
qualité  de  profcâdeur  des  in^^ 
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nkêws^géograpkes.  En  i^^Sj^tlre* 
fjatdeoottmttàPariSy  où  depuis 
il  a  eoaatammeot  |otti  «Tune  gran- 
de çoiisidéndon  comme  profes- 
MOT  de  malliématiques.  Il  conçut 
l'idée  d'une  langue  tôlégraphiiiue» 
dont  les  signes  s'adapteraient  A 
douie  mille  mot»  frauçais ,  dont  U 
proposait  de  faire  un  dictionnaire» 
U  adressa  ce  plan  à  Finstitut  vers 
la  fîu  de  1797.  Bien  que  sa  santé 
aUât  toujours  en  décrojssant^  il  pu- 
blia, peu  de  temps  ayant  sa  mort 
son  Supplémant^à  Ui  Trigonomé-^ 
trie  sphérique  et  à  la  Haoi^alîQn 
de  Bezout, 

CALOIGNE  (N.),sculpleur  cé- 
lèbre parmi  îcs  <  lèves  couronnés 
de  l'académie  de  Bruges,  est  ne 
dans  celle  ville.  Caloij^^ne  étant 
Tenu  à  Paris  pour  tciiainnr  fios 
éludes,  remporta  le  grand  prix 
«n  iSoG,  ce  qui  lui  fit  obtenir 
la  faveur  d'aller  à  Rome  aux 
frais  du  gouvcriiemenl.  Ce  fut 
dans  celte  ville  ,  où  il  demeura 
f^losîeurs  années,  qu*il  fit  son  d" 
phrodiu,  petite  figure  d'une  cor- 
KCtiou  parfaite ,  que  ses  formes 
êlégaiites  et  gracieuses  rendent 
admirable.  Ce  chef*d'sBUvre  est 
rtui  des  omemens  du  salon  des 
arts  à  Gand«  M.  Caloigne»  rési- 
dant à  Bruges  t  y  occupait  encore» 
en  18199  la  place  d'inspecteur  des 
travaux  publics. 

GALON  (Édouabd-Nicolas  be), 
cheyalier  de  Sain^Louis.  Il  était 
olficier-général  quand  la  révolu- 
tion commença.  Il  accepta  aussi- 
tôt la  place  d'administrateur  dans 
le  département  de  l'Oise,  et,  au 
mois  de  septembre  1791,  il  fut 
nommé  à  rassemblée  législative. 
Ilsejoignit  (lè>  lors  aux  adversai- 
re;^ de  la  cour  j  madi  avec  uixt  mo^ 


dération quil démentît  plus  tard: 
quelquefois  cependant  il  se  plai- 
gnait qo*on  n'accueillit  pas  conre- 
nablement  les  rapports  et  les  corn- 
munîcations  des  ministres.  Ce  fut 
lui  qui  9  le  10  août ,  dans  la  loge 
du  logographe,  OÙ  Se  trottrait 
Xiouia  XVI,  le  conjura  d'éloi- 
gner  certains  personnages  quil'a- 
vaieut  suivi  :  il  disait  que kr  peu- 
ple les  regardait  comme  suspects» 
et  qu'il  pourrait  recourir  à  la  vio- 
lence pour  les  arracher  d'auprès 
du  roi.  Ce  député  sacrifia  sa  croix 
de  Saint-Louis  en  faveur  des  reu- 
vcs  et  des  orphelins  dont  le  mal- 
heur était  une  suite  de  la  journée 
du  10  août.  Élu  memlite  de  l«i 
conTention,  il  fit  partie  du  comi- 
té militaire.  Il  i?iégea  du  côté  de 
la  Montagne;  et,  dans  lu  procès 
deLoui.sXVl,  il  vola  la  mort  sans 
sursis  et  sans  appel.  L(;rsquc  cette 
assemblée  tut  terminé  ses  séan- 
ces, M.  Calon  reprit  du  service 
avec  le  titre  d'adjudant-général  ; 
mais  depuis  le  18  brumaire^  il  a 
técu  dans  la  retraite. 

CALONNE  (CBiBtss-AusxAir- 
nu  m)  9  contrôleur-général  des 
flnauces  9  naquit  à  Douai  fe  3o 
janvier  1754*  Son  père  était  pre- 
mier président.  Destiné  à  le  rem- 
placer à  la  tête  du  parlement  de 
sa  proTince ,  il  fut  envoyé  très- 
jeune  encore  À  Parb»  où  il  fit  des 
études  brillantes,  présage  des  ta- 
lens  qu'on  lui  reconnut  plus  tard. 
Mais  de  tels  succès ,  peu  împor- 
tans  en  euz-mCmes,  doivent  in- 
fluer sur  le  caractère  à  l'entrée  de 
la  vie.  Peut-Ctre  commencèrent- 
ils  à  inspirer  au  jeune  de  Calon- 
ne  cette  confiance  en  lui-même, 
qui  devait  un  jour  l'égarer  dans 
l'admimstration  des  intérêts  do 
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Tétât.  «Cet  abus  de  'la  facilité  de 
son  esprit,  cette  audace  impré- 
yojante  hâta  la  catastrophe  iné* 
yitable  qui  affligea  la  France  en 
la  régénérant ,  mais  qui  la  cou* 
vrit  de  gloire  dès  que  les  autres 
cabinets  eurent  arrêté  qu'elle  se- 
rait rayée  du  nombre  des  j^^randes 
puissances.  Peu  de  î( mps  après 
s*être  consacré  au  barreau,  M.  de 
Galonné  avait  été  nommé  avocat- 
général  au  conseil  proTÎncial 
d'Artois.  Il  fut  ensuite  procureur- 
général  au  parlement  de  Do'uai  ; 
et,  sous  le  titre  de  maître-^es-re- 
quêtes,  il  entra  au  conseil-d'élat. 
Comme  il  s*était  fait  un  Dom  dans 
les  démêlés  qui  aTaîent  eu  tien 
eotre  le  parlement  et  le  clergé»  ou 
le  choisit  pour  remplir  les  fono* 
fions  de  procureur-général  de  la 
commission  nommée  dans  l*afijû- 
re  du  duc  d'Aiguillon»  comman- 
dant de  la  Bretagne ,  et  de  La 
Chalotais,  procureur-général  du 
parlement  de  cette  province.  Il 
crut  conforme  aux  iiitért'ts  de  son 
ambition  de  prendre  le  parti  du 
ministère,  et  ce  dcTOuement  alla 
même  jusqu'à  lui  attirer  le  repro- 
che d'avoir  abusé  de  la  confiance  de 
La  Chalotais ,  en  communiquant 
au  garde -des -sceaux  une  lettre 
dont  il  n'avait  pas  le  droit  de  fai- 
re un  semblable  usage.  M.  de  Ga- 
lonné repoussa  cette  accusation  » 
que  d'ailleulrs  on  oublia  dès  qu'on 
Tit  l'affaire  jugée  arec  plusd*indul- 
geace  que  ne  l'aTait  prétendu  la 
cour.  Après  avoir  été  durant  1 5  an- 
nées intendant  à  Metz»  puis  à  Lille, 
M.  de  Galonné  remplaça,  en  1785, 
M.  d'Ormesson»  au  contrôle -gé- 
néral des  finances.  Soutenu  par  la 
cour,  et  par  M.  deVergennes» 
ministre  des  affaires  étrangères  9 
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il  l'emporta  sur  tout  le  parti  de  hi 
magistrature^  et  sur  le  garde-des- 
sceaux  Blîromesnil.  Mais  après  a- 
▼oir  surmonté  toutes  ces  difficul- 
tés ,  il  en  rencontra  de  plus  gran- 
des encore  dans  le  ministère  qu'il 
avait  d(-.sirô  si  ardeniment.  Il  y>a- 
rut  entreprendre  deise  les  déguiser 
à  lui-même  :  se  souciant  peu  des 
besoins  du  peuple,  et  se  dispen- 
sant de  soulager  la  détresse  gé- 
nérale, il  se  pirposa  sui  toiit  de 
conserver  sa  place,  et  il  voulut 
éblouir  par  la  prospérité  apparen- 
te (^u  trésor,  les  hommes  dont 
Tappui  lui  était  nécessdre*  Il 
trouTa  d'abord  les  moyens  de  sa- 
tisfaire TaTidité  de  la  cour  :  ne  re- 
fîisant  ni  pensions»ni  gratifications» 
il  n'entendit  que  des  louanges.  Il 
paya  les  dettes  des  princes.  On 
solda  l'arriéré  ;  on  acbeta  Saint» 
Glottd  et  Rambouillet ,  on  soutint 
le  cours  des  effets  pubh'cs ,  et  mê- 
me on  entreprit  la  refonte  de* 
monnaies  :  c'est  avec  rctte  vani- 
té ,  c'est  avec  ce  charlatanisme 
qu'on  achève  de  renverser  les  em- 
pires. On  cachait  l'état  des  choses, 
mais  on  ne  le  changeait  pas.  On 
augmentait  le  mal  qu'avaient  fait 
d'année  en  année  la  faiblesse  des 
monarques,  regoïijac  de  la  no- 
blesse, et  la  connivence  des  mi- 
nistres :  en  un  mot»  on  décidait  la 
rérolution.  Bientôt  il  ne  fut  plua 
possible  d'ajouter  aux  impôts;  et 
quant  au  crédit»  buit  cents  mil-» 
lions  empruntés  par  un  esprit  ai 
fécond  en  funestes  ressources»  en 
amenèrent  la  chute  totale.  Après 
quatre  années  d'administration  ^ 
l'imprudent  ministre  scTÎt  réduit 
àproToquer  lui-même»  non  pas 
la  couTocation  des  états-géné- 
raux» mais  celle  d'une  assemblée 
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<le  nobles  :  résolulion  équivo- 
que, [iaiû  iiïixlc  qui,  ne  satis- 
Éiisant  personne  9  acheva  d*entra* 
Ter  la  marche  des  uns ,  et  de  pré- 
cipiter celle  des  autlres.  Le  minis- 
tre se  flattait  toutefois  que  son 
impéritte  ne  serait  pas  constatée. 
It  préparait  un  compte  de  Tarrié- 
ré  dans  lequel  il  attribuait  à  son 
prédécesseur  les  causes  du  déG- 
cit»  et  de  plus  il  avait  imaginé  un 
nouveau  système  de  finances  pour 
lequel  il  comptait  sur  Tapproba- 
tîon  du  roi.  Mais  il  éprouva  dans 
le  conseil  mrnif^une  forte  oppo- 
sition ,  et  le  projet  de  réunir  des 
notables  fut  surtout  désapprou- 
VLî  p  ir  MM.  de  Breteuil  et  de  Mi- 
rouiesnil.  Cependant  M.  de  Ver- 
gennes,  qui  av  ait  conservé  le  por- 
tefeuille des  affaires  étrangères, 
s'étaiit  laissé  persuader ,  Louis 
XYI  adopta,  sans  autre  examen 5 
oe  plan  qui  a*eul  pas  les  suites 
qa*oQ  s'en  promettait.  La  nation , 
inquiète  et  mécontente >  jugeait 
que  les  réformes  ne  seraient  jamais 
opérées  que  par  «Ile-même.  G^est' 
dans  les  états-généraux  qu'elle 
araît  mis  son  espoir;  elle  vit  avete 
surprise  que  les  notables  fussent' 
seuls  appelés,  dans  une  circons- 
tance si  çrave,  à  régler  les  inté- 
rêts de  toutes  les  classe?.  Le  con- 
•  trôleur-général  se  croyait  sûr  de 
Tappui  de  la  reine ,  parce  qu'el- 
le aimait  sa  conversation  et  Ta- 
grément  de  ses  maiiières.  Il  se 
flattait  aussi  d'obtenir  de  l'ascen- 
dant sur  les  notables  intéressés  à 
soutenir  la  cour.  Enfin  il  avait  u- 
ne  si  bonne  opinion  de  ses  moyens,' 
qu'il  espéraif  persuader  le  peuplé 
même  par  la  suppression  entière 
ou  partielle  de  quelques  impôts 
onéreux  p  et  par  des  -  saorincifs' 
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qu'on  exigerail  du  haut  clergé.  Il 
se  présenta  donc  avec  une  sorte 
d'assurance  dans  rassemblée  dont 
rouTerture  eut  lieu  le  22  février 
1787.  Cette  illusion  se  dissipa 
aussitôt.  Ses  premières  opérations 
fiscales  avaient  discrédité  ses 
plans  :  ses  idées  ne  furent  point 
accueillies;  les  notables  youIu* 
rentque  tout  fût  expliqué  ^  ils  pré- 
tendirent tout  voir  par  eux-mê-> 
mes.  Réduit  à  des  aveux,  le  mi- 
nistre allégua  que  l'arriéré  re- 
montait an  temps  de  l'abbé  Ter- 
ray,  qu'à  ces  40  millions  anciens 
l'administration  de  Necker  en  a- 
vait  joint  autres ,  et  qu'il  n'a- 
vait pu  lui-même  éviter  que,  de- 
puis 1785,  le  déficit  ne  s'accrût 
encore  de  35  millions.  Necker  de- 
vait répoadie  :  il  le  fit,  et  on 
l'exila  ;  mais  il  emporta  les  regrets 
de  la  France,  et  l'estime  qu'il  ob- 
tint s'augmenta  de  l'idée  qu'on  se 
formait  des  malversations  du  nou- 
veau contrôleuNgénéral.  H  était 
évident  que  celui-ci  ne  pourrait 
plus  même  fournir  aux  prodigali- 
tés de  Versailles  ;  il  vît  donc  tous 
les  partis  se  réunir  pour  l'accuser 
d'avoir  porté  le  désordre  dansl'an- 
denne comptabilité,  afin  de  mettre 
ses  propres  comptes  à  l'abri.  II  était 
du  nonihj  e  des  hommes  qui ,  dans 
les  aflaires  ,  méconnaissent  le  dan- 
ger réel,  mais  souvent  tardif,  d'u- 
ne conduite  immorale;  ainsi  il 
Co?npta  pour  peu  de  chose  la  mau- 
vaise opinion  qu'on  s'était  formée 
de  sa  personne,  à  l'époque  même 
où  l'on  avait  espéré  beaucoup  de 
ses  moyens.  Il  lutta,  duianlquel- 
qucs  jours ,  et  il  réussit  même  à  fai- 
re écamr  ]IIij*omésnil  ^  en  faveur 
de  Etîuldignony  qui,  se  trouvant 
en  opposition  avec  les  parlémens  , 
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pourrait  le  souténir  ^an$  le 
ca$  oi\  la  magistrat  are  se  Joln* 
drait  aux  notaiiies.  Mais  ee  fi4jt  le 
dernier  ajantag^c  qu'il  remporta; 
il  ne  put  éloigner  le  baron  de 
ttreteuU  qui  avait  toute  la  con- 
fiance de  la  reine.  Abandonné  de 
celle  princesse ,  et  poursuivi  par 
la  haine  du  peuple,  disgracié,  dé- 
ponîlîé  la  décoration  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  dénoncé  au 
parlement,  et  craignant  d'être  ar- 
rêté, il  se  réfugia  en  Angleterre, 
oîi  îl  reçut,  de  Catherine  II,  un 
ttjuîoignage  d*estime  tout  parti- 
culier. 11  ne  parut  pas  qu'il  se  fût 
retiré  avec  Tespoir  ou  Tintentioa 
de  jouir  dû  repos«  Le  parlement 
de  Douai .  ayant  rendu  plainte 
contre  lui  »  el  d*autres  cours 
Tajant  attaqué»  il  fit  parrenîr  à 
Versailles  un  mémoire  justificatif  » 
où ,  présentant  ses  opérations  pré* 
cédentes ,  comme  très-propres  à 
opérer  le  rétablissementdcsûnan-» 
ces,  U  priait  le  roi  de  déclarer 
que  tout  avait  été  Fait  de  son  con- 
sentement, ou  par  ses  ordres.  U- 
ne  autre  lettre,  en  i^'89,  eut  pour 
objet  de  prémunir  le  roi  contre 
le  système  de  Necker,  qu'on  n'a- 
vait pu  éviter  de  remellre  à  lu 
tête  des  linances.  Quelque  temps 
après ,  Calonne  se  rendit  en 
Flandre,  pour  se  faire  nom- 
mer député  aux  états-généraux. 
On  ne  .le  nomma  pas ,  et  il  se  mil 
A  écrire  contre  la  réTolution.  Dès 
que  Ton  émigra»  il  serrit  la  cau^* 
se  jdes  princes;  il  devint  un  «té 
leurs  agens  les  plus  actifs  et  1«|||, 
plus  dévoués.  11  consacra  à  leur 
service  *  la  fortune  considérable 
que  la  veuve  de  M.  d'If^ai^claj 
vint  lui  offrir,  h  Londres ,  sa 
main.  U  parcourut  TAUemi^e^ 
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lltalle,  la  Eus'sie ,  et  lorsqu'il  crut 
voir  les  espérances  de»  BoùrlKHis 
entièrement  détruites  9  parl*inef- 
ficace  Intervention  des  monarques 
étrangers  y  il  retourna  en  Angle- 
terre ,  où  parmi  d'autres  occupa* 
tiens ,  il  composa  quelques  ou- 
vrages politiques.  Négligé  du  par- 
ti pour  lequel  il  arait  fait  tant  de 
déniarclies,  et  Irappé,  dit-on,  de 
l'ingratitude  des  cours,  il  deman- 
da, en  i8oîJ  ,  au  premier  consul , 
la  permission  de  rentrer  en  Fran- 
ce. Il  l'obtînt;  mais  il  jouit  peu 
du  bonheur  de  se  retrouver  dans 
sa  patrie;  il  mourut  en  ocLobie, 
un  mois  après  son  arrivée.  Su 
femme  végéta  quelques  années  & 
paris,  dans  un  état  voisinderindî* 
gence.  Bavait  eu,  dans  les  derniers 
temps  qui  précédèrent  les  journées 
de  1789  )  une  influence  asses  gran- 
de 9  pour  qu'on  lise  volontiers  ici 
son  portrait,  esquissé  par  l'auteur 
du  T-obUaii  de  la  révolution  fran^ 
çaise,  9  Bienfaiteur  et  victime  du 
»luxe  de  la  cour,  poursuivi  par  la 
»  vertu  de  Turgot ,  p:ir  l'inflexiljle 
sagesse  de  Necker;  trompant  tout 
"le  monde,  trompé  par  lui-mé- 
»me,  ajoutant  toutes  les  illusions 
«  du  crédit  à  tous  les  hasards  de  la 
«iurtune,  spéculateur  de  la  fa- 
«veur,  aventurier  du  niiiiislére, 
»  audacieux,  léger,  fantasque,  dis- 
«  sipateur,  homme  de  cour  dans 
i>lc  cabinet  9  honmie  de  pldsîrs  à 
»la  cour»  homme  d*état  dans  un 
•cercle 9  en|otté  dans  les  affiiires 
«sérieuses 9  sans  systèmes,  sans 
«passions,  sans  principes,  trai-. 
»  tantrétat  comme  il  avait  àiit  son 
•patrimoine,  abandonné  aux  suc- 
»,cès  de  l'esprit  et  A  l'empire  des 
«femmes  :  tel  était  Thomme  sur 
•lequel  xepoioieat  la  ôécuntéi  du 
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troi  et  Ke^ialut  de  l'état,  b  Ce  mî^ 

DÎstre  a  puWié  sur  les  finances  et 
sur  diverses  questions  politiques , 
plusieurs  écrits  où  l'oa  trouve  ilcs 
documcns  utiles.  Son  style  , 
néraiemeiit  analogue  à  ce  qu  ou 
a  vu  de  son  caractère,  est  facile  et 
qtiL'hpiefois  diiTus;  il  est  né^ig^é^ 
laais  plein  d'élégance-.  Il  a  publié 
successivement  :  i*^  Correspond 
dance  de  Nccker  et  de  -Catonne  , 
1787,  in-4*;  Requête  m  rotl 
ni-8%  Londres  ^  1 787  ;  3^  Réponse 

Calotuiê  à  Vétrit  dé  Necker^ 
w^H*9  Londréfl  ,  17IS8;  4*  Lêitnf 
de  Cai&miêéë'rài,.  g  fêvrîer  1 789  ; 

Seconde  lettre  de  Çalonne  m 
rai,  S  arril  17^9;  6^  Note  $ar  U 
."mémoire ,  remis  pûr  Nevker ,  aii 
comité  des  subsislanees ,  Lottdre$  y 
1789  ;  7*  De  l'état  de  la  France , 
présent  et  à  tenir,  in-&°,  1790»  8* 
De  fétat  de  la  France  ^  tel  qa'H 
peut  et  qtt'it  doit  ('(rr ,  Londres, 
1790;  9*  Oùservalwjis  sur  les  fi'- 
nanees  j  in-4'5  Londfes,  1790; 
10*  Lettres   d'un   publiciste  de 
France  à  un  publiciste  d^ Alle- 
magne y  1791;-  11-*  Esquisse  de 
^ état  de  ta  France  ,  in-8%  1791; 
la*  Tableau  de  rÉurôpe ,  en  no- 
jsetnkre  1796,  etc.,  in-8*,  Lom- 
dres.  (On  prétend  que raatenr fat 
mal  ayec  les  princes  «  à  canse  de 
cet  ouvrage  ,  auquel  répondît  Te 
conseiller-d'état)  de  Montyon.  } 
a 3*  Des  finançât  publiques  de  (k 
France,  ia^%%  <797;  i^"  l'^ttreA 
fauteur  des  cansidérations  sur 
les  affaires  pabliquei^  in^8%  1798. 
Od  attribue  h  Caîonnc  un  Traité 
sur  la  police,  pour  l'Angleterre  ; 
tinc  lirponsc  à  Monlyon  enfin 
des  Remarques  sur  Ckisloirc  de 
la  révolution  de  Russie  y  par  Rul- 
|ûèrej>.  Qu  croit  au»!»i  (^u'ii  a  luts^rc» 
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particultércmeot  iHr  d^  objets 
d'art,  dilTérens  manuscrits  dont 
sa  mor  t  a  empêché  l'impression. 

CAMISO  (Tnoms  Valperga  de 
CoNTi  m  Masino),  savant  distin- 
gué et  littérateur  célèbre,  né  a 
Turin  en  1735.  An  sortir  de  l'en- 
fance, il  fut  page  du  grantl-maîtrc 
de  Malte,  et  après  avoir  aclievé 
'ses  études  k\  Rotnc  au  collège  du 
Nazareno  ,  il  prit  du  serricc  dans 
hk  marine  de  l'Ordre.  Son  ^oût 

CrIes'  sciences  lul^ant'fâit  a- 
domter  cette  cancn^e  'à-rjltge 
de  d4  s  ^  ^  rendit-  il  aplés  ^ 
pùf  il  reinpKt  les  fonction»  âa  sa^ 
cdrdocc.  De  retour  dans  sa  tille 
natale,  il  j  fut  membre  du  grande 
conseil  de  l'université >  ditecteuf 
4e  rpbserratoîre  astronomique  » 
eftfîn  ptofesscar  de  laogtie  p^rec- 
que  et  de  langues  orientales.  Pri- 
vé de  cette  place  en  i8i4i  il  est 
mort  le  1''  avril  181 5.  Corres- 
pondant de  riastitut  de  France  > 
et  membre  de  la  société  îinlien- 
"ne,  ainsi  que  de  racadcmic  do 
Turin,  il  possédait  les  raathéma- 
ti(|ucs  dans  leurs  r.jpports  avec 
raaU'onomie  ou  la  navigation,  et 
avec  la  supputation  des  temps..  It 

Ï'  lorta  beéttcoup  dë  Ibàiièté  dens 
es  dlAicultés  de  la  p(iUo8o^Hle  dé^ 
'Crrecs  et  des  Latiià*  Il  écrÎTÎt.  èh 
hébreu  ét  en  égyptien  :'1<»  lan^ 
gdes  modernes  ne  lui  étaient  pas 
moins  familières ,  et  il  appréciait 
les  beautés,  les  plus  délicates  d^ 
Httératubres  française,  espagnotc 
et  anglaise.  Cette  vaste  érudition 
n'était  pas  le  principal  mérite  (Ve 
l'abbé  Caluso;  il  pratiquait  tnutrs 
les  vertus  de  la  vie  privée.  Il  n*a 
pas  fait  un  grand  nombre  de  li- 
vres, et  on  n^1uraîl  qu'une  laibic 
idée  de  »on  *aToir,  si  l'on  ou  [u- 
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^eiit  parles  seuls  fruiu  qui  nous 
x^'sttnt  du  ses  travaux  assidus.  Il 
a  laissé  néanmoins ,  sur  la  poésie 
italienne,  trois  traités  qui  sont  des 
modèles  de  critique.  Ou  a  ausî^i 
de  lui  plusieurs  pièces  de  vers  en 
latin  el  en  italien.  Biais  son  plus 
important  ouvrage  est  celui  qu'il 
écrivit  en  français  suy  la  philoso- 
phie ;  on  y  trouve  une  poétaphyr 
sique  pleine  de  justesse  etUjiéiiie 
d'intérêt.  Le  p;rçmier  homme'cé'- 
lèbre  qui  lui  jrendit  justice  jfat  ÂIt 
fieri  ;  il  9e.  Ua  étrottemeiit  avec 
Caluso^  qu'il  se  plaisait  à  appelef 
U  noiofeau  Montalgne* 

CALYËT(Jbaii  Jàcqtos).  Quand 
la  ré Tolution  con  i  n  i  e  n  n  a ,  il,  était 
garde-du-corps.  Député  à  l'assem- 
blée législative,  il  fut  sincère- 
ment attaché  à  la  con$titu|tion40 
cependant  il  poussa  un  peu 
loin  l'indulgence  pour  ceux  qui 
se  rendaient  au-delà  du  Rhin.  Au 
mois  d'avril  3  y\)2,  il  s'éleva  con- 
tre le  crédit  de  six  millions  de- 
m  aidés  par  Dumouriez,  alors  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  pour 
ses  dépenses  secrètes.  Le  29  mai 
suivant,  il  fut  envoyé  à  la  prÏMin 
de  l'Abbaye  comme  coupaljlc 
d'invectives  envers  les  députés 
qui  avaient  parlé  de  complots 
formés  par  la  nouYcUe  ^arde  du 
roi.  Plus  tard  il  s'efforça  vaine- 
ment d'empêcher  les  insurgés  des 
faubourgs  de  défiler 5  le  20  juia, 
devant  rassemblée*  Le  8  août 
i!  lallit  être  fissassiné  à  ris§ue  de 
la  séance,  pour  avoir  mis  obsta- 
cle au  décret  d*accusàtion  propo- 
sé contre  le  général  La  Fayette. 
Après  la  journée  du  10  ^  il  quitta 
rassemblée.  Il  y  avait  fait  partie 
des  comités  militaire  et  de  sur- 
veillance, ce  qui  Tavait  souvent 
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conduit  à  la  tribune.  Calvet  dut 
son  salut  à  robscurité  dans  laquel- 
le il  vécut  depuis  ce  moment.  Il 
ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'en  18 15,  lorsque  le  dcparte- 
iiieiil  de  i'Arriége  le  choisit  pour 
député  au  corps-législatif.  Nom- 
mé de  nouveau  les  années  suiva%- 
jtes  par  le  même  département  9  il 
continua  &i siéger  dans  la  chambre 
des  dépu,tés  jusqu*à  sa  mort  9  ar- 
rivée, en  iBstov,.  Qn  l'a  vu  assez 
jconstamment  vo^er.  avec  le  mi<* 
nistère;  cependant  en  18199  -U 
j^*est  rangé  paipii.  les  défenseurs 
da  la  liberté  de  la  presse  et  de  la 
liberté  individuelle. 

CALVET ,  médecuin  à  Avignon, 
antiquaire  et  numisi9fte,  a  insti- 
tué la  vilied'Avignon  son  héritière 
universelle,  çt  lui  a  légué  la  belle 
collection  de  médailles  et  d'anti- 
ques qu'uujC  longue TÎe  et  un  grand 
amour  de  la  science  lui  avaient 
procuré  les  moyens  de  rassembler. 
Le  testament  de  M.  Calvet  est  sin- 
gulier par  les  détails  qu'il  renfer- 
me sur  le  mode  antique ,  selon  le- 
quel il  prescrit  k  ses  exécuteurs 
testamentaires  de  faire  procéder 
à  son  inhumation.  On  voit  avec 
plaisir  et  intérêt  à  Avignon  ,  le 
musée  Calvet,  à  l'entretien  et  à 
Tadministratiuii  duquel  il  est  pour- 
vu au  moyen  des  dotation.^  éta- 
blies par  feu  Calvet,  décédé 
dans  cette  ville  en  1806.  La  ville 
d'Avignon  a  soutenu  un  procès 
long  et  dispendieux  contre  un  ac- 
quéreur d'un  des  biens  donnés  A 
k  ville  par  Calvet.  iles  mémoi- 
res ont  été  imprimas  9  soit  à  Avi- 
gnon, soit  à  Nîmes,  etrenfermeot 
des  particularités  intéressantes 
sur  le  caractère  du  testateur. 

CALZADA  (Ssfti^u^r  heLa  ). 
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Il  oommandait  une  diTistoa  de 
Tannée  d^EspagaedanslaproTin- 
ee  de  Caracola»  etcoi^oiatemeat 
aTec  le  général  CeTalIos ,  il  assié- 
geait Valeacia  ea  i  B 1 4  ;  mais  iU 
8e  retirèreat  tous  d&at  dès  qu*ils 
apprirent  la  yicto ire  remportée  à 
Bocachica^  parMarîno  et  Montit- 
lo  sur  Bovps  et  Rosette.  La  nïCme 
année^  u^ri^  i'aûaire  du  16  avril, 
où  Mariiio  fut  battu ,  Cakada  re- 
prit l'offensive ,  ctilréuuitses  for- 
ces à  celles  du  général  en  chef 
Caj^'gal.  Cependant l*arméeroya- 
lible  fut  vaincue  à  (^aiaholo  ;  mais 
Calzada  lit  t?a  letraile  eii  l>oii  or-» 
dre  y  et  il  marcha  bientôt  contre  les 
insurges  »  sinriefqM^^  11^  remportfi 
des  avantages  qui  contribo^real 
à  la  résolution  que.prit  Haripo  dtf 
se  reafenner  d^m  •CSiun^ma*  Cal-* 
uda  smait  coostaxamMii  la  eau- 
se  des  royalistes  9  etjiorsqve  Car- 
tKagène  l'ut  toinbée  t  ^ntre  leai^ 
mains,  il  eut  aussi  un  succès  très- 
honorable  ;  il  réduisit  les  provin- 
ces de  Tunja  et  de  Pamplona.  Mais 
une  querelle  aTecMorillo,ën  1817, 
le  décida  tout  à  eoup  à  passer  du 
cAté  des  indépenJans  avec  8no 
Créoles  réunis  sous -son  comraan^ 
dément.  Était-ce  M  le  S0^1  motif 
de  bu  désertion  ? 

CAMBACiav]  S  Jean-Jacques- 
RÉcis),  ex-duc  (Je  rarme,ex-prin- 
ce  et  archi-chaacelicr  de  1  empi- 
re français  ,  graod-cordon  de  la 
légion  d'honneur  et  de  presque 
tous  les  ordres  de  TEorope ,  issu 
d'une  ancienne  famille  de 
est  né  à  Montpellier  le  j8  octobre 
1753.  Destine  ù  entMlr  dans  l'ub 
des  parlemens  du  rojtaume,  les 
événemens  de  1771  et.des  inté^ 
réts  de  famille  déconcertèrent  ce 
projet.  Le  |eune  Gambacérès 


Aisa  des  places  dans  les  noure^ux 
tribunaux;  il  montra  dans  cette 
occasion  assez  de  résistance  pour 
qneses  parens  enfîissent  alarmés. 
Jusqu*au  rétablissement  de  la  ma- 
gistrature ,  il  s'occupa  de  l'étude 
4es  lois ,  j  fit  des  progrès  rapides, 
et  acquit  des  connaissances  qui  lui 
méritèrent  une  considération  pré- 
core,  lin  1771,  i!  fut  leçu  con- 
seiller en  la  courdescumptes»  ai- 
des et  finances  de  Montpellier,  sur 
la  démission  de  sua  père,  qui  é- 
tait  en  même  temps  maire  de  la 
ville.  Les  siiccc:?  qu'il  obtint  dans 
sa  compagnie  achevèrent  dti  lui 
concilier  Testime  publique.  Il  a- 
Tait  embrassé  les  priocipei  parle* 
■Dentaires  y  lorsque  les  parleniens 
étaient  les  seuls  délenseurSb. des 
4roit4<H>nnnans;  déi^ueJ^réfOf* 
lîi^ioa.Varma  poi^  .réiabfir'  eeti 
droits ,  il  adopta  ^9  principes dc^ 
lu  résolution.  Sa  conduîlft.daiM 
ces  commencemens  orageux  lê 
fit  choisir  p/ir  Tordre  de  la  no^ 
blesse  pour  rédiger  les  oahiefS 
et  pour  remplir  la  seconde  Répu- 
tation aux  états- généraux  que 
la  sénéchaussée  de  Montpellier 
croyait  avoir  le  droit  d'envoyer 
d  api  ès  l'état  de  sa  population  et 
les  exemples  du  passé.  Cette  dé- 
putatioo  n'ayant  point  été  admi- 
se, Cambacérès  exerça  quelques 
luncaous  administratives,  et  fut 
nommé,  en  1791,  président  du 
Irlbuniil  crimind.  Il  mit  en  acti- 
Tité  r.in3titution  do  jury  dans  le 
département  de  rHéxault,^  rem- 
plit ses  fonctions  aTeo  une  telle 
exactitude,  qu'auctmdesesjuge- 
mens  ne  fut  cassé 9  et  avec  une 
telle  impartialité  ,  que  malgré  la 
défaTeur  attachée  auxdossHïS  pri- 
Tilégiées,  il  fut  nommé  député  4. 
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Uk  cofkTention  natîoDale.  En  <Som« 
tnençant  sa  earrière  législatire ,  il 
préTit  qae  TaMemblée  serait  ora- 
geaie«  Usant  d'une  extrtme  rè^ 
sem^  il  absma beaucoup  etpar-* 
la  pen.  Placé  au  comité  de  légis-^ 
kti6n,  il  s*j livra àdiTcratraTauXy 
el  ne  prit  la  parole  que  pour  pro*' 

Iioser  cil  pour  défendre  des  pro-^ 
ets  purement  législatifs.  Lors  du 
procès  du  roi,  il  établit^  dans  une 
^  Cpînîon  très-étendue ,  que  la  con- 
Tention  n'araît  pas  le  aroît  de  le 
juger  :  nsserlion  quîlui  attira  des 
reproches  ,  et  lui  fit  des  ennemis. 
Intimide  par  la  grayité  dc3  cir- 
consionces,  «on  votesiir  1*  sques- 
tions  be  ressentit  de  cette  impres- 
6Îon.  Il  n'udopl;>  p^nnt  Tappel  au 
peuple;  et  sur  i  appiication  de  la 
peine,  il  s'expliqua  de  manière  à 
concilier  ses  sentiment*  personnels 
avec  le  besoin  de  Teillei  a  h>a  pro- 
pre conservation.  Sur  sa  déclara- 
tion ,  son  Yote  fut  confondu  avec 
celui  des  députés  qui  aTAient  you*^ 
lu  sàùver  le  toL  La  conditioai 
mise  par  Cambacérés  à  ce  toté 
étaUt  M  absolue,  que  rassemblée 
ne  mit  flUGuiie  dlfiérenc^  ^ntre 
son  suffrage  et  le  suffrage  de  cettie 
de  ses  membres  qai  Tovlàient 
soustraire  le  roi  à  la  peine  de 
mortr  Pour  justifier  cette  a^!9e^• 
tien  y  il  sufiit  de  consulter  le  pro^ 
cès-verbal  contenant  le  recensé^ 
ment  des  Totes.  Cambacérès  se 
prononça  pour  le  sursis  ;  dans  la 
biographie  de  Michaud  ,  on  dit 
qu'il  vota  contre.' Cette  erreiîrest 
grave:  t'At-elle  involontaire,  l'i- 
gnorance en  matière  pareille  n'est 
pas  une  excuse  :  les  procès-ver- 
baux constatent  ce  lait;  ils  cons- 
tatent aussi  que  c'est  à  la  pro- 
position de  Cambacérès  que  l'in- 
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fortoné  monarque  dut  la  faonltê 
de  communiqoer  librement  avec? 
ses  conseils  et  avec  sa  famiUe, 
ainsi  que  celle  de  se  choisir  on 
confesseur  d'après  le  Tcsn  libre 
de  sa  conscience.  Après  le  Juge» 
ment  de  Louis  XVI ,  Cambacérès 
cbercba  &  calmer  les  impressions- 
que  les  meneurs  de  la  Montagne- 
avaient  pAra  prendre  contre  lui  r 
il  ménagea  asscï  évidemment' 
les  factions  opposées  pour  qu'ott 
soit  autorisé  à  croire  que  ses' 
principes  étaient  de  souffrir  ce 
qu'il  ne  pouvait  empt'chcr  ,  cl  de 
céder  pour  îivoir  0(  caî=ion  de  mo- 
difier. Dans  la  séance  du  lo  mars 
i7<  )5,  il  jin  posa  de  réunir  le  pou- 
voir exécutif  à  la  puissance  légis- 
lative jusqu'à  la  mise  en  activité 
de  la  constitution.  Des  clameurs 
s'élevèrent  contre  cette  opinion  de 
circonstance,  à  laquelle  rassem- 
blée revint  en  créant  le  comité  de 
salutpublic.  Un  biographe  remar- 
que avec  plus  dè  malijgpuitéquede 
^stice  que  lé  dti-même  mois  , 
CambacérèSS'fil  aa  lîou  du  comité 
do  salut  puWô'^Q  KipiKMt  sur  la 
trabisonde!>«nxNUtîeB9llont,quel-^ 
qnesjoursaupat^taiit>ilafrait'k)ué 
kcî'rismeé  Qu*ën  ^etit-on  conclu* 
re  contre  lui  ?  Qm  de  Dumonriev 
ou  de  Cambacéi^  avait  cbongé  de 
principes  PDuniouriez,  dont  Cam- 
bacérès avait  loué  la  fidélité»  é- 
tait-il  resté  fidèle  9  Dans  ce  même 
temps,  se  livra  y  avec  d'autres 
membres  du  Comité  de  législa- 
tion ,  à  la  rédaction  d'un  projet  de 
en  de  civil ,  dont  la  première  ver- 
sion lut  présentée  le  1 1  août  1793. 
Il  c«;t  généralement  reconnu  que 
CaniÎKicérés  a  eu  la  plus  grandi^? 
part  au  travail  relatif  au  code  ci- 
vil f  soit  à  la  première  époque  t 
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soit  dans  les  deoz  époques  sui- 
Taatesy  et  que  le  dfocoara  placé 
tn  tête  de  chacune  des  Terûon» 
est  entièrement  de  lui.  Bientôt  a- 
prèS)  un  décret  rendu  sur  la  pro- 
position des  comités  de  gouver^ 
nementin  chargea,  conjointeinenl 
avec  Merlin  (de  Douai)»  de  re- 
toir  toutes  les  lois  rendues  »  et  de 
les  réunir  en  un  seul  code.  Ce  tra- 
vail donna  lieu  î\  un  rapport  de 
CJnmbacérè?  ,  dans  le  conraiit  de 
messidor  an  2  ;  il  était  accompa- 
gné d'un  tableau  dans  lequel  tou- 
tes L'^  lois  élaieat  classées  en 
trois  divisions  générales  et  TÎngt- 
trois  subdivisions.  Après  la  révo- 
lution du  g  thermidor,  à  laquelle 
il  a* eut  aucune  part,  mais  dont  il 
tut  profiler  pour  ramenerrassem- 
blée  à  un  système  plus  compati- 
ble ayec  les  TéritaBles  intérêts  de 
lasocîété,  Gambacérès  acquit,  par 
eela  œême^  une  prodigieuse  in- 
fluence. Doué  d*ûne  grande  faci- 
lité d*élocution ,  il  partait  dans  des 
Yues  d'ordre»  de  paix ,  et  presque 
toujours  avec  succès.  Appelé  ù  la 
.présidence,  dont  il  araitcté  exclu 
jusque-là  ,  comme  tous  ceux  qui 
n'avaient  pas  voté  la  mort  du  roi, 
il  rédigea  une  adresse  aux  Fran- 
çais ,  conteiuiut  de  la  part  de  la 
couYcntion  une  espèce  de  profes- 
sion de  toi  politique.  Cette  adres- 
se fut  accueillie  avec  transport,  »'t 
fit  renaître  rcspéiaiice  dans  tous 
les  cœurs.  Il  prononça  aussi»  com- 
me présidât,  deux  discours  re* 
marquables  :rnn»  au  Fantliéony 

Îaand  la  dépouille  mortelle  de 
Eousseau  y  fut  transportée; 
Vautre»  au  Cbamp-de-llars ,  pour 
'Unnoncer  au  peuple  que  les  en- 
nemis ayaient  évacué  le  territoise 
de  la  république.  Un  mois  aiipa« 
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ratant,  Gambacérès  arait  présen- 
té un>projet  de  décret  sur  les  en* 
fans  naturels^  et  la  seconde  ver- 
sion du  code  civil*  Ges  deux  pro- . 
jets  étaient  précédés  d*un  rapport 
distingué  par  le  mérite  du  style; 
le  code  l'était  aussi  par  sa  conci- 
sion. Au  sortir  de  la  présidence , 
Gambacérès  fut  placé  au  comité 
de  salut  public,  et  y  fut  chargé  de 
Ifi  direction  des  relations  exté- 
rieures. Cette  dernière  destina- 
tion lui  donna  le  moyen  de  pro- 
filer des  prcMiièrcs  ou vertures  qui 
furent  tait(,s  par  les  puissances 
belligérantes.  C'est  par  ses  soins 
et  à  son  instance  que;  la  paix  fut 
conclue  avec  la  PiiiSsc  et  avec 
r£spagne.  £n  entrant  au  comité 
de  salut  public  9  il  fut  choisi  par 
ses  .collègues  pour  les  présider: 
ce  témoignage  de  confiance  a  ét(r 
tucceasirement  renouvelé  jusqu'à 
la  fin  de  la  conrention  nationale. 
La  présidence  du  comité  de^sakit 
pubBcdeTintforlîmportahteentnr 
ses  mains.  Aucun  arrêté  du  comi(«'j 
de  gouf  emementne  fut  expédié 
que  sous  sa  signature  ;  celte  forme 
lui  donnait  le  droit  de  surveiller 
toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion ,  et  le  fit  considcn  i  comme  ie 
cbe  i  du  ^i)  u  V  e  i  n  e  m  en  t .  M  a  !  ré  tout 
ce  que  fu  Gambacérès  pour  n'offen- 
ser r.'ttnour-propre  de  personne, 
pour  ménager  tous  les  intérêts,  il 
â'clcva  cuntitî  lui  un  assez,  violeut 
orage^  excitépar  quelquesenvieux 
qui  lépundmena  dam  le  public  « 
lantftt  qu'il  voulait  rétablir  la  mo* 
îiarcbie»  tantét  donner  à  la  répu* 
blique  un  président)  dans  Tespé- 
rance  d'être  fnY>mu  à  cette  place. 
C'est»  sana  doute 9  à  cette  trame 
qu'il  faut  rapporter  la  perfidie  que 
1  on  mit  à  ptofiter  d'uue  énoociai* 
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ttoa  rague  trouTée  dans  une  let« 

tre  du  marquis  d'Antraigue»  sai- 
sie chez  Le  Maître  y  ancien  seci'é-> 
taire  des  finances.  Dénoncé  à  son 
insUyCambacérès  répondit  dema- 

nière  à  porter  la  conviction  dans 
tous  les  esprits;  mais  les  auteurs 
du   projet   n'en   ai  ri  vi  rent  pas 
moins  ù  leurs  fins  en  le  iaisant  é- 
loigner  du  directoire,  sous  le  pré- 
texte que  n'ayant  pas  volé  la  mort 
du  roi,  il  n'avait  pas  donné  des  j^a- 
ges  sullisans  à  la  répul)]i(pie.  Dans 
le  reste  de  sa  carrièie  législative, 
Cambacérès  parla  plusieurs  fois 
au  conseil  de^  cinq-cents,  notam* 
ment  sur  te  jury,  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  répression  de  la 
ealomnîe»  sur  la  contrainte  par 
corps.  Il  présenta  la  troisième  Ter-» 
sion  du  code  civil  y  et  fut  élu  pré- 
sident le  1  "  brumaire  ao  4  (^^  oc-- 
tobre  1 7g6).  Quelques  mois  après^ 
sorti  du  conseil,  il  reprit  la  pro-« 
fession  de  jurisconsulte,  et  s'y  li-' 
vra  cxcliisîvernent.   Nommé  en 
l'an  7  membre  du  tribunal  dt-  c:?'^- 
sation  par  le  collège  électoral  de 
la  Haute-Vienne,  il  n'accepta 
point.  Deux  mollis  paraissent  l'a- 
voir déterminé  à  ce  refus  :  i*  le 
directoii  o  l  i  s  ait  fait  exclure,  l'an- 
née précedciite  ,  du  conseil  des 
cinq-cents,  en  faisant  annuler  l'é- 
lection du  déportiaBient  de  la  Sei- 
ne dont  il  faisait  partiels*  il  ne 
Toulut  point  renoncer  â  son  ca- 
binet pour  une  fonction  tempo- 
raire dont  les  émolunlens 'étaient 
însuiûsans  pour  lui  fournir  les 
moyens  d'exister,  et  de  soutenir 
sa  famille,  composée  d'un  pére 
plus  qu'octogénaire,  d'un  frèrO) 
depuis  cardinal  et  arcbevêquey  a- 
lors  poursuivi  pour  ses  opinion? 
religieuses»  et  d'un  autre  frère  soir 
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dal»  partenu  ensuite  au  grade  de 
général  de  brigade.  Le  désordre 
des  affaires  ayant  amené  le  renou- 
Tellement  du  directoire^  dont  Mer* 
Un,  Treilhard  et  LareTeiilère  fu^ 
rent  écartés,  Sieyes,  nommé  direc- 
teur, proposa  h  Cambacérès  d'ac- 
cepter le  portel'euille  du  ministère 
de  la  jusiice  :  il  s'y  refusa  d'abord; 
Tnais  sur  les  instances  réitérées 
de  Sieyes,  il  consentit  à  rentrer 
dans  les  affaires  publiques.  La 
durée  de  son  ministère  tut  cour- 
te, uiais  signaltje  par  la  clôture  du 
la  salle  du  Manège ,  où  se  réunis- 
saient les  débris  des  Viciions.  Il 
ne  prit  point  une  grande  part  à  la 
révolution  du  i8  brumaire  (9  no- 
Tembre  1799).  Bans  cette  occa- 
sion,  comme  au  9  thermidor»G  ain» 
bacérés  prévit  les  changemens 
projetés  sans  en  accélérer  Texécu- 
tion;  non  qu'il  ne  sentît  les  ayan^ 
tagesde  ces  deux  journées,  mais 
parce  qu'il  est  en  général  moins 
enclin  à  renverser  qu'à  mainte* 
nir.  Bonaparte,  qui  1c  connaissait , 
ayant  eu  occasion  de  le  voir  sou- 
vent après  son  retour  d'Ég:jpte, 
dit ,  en  le  désignant  pour  second 
consul,  qu'il  croyait  exprimer  le 
vœu  général.  Consul  ou  nrchi- 
cbancelier,Cainbaijerts  a  toujours 
servi  Napoléon  avec  zèle  et  fidé- 
lité ;  il  a  |îu  part  à  presque  tous 
les  aetes  de  son  gouvernement  » 
particulièrament  &  ceux  qui  .ap- 
partiennent À  Tadministratiou  in^ 
•térieure.  Si  Napoléon  n'a  pas  toor 
leurs  suivi  ses  conseils,  du  moin^ 
il  n'a  pas  douté  de  leur  sincérité, 
ni  de  l'babileté  de  celui  qui  les 
donnait,  et,  pendant  quatorze  ans, 
la  confiance  dont  l'emperenr.ra- 
Tait  investi  n'a  éprouvé  auctme 
at^intfh  il  est  inutile  de  s'étendre 
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pour  établir  que  Cambaccrès  n'a 
rien  néf^ligc  pour  affaiblir  daD9 
î»apuicon  la  passiou  de  la  guerre, 
et  que  c'est  contre  son  avis  que 
la  campa ii^fie  de  Moscow  a  été  fai- 
te, et  qu'un  n'a  point  évité  la  cam- 
pagne de  i8i5  en  traitant  avec 
l'empereur  de  Russie.  Sous  la  ré- 
gence de  Blarle-Louîsey  Camba- 
cérès  fut  le  conseil  intime  de  cet- 
te princesse.  Cette  circonstance 
étant  patente»  on  en  à  tiré  la  con- 
séquence, dans  la  Biographie  M»» 
chauds  qu'il  avait  déterminé  Tio^ 
pératrice  à  quitter  la  capitale.  Le 
fait  est  inexact  :  Tordre  de  sortir 
de  Paris,  si  les  alliés  en  appro- 
chaient, avait  été  donné  par  Na- 
poléon dans  les  instructions  lais- 
sées avant  son  départ  ;  il  le  renou- 
vela dans  le  courant  de  mars, 
par  une  lettre  adressée  au  prin- 
ce Joseph.  Celte  lettre  ajani  été 
lu(;  an  conseil  de  régence,  ainsi 
que  l'ordre  antérieur,  tous  lcux 
qui  le  composaient  furent  d'avis 
que  Timpératrice^  la  cour  et  les 
autorités  devaient  se  retirer  au- 
delù  de  la  Loire.  L'archi-chance*' 
lier  ne  fit:  que  se  ranger  au  senti- 
ment commun;  mais  iBilors  on  put 
regretter  qu'il  n'eftt  pai  élevé  la 
voix  pour  le  combattre.  Lorsque 
la  nouvelle  de  l'abdication  de  Na- 
poléon fut  parvenue  à  Blois,  et 
que  l'impératrice  eut  été  remise 
entre  les  mains  des  aides-de-camp 
des  trois  empereurs  chargés  de 
raccompagner,Cambacérés  ayant 
rempli  luiis  les  devoirs  de  sa  posi- 
tion, r  (  ^  int  à  Paris ,  où  il  vécut 
d'une  manière  tiés  -  retirée.  Ce 
parti  lui  fut  suggéré  par  ses  pro- 
pres goûts  et  par  la  crainte  d'ex- 
citer des  anccs  Capables  de 
comproaicttie      traitquillité.  11 
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avait  été  averti  qu'on  cherchait  à 
élever  des  sou[)a)ns  contre  lui. 
On  était  parvenW^le  fnire  exclu- 
re de  la  chambre  de^  paii  s,  où  tous 
les  autres  grands  dignitaires  fu- 
rent appelés.  Si  sa  retraite  le  mit 
à  l'abri  des  persécutions  politi- 
ques, elle  ne  l'a  pas  garanti  néan- 
moins des  attaques  de  llnf  ure  et 
de  la  calomnie.  Les  libelles  et  les 
caricatures  n'ont  pas  cessé  de  le 
poursuivreâ  répoqueoû  Ton  com- 
primait la  liberté  de  la  presse  pour 
en  réprimer  la  licence.  Cambacé*- 
rés,  il  est  vrai,  n'a  jamais  deman- 
dé justice  de  ces  injures.  Il  n^a 
eUy  depuî»  le  i"  mai  1814?  aucu- 
ne correspondîmce  directe  ou  in^ 
directe,  soit  avec  Napoléon,  soit 
avec  les  personnes  de  sa  famille. 
Ignorant  absolument  les  projets 
de  l'île  d'Elbe.  î!  témoigna  publi- 
quement sa  surprise  à  la  nouvel- 
le du  débarquement.  Appelé  aux 
Tuileries  le  20  mars,  il  ne  s'y  ren- 
dit que  sur  un  ordre  réitéré  ,  et  il 
insista  vivement  auprès  de  Napo- 
léon pour  être  dispensé  de  re- 
prendi«  lies  anciennes  fbnctions. 
(«eseonsidérationsquMl  exposa  pa- 
rureert  dVbord  faire  impression, 
et  l'on  n'exigea  de  lui  qu'un  ser- 
vice de  quinze  jours,  en  allé- 
guant qu'un  refus  le  placerait  au 
nombre  des* énn émis.  Cambaeé- 
rès  ayant  àccédé  û  cette  proposi- 
tion ,  se  vit  encore  oblîg;é  de  se 
charger  par/w^mm  du  portefeuil- 
le de  la  justi(;e.  Des  vues  économi- 
ques, et  la  dilli(  nltt'  de  choisir  sur- 
le-champ  \m  sujet  propre  à  rem- 
plir ce  ministère,  déterminèrent 
l'eoipei  eur  à  exiger  de  Cambacé- 
rès  qu'il  fit  ce  nouveau  sacrifice, 
bien  entendu  qu'il  aurait  sous  ses 
ordres  un  conseiller-d'état  pour 
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diriger  la  rorrcvspontlauce  et  la 
comptabUitc.  lioulay  de  l:i  Mewr- 
the  fut  chargé^  ce  dep  irtcmcnt. 
l*ciida«l  la  courle  dm (  c  de  ce mi- 
liiîjlcre,  Cambaccrès  ne  donna  que 
quelques  yigualiire^.  Dans  la  Bio- 
graphie Michaud  ot  dans  quel- 
ques autres, on  appelU-  rriitcniLi  u 
sur  iiii>3  circulaire  du  i  i  ui.ii,  qui 
a  paru  scvcre  et  iiiLmc  insidieu- 
se; mais  il  faut  remarquer  que  les 
bases  de  cette  lettre  furent  arrê* 
Cées  dans  le  conseil  de  gouTeme* 
ment  j  à  la  sui^e  d*on  rapport  du 
.ministre  de  la  police  >  Fonchë^ 
duc  d'Otrante».  qui  9  arant  et  de^ 
puisi  en  avûit  fait  adopter  et  en  fit 
adopter  de  plus  aceibes.  Camba*- 
cérès  fut  obligé  de  ae  conformer  à 
ce  qui  lai  était  prescrit^  mais  il  est 
.de  lait  que  qui  que  ce  soit  n*a  été 
poursuivi  par  l'effet  de  cette  let- 
.  tre*  Président  de  la  chambre  des 
pairs,  Cambacérès  remplit  ces 
fonctions  de  manière  à  ne  méri- 
ter aucun  blâme;  on  a  loué,  au 
contraire,  la  long^animilé  à  l'aide 
de  laquelle  il  écarta  des  proposi- 
tions omîrensps  dont  l'adoption 
aurait  pu  avoir  des  suites  graves. 
Après  le  règne  des  cent  jours, 
Cambacérès  rentra  dans  sa  retrai- 
te, et  n'en  sortit  que  l()r-(]u'on  eut 
menacé  sa  liberté  individuelle  par 
«ne  t;iii>^(î  application  de  l'art.  7 
lie  i.i  lui  du  iii  janvier  i8i6.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  que  son 
vote  était  compris  parmi  les  deux 
cent  quatre-vingt-six  suiîrages  forr- 
mapt  la  minorité,  au  lieu  de  l'être 
dans  les  quatre  cent  soixante**nii 
qui  avaient  prononcé  la  mort. 
Nous  n'insisterons  plus  sur  cette 
question  :  elle  est  résolue  par  ceux 
qui  connaissent  les  faits»  et  qui  sa- 
vent que  si  Gambar^rès  avait  été 
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ronf^idt'Tc  coiniiie  nyant  vo!c  Xîk 
mort,  il  aurait  été  membre  du  di- 
rectoire. Au  reste  ,  l'erreur  com- 
mise à  son  €p  ird  a  été  réparée 
par  la  décision  du  i5  mai  1818, 
par  laquelle  le  roi,  en  son  conseil , 
l'a  n' tabli  dans  tous  ses  droits  ci- 
vils et  politiques.  Pendant  la  il  ti- 
rée de  son  cxiU  Cambaccrès  a  di- 
visé sa  résiilence  entre  Bruxelles 
et  Amsterdam  ;  sa  conduite  dans 
ces  deux  villes  lui  a  mérité  la  con* 
sidératîon  des  gens  du  pays*  En- 
core un  mot  sur  un  personnage 
qui  a. joué  pendant  vingt  ans  en 
Fmnce  un  rôle  si  Important.  Dans 
les  momens  les  plus  critiqneis  <te 
la  révolution  9  linn  de  favdHéer 
Tesprît  de  propagande  et  lesidéce 
exagérées^  il  s'est  lait  remarquer 

{)ar  la  sagesse  de  se»  principes  et 
a  réserve  de  ses  opinions.  Ami  de 
la  paix  et  de  la  tranquillité  inté-* 
rieureSy  il  n'a  rien  négligé  pour 
cicatriser  les  pipics  de  la  révolu- 
tion, et  il  a  clé  le  premier  à  intro- 
duire le  système  de  modération 
dont  la  convention  était  si  éloi- 
gnéo.  Dnns  l'exercicf»  des  grands 
emplois,  il  n'a  jamais  donné  à  Na- 
poléon, consul  ou  empereur,  que 
des  avis  dont  Tutilité  a  été  recon- 
nue ,  et  qui,  s'ils  eussent  été  sui- 
vis, auraient  épargné  de  grands 
maux.  C]iai*gé  plusieurs  fois  du 
gouvernement  pendant  l'absence 
de  Napoléon,  oii  \\  \\  j  luiais  eu  ;V 
lui  reprocher,  ni  d'avoir  commis 
des  actes  arbitraires,  ni  d'avoir  vio- 
lé les  garanties  constitutionnel- 
les. Sous  son  autorité,  les  person- 
nes et  lés  propriétés  furent  res- 
pectées, n  ne  fit  pas  emprisonner 
un  Seal  individu.  Cambacérès^  de 
retour  dans  ses  foyers,  n^a  rien 
changé  dans  sa  manléf  e  de  vivre 
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l'Iran gcr  seulement  aux  affhlre« 
{jubliijues,  il  ne  voit  qu*un  petit 
nombre  d'uuji^  qui  lui  sont  resïtés 
fidèles  ;  il  ne  regrette  probable- 
ineDl»  au  milkii  d'eux  »  ni  la  foute 
qui  a  déserté  ses  antiobambres 
pour  M  précipiter  dans  d*autres 
salooSf  m  tant  de  flatteurs  qui  de- 
puis se  sont  faits  ses  détracteurs. 

CAMBACiRÈS  (imm-Bv^ 
nn),  frère  du  précédent  »  né  à 
Montpellier  le  1 1  septembre  1 756. 
En  sa  qualité  de  cadet  d*une  fa-* 
mille  qui  commençait  à  s'éleTer» 
il  embrassa  Fétat  ecclésiastique  y 
deTiot  chanoine 9  et  cultiva  les  let- 
tres arec  beaucoup  de  succès.  Il 
ne  prit  aucune  part  active  à  la  ré- 
volution ;  mais  à  Télévation  de  son 
frère,  il  s'occupa  de  son  avnncn- 
ment.  Il  aimait  le  faste  et  los  cé- 
rémonies, et  il  se  persu  iila  ,  avec 
raison ,  qu'il  avait  taisez  do  mérite 
pour  parvenir  aux  plus  émincn- 
les  dignités  du  clergé.  Il  fut  nom- 
mé à  rarchevêché  de  Rouen  le 
Il  avril  1802;  cardinal,  l'année 
suivante;  fî:rand-aigle  de  la  lé- 
gion-d'iiôuueur,  et  iîénateur  le 
1"  février  i8o5.  La  mémorable 
bataille  d'Austerlitz  lui  fournit 
l*06casîoa  de  déployer  dans  ua 
mandement»  écrit areo  éloquence 
et  pureté  >  tout  ce  que  le  patrio^ 
tisme  et  la  religion  ponyaient  ins- 
pirer de  plus  sublime  en  faveur  du 
chef  du  gouTemenient  auquel  il 
était  attaché.  Le  9  avril  18 14,  ;il 
earoja  son  adhésion  aux  actes  du 
sénat  qui  prononçaient  la  déchéan* 
ee  de  Napoléon  ;  ce  qui  n'empê- 
cba  point  Tempereur  de  le  nom- 
mer, le  2  juin  suivant)  membre  de 
la  chambre  des  pairs,  dont  il  ces- 
sa de  faire  partie  au  retour  du  rof. 
Pans  la  tournée  que  le  duc  d*An- 


gouirme  fit,  pn  1H17,  l'archevê- 
que de  Rouen  lal  très-bien  accueil- 
li de  ce  prince,  à  son  passag^c  dans 
cette  ville;  il  a  conservé  tous 
honneurs  et  ses  dignités  jusqu'à  la 
fin  de  sa  Tie»  et  il  est  mort  le  %S 
octobre  1818,  justement  regret* 
lé  de  ses  amis  et  de  ses  diocé^ 
sains. 

CAHBAG&RÈS  (iicéiiéaAft), 

est  firère  cadet  des  précédens.  A« 
prés  avoir  été  colonel  d'un  fégi- 

ment  de  chasseurs ,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  le  10  juillet 
i8o6,  et  n'a  plus  eu  d^aranoe-* 

ment,  malgré  la  puissante  proteo^  ' 
tion  de  ses  frères.  Il  jouit  au|oir^ 

d*hui  de  la  demi-solde. 

CAMBACÉRÈS  (l'abbé  de),  né 
à  Montpellier,  en  î;-2i  ;  nrehidia- 
cre  de  l'église  de  celte  ville.  L'é- 
loqnenre  et  les  belles-Iettre«?  fu- 
rent bi;s  études  iavnrife?,  vl  lios- 
suet  et  Bourdaloue  s(-^  auteurs 
d'aOection.  Lorsqu'il  se  lut  péné- 
tré de  leurs  ouvrages,  il  parut  en 
chaire ,  et  prononça  avec  succès  le 
panég-yriiiiit  de  saint  Louis,  en 
présence  de  l'académie  it  ançaise. 
Il  prêcha  devant  Louis  XV,  eu 
1767;  et  par  son  courage  à  retra- 
cer les  désordres  publics  et  les 
progrès  de  Tirréligion,  il  étonna 
le  roi  et  fit  trembler  les  eourti-* 
sans.  Il  méprisa  les  foreurs  de  la 
cour,  vécut  d'une  manière  mo->  ' 
deste  des  revenus  de  son'arDhi- 
diaoonnat,  et  mourut  en  sep-* 
tembre  1803.  U  était  oncle  des 
précéilcn*^. 

CAMBË ,  avocat  à  fthodex  avant 

la  révolution,  montra  ensuite  » 
dans  rexercice  de  diverses  fonc- 
tions, beaucoup  de  dévouement  ù 
la  cause  nationale.  En  1799,  il  fut 
nommé  au  c<tfiseU  des  cinq-cents 
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par  le  département  de  l'Areyron, 
il  s*y  réunit  à  la  majorité;  H  vota 
pour  la  liberté  des  cultes  y  et  il  de- 
manda que  le  directoire  garantit 
le  maintien  des  institutions  ré- 
publicaines* Au  mois  de  juillet 
de  la  même  année ,  il  s'éleva  con- 
tre le  système  des  otages ,  insis- 
tant pour  que  la  responsabilité  pe- 
sât» non  sur  les  personnes,  mais 
;Hir  les  communes.  I!  combattit^ 
au  tribunat  dont  il  fit  partie  dès 
sa  formation,  le  projet  de  réduire 
le  nombre  des  justices  de  paix. 
Ayant  été  compris  dans  la  série 
des  membres  qui  sortirent,  en 
18029  il  cessa  de  paraître  dans 
les  assemblées  législatives. 

CAMBIS  (JosEPU  de),  chevalier 
des  ordres  de  Saint-Louis  ^  Saint- 
Lazare  9  et  de  Cincinnatus  9  est  né 
en  ProTence ,  dans  la  petite  Tille 
d'Entrevauz»  où  son  père  gouver- 
nait pour  le  roi.  Destiné  de  bonne 
heure  au  service  de  la  marine 
toyale^  il  fut  d'abord  garde  de  la 
marine,  à  Tonlon;  et  ses  cbefs 
distinguèrent  bientôt  en  lui  plu- 
sieurs qualités,  qui  lui  valurent 
un  avannement  rapide.  11  fit, 
pendant  la  guerre  d'Amérique, 
les  campagnes  de  1778  à  178-2,  vt 
contribua,  par  son  intelli«^ence  et 
son  courage,  à  la  prise  de  Sava- 
nab ,  par  le  comte  d'Estaing.  En 
1792,  il  commandait /f  f/(//?/7^r, 
■vaisseau  de  la  station  de  Saint- 
JDorniiigue;  il  y  calma  ,  par  sa  fer- 
meté et  son  sang-froid,  une  in- 
surrection de  l'équipage ,  qui  s'an- 
nonçait aveo  beaucoup  de  violen- 
ce. S'étant  trouvé  depuis»  à  New- 
York  9  dans  une  circonstance  sem- 
blable, il  ne  fut  pas  aussi  heureux  j 
•t  reçut  même  une  blessure  en 
roulant  fiiii»  rentfer  les  mutins 


dans  le  devoir.  M.  de  Gambis  re- 
vint en  France  en  1793.  Ses  opi- 
nions politiques  parurent  suspec- 
tes au  gouvernement  d'alors,  qui 
le  0t  arrêter  et  conduire  à  Paris» 
oA  il  demeura  privé  de  sa  liberté 
jusqu'à  la  chute  de  Robespierre, 
Il  n'eut  point  d'emploi  sous  le 
gouvernement  du  directoire;  mais 
après  la  révolution  du  18  brumai- 
re, il  fut  cbargé  de  l'inspection 
des  classes  des  quatrième  et  cin- 
quième arrondissemens  mariti- 
mes. Malgré  les  avantages  que 
promettaient  ses  travaux ,  une 
nouvelle  organisation  ordonnée 
par  le  premier  consul ,  vint  en  dé- 
truiie  le  fruit.  Depuis  cette  épo- 
que, M.  de  Cauibis  a  vécu  tran- 
quille au  sein  de  sa  famille. 
'  CAMBOIRBIN:},  députéàla 
convention  nationale  ^  par  le  dé^ 
partement  de  la  Dordogue ,  était 
administrateur  du  district  de  Pé- 
rigueux.  Il  vota  la  mort  de  Louis 
XYI,  elfut,  après  la  session  5  com- 
missaire du  directoire. 

CAMBON  (Jean-Louis- Avcustb* 
BlfilAmJEL  de)  9  naquit  à  Toulouse , 
en  1737.  Tous  ses  parens  avaient 
suivi  la  carrière  de  la  magistra- 
ture, il  dut  les  imiter;  et  après 
avoir  fait,  avec  succès,  son  cours 
de  droit ,  il  fut  reçu  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  en  1758. 
Il  devint  avocat-général  en  1761, 
et  remplit  ces  fonctions  avec  ta- 
lent et  sagacité  ;  il  si^u  il  1  ses  opi- 
nions tolcrautcb  daiis  raliaiiC  d  É- 
tienne  Soles ,  où  des  catholiques 
disputaient  à  un  protestant  la  va- 
lidité du  mariage  de  son  père. 
Cambon  porta  la  parole  ;  il  déve- 
loppa 9  d'âne  manière  lumineuse» 
les  principes  des  lois  naturelles 
et  des  lois  civiles  ,  et  dépouilla  les 
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édils  de  la  défère  interprétation 
de  J'esprit  de  parti.  //  ne  faut  poê 
se  demander,  dit-il  »  si  tan  est 
^persuadé  de  Veaistcm  c  du  ma- 
riage  contesté:  mais  il  faut  se  de- 
jn/onder  si  l'intérêt  publie  n*exige 
pas  qu'on  te  présume;  et  puisque 
le  contraire  n'est  pas  juridique- 
ment prouvé  ^  la  jnsdrc  et  r équité 
■  veulent  qu'on  suppose  tout  ce  (jid 
est  natureliement  possible,  plutôt 
ïjue  de  faire  perdre  à  un  enfant , 
l'état  dont  il  a  légitimement  joui. 
Les  conclusions  de  Cauib  ni  fu- 
rent suivies  ;  ua  ies  adopla  dans 
tous  les  tribunaux  du  royaume, 
ctle  sort  de  400,000  familles  pro- 
testantes demeura  fixé  désormais. 
En  1763»  TAcadémie  des  jeux  flo- 
raux appela  Gambon  dans  son 
sein;  là»  on  entendit  avec  {dai- 
sir  le  jeune  maintenear  se  mon- 
trer toujours  éloquent  dans  ses 
discours»  dans  les  semonces  q\ïi\ 
prononçait,  où  Télégance  le  dis- 
putait à  la  pureté  du  goût  Du« 
rant  les  querelles  des  parlemens 
avec  le  chancelier  Maupeou  ,  en 
,  Cambon  nllié  avec  ce  der- 
nier, trouva  le  moyen,  en  soute- 
nant la  cause  de  ses  confrères ,  de 
ne  pas  se  brouiller  avecla  cour.  On 
Taccusa  même  de  suivie  le  vent, 
c«  n'était  pas  la  coutume  d'alors. 
En  1779?  il  acquit  une  charge  de 
président  à  Mortier,  et  en  1786, 
ildevintprocureur-général,  après 
la  mort  de  M.  Le  Comte.  Lors  de 
la  conTooatton  de  rassemblée  des 
notables  »  en  1 787 ,  Cambonkfit 
partiedecette réunion  ;  Louis  XVI 
put  apprécier  la  sagesse  de  ses 
opinions  »  et  une  fermeté  qu'il  sa^^ 
Tait  modérer  suiTaut  les  circons* 
tances.  Le roiTOulut  utiliser  de  pa- 
reilles Tertus;  il  nonmia  Cambon 
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premier  président  du  parlement  de 
Toulouse.  A  peine  celui-ci  aTaît-il 
pris  possession  de  sa  nouTeUe  di- 
gnité 9  qu*il  fut  appelé ,  en  1788 , 
à  la  seconde  assemblée  des  nota-  ^ 
bles.  Cambop  la  quitta  »  et  revint 
à  Toulouse ,  pour  se  consacrer  tout 
entier  aux  devoirs  de  son  rang. 
Mais  la  révolution  mit  obstacle 
aux  projets    qu'il  avait  formés 
pour  le  bien.  Proscrit,  ainsi  que  . 
toute  sa  compagnie,  la  fuite  le 
sauva  de  Téchafaud.   Il  fallait 
aux  terroristes  une  victime  de 
son  nom;  et  sa  femme,  modèle  . 
de  toutes  les  vertus,  tomba  sous 
la  hache  fatale,  le  8  thermidor, 
la  Teille  du  jour  où  la  France  fut 
déliTrée  de  ses  tyrans.  Cambon» 
rendu  à  sa  patrie»  lorsque  le  pre^ 
mier  consul  eut  ramené  y  parmi 
nous  »  rbonneur  et  la  paix ,  re- 
trouva presque  toute  sa  fortune  » 
et  termina  sa  vie  au  milieu  de  sa 
famille  et  de  ses  amis,  en  sep- 
tembre 1807.  Il  laissa  trois  en- 
fans  ;  le  marquis  Auguste  de  Cam*  * 
bon,  Alexandre  de  Cambon ,  pré- 
sident à  la  cour  royale  de  Tou- 
louse, et  une  fille,  mariée  aupré? 
sident  Félix  d'Aiguevives. 

CAMBON  (Joseph).  G'esLsur-  " 
tout  de  l'homme  public  que  le 
bioe:raphe  doit  compte  à  la  pos- 
térité ;  commençons  donc  par  lu 
vie  politique  de  cet  homme  célè- 
bre ,  où  nous  aurons  plus  d*un  re- 
proche graTC  Â  mêler  aux  élo- 
ges que  la  justice  la  plus  sévère 
doit  lui  rendre  ;  nous  le  montre- 
rons ensuite  dans  la  vie  privée,  où 
nulle  accusation  ne  saurait  l'at- 
teindre. Joseph  Cambon  naquit 
àUontpellier,  en  17649  d*une  fa- 
mille estimable  de  négocians  :  il 
était  chef  de  la  maison  de  com- 
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merce  patetnellei  en  miélé  avec 
deux  de  ses  frères ,  lorsque  la  ré- 
Tolutkm  éclata*  Il  en  adopta  les 
principes  et  les  opioions  qu'il  a- 
Yait  manifestées  dès  son  plus  jeu- 
ne Sgc  ,  ayec  foute  la  chaleur 
d'une  lête  méridionale;  et  dans 
cette  grande  commotion  de  tQu< 
les  intérêts  politiques,  il  se  trouva 
successivement  porté,  par  le  dé- 
partement de  rilcrault,  à  l'n^^'î^  m- 
î)léc  législative  et  à  la  conven- 
tion nationale.  Il  y  fut  chargé 
pendant  cinq  ans  de  l'administra- 
tion générale  des  finances  de  la 
république;  et  lorsqu'il  quitta  les 
affaires  de  Télat  pour  reprendra 
les  siennes ,  sa  fortune  et  celle  de 
ses  frères»  loin  d'aroirrepit aucun 
accroissement  y  se  IrouTait  sensi* 
Uement  diminuée;,  cet  exemple 
est  de  ceux  que  Ton  cite  sans 
craindre  de  se  répéter.  La  créa*» 
tion  du  grand-llrre  de  la  dette 
publique ,  la  forme  qu'il  reçut  a*» 
lors 9  et  quMl  a  conservée  depuis, 
est  un  service  immense  rendu 
ù  l'état,  et  rnmpensera  peut- 
ctrc,  aux  yeux  de  la  postérité, 
des  erreurs  funestes  auxquelles 
îions  ne  voulons  pas  même  cher- 
cher d'excuses  dans  les  passions, 
ni  dans  les  intérêts  de  cette  ter- 
rible époque.  Au  sein  d'une  as- 
semblée populaire,  qu'une  seule 
ame  ardente  et  furieuse  semblait 
animer»  Cambon  park  comme  la 
grande  majorité  de  ses  collègues 
contre  les  prêtres  réfractaires  et 
contre  les  émigrés;  mais  sans  ja- 
mais étendre  au*delà  des  limites 
légales»  l'a  vis  le  plus  sétére  qu'il 
se  permit  d'oUTrir*  Son  rapport 
du  5  avril  1792  >  6ur  la  situation 
des  finances ,  est  mis  par  les  hom- 
mes  d'état  fort  au*dessus  de  ce 


CAIl 

compte  rendu  y  qni  coimnença 
la  réputation  de  H.  Recker.  Plo- 
.  sieurs  parties  de  ce  rapport  ne 
font  pas  pnolns  d'honneur  au  oa^ 
raotère  do  Cambon  qu'à  ses  ta- 
lens  :  On  n'oublieras  disait^U» 
daîis  le  compte  que  l*on  va  faire 
rerufre  â  tous  ceux  qui  ont  ma" 
nié  les  deniers  publics ,  ni  les  hom- 
mes à  grandes  moustaches  et  à 
bonnet  rouae  qui  ont  levé  des  taxet 
révolutionnaires  dans  les  départe^ 
mens ,  ni  ceux  qui ,  sous  prétexte, 
de  délruire  le  fanatisme  ,  s'en 
sont  approprié  les  dépouilles. 
Cambou  demanda  la  fonte  des 
statues  royales ,  et  cependant  il  ne 
craignit  pas  de  défendre  l'autori- 
té du  monarque  à  la  tribune  de 
rassemblée  législatîTe»  et^iésle 

10  août  »  d'indiqaer  des  mesures 
à  prendre  dans  l'intérêt  de  la  sû«* 
reté  du  prince.  Dernier  président 
de  l'assemblée  législative ,  ce  fut 
lui  qui  présenta  les  pièces  trou- 
Tées  dans  l'armoire  de  fer,  et  qui 

Î>rovoqua  la  vente  des  bijoux  de 
a  couronne.  Membre  de  la  con- 
vention, il  dénonça  Marat  et  la 
commune  de  Paris  ;  il  accusa  les 
dépositaires  des  bit  as  d'émigrés, 
ù  t  astreindre  les  ministres  à  rendre 
compie  de  leurs  dépenses  secrètes, 
leva  ua  impôt  sur  les  recettes ,  «t 
se  prononça  énergiqnemcnl  con- 
tre la  dictature  de  Robespierre. 
On  le  vit  dénoncer  plusieurs  ml* 
nistres  »  faire  décréter  que  le  pou- 
Toir  des  généraux  en  pays  étrau- 
ger  connaîtrait  désormais  des  bor- 
nes; demander  l'ostracisme  con- 
tre les  ennemis  de  la  république  » 
et  voter,  sans  appel  au  peuple, 
la  mort  de  l'infortuné  Louis  XYI  : 

11  s'^clcva  contre  l'organisation  du 
tribunal  xéTolutiomiairei  ctnom^ 
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me  membre  dn  comité  de  salut 
public  ,  il  ùt  porter  su  ries  finances 
plusieurs  décrets  d'une  influeuce 
Jicureusc,  et  s'opposa  de  tous  ses 
moyens,  à  la  tyrannie  toujours 
croissante  de  Robespierre ,  qui 
n  o6d  i  aU  iquer  que  le  8  thermi- 
dor, la  veille  de  sa  propre  chute. 
,Après  ce  grand  événement,  Cam- 
^oa  eut  àlutter  et  contre  les  parti- 
es du  système  aoureau,  et  con- 
tre les  débris  que  Ton  appelait  la 
^usufi  du  gouvernci^ient  de  Eobes* 
l>îerre.  On  a  vemajrqué  ayec  rai- 
iK>ii  que  Cambon ,  presque  modè* 
.ré  eu  1793^  se  jeta  dans  les  rangs 
jàss  déoaagogo^.en  1795  :  en  fifr 
iet^lorsqu  ou  se  soiiyjentquele  19 
jnaî  1793,  il  s'éleva  courageuse- 
nient  contre  les  pétitionnaires  qui 
demandaient  la  mise  en  jugement 
des  girondins;  que  le  3  juin,  dans 
_l'e>iM'ce  de  procession  que  fU  la 
.convention  entière,  dans  le  jardin 
des  Tuileries  ,  pour  donner  une 
preuve  de  la  liberté  dont  elle  jouis- 
{iail;quaiid  ouïe  vûit,disoQS-nous, 
se  placer  au  milieu  des  députés 
dont  les  factions  de  la  commune  et 
.des  jacobins  demandaient  la  téte , 
00  a  peine  iks*expliquer  que  le  mê- 
me homme  ait  pris  part  aux  mour 
Tcmens  séditieiiz  du  1  %  germinal 
an  5 ,  à  la  suite  desquels  il  fut  dé«- 
crété  d*arrestation  sur  la  propoai- 
.tjon  de  Xallien.  Il  parvint  à  se 
soustraire  par  la  faite  ^  à  l'cxécor 
.lion  de  cet  ordre,  et  par  consé- 
.qu<Mit  à  la  mort  qui  pîana  pcn- 
danl  plusieurs  mois  sur  sa  tète. 
J/amnislie  du  4  brumaire  an  4 
le  r<>ndit  à  la  vie  et  à  la  liberté; 
il  sortit  de  sa  rcLraUe  pour  se  ren- 
dre à  Montpellier;  il  y  vécut  i- 
gnoré  ,  laborieux  et  tranquille  , 
.jusqu'en  181D,  où  il  lut  noauuc 

I.  IV.  * 
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membre  de  la  chambre  des  re- 

présentans  :  il  montra  beaucoup 
d«'  modération  dans  cetfe  assem- 
1)1(M',  etnepritpart  qu'aux  discus- 
sions relativusmux  récjuisilions  de 
guerre  et  au  budjet.  Contraint  \ 
quitter  la  France  en  vertu  de  la 
loi  d'amnistie, du  1 2 janvier  18 lO, 
Cambousc  rendit  dans  le  royaume 
d^s  Pays-Bas  et  mourut  à  liruxei- 
Jes,çn  18*203  après  4  ans  d'un  exil 
ji;^*iUupportaavecautant  de  d  ign  i- 
lé  .que  de  courage.  Cet  bomme^  si 
jdigne  de  bUUne  dans  quelques  ao- 
jtions  de  sa .  Tîe  politique  9  n^était 
jii  sans  Tertu  »  ni  même  sans  ti* 
.très  à  la  reconnaissance  de  ses 
.concitoyens.  Salojauté»  son  ex- 
trême désintéressement '9  ne  sont 
point  contestés.  Sa  fortune ,  restée 
au-de<^?nn?  (le  ee  qu'on  est  con- 
venu d'appel<'r  l'aisance,  était  en- 
core au  -  dessus  des  besoins  de 
(  ;aiid)on,  puisqu'il  y  trouva  jus- 
qu'au dernier  nionicut,Ies  moyens 
de  soulager  Tinfortunc.  Un  de  scb 
compagnons  d'exil  lui  doit  de 
n'avoir  pas  péri  de  faim  et  de 
misère  sur  latcrreétrangére,  et  de 
s'y  trouver  à  Tabri  de  cette  crain- 
te, après  la  mort  de  son  ami  ,  qui 
a  pouTTU ,  par  ses  dernières  dispo- 
sitions» à  ce  que  cet  infortuné  re-* 
S^l  les  secours  qu'il  1  ui  avait  four* 
■nis  pendant  sa  vie.  Le  département 
âfi  l'Héraut  lui  doit  de  n'avoir 
pas  été  compris  dans  les  attribu- 
tions d'un  féroce  proconsul  nom- 
mé Laboric,  qui  avait  é{ê  envoyé 
dans  les  déparleuieiiS  méridio- 
naux pour  y  poursuivre  les  iédé- 
ralistes ,  et  qui ,  après  avoir  porté 
Ja  terreur  et  la  déva^italion  dans 
le  département  du  Gai  1,  venait 
de  recevoir  des  coinilés  l'ordre  de 
se  transporter  à  Montpellier.  Des 
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hoinmcspewécntés^  celle  époque 
IrouTtîrent  nsîîo  H  srtfelù  chci 
Cambon  père ,  et  l'on  aaii  que  oc 
-n'était  pa*  \  l'insu  do  «oiï  iiis.  Cc*- 
hii-rî  nrait  maniO^tô  très-Jeune 
4e5  opiciioni^  et  les  prifioipet^  qu'U 
a  depuis  si  audaeiertsement  pro- 
fessés, mais  il  n'exerçait  aucune 
tyrannie  sur  les  opinions  des  au» 
très.  L'une  ùt  ses  sœurs  Touliu 
se  consacrer  Ml  service  dés  mala^ 
des  »  et  m  faire  ««Fur  ^Im.  €aiiH 
hm  «e  borna  -À  -des  représenta* 
tiomtâoimBe  cAief  de  faniiile  :  el- 
les 4^refil  sans  effet.  Dès  lors  H 
l'encoarogea ,  Tatda  dans  l'eiéctt* 
tien -de  Bon  pieux  dessein ,  et  con- 
serra  RTec  elle  les  relations  les 
pins  nmieftles.  Celte  dame  est  au- 
joord'liui  à  b  tôte  d'une  maison 
de  charité  dans  nn  d/parrcirtent 
du  Midi.  Can)bon  clait  rainé  d'u- 
ne famille  nombreuse  (  cinq  gar- 
noiis  et  iU'ux:  lilles),  dans  un  poys 
où  la  t'acuU«'i  laissée  aux  pères  de 
nommer  un  héritier  avait  force  do 
loi.  ArépoqucoCiM.  Cambon  pè- 
re qnitta  le  cqnunercc>  il  vomnC 
avantag;cr  consîdérableineiM  soft 
Mi  ainé  ;  mais  celot-oi  exi^a  f|im 
«on  père  fri  an  partage  égal  eo" 
tre  tons -ses  enfooSy  sans  aueniie 
disltneiîon  de  sexe  nid*âge«  Il  fut 
1)on  'fils  >  4ion  pèfe  et  bon  époux. 
Api^s  la  conrention ,  il  se  retira 
dans  tin  petit  domaine ,  dernier 
débris  de  sa  fortune  patriinonlay^ 
lo,  et  se  livra  sans  relâche  aux 
î^oinsdcra^ricullure  ,  dan?  la  snu- 
1e  vue  d'augmenter  ja  fortune  de 
ses  frÎTPH.  ïl  no  quittait  la  campa- 
gjio  que  pour  faire  de  fréquentes 
visrtes  à  son  père  et  à  sa  mère , 
dont  il  honora  lu  vieillesse ,  et  qui 
moururent  dans  un  â^e  iurl  a- 
\ancéi  ■    '  \ 


CAMBOl  LAS  (Siiioïc).  ïl  était 
iié«:ociuut  lorsque  la  révolution 
commença  ;  il  en  accticillit  rive- 
n<  nt  loî  principes.  Il  exerça  d*a- 
bord  des  fonctions  municipales  , 
et,  en  179^1,  il  fut  nommé  à  la 
coavenlion,  p^ur  le  département 
de  TAveyron.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  H  vota  pour  la  mort^ 
wnssursis ,  sans  appel.  Ait  3t  mal  9 
il  embrassa  la  canse  des  proscrfis  9 
«t  on  admira  rénèrgie  arec  la* 
quelle  II  parla  contre  les  redouta» 
bles  auteurs  de  cette  journée,  ht 
3  juin  9  11  ût  décréter  qu*oa  pour- 
suivrait  ceux  qui  'ayalaQt  donné 
l'ordre  de  sonner  le  tocsin  et  de 
fermer  les  barrières;  et  le  6  du 
même  mois,  il  reprocha  au  co- 
mité révolutionnnii^  des  arresta- 
tions illégales.  Il  eut  le  bonh»»ur 
d'échapper  aux  ressent  imens  qu'il 
avait  bravés  avec  tant  de  coura- 
ge; mais  voyant  que  les  événe- 
mens  prenaient  un  autre  cours, 
il  garda  le  silence  dans  le  cons«:il 
des  cinq  -  cents,  où  il  était  entré 
avec  les  deux  tiers  conTonUoo- 
nels  9  et  dont  il  sortit  en  1797. 

CAftliKlllBGË  (  AwttFBB-Ffti- 
Dlaïc  D*AiiGt.iiBam  sec  iie),  est 
né  le  «4  fôrrier  1774*  Ckmite  de 
Tîpperarj»  baron  de  CuHodea» 
gouverneur-général  du  Hanovre, 
colonel,  chancelier  de  Tuniver- 
«ité  de  Saint«André ,  sa  vie  offre 
1i0  mélange  bizarre  d'actions  f 
de  titres  •  et  de  fonctions  diver- 
ses.  Elevé  pour  \v,  service  de  ter- 
re ,  il  reçut ,  ù  16  ans ,  sa  commis- 
sion d'enseigne,  quitta  la  sévère 
discipline  d'une  éducation  toute 
militaire  9  pour  aller  s  asseoir  sur 
les  bancs  de  Coettingue,  apprit'le 
gre(;,  passa  un  liivt  r  au  inilirn 
de»  dissipations  de  la  cour  dti 
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çar  à  là  chambre  des  pairs ,  reçuf 
son  brcTct  de  colooel,  et  fut,  en 
1794»  niis  eu  jouissance  de  tous 
prjYiltges  que  la  conslilutiop 
accordfi  à  3qu  rang.  C'est  alor^ 
que  le  parti  de  Pitt ,  et  celui  de 
Fox,  ge  disputèrent  son  appui  î  et 
il  faut  le  dire,  à  rhonoeur  singu- 
lier de  la  conslitutiuu  anglaise^ 
un  prince  du  sang  i>c  déclara,  san^ 
]^ita|:ion^  en  faveur  de  h  liberté» 
Gpfiir^  le  i(iin|stère.  he^  mipfslrqf 
ÂC  y^ngqrept  f|u  pripcç ,  en  lui 
«pff|s%9l  HP  seryiçe  ap^fc 
^  |e  |G99ftndg^  fat  i^ol>|«m«nt 
4i|jrtmï|art  d^  o^te  ^UgrAi»«},  pw 
T/Btfiiqe  (»l>3  ppplaudlsifUBWM  4r 
tDutç  If^Ei^Qin.  reste,  son  nom 
$cul  fut  de  qiielqiijç  utilité  au  p^fU 
de  l'ofipos^^ioQ.  («e^  soin9  de  l>d* 
ipiçi^^ration  et  ,do  la  politique 
convenaient  inoiD^  à  son  carac- 
tère que  les  périls  et  (es  travaux 
de  la  guerre.  LUnyosion  dq  Ha- 
novre par  les  Fran(;ais  lui  donp4 
bientôt  une  occasion  brilianle , 
mais  trompeuse ,  de  courir  des 
dangers  qui,  jusque-là,  aviiient 
semblé  le  fuir.  Il  partit  poijr  pro- 
téger rélectorat ,  trouva  |es  cs- 
prit^  pfiîiï  disposé^»  e.t  un  élat  dP 
c)iQ4^  qui  e^g^aitplus  d\idrc&$§ 
«ncorp  qa?  br^vauf/e  9  p w 
dfl  trim  pQlUiqupi?  qMc  .4p  i^^^ 

miiUaiisQ^.  <;*fl4   wm  ft»*- 

9fk  9IOVYcmeat  :  il  a>^l  aûcup 
^GcèSy  .deviQtjiQidbîet  Tm^f 
jgfffffrfq  inutilement  son  r^pp4f 
ne  riQ9ta  dans  Uamoyrp  que 
pour  dévorer  de  nouvelles  hpmi- 
iîiai.qns,  et  reto^ru^  dans  son 
pays,  laissant  au  général  Wal/no- 


tulatiop.  Scë  amis  le  dâlMutiml 
faiblement  ;  et  les  jouri^auf  ne 
répargnèrent  point.  Il  i^parat 
la  chambre  des  pj^i^'â  pour  dé- 
clamer violemment  contre  Bonii-  ' 
parte,  et  contre  la  France,  cette 
prostitqée  de  l'Europe  {whore  of 
thc  nations);  il  figura  sans  éner- 
gie sur  les  bancs  de  l'oppo^iliou  } 
se  fit  f'cmarquçn'  par  une  tenue 
ipilUairc,  fort  bizarre  en  temps 
4e  pai^  j  et  retomba  de  to^t  son 
poids  daoi  fîette  n^lJit^  4  la- 
quelfft  U  o»tvi:e  r*T»il  poiadain- 

^9  sortir. 

4p-panip9  f»Q|iunaQdaai  de  la  lé- 
gion d'bonneiif,  né,  le  26  décem- 
bre 1770,  à  $aînt-Sébastien,  près 
4o  Nantes.  Son  père,  honnête  né-  • 
gociant,  voulut  d'abord  le  desti- 
ner au  commerce;  mais  la  mort 
de  cet  homme  estimable  laissant 
au  jeune  Cambronne  le  choix  de 
sa  proicssioii ,  il  se  décida  pour  la 
carrière  dés  armes.  La  révolution, 
qui  promit  tant  de  gloire  à  la 
Fraucp?  ne  pouvait  manquer  de 
trouver  un  partisan  ?élé  dans  un 
cppif^  jci^ae  et  ardjSQt.  Aduiis  dans 
la  garde  pÀUop^le  dès  sa  OféafioD, 
ÇjMii>r»nne  y  d^lpt  ofiScier,  puîa 
tlpXK^&ïsi  c^mae  grenadier  daos  les 
T^lontaîres  ii9tioj»aQX  de  Maioe^ 
et-]!iOlre,  et  fit,  ù  i'âgp  de  90  aos^ 
'partie  de  la  légion  naolaise  qui 
B'illu^tr«i^  de  greadf  soccès  con- 
tre le^  premières  însMnwcfîoiis  de 
la  yeqdéq.  D'utiles  services  lut 
méritèrent  successivement  les  gra> 
des  de  sous-oflicier,  d'officier  et 
de  capitaine,  et  Ton  cite  de  lui  des 
traits  qui  font  bonn«Mir  A  son  in- 
trépidité;* Cojomp  tous  les  Itraa-» 
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çaiït  dtçnes  de  ce  tîtrc^  Toflicicr 
CmnbroQnc  saraît  joindre  l'huma- 
nité mi  courage  :  Il  cacba  chez  sa 
mère,  pendant  deux  mots^  le  curé 
de  ViMe^rÉvêque,  qui  lui  fut  ain- 
si redeval)lc  de  la  vie.  Capitaine 
Auns  kl  célèbre  légron  nnntaise, 
sons  les  ordres  du  général  Hoche, 
il  arracha  ù  la  mort  plusieurs  é* 
migres  pris  les  armes  à  la  main 
k)rs  de  rexpédition  fatale  de  Qui- 
"  beron,  en  juillet  i7<)5.  Après  la 
première  pacHicalion  des  dépar- 
tcmens  de  FOucst,  Cambromie 
entra  dans  les  troupes*  réglées  et 
concourut  à  l'expédition  d'Irlan- 
de, où  il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves d'intelliîi^ence  et  de  bravoure. 
Il  fit  ensuite  les  campagnes  dulihin 
dans  le  4^)'°'  de  ligne.  En  1799» 
dans  la  glorieuse  campagne  de 
Z-uricb,  sons  les  ordres  de  Massé- 
na,  il  fontribua  à  la  prise  de  cet- 
te ville ,  en  enlevant  une  batterie 
rus.se  aTefO  sa  compagnie  de  -  grc^ 
nadiers.  Au  combat  de  Paradis , 
oû  il  n^vait  que  80  hommes,  H 
parvint  &  se  faire  jour  à  travers 
3yOOO  Russes.  En  il  (Som* 
xmindait  la  compagnie  de  fj^ena*- 
dîers  dont  faisait  partie  le  brare 
iia-Xour-^'AuTergne»  qui  Tenait 
d*ètre  surnommé  premier  grena^ 
(fir.r  dê  France.  Le  37  îuin,  ce 
héros  ayant  été  tué  d*un  coup  de 
lance  à  ses  côtés ,  aussitôt  ses  ca- 
marades honorèrent  Cambronoe 
en  voulant  le  nommer  successeur 
au  titre  de  premier  grenadier 
France,  titre  îît) posant  qu'il  eut 
le  bon  esprit  de  ne  pas  accepter. 
Lorsque  la  grandc-nniu  c  passa  le 
Kliîn  pour  entreprendre  la  mémo- 
ï;i!)1c  campagne  qui  a  illustré  le 
nom  d'Au^U  rlitz,  Cambronne  fut 
jioinmé  chef  de  bataillon  du  88"* 


<:a>i 

régiment,  sous  tes  ordres  du  gé- 
néral Suchcty  et  justifia  sapromor 
tion  par  le  courage  et  Taf^itude 
militaire  ipi'il  déploya  dans  plu- 
sieurs circonstances  :  aussi  fut- 
il  mis  à  la  tête  du  corps  des  chas* 
âeurs  de  la  garde  impériale  9  a- 
près  avoir  fait  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne.  Il  combat- 
tit aux  batailles  glorieuses  d'Ié- 
na  et  de  Wagram,  et  passa  de  nou- 
veau en  Espagne,  oû  la  guerre  de 
montagnes  lui  offrit  encore  de 
fréquentes  occasions  d'être  utile. 
Ce  ne  fut  qu'A  cette  éjKKjue  qoe 
renipercur  ,  instruit  du  zèle  et  du 
courage  de  Cambronne ,  Féleva 
an  rang  de  colonel,  et  fut  obligé 
d'employer unbînjonclion  formel- 
le pour  lui  faire  âccepter  un  grade 
qu'ime  défiance  exagérée  de  lui- 
même  lui  faisait  refuser.  En  i8i3, 
revenu  en  Allcnnagne,  il  se  dis- 
tingua dans  la  campagne  de  Saxe, 
que  la  défection  des  Bavaroîs-ren- 
dtt  aussi  foneste  que  glorieuse 
pour  la  France.  Après  la  bâtaîlle 
de  Leipsicle»  il  fit,  dans  les  plai- 
nes de  Hanau  ^lune  diarge  intré- 
pide à  la  tête  des  chasseurs  à  pied 
de  la  vieille'- garde.  Aussi^  dans  la 
campagne  de  France»  en  ^614». 
Napoléon  le  cbargea-t-il  souvent,  • 
de9  entreprises  I45S  plus  périlleu- 
ses. Il  se  fit  remarquer,  à  la  victoi- 
re de  €raonne,  où  il  fui  blessé  lo 
10  mars.  Il  contribua  au  gain  de 
quelques  autres  afl'aîres,  et  reçut 
plusieurs  blessures  dans  lesdiverj» 
combats  qui  se  donnèrent  sous 
les  murs  de  Pnri?.  Le  1  2  avril,  ces 
blessures  if  retenaient  encore  au 
lit,  lorsqu'il  apprit  ff!ie  Napoléon 
avait  été  contraint  d'abdiquer,  et 
allait  se  retirer  dans  Tîle  d'Elbe 
arec  400  hommes  de  la  vicUW- 
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^rde.  Canibro  nnc  accepta  le  com- 
maodement  de  cette  escorte  ,  et 
fut,  à  son  arrivée  dans  l'ilc,  num- 
Hié  goii  veiucui  de Porto-Ferrajo. 
La  polic<;,  l'iastructiou  et  le  nia- 
tcriel  de  la  garde  ,  lurent  contiés 
àâfil  direction.  Le  i*'  mars  181 5, 
eodébarquADtau  golfe  Juan ,  Cam- 
broiuie  fut  nômmé  commandaDt 
derairant-garde  de  raimée  Elboî* 
te»  et  le  même  jour  il  «igna,  en 
cette  qualité 9  VAdrem  des  géné^ 
taux  ,  oficiers  et  saidais  de  toT'* 
mée  impériale  ,  atu»  fçénérauûB  , 
officiers  et  soldats  de   t* année 
française.  En  s'emparant  d'abord 
du  bourg  de  Saiut-Pierret  l'avant- 
garde  publia    pour  la  première^ 
ibis,  cette  adresse 9  qui  produisait 
un  cllet  SI  prodigieux  partout  où 
passait  Napoléon  à  sa  renirée  en 
France  :  elle  entraînait  sous  ses 
drapeaux  tous  les  militaires  en 
corps  ou  même  isolés  qui  se  trou- 
vaient sur  s:i  route,  ou  dans  les 
déparlenieiis  qu'il  traversait.  Le 
5  mars,  Caaibrunne,  à  la  tête  de 
Tavant-garde ,  occupa  Sisteron, 
puis  Grasse,  et  queKjues  jours  ar 
près,  sans  rencontrer  le  moindre 
obstacle,  nrriva  a  Lyon,  où  il 
entra  au  milieu  des  acclamalions 
du  peuple.  £n  arrivant  Paris, 
riapoléon  voulut  récompenser  le 
xèle  de  Cambrooiiey  en  M  con- 
férant le  grade  de  lieutenant* 
général.  Mais  il  refusa  encore 
une  récompense  qu'il  ne  croyait 
pas  mériter^  et  n'accepta^  pas. non 
plus  le  titre  de  comte  que  lui  of- 
irait  l'empereur.  Toutefois  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  graod-oili- 
der  de  la  légion -d'honneur»  et 
accepta  les  fonctions  de  pair  aux^ 
quelles  il  fut  appelé  le  a  juin. 
Cependant  une  année  (raaçai:ra 


s^apprêhiît  à  repousser  FEurope 
en  armes,  qui  s'était  coalisée  pour 
envahir  notre  terriluiie.  Cain- 
bronne  partit  le  i5  pour  l'armée, 
avec  Napoléon,  i\ul  lui  dumid  la 
commandement  d'une  division  da 
la  vieille-garde  à  pied.  Dans  la 
jouroéedu  16,  il  coiubaltit  avec 
audace  à  Liguy  sous  Fleiinis  y  oà 
les  Français  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Deux  joun  a«- 
pi*ès  f  se  donna  la  bataille  de  Wa- 
terloo 9  où  la  taleurdenos  armées 
leur  fut  si  funeste.  Pendant  toute 
la  journée ,  les  troupes  comman* 
dées  par  Gambronne  soutinrent 
le  feu  de  Fennemi  et  le  choc  im- 
pétueux des  masses  prussiennes  et 
anglaises.  Ce  fut  lorsque  ces  troor 
pc6 ,  foudroyées  de  toutes  parts , 
vinrent  à  manquer  de  munitions , 
que  Gambronne  ,  sommé  de  se 
rendre  pour  sauver  les  débris  d«( 
sa  division,  prononça  ces  mots, 
inlerprètes  sacrée  (1rs  sentimens 
et  de  la  conduite  de  tant  de  bra- 
ves :  La  garde  meurt ,  elie  tie  se 
vend  i)a&.  (A>})tntlant  la  trahison, 
devenue  l'auxiliaire  des  étran- 
gers, mit  le  désordre  dans  les  raugj 
de  rariiux  française,  Ciuabronue, 
blesjc  grièvement,  tomba  de  che- 
val, et  la  perte  de  son  sang  lui  6^ 
tant  la*  connaissance  »  il  resta  con- 
ibndo  parmi  les  morts.  Revenu  à 
lui»  il  fut  enlevé  avec  les. autres 
blessés  pour  être  pansé  i  on  le 
transporta  à  Bruxelles».puisen  An- 
gleierte»  oùrîl  demeura  le  temps 
nécessaire  à  sa  guérison.  Dès  quMl 
futçètabli^désirant  de  rentrer  dans 
sa  patrie ,  et  de  revoir  sa  vieille  et 
benne  mère,  suivant  ses  propre» 
eiq^ressions ,  il  adressa  au  roi  de 
France  son  adhésion  et  son  ser- 
ment de  fidélité  dons  lus  termes  s ul> 
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Tans  :  a  Sire,  major  au  i"  régiment 
»  (le  cbasscors  à  pied  de  la  garde  ^ 
»  le  traité  de  FoDtuincbleaamtEn-' 
•poav  2^  deroir  de  saivre  Tcmpe^ 
•reurAVlle  d*£]be.  Cehe  gsrda 
sii'éxlstailt  plus,  j'ailliomiear  de 
«prier  V.  M*  de  recevoir  ma  sou<^ 
nmiadon  et  mon  serment  de  fidé- 
itlité.  Si  ma  vie»  que  je  crois  sans 
jii<ef»TOidie)  me  donne  des  droits  à 
«votre  conffàface^ledeinaDdemdD 
«régiment.  £n  cas  contraire,  mes 
«blessures  me  donnent  droit  ;\  là 
•  retraite,  'alors  je  soîîiciterai  , 
«regrettant  d'être  privé  de  servir 
«  ma  patrie.  Je  suis,  etc.  «  A  l'ins- 
tant même  où  Gau'ibronne  faisait 
cet  acte  de  soumission,  les  mi- 
nistres dont  ia  fatale  adminis- 
tration prépara  les  calamités  de 
i8 1 5 ,  inscrivaient  son  nom  sur  la 
liste  des  div-neuffénéroux  ou  offî<» 
i^rs  qui ,  d'après  fordofnnanéedtt 
«4  joiltet^  dt»?ateiit  être  traduits 
detiiiit  dés  èonseils  de  jj^enisi 
pour  àTàir  afta^iiè  le  gt>aV«fmè« 
ment  royal  &  main  armée.  Lors* 
que  le  trtiitè  de  Paris  du  ^  no-^ 
Timbre  vint  rendre  la  liberté  à 
€ntnbro'nne ,  il  aurait  pu  fixer  "sï 
demeure  en  Angletcrrë  ^  ou  se  re- 
tirer aux  États-Unis  d'Amérique, 
nfin  d'éviter  les  thancfs  au  moins 
(loutt"ij«ie«t  d'un  jugcrrH  iit  rjin'  l'é- 
poque désastreuse  de  i8i  5  pou- 
fait  lui  rendre  si  fatal.  Mais  im- 
|y^tîem  de  revoir  la  France,  il 
prit  la  résolution  hasardeuse  de 
t^nlr  y  demander  des  juges.  Parti 
à*Angleterre,  il  débarquai  à  Calais^ 
ctt  te  oofaimandiiail  de  ia  place  lai 
dnnttatm  <âÊtàfx  jintar  Piucreotait* 
pagner  à  P^ifli.  £à  il  se  pi<é»entà 
*u  gétaAml  Des^fnttîs^  cpif  le  lit 
eondaire  A  PAttliaye;  nù  it  rteétâ 
déteim  plusietirii  iiioié  avèc  lé  gé-* 


CAM 

iiéral  Di'Ôttat,  ce  brave  sublime 
et  modeste,  qui  ne  s'est  jamais  tlé- 
mcnti.  Le  26avrili8  i6,  Cambroa* 
as^té  de  H*  Berrrer  fils,  avo*^ 
eat ,  e6mp«rtit  detatît  le  premier 
conseil  de  guerre^  qui  Pacquitta  k 
Punanimité;  Le  commissaire  dii 
foi»  M.Duthnis»  se  fondant  sur  c# 
que  le  rapporteur,  M.  Delonn^ 
vait  paru,  eontre  l*usage,  défen-» 
dre  lui-même  l'accusé,  crut  de- 
voii"  empêcher  sà  mise  en  liberté, 
et  appeler  de  ce  jugement  dcTant 
un  conseil  fie  révision.  Mais,  le  % 
mai  suivant,  ce  conseil  confirma 
le  jugement,  int  Cambronne  de- 
vint libre.  Dans  le  courant  du  m»  - 
me  mois,  on  publia,  in-8%  le  Pro- 
cès  du  général  Canïbronne ,  con^ 
tenant  toutes  les  pièces ,  interro-^ 
gaioiresy  débats ,  etc.  Le  génét-al 
Cambroniie  commande  la  place 
de  lïilie  en  Flândrè  depuis  deux 
ans. 

CAMBRT  (JAiCQurfes),  membre 
de  plusieurs  IsdGiétéi  littéraires  v 
fondateur  et  président  dé  Pâcadé- 
mie  celtique,  naqtiit  à  Lonent,  en 
1776,  et  mourut  à  Cacîiant ,  prè» 
de  Paris  ,  le  So  décembre  1 807. 
Il  occupa  ,  ,  pendant  la  révolu-» 
tion,  diverses  places,  fut  prési-" 
dent  du  déparlement  du  Finistère, 
aprén  avoir  été  administrateur  de 
celui  de  la  Seine.  Nommé,  par 
le  premier  consul ,  préfet  du  dé- 
partement de  l'Oise,  en  1800  ,  il 
resta  dans  ce  p?^}'^  Tcspace  de 
deux  ans.  Gandnj  a  pal>lié divers 
ouvrages,  dont  les  plus  remanjua- 
Wés  ëont  :  Voyages  dans  le  Finis- 
tère^ ên  Suhèe  et  «h  UaUe  ;  leè 
W<fn\mem  eeittjùes  ;  Deècrip-^ 
tim  du  âépmtmmt  ée  tOlse. 

ÇAMST-  De  -  LA-  BONAR  ^ 
'  D!£Rfi  (  J.  P.  G.  ) ,  m>Éimé  ù  Iti 
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cluimbre  de«.  dépotés^,  t8  |5y. 
par  le  ooUéM  élwtor&l  du  dépftr« 
mntt&t  de  la  Saine»  étaU  HMUce* 
dtt  onilkiift  .  uHOAdiMeoMot  da 
Farû  »  lorsquo  tes  allié»>  entp4« 
rent,  oo  iSi4*<  h%  toi  le  eonscHrfa' 
dans  leanêouM  fonccioiitîleiioii»^ 
ina  barêii  et  maître  de»  requêtes  , 
par  ordonnance  da  pfemwr  jan- 
Tîer  18169  et  lui  donna  uo  brevet 
d'officier,  le  a  août,  de  la  même 
année.  Quant  à  la  décoration  de 
U  légton*d'honncur^il  Ta  vatt  reçue 
de  Napoléon.  Pendant  la  session 
de  i8i5>  M.  Carnet  vota  nvee  la 
majorité  de  la  chanibi  e.  Kii  sep- 
tembre i8i(j,  il  fat  de  nouveau 
porte  bur  la  liste  des  candidats, 
4  la  chambre  des  députés;  mais 
il  ne  fut  pas  élu.  M*.  Caniet-de^ 
la-Bonaraièia  est  Ym  des  ad« 
loiBÎstrateaw  dw  hospices  de  la 
capitale. 

CAHIMADB  -  0K-  GASTABS 
(N.)  f  pix)priétaire  deo»  le  dépar- 
teamt  de  la  Cbaceotef  fut  éUk 
unembre  de  la  GiKMaabre  des  r^. 
prèsentâns ,  par  le  fX)Ué§e  d*ar- 
1^  rondissement  de  Cognac ,  an  mois 
de  mui ,  181 5.  Il  fut  du  nombre 
I-  des  commissaires  chargés  y  le  4 
'  juillet  de  se  concerter  arec  le 
gouvernemend  proviftoire  ,  sur  la 
uécessîté  de  rendre  publiques  tou- 
tes les  pièces  ayant  rapport  à  la  si-- 
tuation  où  ^e  truiivait  la  Fnmcc. 
On  avait  procédé,  en  coniité  se- 
cret ,  ù  rcxamen  de  ces  pièces  : 
lie  éTéoemens  eo  empéGbèasot 
la  pubtieetion. 

GAMIUS  (  hàium^f^êMçm^ 
ToiaÈsE)  y  peintre  ^acobiteoCe^el 
vrofesseur  de  raeadéinie  de  T4HK 
fouscy  naquit  en  cette  Tille,  en 
i^^7),iVmï  père ,  habile arohitee- 
la^  àquirondoitplasiwiiiimiiiiY 


B^s.  Une  éducation  soignée 
développa  tes  heareases  disposi- 
lioas  que  Gammes  arail'iaçMes  da 
la  naiarev^  XI  alla  à  iLema  Poui> 
perfeationner  ses  leleas;  et  racu** 
déniie  de  SaliM-Lue  la  aa^at  daoa. 
aao  sein.  De  profondes  recher- 
ches sur  rarohitaakiMdas  peaplea 
antiques  9  retinreat  long-temps 
CammaY  en  Italie»  Il  J  :puisa  le 
goût  du  vrai  beau  ;  mais  peut-ôlra^ 
il  s'attacha  trop  à  la  manière  des. 
maîtres  qui,  après  U  rcnaissaîuMi 
d^  arts,  uUéreicMt  les  principes 
puisés  daus  Tétudc  des  mouu- 
mens.  Lors  de  son  retour  dans  sa- 
patrie ,  Camuias  fut  chargé  de 
raods  travaux;  et  011  lui  deinan- 
a  des  projets  pour  roriieuient 
de  presque  toutes  les  églises  de 
Toolotise.  On  sait  ^a*à  cette  épo- 
que» «D  goûi  mes^fiitD  et  faux  . 
préàdait  ans  prodoclioos  des  arts 
dépeadaal.dtt  deseia;  on  pros- 
criyait  également  et  la  pnrelé  de 
Ifasebitociurc  greci|ne«  et  rimpo» 
santé  majesté  de  nos  antsieaaea 
basiliques.  Gammes  montra  en 
ectte  circonstance  toute  la  n« 
chessc  de  son  imagination;  il  sut 
approprier  aux  furuies  sveltes  et 
élégantes  que  nous  avions  em- 
pruntées des  Arabes^  toute  la  no» 
blesse  de  rarchitcctnrc  italienne  : 
ses  projets  furent  adoptés  ;  mais^ 
rexi  culion  de  la  plupart  reneon-i 
tra  un  obstacle  invincible  dans  les 
troubles  de  la  révolution.  Cam- 
mas  adopta  les  sentioMiis  de  ceux 
qui  Toulaiant  donner  un  pouTeaii 
gouremament  A  U^mmp  maîsU 
ne  partagea  ni  las^ienoès»  nilea 
fnmrs  des  ^ssions.  Gulii^e^i 
les  artt»  obéfissant  Tétude»  il  ^é^ 
cat  dans  rohscvrtté.  Yen  les  daiH 
nîéres  aimtai  de  ups^dÎMWîmi 
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politiques,  il  fut  liommé  jugé-de- 
'  paix  par  ses  concitoyens ,  et  cette 
place,  qu*U  remplit  avec  intégri- 
ti; ,  ïiii  cependant,  pour  lui,  la 
source  d'une  injuste  persécution. 
Quelque  temps  après  la  journée 
da  18  brnmaire ,  il  fut  arrêté  9  et 
resta  plusieurs  mois  dans  les  fers. 
Son  ÎDDOcence  ayant  été  recon- 
nue, on  le  rendit  &  sa  f^imille; 
mais  elle  ne  derait  pa9  le  possé- 
der long-temps  :  il  mourut,  en 
18049  âgé  de  soîxante-riin  ans. 
Ses  élèves  portèrent  sa  dépouillé 
mortelle  daus  le  champ  du  repos. 
Cammas  est  l'auteur  des  décora* 
fions  du  dôme  de  l'église  des  Clla^-. 
.  treux ,  de  Tou  I  ouse  :  on  remarq ue» 
parmi  ses  tableaux,  celui  qui  re- 
présente l'apparition  de  la  Vier- 
pe  à  «aint  Bruno;  et  celui  oi^  le 
rappel  des  pai  1( mens,  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XVI,  e'<t  représenté 
allégôrîquoFnent.  Cet  ouvrage  ob- 
tint le  prix  extraordinaire,  pro- 
posé par  l'académie  de  peintu- 
re ,  sculpture  et  architecture  de 
Toulouse.  Cammas  a  laissé  ptu- 
,  sieurs  manuscrits  et  niéiiioires 
précieux^  il  possédait  les  lan- 
gues savantes,  et  faisait  des  vers 
avec  facilité.  Sa  femme,  avanta- 
geusement connue  par  son  ta-t 
ï&kt  pour  la  peinture ,  composa 
plusieurs  tableaux  estimés;  l'aca- 
démie de  Toulouse  l'admit  à  ses 
assemblées.  Bt*^  Gammes,  sa  fille, 
élèTe  de  M.  Bouton  ^  peintre  du 
yoîd*£$pagne,  a,  par  d*henreuz 
essais,  annoncé  des  disposftiona 
.  peu  communes.  On  citesurtoft'tu- 
ne  Flore  et  une  JËrig&ne,  peintes 
par  elle  ayec  une  rare  per&ction. 

CAMPAN  (HenribtteGbrbt), 
fille  de  M.  Genêt,  premier  com- 
mis'des  aâaires  étrangère»,  re* 


çut ,  sous  les  yeux  de  son  père  , 
l'éducation  la  plus  soignée.  Ijnc 
cdiuiaissance  pai  laite  deplu^ieurî^ 
langues  modernes  ,  celle  de  l'his- 
toire ,  le  talent  de  la  musique,  tel 
fat  le  résultat  des  premières  éta- 
des  de  M**  «Campan.  M**  la  dtti^ 
ofaesse  de  Gboiseul,  ayant  eu  oc- 
casion de  laeonnaitre,  lafituoln* 
mer,  à  quinse  ans,  lectrice  de  mes- 
dames  Victoire,  Sophie  et  Louise^ 
filles  du  roi  Lonis  XV.  En  1770, 
|klarie<«Antoinette,  épouse  du  dai^^ 
phin,  depuis  Louis  XVI ,  eut  oc- 
casion de  To^r  M^*  Genêt,  chex 
les  princesses,  ses  tantes,  et  d'ap- 
précier ses  talens ,  ce  qui  la  dé^ 
termina  ù  se  l'attacher,  en  la  tna^ 
riant  au  fds  de  M.  Campan  ,  soit* 
secrétaire  intime.  Quand  les  ex- 
cès de  la  révolution exjiosértnt  1;» 
ianiilh'  royale  à  de  nombreux  pé-- 
rils,  M"""  Campan  donna  à  sa  pro» 
tectrice  des  preuves  réitérées  de 
reconnaiîiisance  et  de  dévoue- 
ment. Elle  ne  la  quitta  point  du- 
rant la  journée  du  10  août,  la 
suivit  aux  Feuillons  ;  et  le  refus 
que  Péthion  lui  fit,  de  la  laisser  ^ 
entrer  au  Temple,  put  seul  la  sé-» 
parer  de  cette  princesse  malheu- 
reuse. Après  la  chute  de  Robes- 
]^erre,  l'orage  n/lT'a-réTolution*- 
naire  eommeoeant  &  s^apaiser  , 
M"*  Campan ,  qui  n*aTait  plus  au- 
cuue  ressource ,  prit  la  résolution 
d*ouTrir,ù  Safnl»Germain,un  pen- 
sionnat, qui  ne  tarda  pas  à  iouir 
d^une  grande  et  {uste  célébrité.  Le» 
famtlleslesplus  reconimandables^ 
non^senlement  de  la  France ,  mais 
du  monde  em^er,  puisque  M** 
Campan  comptait  parmi  ses  élè— 
Tes  des  Américaines  et  des  jeu- 
nes personnes  de  Calcuta,y  en- 
▼oyèrent  leurs  fille».  Al""  Cau^ 
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pan  eut  le  mérite  de  former ,  non- 
seult-'iiient  des  iiières  de  liiiiiiile, 
îLiais  des  i'emmuîi  aimables.  L'im- 
pératrice  Joséphine,  alors  M"' de" 
Beauharoais^  deux  ans  avant  saa 
mariage  arec  le  géné^'al  Bona* 
parte,  confia  à  U**  Gampan  Té-* 
dttcadonde  safiUe  Horlense^  de- 
puis reine  de  Hollaiidey  et  celle 
de  sa  nièce  9  Ëmilie  de  Beauhar- 
nais»  devenue  si  noblement  célè^ 
bre  pnr  son  dévouement  pour  son 
mari  (M.  de  Laval  lette).  Le  géné- 
ral Bonaparte,  alors  premier con^ 
sul,  visitarétablisseiuent  de  Saint- 
Germain  ;  y  plaça  Caroline  Bona- 
parte .  sa  pins  jeune  sœnr.  depuis 
reine  de  jNapie^,  et  S{c}»]iauie  de 
'Beanharnais,  sa  fille  adoptive,  de- 
puis grande-duchesse  de  Bade. 
M°"*  Campan  ne  négligea  rien  pour 
oiner  l'esprit  de  ses  élèves;  et 
deux  années  de  suite ,  la  belle  tra* 
gédie  d'Ksther,  Jouée  avec  grûce  et 
décence,  rappela  à  Saint-*Germain 
les  célèbres  représentations  qui, 
un  siècle  auparayant,  avaient  eu 
lieuà  S'-Gyr.  Cependant  NapoléoA 
fonda 9  pour  les  filles  des  olficîess 
de  la  légi  Hi  (rhonneur,lamai8on 
impériale  d'Écouen.  M^'Campan, 
l^ommée  directrice,  et  sur-inten- 
dante de  cette  maison  ,  concur- 
remment avpc  iM.  le  roîntc  de  I.a- 
cej)ède,  grand-chancelier  de  la 
légion  -  d  honneur  ,  organisa  ce 
vaste  et  utile  établissement  ;  y  fit 
régner  Tordre  le  plus  sévère,  et, 
durant  sept  années  de  soins  et  de 
surveillance,  s'y  çréa  des  liUes 
nouveaux  à  rattachement  de  ses  é- 
lèves,  à  la  reconnaissance  de  leurs 
familléSy  et  &  Testimé  de  la  sociê-^ 
té.  Au  retour  du  roi,  la  maison 
d'Écouen  fut  supprimée;- les  jeu- 
nes iiUes  q^i  s'jr  irouvaiont  forent 


placées  à  Saint-Denis ,  et  les  fonc- 
tions de  M"*  Campan  cessèrent. 
Tante  du  célèbre  et  inlbrlnné  ma? 
réchal  Ney,  M""  Campan  a  vU', 
"depuis  quelques  années,  sa  fa«r 
Baille  en  butte  à  de  grands  maW 
beurs,  La  perte  des  êtres  les  plus 
cbers  est  venue  successivement 
raûlîger  dans  sa  retraite  ;  el  la 
mort  d*un  fils  unique  a  mis  dee- 
nièrement  le  comble  à  ses  dou« 
leurs.  Mais  si  de  paretUes  infor- 
tunes peuvent  avoir  des  consola- 
tions, M"  Campan  doit  les  trou- 
ver dans  le  souvenir  d'une  vie 
iiH!e,  et  dans  l'attachement  des 
j(  unes  femmes  qui  ,  n'oubliant 
pas  qu'elle  a  t\v.  leur  mère  ,  lui 
composent  encore  une  famille. 
C'est  auprès  de  l'une  d'elles 
qu'elle  pleure  aujourd'hui  son 
iils.  Ce  fils,  M.  llemi  Campan, 
fut  nommé,  en  1807,  auditeur  au 
conseitHl*état.  Pendant  l'occupa- 
tion delà  Prusse,  il  exerça  à  Ber- 
lin les  fonctions  de  directeur-gé- 
néral des  postes.  Depuis,  envoyé 
successivement  en  Espagne  et 
en  Italie ,  il  s^acquitta  de  ses  dif- 
férentes missions  avec  sagesse  et 
talent.  Nommé  ,  par  la  suite , 
commissaire -général  de  police 
à  Toulouse  ,  il  sut ,  dans  cette 
place  de  confiance,  concilier  l'ac- 
complissement de  ses  devoirs  a- 
vec  de  louables  méuagemcDs 
pour  les  administrés  :  ceux  qui,  en 
18 15,  exercèrent  la  police,  ne 
suivirent  pas  son  exemple.  Hen- 
ri Can)pan,  alors  retenu  à  Mont- 
pellier par  une  maladie  grave,  fut, 
sans  autre  motif  que  sa  parenté 
avec  le  maréchal  Ney,  arraché  de 
son  lit  par  des  forcenés  prêts  à 
le  massacrer et  traîné  dans  un 
cachot»  Où  il  resta  ploveuramoîs 
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maltfde  'elsaiift  &teo9X9>  Le»  ré* 
clamatlons  de  M.  &e  Lall j  TeieD* 
4al  mirent  fin  à  ced  cruautés  aii$» 
M  lûches  qu'IiorribleSé  Rendu  à 
sa  (amiUe  »  Henri  Gampan  mit» 
util  une  vie  consacrée  au  trat;iil» 
lorsque  dans  les  prcuiicrs  mois  de 
1821  ,  une  maladie,  qui  d*ahord 
douna  peu  d'inquiûlud<N  est  ve- 
nue Tenlever  presque  t«ubitC(n€al 
à  sa  jut  )  e  et  à  8es  aiiiis. 

CAMPANA  (N.)»  "é  h  Turin 
TCrs  Tanuée  17^:0^  d'une  fauiille 
honorable^  avait  fait  de  bonnes 
éludes  et  se  destinai l  à  la  profes- 
sion de  médecin^  lorsque  les  ar« 
mées  françaises,  eo  1793,  portée 
rent  en  |tiUi«  Us  princines  qui 
animaieni  leur  nation.  Plusieurs 
feunes  PiémonlaiS)  nnflammés  dn 
l'amour  de  la  liberté  »  quittèrent 
leur  pajrs  et  Yinrw  grossir  les 
rangs  de  l*armée  ré|mb]icaine. 
Le  |euoe  Catnpana  ^  qui  était  de 
ce  nombre  ,  fut  aecueilli  par  le 
général  en  chef,  et  rcyii  dans  la 
légion  des  Aliobroges  en  quali- 
té de  sous-lieutenant.  Il  était  ad- 
judant-commandant î\  i'époque 
de  la  réunion  du  Piémont  à  la 
France  ,  et  fut  nommé  préfet 
d'Alexandrie,  département  de  Ma- 
rengo.  Celelallui  convenait  peu; 
il  sollicita  et  obtiat  de  reulrer  au 
serrtce ,  mérita  la  croix  de  ceai'^ 
mandaut  de.  la  l^gioU'Ml'honneur 
à  Austerlita,  etfot  oou^  en  deux 
par  un  boulet  à  labataiUed^JEylau. 

CAHPBëLL  (TfiOMAs)»  le  plus 
pur  A  le  plus  pathétique  des  poê- 
les anglais  mans4  Les  mMus 
patriarcales  ou  sauvages  ont  trou* 
ré  en'  lui  un  pointiiB  fidél^B.  Les 
) tassions  douces  quH  aime  à  pla- 
cer au  milieu  dvs  solitudes  y  ac- 
quièreat^  par  tor  puneté  mônc^ 
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une  énerf io  noniTolk  siii||[uli«« 
re.  Ses  vers  soot  oonois  et  doux» 
quelquefois  polis  aTee  un  aoia 
qui  nuit  A  ta  grâce;  mais  toujours- 
barmouieux  et  jamais  vides  dé 
pensée.  Il  a  débuté  par  les  Fiai^ 
sirs  de  l* espérance  (1799)»  poc-» 
nie,  où  il  a  gu,  par  les  cliannes 
de  rharmonie  et  d'une  6<  nFibili- 
Ic  pleine  d'abnndon,  faire  oublier, 
la  monotonie  didactique  des  ta^ 
bleaux  qu'un  tel  sujet  amène  et 
enchaîne.  L'exaltation  vive  et  pé- 
nétrante qui  auime  l'un  des  plus 
beau^  morceaux  du  poënie  (sur 
le  démembrement  delà  Pologne)^ 
a  feitTOiBer  des  larmes  à  &osciQs->> 
ko  lui-même 9  que  lenteur  y, 
arait  célébré  d'une  manière  di^ 
goe  de  lui  «I  de  la  liberté.  Plu-^ 
sieurs  morcoaiax  très* courts  9. 
mais  d*une  poésie  parfaite  et  d'u-^ 
ne  pensée  profonde  ont  succédé 
aiut  Plaiêirê  de  Vespérance^  et 
ont  acquis  en  Angleterre  une  po-' 
pularité  d'autant  plus  honorable 
que  les  critiques  délicats,  dans 
leurs  récites,  et  les  hommes  du 
peuple,  eu  répétant  les  refrains 
de  Campbell,  ont  concouru  à  l'é-^ 
tablir.  Tels  sont  la  Bataille  de  H 
henlinden ,  Lochielj  la  chanson 
àcâ  Malcloisy  etc.  Un  petit  rouiaa 
eu  vers,  intitulé  :  Gertrade  de 
fVyomiug  ,  est  regardé  comme 
son  chefnl'csuf  re*  Dke  que 
tfro^aplttMeurs  traits  de  ressem*^ 
Manoe  avec  Paul  M  FirginUtt 
la  Chaitmiàre  indienne  c'est  as-r 
ses  en  faire  Téloge.  La  similitur» 
de  aérait  plus  grande  eucore ,  si 
Campbell  u'était  bien  inférieur  à 
Bernardin  pour  la  contexiure  de 
la  fable,  et  si  une  précision  pous« 
sée  h  Texcès  nt?  donnait  quelque- 
f  uidcur  à  ses  ^irofijli^i  ipêMàrini^ 
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nés.  D'îiilktirSt  ^^V-^t  îc  hiôiiic  In- 
térêt inc!uncoli(jue ,  les  int-int^s 
lerliiH  de  la  nature  peintcîs  avec 
une  délicieuse  nuïreté,  la  uieuie 
fraîcheur  tic  foloris.  Faisons  de» 
Tœux  pour  que  nul  troductcur 
maladroit  ne  Tienne  profaner  cet- 
te belle  production.  Le  seul  ou- 
Tra^e  en  prose  qu'il  ait  publié , 
est  liitittilé  :  Anm(e9  du  règne  dé 
Georges  m.  Jusqu'à  la  palxtCA'^ 
mmt*  Le  public  j  a  moins  troo* 
fé  ton  compte  que  le  Ubriiire. 
Oft  prétend  que  Gampbéll  a  écHt 
|»orlemtDi^tire  >  dans  plusleurs- 
joariMttty  ti  qu*il  fouit  encore 
d'une  peihsioti  ainsi  ga^ée  à  lâ 
pointe  de  éâ  pluoie.  Môus  de  som- 
mes pas  asStet  sûtt  de  ce  fàit  potir 
en  faiit  ià  uiattère  d*lin  reproche* 
il  est  hé  à  Glasco^,  en  1777. 

CAMPE  (JoAchi^A-Heshi),  Tun 
«les  plus  célèbres  philologues  al- 
lemands de  Pépoque,  a  beaucoup 
écrit  pour  l'enfance,  avec  cette 
clarté  et  cettr  .simplirîtf'^  qm'  seules 
conviennent  à  cet  âge.  NcàDruns- 
^ick,  en  1746,  il  étudia  la  ihèo- 
loçte,  fut  aumônier  d'un  régi- 
ment, dirigea  l'institut  de  De?<5au , 
Que  le  fougueux  Basedow  Tenait 
quitter  {V ,  Basedow)  ,  et  a- 
près  avoir  fondé  et  dirigé  succes- 
iheinent  plusieurs  maisons  d'é- 
^A^tion ,  il  se  retira  prés  de 
B^slHck  dans  vmt  niaisen  dé 
campagnb  où  il  \il  etacore.  VL 
*1est  occupé  de  théologie  el  dé 
ttétàâhysique  ;  waH  il  a  Su  por-^ 
^  imlis  dmcune  de  cés  deul 
seîeoces  une  clart6  et  Une  sagaci- 
^  pfeti  comnkBne».  Où  Remarqué 
parmi  lés  ôUyragés  <lu*îl  n  comJ. 
posés  dans  ce  genrfe  :  Lei  fatuUés 
^ont  est  (iàaéê  l'afne  kamainc  de 
*^tir  et  de  penser^  etc.>  Lcipslcl^j 


1776  ;  Petite  Psythùlogib  fiottr 
frs  fil  fan  s ,  Hambourg ,  I780; 
ouvrage  sijuple,  clair,  précis  ,  oii 
l'auteur  procède  par  une  série! 
trés-bien  enchaînée  de  raisonner- 
mens  invincibles ,  sans  jamais  al-^ 
ier  chercher  dans  le  ciel  el  d«hâ 
les  mystères  d'une  loi  ténébreU-^ 
se  les  principes  dé  sa  doctrine  > 
comme  les  ignorans  phjsicléHâ  » 
qui  trouTaient  dans  les  nuefgés  hf 
Bouree  Inconnue  du  HII.  Se^  tra- 
Taux  pbllologiqueà  ne  sont  pa^ 
.  moins  re<3omiilaàdAbl«s  ;  pèuM-^ 
tre  fl-t-il  potissé  lotn  ce  dè^ 
sir  d'épurer  }à4a^guè  àlléiilattde^ 

2 ni  9  sous  prétexte  de  séparér  lî-^ 
iome  national  de  tout  alliage  c-» 
tranger ,  ponrndt  bien  le  réduire 
en  définitÎTe  à  une  complète  in-^ 
digenoe.  Qui  ne  sait  que  les  lan-> 
gues  se  forttieni  comme  les  rtré- 
taux  au  sein  de  la  terre,  d*nnc 
multitude  d'agrégats  différens  , 
qui  s'idenlifieut  et  chanf^ftit  de 
substance  en  se  combin  nrU  '  Com- 
bien d'idées  plus  faînilicrcs  à  tel 
ptiuple  se  trouTent  rendues  ,  dans 
tel  idiome,  par  un  mot  mille  fois 
plus  énergique,  plus  simple,  plus 
a|)}>roprié  que  dans  aucun  autre? 
Pourquoi  dédaigner  les  richesses 
intellectuelles  des  nations  étran- 
gères,-tandis  que  l'on  recherche 
aVec  tant  d'ardeur  les  conquêtes 
matérielles  ét  sanglantes  que  foit 
le  glaire  stir  l'étranger?  Au  sur- 
plus, le  Dtcthnnùxre  aileniiand  de 
Cumpet'Bjhmswkkf  1807— 181 1, 
5  yol.  ses  ËchanUlla^  de 

quelques  ientatieei  pour  enriefnr 
la  iemgm  tdUftàanée,  Bttittswick , 
1791 — 17949  Dictionnaire  des 
cxp^es&hnsétrangères,  etc. ,  i  êo  i , 
BrunsiTick)  atol.  in-l^'isan  Essai 
soir  he  termes  eeientifiqtusi  etc.  » 
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liruaswick  ,  în-8%  i8n4  ;  ouvrages 
d'un  goût  .sevèic  et  d'une  grande 
érudition,  auxquels  ont  beaucoup 
coatribué  d'ailleurs  les  plus  sa- 
Tans  littérateurs  et  grammairien^ 
de  rAUemagoe  »  assurent  à  Cmn^ 
peunt;  place  très^lstmguée  parmi 
ceux  de  ses  contemporains  qui  se 
sont  occupés  de  ces  matières.  La 
grande  popularité  qu'ont  obtenue 
se»  traités  d'éducation  élémentai- 
re ,  est  une  preuve  incontestaUe 
de  leur  mérite.  Les  plus  connus 
et  les  plus  curieux  comme  les  plus 
utiles  sont  :  P9IU  Litre  de  morO' 
ic  à  l' usage  des  enfans,  1777,  é- 
dirion  latine,  1781  ;  Petile  Biblio- 
thèque des  en  fans  ,  Hambourg, 
1779 — 1784,  12  voL  in- 16;  ia 
Découverte  de  L* Amérique ,  H«un- 
bourg,  1782  ,  3  vol.;  Révision  gé- 
nérale (le  toutes  les  matières^  re- 
latives CL  l' instruction  et  à  l'édu- 
cation, Humbourg,  1785 — -1792; 
Abrégé  en  trois  voliaues,  Wurti- 
bourg,  1800 — i8o5,  etc.,  etc.  Ses 
Lettres  écrites  de  Paris,  pendanL 
ta  réDolutiony  oÛVent  peu  de  con- 

.  naissance  des  mœurs  françaises  et 
des  éTénemens  qui  ont  aâiené  la 
révolution  9.mais  on  y  trouve  une 

'  candeur  et  une  .bonhomie  dans 
les  erreurs  mêmes,  qui  les  excu- 
sent à  peu  près.  Avec  plus  de  pro<- 
lixitéf  moins  de  déclamation  et 
moins  d'intérêt»  ses  Lettres  sur  ta 
France  et  l'Angleterre  offrent  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes* dèr> 
fauts.  Il  a  aussi  attaqué,  dons  un 
ouvrage  ex-professo(i70o)»  cette 
exaltation  de  pensée,  cette  senti- 
mentalité fébrile ,  qui  se  sont  em- 
parés depuis  quelque  temps  de 
toutes  les  jeuncis  têtes  allernan-' 
tles,  et  qui  menacent  tous  les 
jours  d'une  explosion  singulière* 
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Ecrivain  laboiieux,  KCnsé,  Sp>ri- 
tucl,  il  a  peu  de  profondeur  dans 
les  vues ,  il  a  de  la  grâce  et  de  Ta- 
bandon  dans  le  si^Ic ,  une  certaUiê 
éloquence  facUe  et  douce ,  peu  do 
traits  saillans»  une  iaiagiaalion 
qui  lle  connaît  point  d'écarts,  et 
un  talent  qui  ne  s*élève  pas  jus- 
qu'aux grands  mouvemens ,  mttis 
qui  s^abaisse  rarement  jusqu'au 
trivial ,  et  ne  tombe  jamais  dans 
le  ridicule. 

CAMPENON  (Vincent),  nè 
Grenoble,  en  1776.  Neveu  du 

Eoëte  LÉoiiASD,  il  a  luarché  d« 
onae  heure  sur  les  traces  de  son 
oncle.  Il  fit,  à  18  ans,  le  Voyage 
de  Grenoble  à  Chambéry ,  et  doïi- 
na  ce  titre  A  son  premier  ouvra- 
ge. Ce  voyage,  écrit  en  vers  et 
eu  prose  ^  à  la  manière  de  Cha- 
p(;lle  <ît  de  Bacliaumont,  est  une 
ai^^réalde  description  d'un  pays 
j)lu5  <  ])armant  encore;  il  coiUieut 
des  détails  fort  amusans ,  et  qui 
plaisent  plus  p.irLicnlièremcnl  à 
ceux  qui  connaissent  la  superbe 
vallée  dcGiésivaudan,  et  les  bords 
fertiles  de  Tlsère ,  dans  cette  par- 
lie  de  son  cours.  Cauipcnon  est 
auteur  de  VÉpUre  aaa>  femmes  ; 
de  quelques  jolies  poésies  légè*- 
xe$ ,  et  particu  lièremen  t  de  la  M  oi- 
son des  champs ,  po''me,  où  la  sé- 
cheresse des  [)réc(;ptes  didacti- 
ques, exprimés  dans  un  style 
âégunt  et  agréable,  est  souvent 
tempérée  par  des  traits  d'esprit 
et  de  sentiment.  Ces  pièces  an- 
nonçaient du  talent  et  de  la  iaci- 
lité.  Son  poëme  de  VEnfant  priH 
digue  lui  ouvrit  les  portes  de 
Tinstitut;  il  y  prit,  en  1812,  la 
place  de  M.  Delille.  Il  était  alors 
commissaire  inipérial  du  fli/'atre 
derOpcra-Çumique^  et  eiiel-ad* 


4 


Digitized  by  Google 


CAU 

joint  ée  la  première  dWîsîon  de 
runiyersité.  Le  roi  le  nomma  che- 
Talier  de  la  légiun-d'honneary  k  1 3 
.septembre  i8i4»  et  censeur  royal, 
le  a4  octobre  suivant.  Ce  ne  lut 
que  le  16  novembre  do  In  môme 
nnnéc  ,  que  M.  Campniuin  pro- 
nonça son  discours  de  rôcepfion 
à  Tinstitut.  On  y  remarque  ce  pas- 
sage, à  roccn«^ion  dp  l'ahhé  Delil- 
le.  «Pourquoi  craindre  de  rôjx'  Ier 
j»ce  que  toute  la  France  a  dit?  On 
)»a  employé  tous  les  moyens  de 
•  séduction  pour  obtenir  quelques 
»Ters  du  Yirgîle  français^  teot  a 
»  échoué  ;  U  est  resté  fidèle  à  l'in- 
«flexibilité  de  Thonnettr,  et  rien 
tii'â  pu  interrompre  le  cours  de 
•son  silence  courageux;  silence 
»que  les  plus  beaux  vers  n'au*- 
•mient  jamais  pu  égaler,  •  Cette 
phrase  est  belle  9  sans  doute»  mais 
n*en  peut-on  pas  conclure  que 
Taoteur  de  la  Requête  des  rosiè" 
res  de  Salency,  à  S,  M.  Cimpc- 
ratricr  ,  n*a  pas  cru  ,  vn  rnrîtpo- 
sant  cette  jolio  piôc^c,  avoir  con- 
trarié tm  enj^a^( mont  de  la  na- 
ture (le  celui  auquelDelîlIe  est  res- 
té fidèle?  Le  I"  janvier  i8i5,  M. 
Camponon  (ut  nommé  secrétaire 
du  c.»binel  du  roi ,  et  des  menus- 
plaisirs,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Duras.  A  la  rentrée  de  Napoléon, 
il  arait  réclamé  son  emploi  de 
commissaire  impérial  du  théûtre 
de  rOpéra-Comique.  BI.  €am'pe« 
non  a  été  conservé  daHs'ta  nôu-» 
Telle  organisation  de  l^cadémie 
française 9  en  mars  1816. 'Il  n*a 
rien  publié  depuis  long-temps. 
Le  déplorable  état  de  sa  santé» 
Ta  sans  doute  empêché  de  ter- 
miner, jusquW  présent,  un  poi!'- 
mr,  dont  le  Tas'^e  est  le  héros.  On 
iui  iioit  plusieurs  éditions  des  ®u- 
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Ti«s  complétés  de  Léonard  9  de 

ccl!e<;  de  Demoustier»  et  un  dioix 
de  celles  do  Clément  Marot* 

CAMP£K  (Pierbe),  s*est  occu- 
pé ,  avec  succès,  de  physique 5  de 
philosophie,  do  médecine,  de 
chimie  et  d'anatomic.  Né  à  Ley- 
de,  le  11  mai  1722,  d'un  minis- 
tre protestant,  il  se  trouva  de 
bonne  heun;  dans  la  compagnie 
de  savans  distingués  ;  eut  pour 
maîtres  les  plus  fameux  profos- 
seurs  de  son  pays,  et  partit  après 
la  mort  de  ses  vieux  parens,  pour 
tisiter  rSmKipe.  De  retour  dans 
son  pays,  Camper  occupa  plu<4 
sieurs  chaires ,  et  publia  diren 
Ouvrage  neuiii  et  préoleux»  sur 
les  matières  dont  il  s'occnpaiit  ; 
par  exemple  :  Demânsiraihnum 
anatomito  -  paikoiog(carum  Uhrl 
diÊOf  Amsterdam»  1760Ù  176a» 
a  vol.  în-foUo;  Trônes  herniaram^  . 
Francfort-sur-le-Mein,  1801,  in- 
folio; De  ccrto  in  medîdnâ,  etc.  y 
etc.  Ses  voyap;es,  et  la  mobi]it« 
d'un  esprit  toujours  porté  vers  do 
nouveaux  objets,  rempéchèrent 
de  terminer  de  grands  ouvrages. 
Il  ne  donna  que  des  mémoires, 
mais  qui,  tous,  ont  marqué,  et 
dont  plusieurs  ont  été  couronnés 
par  lesaeadémies  de  Dijon,  Lyon, 
Touloose»  Harlem» 'Édindimurg. 
Meitobro  des  ftoeiétés'rcjalear  dn 
Gottfngue»  Londres;  des  aôadé^ 
mieedeBerKo»  Pétetsbourg»  etc.^ 
il  fut,  arec  BoefbaaTe^  Ih^  aenl 
Hollandais  associé  à  l'académie 
des  sciences  de  Paii».  Pluaieurs  ' 
observations  de  Camper  ont  étô 
lècondes  ;  citons  celles  sur  le  la* 
lynx  de  roran*»-outang ,  sur  la 
courbure  do  Turètro;  «ur  divers 
points  do  ranalomio  rompan'o. 
Gardons-nouâ  d  uubibr  qu'il  lut 
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i'tlQ  ,()e9  prciQÎors  A  Jeviner  Tcxis- 
UiiMCfi  de  ces  énoriueà  races  anté- 
ililuvienne^ ,  dont  les  restes  se 
Uéco livrent  chaque  jour  aux  yeux 
^jurpria  des  générations  nouvel- 
les. Plusieurs  (lisserlatloQS  de 
Canîpjer ,  sur  la  Variété  de  la  Phy- 
sionomii'  i/<  t>  ho/mncs;  sur  le  l/t  uu 
dans  les  arls;  sur  l09  passions  qui 
fc  vianiffistent  sur  lepisage,  etp., 

Qin  jeté  de  1«  UiiQLièr^^ur  e^a  jsin- 
guUèm  nes^màh^*  MBL  Cur 
vîer,  ¥HHi-d*ïsyr,  Covidoreet^  et 
4,  G.  Cikiuppr,  fil»»  om  parr? 
Iq  lui  i»rec  de$  éloges  qm  1« 
po^t^ritp  f«^fi^  d^jik»  (la  (i^  ftei 
piil9  biwm  fit  plMS  savaos 
quWt»f/Ms  Udt  JlOff  pisser  talion 
41W  9mHer$ ,  1 79 1 9  traduk pax 
Jaoâen.  La  politique  abrégea  gcd 
jour*  :  le  triomphe  d'un  parli»  dont 
^  o'approuvait  point  les  actes  f 
y.ux  iim  leUe  aniertume  ;Sur  sa 
^ic ,  qu'il  mourut  le  g  ayiil  1789, 
vic^ini.e  d'une  douleur  qu'ua 
philosophe  aurait  dû  surmonter  ; 
mais  pi  éférable  du  moia.s  à  Cjolie 

c{,ui  mît  ^  gcoiud  l^aiae  au  U^mr 

.  £AWaiA«,  mm  h  r^Q7 

i*angu/edo0y  M  piiol^^sjpp  4'«90r 
J{r60f  il  f>l^  délN^ 

comrentlon  naMoj^alc.  ]>{^|if  \n 
BfOQèidfifiQuis  Hyi^  U  iroiftppur 

la  .contr/e  r^pi\el  fit  cbfitrA 
Ifi  âums.  Aprè3  I9  retraite  de  la 
caavention,  il  a  été  comAnissainQ 
du  directnire  ,  et  ensuite  magisr 
Irai  de  cureté,  à  Alb^^  jusqu'en 
1 8 1  o.  En  iBi5,  au  mois  de  mars, 
ïi*ipolé()A  Je  Jî^omma  président  de 
la  cour  impériale  de  TouW.use  ; 
mais  Ifiloi  du  4  2  janvier  jib  V^r 
lai^;na.^e  hx  i^iâniue. 


•CAS! 

CAHPO  -  ALANGEL  (  le  nue 
Nbgreté  DtL),  fil-;  d'un  riche  four- 
nisseur des  i^rniées  que  Charles 
111  avait  élevé  au  rang  de  comte. 
La  protection  du  prince  de  la 
Paix  valut  au  ûls  le  titre  de  grand 
d'Espagne.  Ambassadeurde  Char- 
les IV  auprès  de  la  cour  de  Vien- 
ne, il  parut  avec  beaucoup  d  é- 
clat  i^m  ttp  capitale.  !^e¥enu 
Espagne  y  il  «^mbra^sa  cause 
dtt  ipi  ilqseph,  qui  lai  cofiCèia  (ea 
titras  de  gpyuMl-chaApelier  de  fofi 
ecdre»  et  de  A^pitaÛMB^gteénd  dea 
armées  espagnoles.  jCf  doe  del 
Campo  fvjt  muite  enirofi  k  Pa- 
ris, comme  |iai)>assadeur»  et  il 
»*y  ¥ijt  retenu  par  les  pirconstan«> 
ces  qui  rcpiacfirent  Ferdiaii^nd  ^ur 
Le  trône  d'£sp^g|^.  Jl  mourut  la 
i5  mars  1818,  à  l'âge  de  8:^  ans. 

CAMPOCHIARO  (  le  wjc  pe), 
I)îapolitajo,  était,  en  i8o5,  capi-> 
taiue  dc^  liparotes,  espèce  de  ca- 
irnlerie  des  chasses,  qui  faisait 
partie  de  la  garde  de  Ferdinand. 
Il  rcsja  dans  le  royaume  de  INa- 
pies,  lorsqu'à  l'approche  des  trou- 
pes françaises  le  roi  se  relira  en 
^jcile  Avpc  SA  At^Ue.  i^n  i8q6  , 
iiQ  m  Joseph  iftppela  te  due  da 
£aifîpophî^o  atjcoiu^ii-d'étatj 
]fi  ùi  m»riî$tve  de  la  xxmm  no^ar 
Je.  Le  roi  JoacUcm  le  Aamipa 
lp?ai^df<ilJgnUaire  de  Tordra  iîef 
Peoz-Siciles  et  mipis^m?  de  fgh 
lice  géiiérple;  il  eaeserça  les  fono- 
lions  avjec  doucenr  b^l^IlBlé* 
iL<es  autorités  françaises  du  gouvcry 
pempnl  général  4e  Iloine  n'eu- 
rent qu'à  se  loyer  des  relations 
habituelles,  qi^c  l'intérêt  des  deux 
pays  arait  étal^l/es  avec  le  duc  de 
Canipochînro.  Sous  son  ministè- 
r.c,  011  j  l'en  tendit  point  parjiîr  de 
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t^nir  ou  les  réprimer  u  temps 9 
soit  qii*en  effet  il  ue  s'en  forinAt 
j>liis  al<K9.  FiusieuTâ  missions  di- 

f»ioffnatiqHeâ  ont  été  confiées  i\M. 
c  duc  de  CaiTipochiarO;  les  plus 
importantes  furent  celles  d'am- 
bassadeur de  Naples  près  l'empe- 
reur Napoléon  ,  et  de  ministre  du 
roi  Joaciiim  au  congrès  de  Vien- 
ne, en  18 15.  Cette  dernière  mis- 
sion n'eut  point  de  succès;  moins 
parce  que  l'ambassadeur  manqua 
i^babilelé  que  parce  que  4e  prince 
MHsqoa  de  prudence.  A  l^époque 
dMTiçèTolutioii  du  mois  de  f  uti- 
Itt^iéso^  le  duc  de  Gampofcliiftre 
liit  Donimé  miaistre  des  affaires 
Atinirtlt us  du  '  rejaume  de  Na^ 
plës.' Ayant  contresigné  io  fomeUT* 
-s©  cireulitif  e  adressée  aux  provin- 
ces par  Zurlo,  miaistre  de  l'inté- 
rieur, À  l'occasion  du  départ  de 
Ferdinand  pour  Laybach,  ces  deux 
ministres  furent  destitués  et  ap- 

ÎïcMs  devant  le  parlement  napo- 
itain.  !M.  le  dtic  de  Canipochiaro 
y  fut  accueilli  avec  bienveillan- 
te, mais  il  ne  reprit  point  le  por- 
tefeuille du  département  des  re- 
lations extérieures,  et  depuis  ce 
temps  il  a  vécu  éloigné  des  affai- 
res» ou  du  moins  il  vta  occupé 
aucun  emploi  parMic. 
i^HSAMPOMANËS  (doh  >Pedro 
ttwiGvni  00m  de)  ,  né  au  com- 
iiMBoemeiit  dti  i^siéde^dans  te 
itW^Hia  des  AsCurîes.  Il  passait 
|Hmr  le  jurisconsulte  le  plus  hahi- 
le  et<ie  plus  désintéressé  de  toufa 
t%spagnc.  £n        H  fut  nomme, 
par£harles  111,  fiscdl  du  conseil 
Toyal  et  suprême  de  Castille.  Plu- 
sieurs discours  et  mémoires  qu'il 
publia  vers  ce  temps,  contribuè- 
rent beaucoup  à  perfectionner  les 
iiistituitoâs  de  rKspo^uc.  £Uei«ii 
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dm  kl  liberté  du  oommPM  de» 

grains,  d'utiles  règlemens  contre' 
la  mendicité,  et  la  snppression  dé 
divers  abus  dans  la  manière  de 
percevoir  les  impôts.  Le  comte 
de  Campomanès  ne  rendît  pas  à 
sa  patrie  un  service  moins  signa- 
lé en  travaillant  A  l'rxpulsion  des 
jésuites,  conjointement  avec  le 
comte  d'Araniia.Présidrntdti  con- 
seil de  Castille  à  ravéïiement  de 
Charles  IV nu  trône,  il  fut  bientôt 
nommé  ininistre-d'état;  mais  en- 
suke  il  fut  éeaplé  du  conseil,  et 
«ftcrifié  A  <la'  jalottsie  dit  comte  de 
Piorida-Maiica.^mpomanè8,  qirt 
n^fait  dû  son  élération  qn'sk  s5^ 
'mérité)  supporta  cette  disgrâce 
Hfee  Miile'la  digoké  du  rage  :  ft 
mourut  nu  commencement dtt  sièi* 
de,  dans  un  ^îge  avancé. 

CAMPR«DON  (le  babon  Mài^. 
df)  ,  né  A  xMontpellier.  Il  ap- 
partenait ;\  une  famille  recoin*- 
mandable,  de  la  classe  des  com- 
merçans.  Il  était  fort  jeune,  lors- 
qu'il entra  dans  le  corp?  du  génie; 
de  grandes  connaissances  relati- 
ves à  cette  arme,  lui  procurèrent 
un  avancement  rapide.  Il  était 
général  de  division  en  i8o5. Char- 
gé 9  à  cette  époque,  de  la  direc- 
tion des  traranx  de  Mantoue,  il 
vendit  des  senioes  j4els  ;  et  it  âe 
se*  distingua  pas  inolns«  l'acniéb 
sttlranley  à  In  prîsto  de  €aëteV 
Ayant  passé  an  service,  da  rtfi 
Joseph  ,  dès  son  avènement  an 
trône  de  Naples,  H  fut  décore^ 
en  i^o« ,  de  la  grand'croix 
des  'DeiiX-^ciles,  et  en  1-8099  il 
eut  le  portefeuille  de  la  guerre» 
que  quittait  le  général  Régnier. 
Après  avoir  fait,  avec  les  trou- 
pes napolitaines^  la  campagne  de 
Hussic  f  -le  général  Xlatupredon 
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•fi*cnferina  dans  la  p]a(  p  do  Dnnt- 
«ick.  Lorsqu'elle  succomhn ,  il  fut 
conduit,  comme  prisonnier  de 
guerre,  à  Kiew,  sur  le  Dnieper; 
mais  la  paix,  conclue  en  1S14, 
lui  permit  d(;  revenir  en  France. 
Le  général  Campredon  est  grand- 
oi&der  de  la  légipn  d'honneur^ 
«t  il  passe ,  aYeei^lsoo ,  pour  un 
des  meilleurs  officiers  de  Tanne 
4lu  .génie, 

^   CAMUS  (ÂBMAVDrGASToir),  na- 
quit k  Paris,  le  2  aTril  1740.  Da»^ 
le  cours  des  études  relatives  ix  la 
.profession  d\ivocat,  qu'il  voulait 
;^t>rasser,  il  s'ocqupa  surtout  des 
lois  ecclésiastiques.  Il  dut  à  ses 
connaissances  profondes  dans  cet- 
te pnrlie  du  droif.  la  place  d'avo- 
xat  du  clergé  de  Fiance;  et  peu  de 
temps  apréi»,  il  j  joignit  les  titres 
.déconseiller  de  rélecteur  deTrè- 
.ves ,  et  de  conseiller  de  la  maison 
de  Salm-Salm.  Ces  différens  pos- 
.lesauraient  pu  dev  enir  trés-lucra- 
Jifs;  mais  Camus  avait  CQpservé 
;cette  indépendance  de  caractère 
j|oi  doit  être  le  partage  des  es- 
nrita  distingués  5  et  le  goût  des 
iettroisr  ne  )'uî  permettait  guère  de 
j^,  lÎTrer  n^sidumeot-à  éià  oocu- 
patij^H^S  plus  arides.  Ses  principes 
étaient  connus;  la  ville  de  Paris 
,lp  ^pmma  député  aux  états-géné- 
^rau;x.  Membre  du  tt«rs-état,  il 
défendit  avec  chaleur  la  cause 
du  peuple;  dès  son  début  dans  îa 
c.trriùrc,  on  put  rpinaKjuor  en  lui 
une  franchise  politique,  cloutmaK 
•lieureusement  les  oraleurs  de  la 
tri  13 une,  et  les  hommes  d  état,  ne 
se  font  pas  toujours  un  devoir.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  résolu- 
tion qui  transforma  ladéputation 
,du  tiers-état  en  rassemblée  natio* 
,nale,  ajnsi  qu*à  Qette  faipeuse:Séaa« 
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céda  Jcu-de-Panînc,  qui  renvçrsi 
les  plans  du  uiinistèro.  Entière- 
ment livré  dès  lors  à  des  travaux  de 
finance,  et  à  ceux  qui  préparaient 
l'organisation  civile  du  clergé ,  il 
ne  quittait  la  Uiiiunc  où  il  en  ren- 
dait compte,  que  pour  réunir  au 
sein  des  comités  de  nouTeaux  ma- 
tériaux. U  ne  fut  jamais  étranger 
ù  ce  qu'on  proposa  sur  ces  objets, 
et  généralement  il  parlait  sur  to«- 
•tes  les  questions  importantes*  Il 
s'exprima ayec  force  en  faTCtir  de 
rétablissement  de  la  constitution 
jCirile  du  clergé;  et  il  dénonça 
OTep  énergie 5  à  l'assemblée,  le 
Livre-Rouge,  où  étaient  inscrits 
les  noms  de  tant  de  personna- 
ges qui  n'avaient  pas  perdu  tou- 
te leur  influence.  En  insistant 
sur  l'abus  dc.^  pensions  accorde  es 
Siins  mesure,  il  se  plaignit  de^ 
dépenses  des  ministres,  et  i!  s'é- 
leva contre  la  coutume  de  livrer 
.aux  lenuiers -généraux  le  pro- 
duit des  impositions.  Il  ménagea 
si  peu  )e  ministre  qui  avait  le  plus 
joui  de  la  fiiTear  populaire,  que 
ces  di0el^eo8s  entre  Neckor  et  lui, 
devinrent  de  rioimitié.  Il  pronon- 
ça plusieurs  discours  snr  la  sup- 
pression des  divers  ordres,  et  par- 
ticulièrement; de  celui  de  Halte. 
Il  s'opposa  au  projet  d'acquitter 
les  dettes  du  comte  d'^toi6»Vou« 
drait-on,  dit-il,  faire  payer  à  la 
France  les  dettes  d'un  particu- 
lier? Ces  mots  si  simples  furent 
couverts  d'applaudissemens.  Les 
tantes  du  roi  ayant  quitté  le  ter- 
ritoire de  la  France,  il  proposa 
de  saisir  leurs  revenus,  et  eu  mê- 
me temps,  d'exiger  du  roi  qu'il 
ordonnât  à  sa  famille  de  ne  point 
■se  séparer  de  lui.  Quelques  jours 
aprè9>  il  demanda  p)êmc  i^qe  rc- 
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diictîon  dans  la  liste  civile,  qui 
s'élevait  alors  à  25,ooo,ooo.  Mais 
bientôt  le  roi  lui-même  voulut 
quitter  la  France ,  et  Camus  fut 
UQ  de  ceux  qui  en  montrèrent 
le  plus  d*indignation  ;  il  accusa 
4$mà,  tour  les  miobtres,  Bailly , 
il.  de  La  Fayette»  et  même  les 
•  tlteiitloDS  du  roi.  Mais  si  Camus 
n'épargnait  pas  les  grands  »  il  ne 
ffM^emiail  pas  davantage  à  ceux 
iqiâ  Jie  Toyaient»  dans  le  nouvel 
ordre  de  choses,  qu*un  moyen  de 
rapines,  et  qui  feignaient  de  s'at- 
tacher aux  principes,  dans  Tes- 
poi^  de  rirapunilé.  Camus  était 
wn  jomme  droit;  il  désirait  sur- 
tc  .t  le  soulagement  des  maux  pu- 
blics et  particuliers.  Latude,  vie- 
lime  de  la  haine  de  M""*  de  Poin- 
padour,  et  d'autres  infortunés 
qui  avaient  rendu  des  services  \ 
Tétat,  trouvèrent  en  lui  un  sou- 
tien. Il  avait  été  secrétaire,  et  en- 
suite président  de  la  première  as- 
-ll^îée  ;  il  ne  fit  point  partie  de 
k  féconde  9  mais  on  le  nomma  » 
wfMeette  époque,  çonservateur 
dp^iîiiehives  nationales»  et  biblio- 
Jtt|(j||fiQ:idu  corps-législatif.  Lors- 
département  de  la  Haute- 
MM^Ie  dioisit  pour  la  conven- 
iHl^^  il  était  exaspéré 

^^^ià  sentiment  des  maux  que 
^fSpàrait ,  depuis  long-temps»  la 
continuelle  hésitation  du  gouver- 
nement ;  et  d'autres  députés  par- 
tageaient cette  disposition  d'es- 
prit, qui  devait  avoir  elle-mê- 
me des  suites  funestes.  Secrétaire 
delà  convention,  Camus  obtient 
une  commission  pour  la  conser- 
Tation  des  monumens,  des  scien- 
ces et  des  arts,  et  une  auj,nncn- 
tatioa  de  solde  pour  la  garnison 
Paris;  il  provoque  la  mise  en 
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accusation  des  ministres  dilnpi- 
dateurs;  il  sollicite  lu  vente  du 
mobilier  des  émigrés,  ainsi  que 
des  communautés  religieuses  ;  il 
obtient  le  rejet  d'une  exception 
demandée  par  le  duc  d'Orléans , 
en  faveur  de  aa  fille  émigréc  ;  enfin 
il  propose  de  déclarer  JLouis  XVI 
coupable»  et  ennemi  delà  nation. 
Immédiatement  après»  au  mois 
de  décembre  1 79a  »  Camus  est  en- 
Toyé  dans  la  Belgique,  pour  exa- 
miner le  fondement  des  réclama- 
tions de  Dumouriea  contre  le 
ministre  de  la  guerre ,  et  contrt 
les  commissaires  du  trésor.  Dans 
le  compte  qu'il  rendit  de  sa  mis- 
sion ,  Camus  insista  sur  le  danger 
de  ne  pas  laisser,  entre  les  mains 
des  généraux  ,  les  moyens  de 
mettre  à  exécution  leurs  plans  de 
campagne.  Après  un  second  voya- 
ge dans  la  Belgique,  où  il  était 
chargé  de  suivre  les  opérations 
de  l'armée,  il  entra  au  comité  de 
salut  public.  C'est  durant  cette 
seconde  mission  qu'il  envoya»  dit^ 
on,  de  Bruxelles»  son  adhésion 
au  jugement  de  Louis  XYI  :  cir- 
constance qui  du  reste  n'eut  au- 
cune influence  sur  le  sort  du  mo- 
narque» puisque  Camus  n'assista 
pas  aux  appels  nominaux.  Bien- 
tôt le  comité  le  chargea  de  de- 
mander A  la  convention  que  Du- 
mouriez  fût  appelé  à  la  barre.  Il 
retourna  ensuite  dans  la  Belgi- 
que, avec  trois  autres  commis- 
saires de  la  convention,  Quinet- 
te.  Bancal  et  Lamarque  ;  ils  é- 
taient  accompagnés  du  général 
Beurnonville ,  ministre  de  la  guer- 
re, et  ils  avaient  ordre  de  sus- 
pendre et  de  nieltrc  en  arresta- 
tion les  généraux  suspects.  C'est 
Camus  qui  se  charge  de  signifier 
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à  Domouriez  le  décret  de  la  coa- 
ventioiiy  et  de  loi  enjoiodre  de 
se  présenter  derant  elle  pour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite.  Mais 
Domuuriesy  dont  on  se  défie  avec 
raison  »  et  qui  se  propose  de  mar- 
cher sur  la  capitale  arec  ses  trou- 
pes, pour  y  opérer  une  sorte  de 
révolution  concertée  avec  Té- 
trang^or,  l'imprudeiit  Dumouriezi, 
dont  la  position  est  déjà  diflicile, 
et  qui  ]>ou!ianl  n'abandonne  pas 
SOS  de>,seins  à  la  Uns  p*'rrHÎes  et 
mal  concertés,  rc-poïKi  ironi- 
quement aux  envoyés  de  la  con- 
vention, et  même  il  leur  fait  en- 
tendre que  les  dangers  sont  sur- 
tout pour  eux.  Camus,  que  n'inti- 
mident ni  les  menaces  du  çéné- 
raly  ni  les  murmures  des  officiers 
de  son  état*major,  lui  demande 
expressément  â*il  reuty  on  ne 
veut  pas  obéir.  Dumouries  fait 
encore  une  réponse évasive;  mais 
Camus  lui  déclare  qu*il  le  suspend 
de  ses  foncttons,  et  il  donne  Tor- 
*  dre  de  s'emparer  de  lui.  Alors  le 
général  fait  un  sîj^ne,  et  qtielqucs 
hussards,  à  qui  il  parle  en  alle- 
mand, saisissent  Camus  et  ses 
trois  collègues,  dont  Benrnon vil- 
le veut  absolument  parl.ii;er  le 
sort  ;  ils  sont  remis  entreles  mains 
des  Autrichiens,  et  condiiils  au 
fond  de  la  Moravie,  après  avoir 
été  traînés  dans  les  prisons  de 
Maëstricht  et  de  Coblentz.  C'est 
dans  Olmutz,  où  Os  forent  déte- 
nus long-temps,  que  Camus»  Iné-. 
branlabîe  dans  cette  sorte  de  fieD- 
té  républicaine  qui  le  caraotéii-^ 
sait»  refusa  de  se  découvrir  de^ 
Tant  un  prince  souTerain  d*AUe-. 
magne«  Ce  ne  fut  que  le  dé- 
cembre 1795  que  .Camus»  ainsi 
que  ses  collègues^  et  les  citoyens 
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Maret  et  SeroonTilie»  furent  ^ 
cbangés»  à  Bâle»  contre  la  prin  - 
cesse  »  fille  de  Louis  XVI.  Camus 
fut  un  des  députés  qui  passèrent 
de  droit ,  de  la  contention  au  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  en  eut  la 
présidence,  le  janvier  1796»  et 
le  28  il  refusa  le  portefeuille  des 
finances,  que  lui  destinait  le  di- 
rectoire. Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  son  zèle,  dans  toutes 
les  discussions  su.scepiiljles  de 
quelqu'intérêt  général ,  ou  dans 
les  travaux  de  la  commission  des 
finances,  doat  il  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  laborieux.  Le  20 
mai  1797,  il  quitta  le  corps-légis- 
latif» et»  cessant  de  s^occuper  des 
affaires  publiques»  il  se  livra  aux 
opcupatioflis  littéraires  »  dont  la  ré- 
volution Pavait  détourné. Membre 
de  l'institut  dès  la  formation  de 
ce  corps  »  il  se  chargea  de  recueil- 
lir» dans  les  départemens  réunis , 
(les  matériaux  pour  Thistoire.  Il 
avait  conservé  sa' place  à  la  tête 
des  archives,  et  la  crainte  de 
perdre  ne  lui  fit  pas  abandoimer 
ses  principes,  lorsque  des  reg^istres 
furent  ouverls  pour  inauilt  ster 
le  vœu  public  sur  la  question 
du  consulat  à  vie.  Son  vole  ré- 
publicain fut  connu  du  premier 
consul,  qui  ne  lui  en  fit  pas  un 
crime.  Quelques  aiinrcs  après, 
un  accident  abrégea  acs  jours  ; 
une  atiaque  d'apoplexie  à  la  suite 
d'une  fracture  »  les  termina  le  a' 
novembre  i8o4*  Camus  avait» 
dans  les  intentions  ,  toute  la  rec- 
titude de  rhonnête  homme;  mais 
son  humeur  sévère 9  et  son  carao^ 
Uxe  inflexible  |usqu>  la  duret^, 
^Itérèrent  Tes  lime  que  lui  méri- 
taient ses  qualités  »  lui  suscitèrent 
beaiicpup  d'ennemi»»  et  Vemi^ 
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chèrent  souvent  d'opérer  le  bien 
qu'H  eût  roulLi  produire.  Il  a  réu- 
ni, avec  constance,  des  inclina- 
tions dont  Faccord  paraît  difficile. 
Il  était  républicain  avec  enthoa- 
siasme ,  et  il  était  pieux  avec 
hdiihuuiie.  Ouverleinent  opposé 
aux  prctentioa.s  de  la  cour  d«  Ho- 
me^ il  lui  fit  perdre  et  les  anna^ 
les»  61  le  eomtatVenaltsio  9  qu*au 
reste  elle  ne  poiirail  oonsenrev 
Ioag*lemp8.  ILiie  il  passait  cha<« 
que  jour  des  heoras  entières  au 
pied  d'un  grand  enielfix  de  bois, 
suspendu  dans  sa  chambre.  Il 
pariait  avec  une  grande  lacilitê  ; 
eependant  il  s*e8t  distingué  bien 
plus  dans  les  délibérations  parti- 
culières sur  les  lois,  que  dans  la 
discussion  des  principes  politi- 
ques. Travailleur  inf.itig^ahîe ,  il 
a  laissé  de  nombieux  ouvrages 
qui  mentent  du  moins  d'Olre  con- 
sultés. Les  principaux  sont  :  Let' 
très  sur  la  profession  d'avocat, 
et  Bibliothèque  choisie  des  livres 
de  droit ,  1772,  1777 ,  et  i8o5, 
a  vol.  in-12;  2°  Histoire  des  ani-^ 
marnât  (t ArisUte ,  avec  le  texte 
en  regard  y  d  ToL  ia*-4%  17B5; 
9*  Càd9  JtuUeiaire,  ûa  MeeueÙ 
iUs  décrets  de  fâêêemkUe  nation 
nule  et  amsiituante ,  utr  (ordre 
ptéieiaire,  t^%9  4*  Mmuul  ilPÈ^ 
fiwiète,  et  Tabtêait  de  Céèàe,  pré^ 
eemt  d^un  père  captif  à  ses  en-' 
fans,  1 796  et        9  !à  vol.  in- 18  ; 
5*  Mémoires  sur  la  coliection  des 
grands  et  petits  voyages,  et  sur 
ffi  collection  des  iwyages  de  MeU 
ekisédcc  Tkémnot,  in-4*5  iSotij 
0"  Histoire  et  procédés  du  pûiyty* 
page  et  du  stérêotypagp, ,  in-H*, 
180a;  7°  Voyages  dans  les  dé- 
partemens   nouveliermnt  réunis. 
La  littérature  doit  à  Cairiu»  \n 


conservation  des  mémoires  lais- 
sés par  les  corporations;  il  a  aussi 
contribué  à  la  rédaction  dn  ,/o«tr- 
nnl  des  saoans  ,  et  aei^Ile  de.  I:i  fii- 
liUoiiiéque  historique  de  France, 

CANA V  ERI  (JiAH-BAmsTi)  , 
savant  évêque  do  Yerceil,  fils  du 
premier  magistrat  tic  liorgumaro , 
naquit  le  25  septembre  1753.  A 
18 ans,  ruoiversitédeXurinle  ju- 
gea digne  d*€tie  reçu  dbcteur. 
Ses  cocinaissaiftceS'  embrassaient 
toutes  les  sciences  9  et  à  Tâge  de 
•5  ans  il  se  voyait  f ecfaeioiié  des 
savane  les  ptua  distingués.  is»m 
quant  prédicateur  9  il  laipnirieMt 
ses  sermons.  En  1 797 il  fut  nom*» 
mé  à  l'évêcbéde  Bielle,  et  sacré  à 
Rome  le  i5  juillet  de  la  même 
année.  £n  1S04,  diaprés  Tinvita^ 
tion  du  papp  ,  il  donna  sa  démisi» 
sion^  coinme  le  Jiieiit  alors  tons 
les  évêques  dii  Piumoni,  à  cause 
de  la  nouvelle  organisation  des 
dioC^ses,  nécessitée  par  l'iiu  or- 
poration  de  ce  pays  à  l'empiro 
iVaiiyais.  En  i8oj,  Canaveri  ob-» 
tint  le  siège  de  Yerceil,  auquel 
son  ancien  évêcbé  se  trouvait  leu- 
ni  :  il  7  mounit  le  i3  janvier 
idai»  avec  le  titre  d*8uin6nier 
de  madame  y  nièrede  l'empereur 
Napoléon.  Il  avult  publié-  des 
Mandemienss  des  Lettres  /mettra'* 
tee,  des  Pënégyriquee  de  plusieurs 
saints;  mais  ïn  plui  important  de 
ses  OHTffages  est  :  Notisfia  cotn- 
pendiosa  dei  menasteri  delta 
Trappa  fondait  dopa  la  rivolaouH- 
ne  (fi  Francia,  Turin,  1794^  in- 
8".  Toutes  les  productions  de  Ca- 
ntivcT!  ^  eîi  !  itin  et  en  italien, 
reconimaiid.ibles  sous  le  rapport 
du  style;  plusieurs  sont  resté&$ 
manuscrites. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


68 


CAN 


CÀN 


çois),  c$t  Vun  des  biographes 
Les  plus  pîitîcns  et  Îoh  phis  niinu- 
tîeuxqucl'oiipuiss(  (  it(;r.  Lv  nom- 
bre des  notices  qu'il  a  publiées  est 
effrayant.  On  compte  dt'  lui  une 
douzaine  d'(  luges,  une  luule  d'ar- 
ticles publit^s  dans  les  journaux, 
et  des  traités  sans  nombre,  qui 
contiennent  les  titres  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  depuis  le  comnien* 

'  cernent  du  inonde,  sur  les  sujets 
bizarres  qu'il  a  choisis.  11  a  lait  les 
éloges  de  beaucoup  de  gens  obs- 
curs et  de  quelques  gens  célèbres, 
de  récrÎTam  Amhdmtio  et  do 
cardinal  Bcrgia,  etc.»  etc.;  de 
Gùnmuuti,  Guaitani,  Renazzi, 
elc.  Il  a  doQoé  une  Histoire  ttoi- 
Terselle  deê  Cl/oehêê,  en  i  toI.  in- 
4**,  18069  et  celle  de  tous  les 

•  SahUê  qui  ont  êsMrei  la  nUdied^ 
ce;  celle  des  Secrétaires  du  Vati'- 
can,  in*4%  l^ome,  1788;  et  celle 
du  Vatican  lui-même  et  de  toutes 
ses  cbapelles  (  en  plusieurs  yoIu- 
mes  et  sous  plusieurs  titres  dilTé- 
rens  )  ;  de  Christophe  Colomb  et 
de  la  Place  Navone.  On  peut  re- 
Harder  comme  les  plus  curieux  de 
ses  ouvrages  ,  ceux  qu'il  a  publiés 
le  plus  récemment;  l'un  intitulé  : 
Les  sept  Choses  fatales  de  V an- 
cienne Ronis ,  in- 12,  i8i3;  et  l'au- 
tre, consacré  à  donner  l'histoire 
des  Hommes  doués  d'une  grande 
mémoire,  i8i5,  in-8%  Le  premier 
de  ces  ouvrages  est  dédié  à  Tar- 
chéologuc  Millin  ,  dont  tous  les 
écrits  sont  rangés  en  forme  de 
caudogue  à  la  fin  du  yolume  ;  on 
dirait  que^  dans  la  pensée  de  Fau- 
teur ,  les  tra?aux  des  antiqudres 
modernes  sont  une  des  sept  ekceee 
fatatee  de  la  Tieille  Eome;  et  que 
c*est  Tune  des  infortunes  atta- 
chées à  la  destinée  delà  TiUeéler- 


nelle  9  que  les  discussions  obscu- 
res des  savans  qui  se  disputent 
sur  ses  ruines.  L'abbé  François 
Cancellieri,  né  A  Novare,  en  174^, 
a  suivi  dans  ces  dernières  années 
les  tristes  variations  de  l'Église, 
sans  que  son  ardeur  pour  l'étude 
s'affaiblit  un  seul  instant.  Il  est 
aujourd'hui  à  Rome. 

CANCLAUX  (Jeân-Baptistk- 
Camïlle),  comte,  lieutcnaiit-gé- 
nci'al,  giand-olUcit  r  de  la  Ic^ion- 
d'honneur  et  pair  de  France,  né 
à  Paris  en  174^9  major  au 
régiment  de  Conti,  caTalerie ,  en 
1789.  L'émigration  d*un  grand 
nombre  d'officiers  fut  favorable 
à  son  aTancementy  et  il  devint 
successivement  colonel,  maré- 
chai*de-camp  etlieutenant*géné- 
raL  II  avait  ce  grade»  en  1793  9 
lorsqu'on  le  chargea  du  comman* 
dément  en  chef  de  l'armée  de  la 
république  réunie  sur  les  bords 
de  ia  Loire,  pour  s'opposer  aux 
progrès  des  royalistes.  Rendu  au 
quartier-général  à  pliantes,  il  y  fui. 
bientôt  assailli  par  60,000  Ven- 
déens qui  vinrent  assiéger  la  vil- 
le ;  il  les  battit,  les  repoussa,  les 
défit  de  nouveau  à  Saint-Sjnipho- 
rien,  le  6  octubre  i  ^gS,  et  le  jour 
m<^me  de  cette  victoire  reçut  l'ar- 
rête du  comité  de  salut  public  qui 
le  rappelait,  lui  donnant  pour  suc- 
cesseurs les  généraux  Rossignol 
et  Léchelle,  dont  l'incapacité  fut 
depuis  signalée.  Aprèslacliutc  de 
Robespierre,  en  ijri/jjilfutnoin- 
uié  de  nouveau  général  en  chef 
de  l'armée  de  l'Ouest.  Il  établit  la 
fameuse  légion  nantaise,  qui  se 
distingua  en  tant  d'occasions  9  et 
accélâa  par  ses  succès  la  pacifia 
cation  de  la  Tendée  en  1 796.  An 
commencement  de  179O,  il  ftit 
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éât^jk  de  se  rendre  dan»  U  MiidU 
ponr  j  réuuir  les  premiers  élé- 
mens  de  cette  tOTiooible  artDée 
'Î  Ttalie  qui,  sous  le  commande- 
ment du  général  Bonaparte,  sVsl 
acquis  uae   gloire  iinniortellc. 
Nommé,  eu  1797,  à  Tambassade 
d*£spagDe,  il  resta  UD  an  flnns  ce 
pays,  fut  envoyé  avec  le  même 
titre  près  du  roi  des  Deiix-Sicileîî, 
et  représenta  dignement  la  répu- 
blique française  à  Naples.  A  son 
retour  en  France,  le  général  (^an- 
claux fil  partit'  du  bui-uau  militai- 
re institué  par  le  directoire.  Nom- 
mé inspecteur-général  de  la  oava- 
leiie,  et  commandant  de  la  14** 
difisioa  après  le      brumaire^  il 
fat  présenté,  par  NapolAoo  «1  e^ 
oat-coiuenrateur,  qui  Tadmil  an 
iKiinbre  de  «es  membres  le  19 
octobre  i8o4-  Qaelqae  temps  a-  ' 
fréSy  Tempereiir  ta  décora  du 
grand-aigle  de  la  légion-d*hofi- 
Deur.  Eq  i8i3y  lorsque  noTasiott 
de  la  France  se  préparait,  il  fut 
sbsigé  de  se  rendre  aaz  fronllè* 
res  pour  y  prendre  des  mesures 
dont  les  circonstances  ne  per- 
mettaient guère  dVittendre  un  ré- 
sultat heureux  ;  mais  il  remplit  sa 
mission  ayec  autant  de  modéra- 
tion que  de  zèle.  Le  4  juin  1814, 
le  roi  ie  nomma  pair  de  France: 
au  mois  de  mars  181 5,  Napoléon, 
revenu  de  Hle  d'tlbe,  le  main- 
tint sur  la  liste  des  pairs,,  d(»nt 
il  fut  rayé  par  Fordonnance  du 
roîdu  5t4  juillet.  Cependant  com- 
me il  n'avait  pas  siégé  à  la  cham- 
bre pendant  Finterrègne,  il  fut 
Qelque  temps  après  réintégré 
ans  ses  fonctions.  Lecomie  Can- 
daux  est  mort  le  5o  décembre 
InTarîablement  attaché  i\ 
icsdetoirs,  il  s'était  montré  dès 
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le  ^mmeucenent  de  la  rér<^n-* 
tion  patriote  sans  exagération ,  et 
«TaSt  donné  Tezemple  de  tous  les 
sacrifices  dans  Fordre  de  la  no* 
blesse  dont  il  niiîait  partie. 

CANCRIISIjS  (FRANçois-Lons 
de),  né  le  21  lévrier  1708,  à  Brei- 
tenbach,  dans  le  p  tys  fie  Darm- 
stadt.  Il  occupa  d'abord  les  pla- 
tes de  contrôleur  de  la  monnaie 
et  de  contrôleur  des  bâtimens  ci- 
vils à  Hanau  ;  il  fut  ensuite  pro-»* 
fesseur  à  Fécole-militaire  de  Cas- 
sel,  el  enfin  conseiller  principal 
de  la  chambre  dans  la  même  vil- 
le, il  quitta  ces  dernières  fonc- 
tions pour  se  rendre  à  Altenkir- 
chen,  dans  ie  comté  de  Sagu,  où 
Il  remplit  celles  de  eotamissalm 
du  gouTernement.  L*annèe  sui» 
vante  9  Tempereur  de  Bnssie  lui 
donna  les  titres  de  direeteur  des 
mines,  et  de  eonseiller  do  collège 
ImpériaL  En  1766»'  Canorinoa 
se  retira  dans  la  Hesse^  à  Gies^ 
sen,  oà  il  resta  )usqu*en  1795. 
Alors  il  fut  nommé  conseiller-d'é* 
tat  àiSaint-Pétefsbourg.  Il  a  pu- 
blié t  en  allemand  5  sur  Fadminis- 
tration  publique,  la  minéralogie  et 
la  métallurgie,  de  nombreux  ou- 
vrages qu'on  estime,  et  dont  plu- 
sieurs même  sont  devenus  clas- 
siques. On  regarde  romtne  les  plu» 
importans  :  i  '  Dissertation  prati" 
que  sur  ^exploitation  et  la  pré' 
paration  du  cuivre,  in-H",  Franc- 
fort, ^ 'jfyÇ}'  Description  des  prin~ 
cipalt'5  inuies  situées  dans  la 
Hesse,  dans  le  pays  de  Jf^atdeen, 
dans  le  Harz,  dans  tes  districts 
de  MuHHsf'ld  et  de  Saalfcld,  et 
en  Saxe,  in-4%  Francfort,  17O7;  . 
3°  Principes  élémentaires  de  la 
science  des  mines,  \'i  vol.  in-8*, 
1773 1791.  Cet  outrage  pas^ 
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««ipoûr  le  plus  Gonofifatt  et  sic  flcieil«^ 
leur  qu'on  }»os8ède  sur  celle  ina^ 
lièr«.  4"  IntrodactUm  â  lu  doci- 
mastique  et  à  la  métaUurir'ic,  in* 
S%Fraa«feyrt9  1764;  S"  Mélanges 
sur  i*écanomie ,  en  douze  Uisser- 
4afioîfs,  10-4",  ir86 — 17^7; 

4)"  Histoire  et  description  syslé- 
inatiqae  des  iniius  sitacvs  dans  le 
•comté  de  Hanau  -  M  un  /;  l'rrs^ , 
Lt  iji^ick,  178^;  7"  Opas- 
€u{es  li  (  hniiiogi(/aiiSy  0  vt>1.  in-R*, 
ij^btt — 8**  Dissertations  sur 
ie  droit  hydraulique  (et  mariti* 
-me},4  vt>l.  in-8°,  1789 -1^1790; 
cf*  Mf'inoires  sur  les  constructions 
ruiSaltii»,  %  vol.  Fraudait, 
i^gi— «ijga;  10"  Principes  de 
4*iaarsciiiteeiwre  eitjilif,  conformé*' 
4hmt.'à.ia,  fhiùrk  £i  à  4a  jpr<ftl^ 
équcy  iai4%  Gotbu,  179a;  iji^jD**- 
ê$rM*m  ùomptitê  sur  iei  .poHès 
iH  éfuminém  -«vi'itfojgv  dmts  t-4m*' 
pim^ruMàê,  et  le$  tncyêàéitm 
^pêfficUanmr'  'ia  cMttrttetltn^  8 

^  «Mil  duierlations  de  CancriiumV 
.  «ur  les  fourneaux  et  iMirla  'côns- 
4c^tida  des  puiis,  offoeot  aussi 
l>eauc<>isp  d'idées  neuves  et  VHU 
ice*  Ûn*pèut  voir  Je  détail  de  ses 
troraux  multipliés ,  dan»  riii$t4>i- 
r«.Jattéraire  de  la  Hesie»  par  Stri* 
der^  et  dans  le  dictionnàire  des 
4ialeurs  nUeruands,  par  ftl^usel. 

€ArS  DKH.LE  (Ff  LiE-SmoNs) , 
aucieiuic  nctiii  o  (lii  Théntro-Fran- 
yais,  ot  l'une  des  It  jmneïi  jes^lu^ 
ieurt;  use  ment  dnuces  par  la  na- 
tun>;  l'art  it  un  peu  gfAlé  6uii  ou- 
vrage. La  grand  ijckîur,  Monvel, 
qui  avait  r«ttiarque  celte  jeune  et 
hrMn  pe^onne,  sur  Je  théâtre  de 
l^illt;,  «n  i^fyfin  h  ût  entrer  au 
llRâUc  du  l'aliii.-^-llojal,  dénieni- 
breuient  du  TUcâtre-, Français, 


4u  iaubourg  Mm^^Germaiii,  mk^' 
queJ  la  tFOttpe  ealiàre  fiât  sevéïi'^ 

[lir  au  commencement  de  1791. 
M***  Candeille,  tout  à  la  fois  actri- 
ce, auteur  et  musicienne,  n'ob- 
tint néanmoins,  sur  la  scène,  que 
des  succès  contestés,  qui  la  déci- 
dèrent à  quitter  le  théâtre,  pour 
épouser  un  riche  f;d)neant  de 
Bruxelle*;:  les  circonstances  dra- 
iriati({u«  >  de  ce  maiiage  méritent 
de  trouver  place  ici.  M.  Sîmons, 
^ui  avait  t'ait  tevoyai^c  de  Paris, 
pour  détourner  uii  de  ses  fils  d'un 
inariagc  qu'il  était  sur  le  point  de 
contracter  avec  une  coinédieiine 
célèbre  ])ar  sa  beauté,  s'adressâ 
A  Al'**  Candeille ,  dont  on  lui  u- 
rai  t  vanté  la^  raison ,  la  condui  te 
«t  l'esprit,  ptffepl'aider  de  ses  co«- 
6eil»y  dflnsœtte  négociation  4if* 
^ilq;  mels^  fut  l'ei^t  des  con- 
férenoes  4|ù*ilB  ewnkn.  ensemble  à 
ee>5U]«t,  ^pieH  .Slmeoft  prit  esem- 
fte  d^uii  il$  dont  il  blâmait  la 
conduite,  et  épousa  loi -même 
celle  qàlA  mit  diolsie  po«r  mè* 
diatrice*  Le  conte  do  la  Bergère 
des  Alpes,  de  Mannonlel,  avait 
d«nné  â  M''-  Candeille  l'idée  dé 
la  comédie  de  Càiherine^  où  id 
bette  Fermière.  Comme  l'anteor 
joua  ie  prtoipal  «ôle  dans  sa  pié^ 
Ce ,  on  ne  manqua  pas  de  voir  un 
défaut  de  nif)des|îe  dans  le  titre 
do  l'ouvrage,  et  la  critique,  ou 
plutôt  la  jalousie,  lui  fit  expier 
son  succès.  Il  est  certain,  cepen- 
dant, que  cette  comédie  avait  été 
re^ue  sous  le  titre  de  la  Fermière 
de  qualité,  et  que  l'époque  où 
cette  pièce  iiit  représentée  (dc- 
cembi-e  1792)  détermina  seule  le 
chun*^emcnt  d'épithète  que  Ton 
reiharqua  sur  rulïicho.  Les  jolis 
airs  de  œtte  comédie  sont  de 
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M"'  Candeille ,  ainsi  que  ceux  de 
U  Jeune  hôtesse,  comédie  dont 
elle  est  èf;sdeineiit  autear.  La 
Bayadère,  autre  eomédîe  de  M^* 
Condeille^  où  elle  arait  cru  trou-' 
Ter  dn  cadre  heureux  pour  faire 
briller  à  la  fois  tous  ses  talens» 
n*obtinl  aucua  succès.  Cange,  ou 
le  Commissionnaire  de  Saint- 
iMKre,  petite  pièce  de  circons- 
tance 9  Jouée  en  1794»  suffirait 
pour  répondre  aux  calomnies 
dont  l'auteur  a  été  l'ohjrt.  En 
1607,  elle  a  fait  jouer  à  l'Opéra* 
Comique 9  Ida,  ou  C Orpheline 
de  Berlin,  comédie  en  2  actes, 
mêléo  <rurielte8  :  les  paroles  et 
la  nii]sique  sont  de  sa  composî- 
tioii.  Cand»iille-Simons,  de- 
puis qu'elle  a  quitté  le  théâtre , 
a  publié  le  roman  de  BûthUde, 
où  1*00  remarque  des  situations 
d'un  haut  intérêt;  et  Jghis  de 
France,  roman  historique 9  etc. 

GANDOLLSy  w^tm  DMA»-» 
noiLE. 

CANNEGIËTER  (HiiMAim), 
Als  de  Henri  Canne^eter,  rec- 
leor  du  gymnase  d'Ornheîm.  n 

naquit  dans  cette  ville,  en  1725 , 
et  il  y  commença  ses  éludes.  C*est 
à  Leyde  ,  oii  il  fit  son  droit,  qu'il 
reçut  le  grade  de  df>cteur,  en  1 744, 
après  avoir  soutenu  ime  thèse 
de  Diflic'tliorihus  i/uibusdam  juris 
capîtibus»  CanneG:ieter  exerça  les 
fonctions  d'avocat  près  le  tribu- 
nal supérieur  de  la  Gueldrc,  et  il 
obtint,  en  1750,  une  chaire  de 
professeur  de  droit  à  Fraocker. 
Il  est  mort  le  8  septembre  i6o4* 
On  a  de  loi  :  1*  De  Junonh 
pelUel  non  tangendâ,  in-4%  im- 
primé à  Leydej  en  174^9  pendant 
le  oouri  de  ses  études;  a*  De 
muitipUei  et  vwriâ  teteram  jccWi- 
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consuitorum  doctrlnâ,  discours 
prononcé  le  |our  qu'il  fnt  reçu  ^ 
professeur  en  dréit,  FranclLer, 
1761  ;  3*  Observaiiones  ad  eotla-- 
tionem  iegum  moaakarum  et  ro- 
manarum,  in-4%  Francker,  1760; 
énfin  Observations  sur  le  droit  rO' 
main,  in-4*?  Francker,  1761.  Ces 
deux  derniers  ouvrages,  et  particu- 
lièrement celui  du  droit  romain  9 
ont  assuré  à  Cannegieter  un  nom 
parmi  les  jnrîscon'^ultes  les  plus 
savans.  On  lui  attiihue  les  notes 
ajontées  à  la  cintjuii me  édition 
des  Anticfiiltés  de  flcnaeriiis. 

CANNEGIËTER  (Jean)  ,  IVèrc 
du  prccéd(;nt.  Il  s*cst  distingué  ' 
comme  lui  dans  la  jurispruden- 
ce. Il  lut  nommé,  en  1770,  pro- 
fesseur à  l'académie  de  Gronin-  / 
gue;  et  G*est  dans  cette  Tflie  qn*ll 
mourut»  il  y  a  quelques  années. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  droit)  dont  Toici.les  plus  im- 
portans  :  Ad  difficUiora  qtuBdam 
jurÎM    eapita    animadversiones  , 
in-4*>  Francker,  1754;  Dovntii 
Ulpiani  fragmenta  liM  singula- 
ris  regularunif  et  inarti  aactoris 
coUatio    legam    mosaîcarum  et 
romanarum,  cum  notis ,  Utrecht, 
1768.  Il  faut  y  joindre  le  discours 
qu'il  prononça,  comme  profes- 
seur, le  innr  de  sa  réception;  il 
est  intitulé  :  Orafio  de  romano- 
rum  jurisconsulloriun  excetlen- 
tiâ  et  sanetitate,  in-4°>  Gronin- 
gae,  1770. 

CANNEMAN  (Élus),  né  à 
Amsterdam.  On  le  destinait  au 
notariat»  mâfs  la  révolution  de  la 
Hollande  lui  inspira  d'autres  i- 
dées.  H.  de  Gogel  Tayant  remar* 
que  daos  nn  club»  lui  fit  obtenir, 
en  1798,  la  place  de  greffici'  des 
finances.  Eh  180  5»  il  était  secré« 
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taire  de  cette  administratioD  ;  et 
ensuite  «  qaaad  la  Hollande  fte  yit 
réunie  à  la  France ,  il  fut  direc- 
teur des  contributions  diiectcs  à 
lia  Haye.  En  i8i3»  M.  Canne- 
man  se  déclara  en  faveur  de  Tin- 
dépendance  de  son  pays»  et  ce 
fut  lui  qui  rédig-ea  la  prorîama- 
lion  du  2  1  novciubre,  par  laquel- 
le le  pi  iiK  c  d'Orange  appelait  aux 
armes  toute  la  nalion.  Noiiiiiié 
commissaire- général  des  iioan- 
ces,  il  réorganisa  l  ancien  systè- 
mé  des  contributions  indirectes. 
Il  fut  ensuite  appelé  au  conscii- 
d'état^  et  cliargé  de  la  liquidation 
avec  la  France.  M.  Canneman 
passe  pour  un  des  hommes  du 
royaume  des  Pays-Bas  qui  eoten-- 
dent  le  mieux  radministration  des 
fioances. 

GâNNËS  (Fbançois),  sarant 
ecclésiastique  >  né  à  Valence  en 
.  Espagne.  Il  passa  une  partie  de 
'  sa  vie  dans  TOricnt ,  en  qualité  de 
missionnaire.  Il  avait  été  durant 
seize  années  au  collège  de  Saint- 
Jean,  à  Dama??',  lor.«(|ii'à  son  re- 
tour en  Espagne,  il  pal) lia  sa 
Grammaire  arabe  -  espagnole  , 
avec  un'  Dictionnaire  arabe -es- 
pagnol  dans  lequel  on  se  sert  des 
mots  les  plus  usités  dans  la  con- 
versation familière ,  avec  le  texte 
de  la  Doctrine  Chrétienne  dans 
t idiome  arabe,  in- 4"  9  Madrid  » 
1 775.  Plus  tard»  le  comte  de  Gam- 
pomanès  le  décida  à  &tre  paraî- 
tre son  Dictionnaire  espagnol" 
iatin^araàe,  dans  lequel,  en  êid» 
vont  1$  dieiionnttire  abrégé  de 
t académie  j  on  trouve  ips  mots 
correepondans  en  latin  et  en  ara- 
be^ pour  faciliter  l'étude  de  la 
langue  arabe  aux  mieeiannairee , 
et  à  €eua>  qui  peyagent  ou  corn* 
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mereent  dans  l'Afrique  et  dans  ta 
Savant,  5  vol.  in-folio  »  Uadrid^ 
1787.  Cannés  était  membre  de 
l'académie  royale  d'bistoire  de 
Madrid  :  il  mourut  dans  cette  vil-- 
le ,  en  1795. 

CANiMNG  (Geobce),  fds  d*nn 
poète  îTiédiocre,naquil('n  Irlande, 
cil  1770  ;  il  se  lit  connaître,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  par  quel- 
ques pièces  de  vers  faciles,  entre 
lesquelles  on  distingua  une  élégie 
touchante  sur  rasservissement  de 
la  Grèce;  ce  deliut  de  31.  Can- 
ning  annonçait  un  ami  de  la  li- 
berté :  il  Q*a  pas  tenu  parole.  Ce 
poète  imberbe  choisit  la  carrière 
du  barreau ,  et,  favorisé  de  la  for* 
tune  9  sans  aroir  formé  de  liaisons 
arec  les  chefâ  du  gouTernemeoty 
sans  avoir  encore  donné  de  preu-  . 
Te  marquante  d*habileté  comme 
écrivain  littéraire ,  sans  annoncer 
même  aucune  disposition  com« 
me  orateur  politique»  il  se  trou^ 
va,  en  1 793,  à  25  ans ,  membre  de 
la  chambre  des  communes.  Quel- 
ques vers  plaisans,  dans  le  sens  du 
ministère,  avaient  attiré  sur  lui 
les  regards  du  fameux  Pitt,  et  lui 
méritèrent  toute  la  protection  de 
ce  ministre.  Des  inanicres  aima- 
bles avaient  pu  concourir  à  cette 
singulière  élcv.uion;  l'opposition, 
quoique  soupçonneuse  de  sa  na- 
tirre,  vit  sans  prévention  le  nou- 
veau favori  du  ministère ,  et  She-> 
ridan  lui-même  fit  en  plein  par- 
lement réloge  anticipé  du  jeune 
orateur  y  qui  attendit  un  an  pour 
justifier  cette  prophétie.  Au  com- 
mencement de  1794»  A  Toccasion 
du  traité  à  conclure  avec  le  roi  de 
Sardaigne,  il  donna  »  dans  un  dis- 
cours emphatique ,  la  mesure 
exacte  de  son  talent  et  de  soq  dé<* 
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toacment  ministériel.  Les  inju- 
res les  plus  violentes  contre  la 
France  >  une  admiration  sans  bor- 
nes pour  les  ministres  anglais 
des  contours  de  poètes  latins  pour 
preuves ,  des  phrases  pour  argu- 
ment ,  telle  se  montra  cette  pré- 
mière  fois ,  et  dans  tout  le  cours  de 
sa  vie  politique,  IV'îoqvience  de 
M.  Cannin^  quant  nu   fond  et 
quant  à  la  ioroie  :  orale ur  agréa- 
ble, mais  à  prétentions,  son  érudi- 
tion guindée  et  son  élégance  sco- 
lastique  ont  fait  dire  aux  Anglais, 
avec  plus  d* humeur  que  de  déli- 
catesse d't  Aprcssion,  que  son  ta- 
lent sentait  le  moisi.  Réélu  en 
17969  il  devint  sous-secrétaire- 
d'état  aux  aiTatres  étrangères  » 
sous  le  ministère  de  lord  Gren- 
ville*  Son  talent  se  développa 
sans  s'épurer;  il  acquit  une  con- 
fiance dans  ses  forces  qui  dégé- 
néra en  outre- cuidance,  et  qui 5 
iointe  à  Tâcreté  naturelle  de  son 
humeur,  lui  fit  de  nombreux  en- 
nemis. Toutes  les  fois  qu*il  se  pré- 
sentait une  qnestîon  continentale , 
il  la  traitait  avec  une  légèreté  inso- 
lente, avec  une  violence  de  per- 
sonnalités qui  finit  par  exciter 
rîndij]:natîon  des  Anglais  cux-inc- 
ines.  Plus  d'une  fois  il  fut  oljlij^é 
de  s'excuser  sur  l'ardeur  de  sua 
patriotisme.  Une  popularité  pas- 
sagère marqua  néanmoins  cet- 
te époque  de  sa  vie  politique ,  à 
laquelle  il  est  juste  de  rapporter 
aussi  les  souvenirs  honorables  de 
son  vote  et  de  ses  discours  dans 
la  question  philanthropique  de  la 
traite  des  Nègres.  Bonafaetk  par- 
courait l'Europe  en  vainqueur; 
Plu  5  effrayé  y  quitta  le  timon  des 
affaires;  Ganning  et  ses  amis  sui- 
virent l'exemple  de  leur  chef. 
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In  de  nouveau  9  à  la  chambre  des 
communes 9  en  iBoa,  il  attaqua  le 
chancelier  de  l'échiquier  Adding- 
ton^  devint  trésorier  de  la  mari- 
ne »  et  essaya  de  verser  le  ridicu- 
le sur  les  opérations  de  Fox.  Sa 
verve  satirique  ne  pouvait  attein- 
dre à  une  si  grande  hauteur.  Ce- 
pendant In  fortune  de  George 
Canning  avançait  tonjonrs;  et  le 
pouvoir,  dont  il  s'était  montré  l'i- 
nébranlable défenseur  ,  lui  fut 
enfin  confié  :  il  devînt  ministre 
des  aflaires  étrang/Tcs.  Après  a- 
Toîr  l'ait  enlever  la  ilutte  danoise 
avec  une  deloj^auté  que  l'histoire 
appréciera ,  après  avoir  prépa- 
ré sans  prévoyance  la  misérable 
expédition  contre  Flessinguc,  il 
fut  blessé  d*un  coup  de  feu  à  la 
cuisse  5  non  sur  le  champ  de  ba- 
taille 9  mais  dans  le  fameux  et  fu- 
neste coin  ttHyde-Park,  où  il  a- 
vait  appelé  en  duel  son  collègue 
Gastlereagh ,  ausu)etde  cette  mê- 
me expédition  que  ce  dernier 
n'approuvait  pas.  La  blessure  de 
M.  Canning  fut  Tisane  d'un  com- 
bat singulier  oû  l'indifférence 
publique  se  partagea  si  pniTaite- 
ment  entre  les  deux  cbampions  , 
que  le  vaincu  lui-même  n'eut  à 
cet  égard  rien  A  envier  au  vain- 
queur. !M.  Canning  résigna  son 
emploi,  et  fut  réélu  au  parlement 
en  1812.  Les  droits  des  catholi- 
ques ,  qu'il  soutint  arec  zèle  et  ta- 
lentpendant  cette  session,  avaient 
néanmoins  besoin  pour  triompher 
d'une  éloquence  plus  énergique 
que  la  sienne.  Pendant  deux  ans 
il  s'occupa  de  cette  cause  honora- 
ble ;  mais  comme  s'il  se  fût  re- 
penti) l'année  suivante,  d'avoir 
déserté  si  long-temps  les  banniè- 
res du  pouvoir,  il  se  prononça  vio- 
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lemment  contre  l'indépendance 
de  la  Monrèffe.  En  1814»  il  reçnt 
le  titre  d'ambassadeur  en  Portu- 
gal; Téritable  sinécure  dont  la 
parfaite  nullité  excita  le  rire  de 
ses  amis  eux-mêmes.  En  retoui^ 
nant  à  Londres,  en  18  iG ,  il  passa 
par  la  France  ;  et  c*est  la  rougeur 
sur  le  front  que  nous,  sommes 
forcés  de  dire  que  Tinsolent  dé* 
tracteur»  que  le  pacifique  et  cons- 
tant ennemi  de  la  France ,  fut  re- 
çu à  Bordeaux  comme  un  trioni- 
phatour.  Nos  ancOtres  vaincus 
réellement  par  les  Romains,  ne 
traitaient  pas  leurs  maîtres  a- 
vec  cette  I fiche  servilité.  C'est 
uue  pénible  tac  hc  que  celle  qui 
nous  fait  un  devoir  d'an  pareil 
OTeu.  La  ijuatricinc  réélection  de 
M.  Cannîng  ùl  la  chambre  des 
comiiuuies,  par  la  ville  de  Livcr- 
pool,  le  12  juin  1816,  ne  se  passa 
pas  sans  tumulte,  et  il  fallut  que 
MM.Shepherdet  Leylau,  ses  deux 
compétiteurs  9  lui  cédassent  leurs 
droits  pour  qu'il  sortit  Tainqueur- 
de  oette  lutte  des  kutUngs ,  peu* 
dant  laquelle  les  débris  des  ban- 
quettes et  les  Iragmens  de  bou- 
teilles »#ilrent  plus  d'une  fois  en 
danger  la  TÎe  du  candidat  minis- 
tériel :  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'après  un  succès  si  violemment 
contesté,  M.  Ganning  fut  porté 
en  triomphe  par  ses  partisans. 
Président  du  bureau  des  Indes, 
ambassadeur  extraordinaire  près 
de  la  république  Helvétique,  il 
ne  manqua  bientôt  plus  rien  à  sa 
fortune,  à  f<nn  pouvoir,  et  à  l'es- 
ptM  c  de  réputation  qu'il  paraît  a- 
voir  ambitionnée.  Ce  favori  de  la 
fortune  u'cnt  après  loul  qu'iiit  de 
ccssujetsd  t'Iuimcinont  dont  I  liis- 
tuirc  oUrc  beaucoup  d'exemples. 
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Atéo  quelque  talent  t  un  grand 
fond  d'impudence  9  beaucoup  de 
souplesse  dans  l'esprit  »  et  surtout 
aTec  une  haine  invétérée  contre 
la  France ,  en  Angleterre  on  ar* 
rive  u  tout. 

GANG  VA  (ABTOii[E),statuairey 
né  en  1757  ,  à  Possagno,  village 
des  états  de  Venise ,  dans  le  ïré— 
visan.  On  dit  qu*à  Tâge  de  la  aps 
il  présenta,  sur  la  table  du  sei- 
gneur de  Possagno ,  un  lion  en 
beurre  qui  fixa  son  attention ,  et  le 
porta  i'i  favoriser  les  dispositions 
naturelles  du  jeune  artiste.  A  17 
ans,  Canova  fit  une  Eurydice  ^îa 
marbre  mou,  de  demi-grandeur  , 
ouvrage  dans  lequel  il  était  diffi- 
cile de  découvrir  le  germe  du  ta- 
lent qu'il  a  Miontré depuis.  Admis 
à  racadéuiie  des  beaux-arls  de  Ve-  ' 
nîse ,  il  y  remporla  piii&ieuri  prix  ; 
et  lorsqu'il  partit  pour  Rome,  le 
sénat  lui  accorda  une  pension  de 
3oo  ducats,  à  titre  d'encourage- 
ment et  de  récompense  pour  un 
groupe  de  DédûU  et  iCIeare ,  qui 
cependant  n'est  remarquable  que 
par  une  imitation  assez  parfaite  » 
mais  sans  grâce ,  d'une  nature  mal 
choisie 9  et  telle  que  peut  l'offrir 
un  modible  pris  au  hasard  dans  une 
classe  souffrante  et  dégradée  par 
la  misère.  On  ne  sait  si  GanoTa 
attache  quelque  prix  à  cet  ouvra- 
ge» dont  on  voit  le  plâtre  dans 
son  atelier;  mais  il  ne  peut  servir 
qu'à  marquer  SOU  point  de  dé- 
part, et  l'immense  distance  à  la- 
quelle il  a  laissé  derrière  lui  ses 
premiers  essais.  La  composition 
du  MicsoLÉE  pu  PAPE  Clémeî«t 
XIV  (Canganelli)  ARomc,  est  en 
général  assez  médiocre.  La  llcli- 
gioii  a  (juelque  chose  d'un  peu 

muQiiuin;  mais  déjà  le  taluit  de 
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Cunova  se  inaniTcslc  dans  la  belks 
tête  de  vifïillard  qu'offre  le  buste 
du  pnpc.  Ce  mansolée ,  fait  eu 
i;84  et  en  1786,  a  été  gravé  par 
Yitoili.  Au  bas  de  la  grarure  dé- 
diée ail  chevalier  Jérôme  Zulian  9 
ambassadeur  à  la  Poile  ottomane, 
Caiiova  prend  le  titre  àii  sculpteur 
de  Possd'jno,  el  dit  à  ce  cheva- 
lier, qu'il  iiumme  le  Périclf'^  de 
notre  siècle ,  Vostre  sono  Le  opère 
mie  perche  rostro  sono,  Cauova 
s'exprimait  ainsi,  il  y  a  trente  ans; 
depuis,  il  a  renoncé  aux  ivucetti, 
et  sa  reconnaissance  a  pris  un  lan- 
gage plus  conveiialilt*.  Va\  1786  , 
il  composa  le  groupe  de  I'a-MOVR 
ET  PSYCHÉ  corcHÉi,  siijet  tiré  de 
la  fable  d'Apulée.  Il  y  n  dans  de 
groupe  plus  de  manière  que  de 
ffrite  véritable^  Presque  tous  les 
ouTrages  sortis  depuis  do  dseau 
de  Canora  sont  exempts  de  ce 
maovâis  goût^  Nous  allons  lté 
rappeler  aux  amateurs  desbeairs- 
aitSy  el  faire  conntÀtre  bû  les 
|Mriocipam  se  trotrrent  mainte- 
asm.  PsTcai  MBovT^  tenant  par 
les  ailes  un  papilloij^  posé  dans 
sa  main  ;  c'i^st  une  statue  gra* 
cieuse  9  jet  de  grandeur  naturelle. 
Au  bas  de  la  gravure ,  que  Bertîn! 
ena  CaiteyCanovti  a  placé  ces  deux 
im  phllosc^biques  du  Dante  : 

Non  «I mccorgete  voi  chê  noi  tiamo  iMfW^ 
Nati  a  fumar  Vangtlica  farfalla  ? 

Wf  vojti»'  «wit  |>at  qne  nous  commot  cet  w 
^^^pvm è/umAt  1«  papillon  angch^u  '.' 

Canova  disait  de  celte  statue; 
C&ai  un  des  pcches  rte  ma  jeu- 
ttesse.  Une  femme  célèbre  par  sa 
beauté,  sa  bienveilhmce  et  sou 
esprit  ,  lui  répondit  :  Canova, 
<iuesti  non  sono  pcccuti  mortali. 
Yehus  et  Adohis.  Ce  groupe  a  été 
gravé  par  Uertini ,  et  se  trouve  ùi 
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Naples.  Canova  Ta  dédié  à  la  du* 
diesse  deCalabre*  MAatEMâcns' 
LBiirB  aiPBT(TANTB;  statue  de  petite 
nature  9  et  Tun  des  plus  célèbres 
ouvrages  de  Canova.  11  Tavuit 
destinée  A  son  pays  natal  ;  mais 
après  avoir  passé  par  plusieurs 
mafns  ,  crliti  statue  p'ît  dpvt'rnic 
la  propn*  if  d<^  M.  de  boinma- 
riva,  et  >c  trouve  dans  la  bulle 
galerie  que  cet  aniatcnr  éclairé 
des  arts  possède  à  Pai  i^.  I/AMOua 
ET  Psyché  debout.  Les  deux  Ogu- 
res  qui  composent  ce  groupe 
sont  de  {grandeur  naliii  t  Uc  ;  mais 
on  nti  sait  pour  quelle  raison  le 
statuaire  a  donné  àTAmourunc 
taille  moins  forte  que  celle  de 
Psydié.  Ce  groupe >  dont  la  gra- 
Ture  fut  dédiée  à  Timpératrice 
JosiraunK)  se  tronyait  à  Blalmai« 
son.  CanoTa  Ta  répété  pour  Tem** 
pereur  de  Russie.  Piasia,  tenant  la 
tête  de  Méduse»  qu'il  Tient  de  cou- 
per. Cette  statue,  gravée  par  Mar^ 
dietti  9  et  dédiée  au  chevalier  Jo- 
seph Bosio,  peintre  milanais»  qui 
Tavait  achetée,  fut  ensuite  acquise 
par  le  pape  Pie  TII,  et  njisc ,  pen- 
dant (pielque  temps,  à  la  place  de 
i' Apollon»  dont  elle  a  les  dimen- 
sions, le  mouvement  et  la  pose  : 
ailleurs  on  l'eût  peut-être  admi- 
rée; là,  les  souvenirs  de  la  statue 
grcc(iue  ne  turent  pas  favorables 
à  la  statue  romaine.  En  181 5,  le 
Dieu  ravi  aux  rives  de  la  Seint;  , 
a  repris  son  j)iédestal.  Ferdikan» 
IV,  roi  de  Naples  ,  eu  costume 
romain,  le  casque  en  tête ,  et  en- 
veloppé d'un  large  manteau  ,  qui  - 
lui  cotivre  l'épaule  et  le  brasgati- 
che.  Le  modèle  de  cette  slaiur. 
colossale  (elle  a  17  palmes  de 
hauteur)  avait  été  fait  en  1797- 
iVlais  Cauova  n'avait  commencé 
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à  l'exécuter  en  marbre,  qiren 
i8o3,  et  cetravoil  fut  nbandunué 
pendant  l'occupalioii  du  ro^'aume 
de  N  i])l(  s  par  les  Français.  Le 
loi  .If>Ac:imt,  passant  àllonie,  la 
YÏl  dàiis  uii  cuiii  de  1  aleiicr  du 
Statuaire  9  et  ordonna  à  l'auteur 
de  TacheTer.  C'est,  dit-il,  immo- 
nument  gui  appartient  à  l'histoire 
da  royaume,  Llnfortiiné  'Murat 
ne  préToyait  pas  alors  le  sort  fatal 
que  cette  espèce  de  re$tauratioD 
prophétisait.  KasiiGAir  et  Dâ- 

'  iiozàiiBy  athlètes*  Ib  ont  été  ex- 
posés ^  il  y  a  quelques  années,  au 
salon 5  et  ils  y  firent  peu  d'effet; 
c'est  une  imitation  de  cette  natu- 
re courte,  épaisse  et  lourde,  qui 
servait  de  modèle  aux  anciens  sta- 
tuaires rouiains,  et  queles Statuai- 
res de  la  nouvelle  Rome  ont  en- 
core chaque  jour  sous  les  yeux. 
Ces  deux  Statues,  dcfi^randdir  na- 
turelle, ont  été  dédiées  au  cardi- 

.  nal  Consalvi,  et  sont  placées  au 
musée  du  Yatican.  Biai  TnsAm 
L«  KBCTAft.  Cette  statue»  de  gran- 
deur naturelle»  a  pour  appui  uo 
tronc  d'arbreysingluièreinent  pla- 
cé :  elle  appartient  à  remp^reur  de 
Russie*  Bertini  en  a  faitla  gravure. 

HiaCULB)  LAHÇiHTXiTCAS  CONTRE  UH 

BocHBa*  Ce  groupe  colossal  se  Toit 
à  Rome,  dans  le  palais  du  ban* 
quicrTorloDÎa,  duc  deBranciana. 
Napoiéon,  ayant  le  sceptre  dans 
la  main  gauche,  et  dans  la  droite 
un  globe  sur  lequel  on  voit  un 
génie  qui  tient  une  palme  et  une 
couronne.  Cette  statue,  que  quel- 
ques personnes  ont  désignée  sous 
le  nom  de  Waks  i  acificateub,  est 
devenue,  par  un  bisarre  caprice 
de  la  fortune,  la  propriété  du  gé- 
néral 'Wellington*  Hlucher  aurait 
pula  réclamer,  et  Bulow  aussi.Get 


CAN 

ouvrage  peu  estimé  manque  de 
noblesse.  A  ré}»uque  où  ii  lut 
composé,  le  vainqueur  d'Ans- 
terlitz ,  qui  cependant  avait  pour 
rauleur  une  prédilection  mar- 
quée ,  ne  put  s'empêcher  de  sou- 
rire et  de  s'écrier,  en  se  voyant 
figuré  sous  des  formes  athléti- 
ques ;  Cûn&vû  croit  donc  que  je 
fais  mes  conquêtes  à  coups  de 
poing.  Le  dessin  de  cette  statue 
a  été  gravé  par  Racciani,  et  Ga- 
nova  l'a  dédié  à  la  république  de. 
Saint-Marin  ,  en  reconnaissance 
de  ce  que  cette  république  l'avait 
admis  au  nombre  de  ses  conci* 
toyen^^.    Mausolée    de  Mâbie- 

CUMSTINE,   ABCniDUCHESSE  d'Att- 

TRiCHE.  C'est  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  l'auteur;  il  est  placé 
dans  l'église  des  Auguslins  ,  i\ 
Vienne,  en  Autriche.  Canova  a 
fait  graver  séparément  la  Bienfait 
nuiice,  l'une  des  figures  de  ce  mau- 
solée ,  et  Ta  dédiée  à  l'auteur  des 
Nuits  romaines  ,  le  célèbre  comte 
Yerri.IiAMàBB»BNAPOLéoir,connue 
so^tts  le  nom  de  luniiiB  uksXf  de 
granileur  naturelle  f  imitation  de 
TAgrippine  assise  »  qu'on  -voit  au 
Capitole  ;  elle  est  devenue  la  pro- 
priété du  duc  de  Devonshire.  Và* 
vos  YicTO&iETTSE.  La  décssc  est 
couchée,  et  tient  la  pomme.  A  la 
vue  de  cette  statue,  lord  Caw- 
don,  à  qui  elle  est  dédiée,  enga- 
gea l'auteur  à  entreprendre  celle 
d'une  nymphe,  aussi  couchée, 
mais  dans  une  autre  attitude.  Ca- 
nova a  exécuté  cette  statue,  qui 
appartient  au  roid 'Angle  terre.  Une 
circonstance  remat(juable  ,  c'est 
([ue  Vénus  vicloiicuse  est  of- 
ferte sous  les  traits  de  Paulimb 
]ioHAPAaT&,  princesse  BorghèsCb 
VéNirs  SOBTAHT  DO  BAUl  ;  le  carac<* 
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tère  et  le  mouvement  de  la  tête 
soot  presque  les  mêmes  que  dans 

k  YftMVSDElUwGIS.  TEàsàM  TAIS- 
Q1IBD&  OU  CMÊTtkVÈMf  gTOlipe  COloS* 

saly  formé  de  deux  blocs,  qtt*oa 
pourrait  appeler  deux  rochers  de 
marbre,  il  était  destioé  à  la  Tîlle 
de  Milao.  Las  Taoïs  cbaces  ;  ce 
groupe^  remarquable  par  Tagea- 
cernent  gracieux  des  figures ,  Té- 
légance  des  formes,  la  souplesse 
des  iiiouvemens,  et  la  beauté  des 
têtes,  est  maintenant  voilé  parle 
jour  sombre  et  brumeux  de  la 
Grande -B relique  :  il  appai  Lient 
au  roi  d'Angleterre.  La  religion 
COURONNÉE  ET  ràdiéb  ,  soutenaut 
une  croix  et  un  écu,  sur  lequel 
sont,  eu  reliel,  les  figures  de 
Saînt-Pierre  et  de  Saint-Paul  : 
statue  colossale  de  16  palmes  de 
banteur.  CauoTa  l'avait  oflerte  au 
pape ,  comme  un  hommage  et  un 
témoignage  de  reconnaissance. 
Des  dUffimiltés  se  sont  élevées 
^and  il  a  été  question  de  la  pla- 
cer. L*auteur>  voyant  qu'il  était  si 
diniciie  de  trouver  à  Aome  une 
place  pour  la  religion^  a  retiré 
son  offre  généreuse;  a  yendu  tout 
ce  qu'il  possédait  de  biens  dans 
les  états  romains,  et  a  fait  cons- 
truire ,  dans  son  pays,  un  monu- 
ment pour  sa  statue.  C'est  une 
rotonde,  dont  le  frontispice  est 
copié  strictement  sur  celui  du 
l'arthenon  d'Athènes;  l'appaieil, 
les  dimensions ,  la  construction 
sont  en  tout  seaôblables;  iln*y  au* 
ra  de  différent  oue  la  matière.  Le 
ParÂenon  d'Athènes  est  en  mar- 
bre; le  Partfaenon  de  Possagno 
sera  en  pierre.  Parmi  les  autres 
onfiages  de  Ganovai  on  compte 
SlàAs  n  Ytars;  tk  Paix  n  us 
Gu/cUf  groapequi  appartient  aa 


roi  d'Angleterre;  Uectoa,  tenant 
une  épéenue;  Ajax,  saisissant  son 

Îflaive;  Saiht  JBàir*BArri9TB,  en- 
ànt;  PoLViiaiBy  assise;  Tbrpsi- 
CH0&8 1  cette  statue  appartient  au 
comte  de  Sommariva).  La  Paix 
àttÂE ,  foulant  aux  pieds  un  ser- 
pent. Elle  tient  de  la  main  droite 
un' rameau  d'olivier,  et  de  la  gau- 
che ,  un  sceptre  :  on  lit  sur  le  fftt 
de  la  colonne,  où  elle  s*appuîe  : 
Paix  d'Jbo,  i8o5;  Pai  r  de  Ca^ 
madsgy^  1804  ;  Paix  de  Frede^ 
rickscham,  1809.  Cette  statue,  de 
grandeur  naturelle,  appartient  au 
comte  AomanzofT.  Li  Concorde, 
sous  les  traits  de  l'impératrice 
Marie-Loi ise;  elle  est  assise  te- 
nant un  sceptre  et  un  disque.  La 
PiéiÉy  statue  enreloppée  de  voi- 
les ,  et  les  mains  jointes  >  mais 
seulement  par  l'extrémité  des 
doigts.  La  DoVGBmi  figure  de 
femme*  assise  ;  une  autre  femme 
assise  :  c'est  Léopoldirb  Pétérha- 
zy  Lichtenstein.  Cette  statue  a  • 
été  gravée  par  Bertini.  Uns  hâh- 
seuse,  ayant  pour  appui  un  trono 
d'arbre.  Paris  tenant  la  pomme. 
On  a  vu  ces  deux  «tatiie-^  à  Mal- 
maison; elles  appartiennent  main- 
tenant à  l'empereur  de  Russie. 
Deux  autres  danseuses  ,  de  gran- 
deur naturelle,  l'une  tenant  des 
cymbales,  et  l'autre,  une  cou- 
ronne. La  statue  de  Washington. 
Le  héros  redevenu  citoyen  a  mis 
sous  ses  pieds  le  glaive  libérateur 
de  l'Amérique  >  et  grave  sur  des 
tahles  les  constitutions  de  son 
pays.  Cette  statue  doit  être  pla- 
cée dans  la  salle  du  sénat  de  la 
Caroline;  Canova  Ta  dédiée  à  /« 
grondé  nation  amériemne.  Ou- 
tre les  mausolées  dont  nous  avbns 
parlé  f  Canova  a  fait  le  tombeau 
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de  la  marquise  de  Santa  -  Ct  ux, 
tombeau  coinuiaiidé  par  cette  da- 
me, pour  sa  fille,  el  qui  leur  est 
devenu  couimuu,  ainsi  que  le 
constate  cette  simple  et  touchante 
épitaphe  :  Mater  infelicissima 
filiœ  et  sWL  {^La  plus  mtUkêWtêdiê 
des  mères f  à  sa  fille,  st  à  siU» 
mime.  )  Il  fit  de  plus  le  tombeau 
^Alfieri,  OÙ  0  a  représenté  Yir 
talie ,  plenraot  sar  les  cendres  de 
ee  célèbre  écri?aîii.  Celui  de  VqU 
pat09  oà  il  s^est  représenté  lai-> 
même ,  plurant  la  perte  de  son 
ami.  Ceux  du  comte  Souza,  am- 
bassadeur de  Portugal  à  la  cour 
de  Rome;  de  Frédéric,  prince 
Orangé,  et  un  cénotaphe  éleré 
à  la  mémoire  de  Jean  Fallieri, 
sénateur  vénitien  :  c'est  un  monu- 
ment de  la  reconnaissance  de  Tau' 
leur.  Enfin  le  modèle  d*un  Mau- 
solrc  pour  P amiral  ISelson.  On  a 
encore  de  CaiioTa  son  buste, 
fait  dans  des  propoi  lions  colossa- 
les; enfin  un  cheval  desliaé  à  por- 
ter la  statue  de  Napoléon.  On  dit 
que  ce  cheval ,  plus  grand  que 
tous  ceux  r]ui  existent  mainte- 
nant en  Europe,  devait  être  fon- 
du à  Naples,  et  était  destiné  à 
porter  une  statue  équestre  du 
roi  Ferdinand.  Cependant  Cano- 
Ta  avait  modelé  y  pour  ce  même 
ebevaly  une  statue  de  Napoléon* 
Cette  itatue  regardait  en  arriére  ;  • 
on  fit  observer  à  Canova  que 
cela  ne  plairait  pas  an  héros  %  Il 
répondit  t  È  prava  eke  sta  U  pri^ 
madi  tuttL  (oela  prouTO  qu^il  est 
le  premier  de  tous.  )'Ijo  roi- Joa* 
ohim  fût  ensuite  tenté  de  s'élcTcr 
tur  ce  grand  cheral»  maislafbr* 
tune  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 
Enfin  il  paraît  que  c^est  à  Chaiies 
Ui,  roi  d*£spagnef  ^^est  réser? 


vé  l'honneur  d'aller  à  la  postérité 
sur  ce  coursier  gigantesque.  La 
guerre  et  les  troubles  de  l'Italie 
en  éloignèrent,  pendaat  quelque 
temp«;  Canovaj  durant  les  an- 
nées 1798  et  17999  il  voyagea  en 
Autriche  y  et  en  Prusse.  Au  mois 
de  septembre  t8oa  f  il  vint  en 
France,  appelé  par  le  premier 
consul  ;  l'institut  1  admit  au  nom- 
bre de  ses  associés.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  fit  le  kiste  solcsetU 
de  Napotéon,  qui  n^eut  pas  plus  de 
succès  que  la  statue,  livrée  depuis 
àlordWeliington.  Canova  revlntà 
Paris,  au  mois  d'août  181 5,  pour 
enlever  les  objets  d'art,  dont  la 
victoire  et  les  traités  avaient  en- 
richi le  Musée  français ,  et  dont 
la  France  fut  dépouillée  par  ce 
même  abus  de  la  force  ,  contre  le- 
quel de  fallacieuses  proclamations 
aiiiHtiiraient  qne  tous  les  rois  de 
r^urope  s'étaient  armés.  Canova 
eut,  ou  prit,  i\  cette  occasion  le 
titre  à' ambassadeur  du  pape  ;  ce- 
lui ôi^ emballeur  '^cinit  plus  exact', 
dit  un  grand  pcrsonn  ige  ,  (jui  se 
connaît  plus  en  missions  diplo- 
matiques qu'en  missions  ecclé- 
siastiques. Quoi  qu  il  en  soit,  Ca- 
nova, entouré  de  portefaix  ,  se 
hâta  de  remplir  son  ambassade 
avec  un  vendalisme  qui ,  au  cou- 
^  rage  près  y  rappelle  l'invasion  de 
l'andeone  Rome  par  les  Barba- 
res du  Nord.  Son  expédition  n^ie 
Ibis  faite  »  Canova  se  rendit  en 
Angleterre)  où  il  reçut  du  prince 
de  Galles  une  tabatière  enrichie  de 
diamans.  A  so»  retour  à  Aoïkie  ^ 
Facadémie  de  Saint-Luc  alla  en 
oôrps  au-devant  de  lai.  Le  talent 
de  Canofva  lui  a  valu  d^autres  dis- 
tinctions ;  le  pape  l'a  nommé  pré- 
fet des  beaux-arts  à  Home  j  l*a  créé 
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chevalier ,  i'a  fait  /narijuis  d*ls- 
ckia^  lui  a  donné  une  pension  de 
mille  écus  romaios;  et  enfin  dans 
une  audience  solenaeUey  le  5  j an- 
Ti«r  18169  lui  a  remis  un  bOlet, 
aaoonpaDt  l*inscripUoQ  de  son 
nom  sur  le  lim  da  Capitole»  lie 
pape  a  beau  faire  :  c'est  Ganova 
qiii  est  noble,  et  non  le  marquis 
d*Ischîa.  Le  talent  de  Ganora 
manque  de  cette  étude  forte  de  la 
nature  ,  qui  don  n  e  le  premier  rang 
aux  ouvrages  de  Tari;  ses  figures 
pèchentpresque  toujours  parquel* 
que  partie ,  parcequ'il  ne  consacre 
pas  asses  de  temps  à  les  étudier,  et 
peut-être ,  parce  que  ses  connais- 
Simces  9  comme  anatomîste ,  n^ont 
-pas  été  poussées  assez  loin.  Mais 
il  a  du  feu,  de  l'énergie,  de  la 
{^râce  ;  et  il  possède  le  secret  de 
donner  à  pps  onvrages  on  ne  sait 
quel  charme  qui  est  le  cararlère 
particulier  de  son  talent.  Comme 
il  a  peu  trayaillé  d*après  Tanti- 
que ,  ses  statues  ont  plus  de  sou- 
plesse cyie  celles  des  artistes  qui 
se  sont  formés  sur  des  modèles 
iûaniaiés.  Ses  figures  de  fetinnes 
surtout  bOiiL  faites  pour  inspaer 
au  spectateur  le  désir  de  voir  se 
réaliser  la  fable  gracieuse  de  Py g- 
malion.  Non  content  de  ce  que 
son  talent  leur  donne  de  sédui* 
sent ,  Canora  abuse  de  procès 
dès  factices,  pour  procurer  à  son 
Biaibre  les  teintes»  le  Telouté» 
le  biiUant  dont  il  croit  a?  oir  be<* 
soin.  En  un  mot  9  Ganora  est  in- 
oontestablement  un  artiste  d'un 
mérite  supérieur  ;  mais  on  Ta  sur* 
nommé ,  à  }uste  titre ,  le  DeliUa 
de  la  sculpture  :  U  a  fait  de  bons 
ourrages  et  de  mauTais  élèves;  al» 
comme  chef  d'école  9  il  ne  peataf« 
Toir  sur  rart^u'unè  influença  per* 
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nicieuso.  Il  s'occupe  aussi  de  pein- 
ture; mais  ses  succès  en  ce  genre 
sont  si  malheureux  qu'ils  ren- 
draient ridicule  tout  autre  artiste. 
Uapourses  tableaux  une  faiblesse 
yratment  divertissante;  il  les  pré- 
sente aupublicavec  plus  d'amour 
peut-être  que  ses  statues*  Il  n'j  a 
qu'un  honune  de  son  talent  qui  . 
puisse  aroir  un  pareil  trareni.  On-» 
a  TU  les  plus  beaux  génies  pré- 
férer leurs  plus  maurais  ottYnK 
ges.  G'est  comme  ces  bonnes  mé» 
reSy  qui  aiment  mieux  leurs  en- 
fans  contrefaits.  Fort  sensible  aux 
hommages  de  ses  rifaux»  il  eu 
jouit  ayec  un  abandon  qui  latft 
réioge  de  son  cœur.  Mais  on  peut 
lui  reprocher  une  faiblesse  peu 
excusable,  dans  un  homme d*un 
vrai  mérite»  Canova  est  injuste 
envers  l'école  française  ;  envers 
cette  écoîc  .  qui  a  produit  plu- 
sieurs artistes  supérieurs  à  l(jiit 
ce  qui  existe,  et  entre  îiutie^  le 
divin Pugtît ,  le  gracieux  Bouchar- 
don,  cctt<'  école  qui,  malgré  la 
perte  douloureuse  et  récente  de 
Ghaudet  et  de  Roland ,  possède 
encore  des  talons  qui  peuvent  a- 
voir  des  rivaux,  mais  qui  n'ont  de 
maîtres  que  parmi  les  chefs  de  la 
sculpture  française»  ou  les  grands 
artfisles  de  l'antiquité.  Un  comp»» 
triote  célèbre  de  Ganora  »  a  laissé 
un  mémorable  exemple  du  senti» 
mtnt  de  justice  que  se  doÎTenl 
les  artistes  de  toutes  ks  nations* 
Bemini  »  appelé  en  France  pour 
refoire  la  colonnade  du  Louvre  9 
répondit  aux  détracteurs  de  Per» 
rault  par  un  cri  d'admiration, 
Ge  fait  seul  suffirait  à  la  gloire 
du  célèbre  Italien  ;  une  beik  ae-> 
tien,  vaut  encore  mieux  qu'un  bel 
OBvrjige*  Ganova^  toutefois  9  vn- 
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chètc  ce  tort,  p€u  digne  de  lui, 
par  d'estimables  qualités.  Il  use 
honorablemeDt  d'une  fortuoe  ac- 
quise perdes  tra?aus  honorables. 
Il  a  fondé  des  prix ,  et  doté  tou- 
tes les  académies  de  Rome.  Il  ré- 
serre  des  fonds  pour  faire  tra?ail- 
1er  les  jeunes  artistes ,  etpension- 
ner  ceux  qui  sont  figés  et  malheu- 
reux. Accessible  à  de  nobles  sen- 
tîmens  de  générosité  et  d'affec- 
tion ,  il  associe  à  sa  fortune  son 
Tieil  ami  d'Esté ,  sculpteur,  qui 
fut  d'abord  son  chef  d'atelier;  en- 
fin il  yit  dans  une  union  parfaite 
avec  son  frère,  l'abbé  Canova  , 
homme  instruit  et  savant  hellé- 
niste. Les  ouvrages  de  Canova 
ont  été  gravés  par  Vitali,Bertînî, 
Marchetti  ,  Raciani  ,  Bertinelli, 
Camcroti  ,  Bonato  et  Fontana. 
L'auteur  en  a  formé  le  recueil;  et 
M.  Boudin,  chez  lequel  il  se  trou- 
ve ,  a  placé  en  tête  le  catalogue 
de  ses  ouvrages ,  iuipriiiics  ta  uia- 
gnifîqucs  caractères  de  Didot. 

CANOVAI  (Stanislas),  prêtre 
des  Ecoles-Pies  j  naquît  à  Flo- 
rence, le  27  mars  1740.  Il  fit  ses 
études  à  runîrersitédePi8e;s'a* 
donna  particulièrement  aux  ma- 
thématiques, et  deyint  professeur 
de  cette  science,  d*abordà  Gor- 
tone,  ensuite  au  coUége  de  Parme. 
La  petite  Tille  de  Gortone  possè- 
de deux  académies,  Tune  des 
sciences,  l'autre  d'antiquités  é- 
trusques.  Le  père  Canovai  ayant 
été  reçu  membre  de  celle-ci ,  en- 
richit les  recueils  de  cette  société 
d'un  i^and  nombre  de  disserta-* 
tions  savantes.  Le  comte  de  Dur- 
fort  ,  ambassadeur  de  France  en 
Toscane  ,  avait  fondé  nn  prix 
pour  réloj^c  (î'Améric  Vespuce. 
CanoYai  remporta  ce  prix ,  en 


1788.  L'ouvrage  qu'il  composa 
sur  ce  sujet  contient  des  obser- 
Tdtions  philosophiques  ,  et  dea 
assertions  singulièrement  remar- 
quables par  leur  nouveauté.  Après 
avoir  exposé  ses  idées  sur  le  bien 
et  le  mal  qu*a  produit  la  décou- 
verte du  Nouveau^Monde;  après 
avoir  établi ,  à  sa  manière,  le  de- 
gré de  lumières  et  celui  du  pro- 
grès des  sciences  où  ce  pays  pour- 
ra parvenir,  l'auteur  finit  par  sou- 
tenir, contre  l'opinion  générale, 
que  c'est  véritablement  Améric 
Vespuce  qui  a  fait  la  découverte 
de  ce  nouveau  monde,  ainsi  que 
du  Brésil,  et  que  Christophe  Co- 
lomb n 'aborda  en  Amérique 
qu'une  année  après  Vespuce.  Le 
discours  de  Canovai  était  accom- 

Î)agné  de  différentes  pièces  ,  à 
'appui  de  son  assertion.  Au  nom- 
bre de  ces  pièces,  se  trouvait  une 
lettre  prétendue  autographe  d'A- 
méric  Vespuce,  dont  il  fondait 
l'authenticité  sur  la  construction 
des  phrases  ,  et  les  mots  espa- 
gnols de  ces  temps-lù.  Une  expli- 
cation claire  et  satisfaisante  du 
texte  de  cette  lettre  appelait  une 
grande  faveur  sur  son  opinion  y, 
mais  Ganovai  trouva  des  contra- 
dicteurs. M.  le  comte  Jean  Galéa- 
ni  Napione,  de  Tacadémie  de  Tu- 
rin, avait  publié  précédemment 
une  dissertation  qui  semble  prou- 
ver que  Christophe  Colomb  est  né 
dans  un  village  du  Montferrat  r  il 
fit  une  suite  à  cette  dissertatioQ  , 
sous  le  titre  Examen  critiqué 
du  premier  voyage  d'Amène  F  es- 
pace aa  Nouveau  '  Monde,  C'é- 
tait une  réponse  au  discours  de 
Canovai ,  dans  laquelle  il  accor- 
dait la  priorité  A  «^on  compatriote 
Colomb ,  et  lui  dèceoiait  Vho^r 
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Tieur  d'aroîr  le  premier  reconnu 
l'Amérique.  Cette  dispute  poîé- 
mico -historique  dura  quelque 
temps.  Le  pèreCauovai,  homme 
de  lettres  distingué,  était  tu  uiG- 
me  temps  un  ecclésiastique  ver- 
tueux, et  d'une  piété  exemplaire; 
ce  fut  lui  qui  assista  le  célèbre 
Alfiérî  ,  dans  ses  derniers  mo- 
meus.  Caii  n  ui,  plus  âgé  de  ueuf 
ans,  lui  survécut  huit  ans  encore, 
et  mourut  ù  l  lorence,  le  17  no- 
Tembrc  1811,  généralement  re- 
gretté de  tous  les  habitans  de  cet- 
te grande  Tille.  lodépendammeat 
des  ouyrages  académiques  dont 
iiotts  TeaoDS  de  parier,  Canotai 
a  publié  :  1*  Diswrtttttme  $tUi4 
tkentU  délie  l&ngitiuUni  geogra^ 
fiche  4U^iempi  éi  Gesare  Aagusio 
fine  à  quelle  H  Cerlo  quinte;  a* 
HifezUnU  eui  metodo  di  rieeleerè 
tEquazionè  numeriehê  preposts 
del  iignare  Di  la  Grange  ;  5*  la 
traducti6n  en  italien  des  Leçons 
élémentaires  de  mathématiques 
de  Lacaille,'  ouvrage  devenu  clas* 
sique  dans  les  écoles  militakes 
d'Italie. 

CANTACUZÈNE  (  LB  paiNCE  ) , 
d*une  des  plus  anciennes  familles 
de  la  Grèce,  suivit  en  Russie  la  car- 
rière militaire,  ayec  «listinction , 
Jusqu'au  gr  ulc  <le  gcnéral-m.ijor. 
Lorsque  cri  de  la  liberté  sefilen- 
tendre,  »  n  1821,  dans  son  ancienne 
patrie,  It;  desc  endant  de  l'auguste 
cénol)Ue  du  iiiuiit  Allios  (Jean  V, 
empereur  d'Orient),  n'hésita  pas 
un  moment  à  abandonner  sa  fem- 
me, ses  enfans,  toutes  ses  e>ipé- 
rancesdefortime,  pour  aller cum- 
ballre  sous  les  ordres  et  sous  les 
drapeaux  de  son  compatriote  Yp- 
silanti.  Le  bon  droit  ayant  hio- 
meotanémeol  succombé  en  Mol- 
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davîe  et  en  Valachie  ,  son»  le 

nombre  des  barbares  oppresseurs 
des  Grecs  ,  Cantacuzène  passa 
dans  le  Péloponèse,  où  il  rontinue 
ù  servir,  avec  un  zèle  et  un  cou- 
rage dignes  de  sa  p;ifrîe  et  de  son 
nom,  ia  cauâC  âamle  de  la  li- 
berté. 

CANUEL  (Simon),  lieutenant- 
général,  parait  être  du  petit  nom- 
bre de  ces  hommes  qui ,  après 
avoir  embrassé  et  servi  la  cause 
de  ia  révolution  avec  une  ferveur 
pent-éCre  trop  ardente,  en  sont 
ensuite  devenna  les  détracteurs 
les  plus  Impitoyables,  et  ont  cher- 
ehé  à  effacer  d'anciennes  traces  en 
reYenant  sur  leurs  pas.  Né  Ters 
1767,  il  boiTit  la  carrière  inilitai'- 
re  9  et  j  fit  un  chemin  rapide  aa 
coinmencemeatde  la  réTolution. 
Dès  le  milieu  de  1795»  ilétait  em- 
ployé, à  r  armée  de  l*Ouest,  aTeo 
le  grade  d'adjiAdant-général  9  et 
Ton  en  trouve  la  preuve  dans  le 
Moniteur  du  12  août  de  la  même 
année.  Par  une  lettre  du  fameux 
Rossignol,  commandant  en  chef, 
au  ministre  de'la  guerre  Bouchot- 
te,  et  dait'-e  de  S:iuiîiur  le  5,  ce 
génér  non  inoirKs  connu  par  ses 
brigaudijgp"^  f"t  .><es  niascam  s  dans 
la  "Vendée  <|iic  |Kir  ses  uoinbrcu- 
sés  détaites,  di  Mi  nuit  l  adjiKlant 
Caiiiiel  parmi  lus  ofTicîers-géné- 
raux  qiii  s'étaient  particuflh'e^ 
ment  dis tingnés  A  la  prise  de  Doue, 
Aussi  M.  G.iiiuel  nu  Jar*la-t-i!  jk\s 
ù  obtenir  de  l'avaru  ctnent  :  il  de- 
vint ^énénd  !nii;  idt;  ,  cl  hiou- 
tùt  après  gcutia!  di visioiuiaire, 
le  28  novembre  suivant.  11  était 
en  même  lem^S  membre  de  la 
société  populairè'de  Lorient,  et 
Ton  prétend  qu'il  présidai  quel- 
quefois Iw  députâUoQS  que  cette 
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société  envoyait  à  celle  de  Port- 
Louis ,  nomnn''  alors  Port-Liber- 
té. Ces  députatious  avaient  pour 
but  de  scruter  le  civisme  de  quel- 
ques fonctionnaires  de  cette  dor- 
DÎère  couimune,  afin  de  provo- 
quer leur  épuration.  Mais  ayant 
TU  les  généraux  Aonsin  et  Wes- 
termann»  ses  anciens  chefs,  en- 
voyés à  l'échafaud  dans  les  pre* 
miers  mois  de  1794;  Toyant  aus- 
si Aossignol  sans  cesse  en  butte 
&  de  nouTelles  dénonciations ,  le 
j^énéral  Canuel  pensa  qu*une  re- 
traite prudente  pourrait  seule  le 
soustraire  à  Toruge  dont  il  étai| 
menacé  lui-même.  Il  ne  reparut 
qu*en  1 79O9  sous  Iç  gouTerneme  nt 
directorial ,  qui ,  après  Tavoir 
nommé  commandant  de  la  place 
à  Lyon,  Tautorisa  \  mettre  cette 
ville  en  état  de  siège.  On  lit  dans 
le  Moniteur  du  9  thermidor  an  5 
(27  juillet  1797)»  unemotion d'or- 
dre fnîte  à  la  séance  du  conseil 
des  cinq*cents,  du  6  thermidor 
(o/f  juillet),  par  M.  Mayeuvre, 
dé|Miié  du  Rhône,  pour  empê- 
cher l'exécution  de  cette  mesure 
jriolente,  motivée  sur  le  prétex- 
te frivole  qu'il  se  trouvait  à  Lyon 
des  émigrés  rentres  ou  des  prévenus 
occupés  de  leur  radiation.  Lyon 
n*en  fut  pais  moins  mis  en  étal  de 
siège  quelque  temps  après.  Le  gé- 
néral Canuel  ne  fui  employé  dans 
Tannée  active»  ni  sons  le  consu- 
laty  ni  sous^Tempire  ;  il  comman- 
da seulement  quelques  places  for- 
tes,  mais  pendant  très -peu  de 
temps.  A  la  première  rentrée  du 
roi,  en  1814»  le  général  Canuel 
lui  offrit  ses  services  «  qui  furent 
agréés.  Lorsque  Napoléon  revint 
de  Tîle  d*£lbe  au  mois  de  mars 
i8i5»  il  se  retira  en  Ao}<m,  àans 
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une  terre,  et,  pour  faire  oublier 
ses  campagnes  révolutionnaires 
(le  la  Vendée,  il  alla  se  réunir  en- 
suite aux  Vendéens  insuiges.  Il 
avait  servi  contre  eux  sous  le  gé- 
néral Rossignol;  il  servit  avec  eux 
sous  le  marquis  de  Larochejaque- 
lein  9  et  devint  chef  d'état-major* 
Après  la  seconde  rentrée  du  roi» 
le  déparlement  de  la  Vienne  le 
pomma  »  au  mois  de  septembre^ 
membre  de  la  chambre  des  dé« 
putèsy  stigmatisée  du  nom  d*îi»* 
irùvvabU*  Il  y  rota  constamment 
aved  la  majorité.  Dans  la  séance 
du  19  janvier  i8i6«  il  proposa 
qu*il  fût  accordé  des  pensions  aux 
sous-officiers,  et  soldats  des  ar- 
mées cathoUques  et  royales  de  la 
Vendée»  qui  auraient  reçu  des 
blessures  ^ves  et  il  termina  son 
long  discours  en  déclarant  qu'il 
regrettait  de  ne  pas  savoir  manier 
la  plume  comme  l'épée.  Par  or- 
donnancedu  17  mars  1816,  le  amè- 
nerai Canuel  tut  apptîlé  à  présider 
un  conseil  de  ^^uerre  chargé  de 
juger  à  R<  niie>  le  général  Travot 
(voyez  TfiivoT).  Le  conseil  pro- 
nonça la  peine  de  mort,  qui  ce- 
pendant fut  commuée;  mais  le  gé- 
néral Canuel  dénonça  d*olïice  au 
procureur  du  roi  et  aux  ministres 
les  niémoires  des  avocats  du  gé- 
néral Travot,  comme  attentatoires 
à  la  majesté  royale,  bien  qu'ils 
n'eussent  eu  pour  objet  que  de 
faire  profiter  leur  client  du  bieo- 
fait  de  Tamnistie.  Ces  avocats  re- 
poussèrent raccusation  avec  tant 
d*énergie  et  de  justesse ,  que  la 
dénonciation  du  général  Canuel 
n'obtint  pas  le  succès  qu'il  s*en 
tait  promis.  Au  commencemeot 
de  la  même  année  18169  il  avait 
été  envoyé  dans  la  ville  de  Lyon 
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en  qualité  de  commandant  de  la 
if)"'  dWîsîoti  militaire.  Il  fut  ac- 
cusé d'avoir  créé  des  ageiis  pro- 
vocateurs pour  orgauiser  des  cons- 
pirations, dans  lesquelles  furent 
envt  loppes  tout  à  la  lois  des  hom- 
mes ([ui  avaient  marqué  dans  la 
révolution  à  diii'ei entes  époques, 
beaucoup  d'autres  qui  nes*étaient 
fait  connaître  que  par  leur  atta 
chemcnt  à  la  charte,  et  un  plus 
graiid   noHiLrc   d  hommes  sim- 
ples, que  la  misère  avait  rendus 
accessibles  à  de  perfides  sugges- 
tions. Od  lut  reprocha  d*avoir, 
dans  ses  rapports  au  ministère  5 
converti  en  conjuration  contre 
Tau torité  royale  les  àttroupemens 
que  la  disette  dés  subsistances  a* 
fait  provoqués,  et  d'avoir,  sous 
ce  prétexte»  envoyé  ulâ  mort,  par 
Forgaine  d'une  cour  prévotale»  dé 
malheureux  paysans  qui  deman- 
daient du  pain  !  Ces, accusations,, 
portées  par  des  hommes  coura-^ 
geus  et  amis  de  leur  pays  {voyez 
CHAftftiBB-SAiNHsviLLE  ) ,  engagè- 
rent le  gouvernement  à  envoyer 
àLyon  un  commissaire  spécial,  in- 
vesti de  grands  pouvoirs,  et  char- 
gé de  recueillir  sur  les  lieux  les 
renseignemens  les  plus  exacts  sur 
cette  afiaire.  M.  lemaréjhal  Mar- 
mont,  duc  de  Ragusc  [  voyez  Mab- 
iiONr),  remplit  cette  mission  ex- 
traordinaire avec  justice  et  impar- 
tialité, et  Ton  ne  trouva  point, 
dans  son  rapport,  l'apologie  de 
la  condiiiie  du  commandant  Ca- 
nnel ,  dont  la  nomination  fut  hien- 
lôt  révo(jiiée.  Le  colonel  Falivicr 
i^voyez  h'AûviER  )  ,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  chef  d'état-major  du  ma- 
réchal, l'avait  accompagné  dans 
sa  mission,  fît  paraître,  sous  le 
titre  û.%  .Lyon'en  1817,  le  récit 


des  événemens  déplorables  qui 

avaient  adligé  cette  malheureuse 
ville  sous  le  commandement  de 
AI.  Canuel.  Celui-ci  attaqua  en 
calomnie  MM.  Sainneville  et  Fab- 
vier,  au  mois  de  juillet  1818,  de- 
vant un  tribunal  de  Pari  s,  ren- 
voya les  parties.  La  disco^>j(in  de 
cette  aflaire  l'ut  remise  au  nmis 
de  novembre  suivant,  à  cause  d'u- 
ne accusation  de  conspiration  por- 
tée par  le  gouvernement  contre 
M.  Canuel  lui-même,  qui  fut  dé- 
tenu cinq  mois  pour  ce  fait.  En- 
Qn  la  cour  d'appel  condamna  MM. 
Sainneville  et  Fubvier,  qui  se  dé* 
sistèrent  sagement  de  leur  pour* 
vol' en  cassation,  parce  que ,  sui- 
vant la  législation  actuelle,  on  est 
réputé  coupable  de  «calomnie,  si 
leâ  fafts  argués  ne  sont  pas  établis 
par  jugeniept  Nous  ferons  obser- 
ver toutefois  que  M.  Canuel,  pré* 
sent  à  raudicmce,  ne  répondit 
point  à  cette  apostrophe  vigou-* 
rouse  et  digne  des  CaUlinaireSg^ 
qui  lui  fut  adressée  par  M*  Fab-i 
.vier,  frère  et  défenseur  du  colo- 
nel :  «  Nous  direz- vous,  général, 
»  comment  il  s'est  iait  que  vous  . 
nne  vous  soyez  jamais  battu  que 
«contre  des  Français?»  Voici,  au 
surplus,  comment  s'exprime,  au 
sujet  des  événemcns  de  Lyon  de 
1816  à  1817,  l'auteur  aussi  éner- 
gique qu'impartial  de  la  Revue 
chronologique    de    L*  kisloire  de 
France^  P''o'7lo)  •  •  Quoique  bor- 
»nés  à  des  récits  non  olïiciels,  il 
»e$t  bien  pru  de  Français  qui 
«n'aient  su  et  qui  ne  reslent  pé- 
»nétrés  i|iic  les  ti  nubles  du  Rhû- 
♦»ne  ont  été  provoqués  par  les  dé- 
flations d'agens  suballeraes,  et 
«que  plusieurs  autorités  plus  ou 
«moins  élevées,  dont  ces  agen» 
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'  «dépendeat»  aitnitenl  dlèAf-inê- 
»mt9  été  complices  iDrolontairel 
9du  pliis  lâche  complot  que  puis- 

»se  OooceToir  la  perversité.  »  Le 
lieutenant-général  Canuel  a  été 
depuis  miâ  à  la  retraite,  à  laquel- 
le son  àgf  hû  rionnait  droit. 

CANZ.LEU  (Jean-Georcb^),  né 
le  19  janvier  1  çf^o,  à  Burkliards- 
dorf  sur  le  Harz.  Il  fut  d'abord 
secrétaire  d'ambassade,  et  ensui- 
te conseiller  des  comptes  à  Dres- 
de. On  lui  doit  plusieurs  écrits  sur 
riiistoire  et  la  politique,  publiés 
les  uns  en  français 9  les  autres  eu 
allemand,  et  parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue les  Mémoire  pour  servir 
à  iû'  tonnàasanee  des  '  afaireè 
politiques  et  ,ieonomiquB$  du 
royaanU  de  Suàde,  a  toL 
1776. 

CÂNZLER(Faédbkic-Theopbi- 
né  le  26  décembre  1764»  daris 
-  la  Poméranie  suédoise.  Après  a- 
TOir  enseigné  les  ^finânces  à  Tuni- 
versité  de  Gottingue,  il  fut  nom- 
me en  iHoo,  profcîs'îpiir  ordinai- 
re à  l'uni  versité  de  Greils-Walde. 
Il  a  pubiié  plusieurs  ouvrages 
très-utiles  sur  la  politique,  la 
géographie  et  la  statistique.  Les 
principaux  sont  :  ISoticcs  hebdo- 
madaires des  cartes  gàograp/U- 
qaes  ,  statistiques  ci  historiques  ^ 
ainsi  que  des  ouvrages  qui  trai- 
tent des  sciences  eommereiales , 
Cotlîngue,  1788  —  1789,  deux 
TOl.  Itt^-S»;  Traité  de  ta  gcogra-- 
phiedans  toute  son  étendue,  tbid.  9 
3  fol.  ia-8*;  Archives  universel" 
tes  pour  la  littérature  géographi- 
que, historique  et  statistique,  etc. 
M.  Ganxler  a  aussi  traduit  plu- 
sieurs ouvrages  anglais. 

CAPECKLAinO,  archevêque 
de  'f  areaie.  Ses  tuleas  naturels | 
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kon  esprit  ei  ses  études  auraient 

pu  9  dans  le  cours  d'une  longue 
carrière,  faire  parrenir  M*  Ca- 
pecelatro  aux  honneurs  t  ^peut-ê- 
tre  même  aux  plus  grandes  digni^ 
tés  ecclésiastiques  ;  mais,  issu  d*n- 
ne  des  plti'^  îincîcnnes  familh's  du 
royaume  de  Naples,  le  bonheur 
de  sa  naissance  l'y  fit  arriver  ra- 
pidement. Pou  de  temps  après 
avoir  été  ordonné  prêtre ,  il  fut 
élevé  à  Tépiscopat  et  obtint  Par- 
chevêché  de  larente,  auquel  sont 
attachés  le  litre  et  les  prérogati- 
yes  de  premier  baron  du  royau- 
me. Malgré  ses  dignités  et  sà 
qualité  d'archoTêque,  il  le  mon- 
tra partisan  de  la  Yérité  et  d^une 
saine  philosophie.  On  le  Tit^ 
combattantayecun  lèle  égaltou- . 
tes  les  idées  gothit^es^  tous  les 
genres  de  superstition ,  écrire 
sous  lé  Toile  transparent  de  l*ano- 
nime,  contre  les  prétentions,  de 
la  cour  de  Romei  sans  cesser  de 
montrer  la  piété  qui  convient  à 
un  prélat.  Il  s^est  fait  remarquer 
dans  la  société  par  la  douceur  du 
son  1aiij?n^'e,  l'urbanité  de  ses 
maiiit  I  (;s  et  son  caractère  chari- 
table. Il  accueille  les  étrangers 
avec  la  bienveillance  la  plus  ai- 
mable, et  se  plaît  à  leur  moult  er 
sa  belle  et  rielu;  colleelioii  de  ca- 
mées ci  de  pierres  gravées.  Le  i  ui 
Joachim  acquit  cette  collection  A 
un  très-haut  prix,  mais  il  lui  en 
laissa  la  îouiSSance  en  lui  confé- 
rant le' titre  de  directeur  du  Mu- 
séei  Le  roi  Joseph  ayait  nommé 
H.  Tarch^vêque  de  Tarente  con- 
seiller-d'état,  et  rayait  décoré 
du  grand-cordon  de  Tordre  des 
Deux-Siciles.  Kn  1808,  leroi  Jao- 
ehiui  lui  couiia  le  mirn'stère  de 
riutérieur^  et  peu  de  temps  a- 
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près  y  il  fot  fait  premier  anioft* 
nier  de  la  reioe.  Il  ezbte  de  oe 
rélat  distingué  uo  ouvrage  d'un 
aut  mérite,  suria  religion;  o*e8t 
lans  doute  pour  cela  qu'on  ne 
peut  se  le  procurer  en  Italie.  La 
France  sera  plus  heureuse  :  on 
assure  qu'il  Ta  en  paraître  une 
traduction. 

CAP£LL£  (GeitiAvu*  Artoiri- 

Bewoit),  baron,  prcfel,  conseiller- 
d'état  y  officier  de  la  légion-d'hon- 
neur^est  né^leg septembre  1775» 
â  Sales-Curan  ,  département  de 
l'Aveyron  ,  (l*uuc  famille  qui  a  eu 
clesemplois  dans  la  mugislrature. 
Quoique  à  peine  âgé  de  \i\  ans  ,  il 
embrassa  et  ])roclaina avec  enlhou- 
î>i?^';nir  ,  en  1789,  les  principes  du 
fi'nirrl  ordre  àv.  choses,  qui  scdé- 
V(  lojipcreiil  à  celle  époque.  Ce  pre- 
iiiicr  élan  patriotique  le  fit  dibtin- 
gaer  dans  le  district  de  Milhaud;  il 
fut  député  par  et  ttc  ville,  à  la  fé- 
dération de  juillet  1790.  Nommé 
Heutenant  de  grenadiers ,  dans  le 
bataill<m  des  Pyrénées-Orien- 
tales 9  il  j  i^sta  pendant  les  années 
1792  et  1795,  ctfutdestituéy  en 
1794  9  pour  cause  de  fédéraUsme, 
'  De  retour  à  Mtihaud^  M.  Capelle 
s'y  maria;  il  commanda  la  garde 
nationale  jusqu'au  18  brumaire  y 
époque  à  laquelle  le  gouTeme- 
inent  consulaire  ayant  été  pro- 
clamé ,  la  Tille  de  Milhaud  le  char- 
gea de  la  mission  d'usage  auprès 
du  nouTeau  goÛTemement.  M. 
Capelle  était  recommandé  à  M. 
le  ministre  derintérieurCbaptat» 
et  fut  employé  dans  ses  bureaux, 
au  commencement  de  Tan  9.  A  la 
fin  de  la  même  année,  le  ministre 
le  fit  nommer  secrétaire-général 
du  déparleiiu  nt  des  Alpes-Mari- 

Umea ,  d'où  U  passa ^  ea  ïm  xd , 
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en  la  même  qualité  »  dani  It  dé* 
parlement  de  la  Styra,  TrouTant  9. 
peut-être  9  que  les  secrétariats- 
généraux  de  préfecture  étaient 
au-dessouf  de  ses  moyens  9  H. 
Gabelle  ne  resta  que  quelques 
mois  à  Coniy  et  se  rendit  à  Paris^ 
pour  solliciter  de l'ayancement.  Il 
attendît  deux  années,  c(,  en  fé- 
vrier 18089  il  deviiii  préft  î  du  dé- 
partement de  la  Méditerranée  (I/h 
Tourne).  La  houTclle  mission  de 
M.  Capelle  semblait  lui  offrir  de 
grandes  difficultés  dans  son  exé- 
cution. Sa  préfecture  confinait  a- 
Tcc  les  étals  de  la  princesse  de 
Ln(  (|iios  et  de  Pionibino ,  prin- 
cesse extréuîcnient  jalouse  de  sou 
autorité.  51.  Capelle  trouva  le 
moyen  de  se  concilier  sa  bienveil- 
lance f  sans  rien  s.ici  iiîer  de  sej 
devoirs.  La  meilleure  intelligen-» 
ce  régnait  entre  la  souveraine  et 
l'administrateur,  lor^qiKi  F  empe- 
reur jugea  à  propos  de  changer  la 
résideuce  de  M.  Capelle ,  en  le 
nommant,  le  3o  novembre  181O9 
préfet  du  département  de  Léman 
(GenèTe)  $  où  il  se  signala  égale*- 
ment  par  une  bonne  administra-* 
tion.  Il  eut  cependant  quelque 
peine  à  se  foire  à  certains  usages 
des  Génetois.  Il  y  a  dians  leur 
^villci^  depuis  un  temps  immémo- 
rial 9  un  grand  nombre  de  réu- 
nions ^  connues  sous  le  nom  de 
Cercles:  et  chaque  cercle  a  un  ti- 
tre particulier.  Il  en  existait  un  9 
sous  le  titre  de  Cercle  de  l' égalités 
Cette  dénomination  déplut  à  M. 
le  préfet.  Il  invita  les  membres  à 
la  changer,  et  comme  ils  s'y 
fusaier>t  ,  il  fallut  Tin  acte  le^':.i! 
pnnr  If  ?  y  contraindre  :  ils  prirent 
alors  le  litre  de  Cf'i'f  f^ffcsîth'nirs. 
Ia  ville  de  Genève  tr'etaat  rcn-^ 
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dur  aux  alliés,  cii  18  1 5,  le  baron 
Capelle  fut  accusé  de  n'avoir  point 
fait  les  (lisposilions  nécessaires 
pour  armer  la  population.  Un  dc- 
fret  du  5  janvier  1814  le  sus- 
pendit de  ses  fonctions,  et  le  tra- 
duisît devant  une  coinmiision 
d*«ii<|iiêtc»  composée  de.<  con.seil-» 
lers-d'étiit ,  Lacuée ,  Réut  et  Fuu- 
re  ;  ce  dernier»  chargé  du  rapport, 
disculpa  le  baron  C^pelli^,  qui 
cependant  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'à  répoqiie  de  la  restauration. 
Le  10  juin,  le  roi  le  nomma  pré- 
fet de  l'Ain,  et  dans  le  mois  d'oc- 
tobre suivant,  S.  A.R.  Monsieub, 
passant  à  Bourg,  lui  donna  la  croix 
d'ofîicicr  de  la  lég;îon  -  d'hon- 
neur. Au  retour  de  Napoléon,  en 
181 5,  le  hnrf>n  Cnpplle  quitta 
son  département ,  et  se  rendit,  le 
i5mars,  à  Lons-Ie-Saulnier,  au- 
près du  maréchal  Ney.  N*ayanl 
pas  voulu  déférer  aux  ordres 
qu*îl  en  reçut,  de  retourner  dans 
sa  prélecture,  il  partit  pour  lu 
Suisse»  d'où  il  rejoignit  le  roi  à 
Gand.  Il  eut  l'hbnneur  d'être  ad- 
mis plusieurs  fois  dans  le  conseil 
de  ce  prince.  Rentré  A  la  suite  du 
roi)  dans  le  mois  de  juillet^  son 
zèle  et  sa  fidélité  lui  valurent  la 
préfecture  du  Doubs,  et  le  titre  de 
consetller-d'élat  honoraire.  Il  \  i  n  t 
de  Besançon ,  en  décembre  1 8 1 5  » 
pour  déposer,  comme  lémoin, 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney  , 
et  demeura  à  Paris,  où,  le  Jan- 
vier 18 16,  il  prit  place  au  conseil- 
d'état,  section  de  l'intérieur,  com- 
me conseiller  en  service  ordinai- 
re. Il  est  à  présent  seciétnîre- 
général  du  minislére  de  l'inté- 
rieur. 

CAPELLEN  (G.  A.  P.,  baroit 
i»b).  La  biographie  des  hommes 
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vivan*?  des  frères  Mîchaud  con- 
fond  assez  souvent  les  hoinmcs 
el  leurs  actions.  Par  exemple ,  el- 
le fait  un  seul  article  Capellen  (le 
baron  Vau-der),  et  lui  accorde 
gratuitement  le  double  titre  de 
vice-amiral  hollandais  et  de  gou^ 
verneur-général  des  Indes  orien- 
tales pour  la  Belgique.  Les  moin- 
dres incon venions  qui  résultent 
de  semblables  ^indications  sont  des 
anachronismes»  des  incompatibi- 
lités f  et  des  invraisemblances» 
Au  reste^  ces  sortes  d^erreurs  sont 
si  fréquentes  dans  la  biographie  ea 
question,  que  nous  n'entrepren- 
drons pas  de  les  relever  toutes  ; 
nous  en  signalerons  quelques-u- 
nes seulement ,  de  temps  à  autre» 
pour  donner  au  lecteur  la  juste 
mesure  de  confiance  qu'il  doit 
accorder  aux  matériaux  préparés 
pour  rhistoire  par  des  investiga- 
teurs aussi  exacts  et  aussi  con- 
sciencieux. Le  baron  Cnpellen  , 
gouverneur- général  des  Indes 
orientales  pour  la  Belgique  »  et 
non  pas  vice-amiral  hollandais  ^ 
est  né  &  Utrecht  ;  il  est  fils  du  co- 
lonel Alexandre-Philippe  »  le  mê-> 
me  qui  y  en  1 787 ,  à  la  tête  du  par- 
ti patriotique  9  8*eoferma  dans 
Gorcum,  et  soutint  si  vigoureu- 
sement le  stége  de  cette  place  con- 
tre un  corps  prussien»  entré  en 
Hollande  pour  soutenir  le  parti 
de  Guillaume  V.  Capellen  fils  re- 
çut une  éducation  soignée,  fit  de 
bonnes  études  ,  à  la  suite  desquel- 
les, avant  étf^  nommé  serréfnire 
de  la  préfecture  d'Utrechl,  il  y 
déliuta  par  donner  des  preuves 
d'une  grande  perspicacité  dans 
les  affaires  publiques.  Ses  talens 
ne  restèrent  pas  long-temps  en- 
fouis dans  ce  premier  emploi  ;  le 
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roi  Loufs  Bonaparte  le  nomma 
préfet  de  La  Frise,  en  1808.  Le 
baron  Capellen  se  fit  Ullement 
remarquer  par  Fhabileté  et  la  jus- 
tice qvCiX  mît  dans  soq  adminîs- 
traliooy  qu'il  fut  bientôt  appelé 
à  une  place  plus  importante.  Le 
rai  araît  conçu  pour  lui  beau- 
coup d'estime  et  d'amitié;  il  dé^ 
«irait  ravoir  auprès  de  sa  person- 
ne» l'admit  dans  son  conseil-d'é- 
tat» et  lui  confia  bientôt  le  mi- 
nistère de  Tintérieur  de  son 
royaume.  Pendant  que  Capellen 
fut  ministre,  il  se  conduisit  avec 
une  grande  '^ngc^sp  et  la  plus  ra- 
re intégrité;  ii  conserva  sou  mi- 
nistère jnsqu'à  l'abdication  du  roi, 
et  il  emporta  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu,  soit 
coiïâine  homme  publie ,  soit  com- 
me simple  particulier.  Le  baron 
Capellen  netaiU  point  parlisaa 
du  nouveau  gouvernement  que 
I^aDoléon  Tenait  de  donner  à  la 
Hwittde»  ne  voulut  accepter  au- 
cofi  emploi.  Pendant  que  Louis 
Bonaparte  rcgiiait,  il  aTait  donné 
à  Capellen  le  titre  d'ami  »  et  ce 
fut  en  cette  qualité  que  ce  dernier 
aBa  (ni  rendre  lisite  dans  sa  re- 
traite en  Allemagne.  Ils  y  passè- 
rent ensemble  plusieurs  mois  dans 
la  plus  grande  intimité.  Les  évè- 
nemens  de  la  fin  de  181 5  ayant 
donné  \m  noureau  prince  h  la 
Hollande  ,  ce  snin  erain,  qui  ap- 
prit tout  le  merile  du  baron  Ca- 

Î»eUen,  le  nomma  ministre  des  co- 
onies.  Lorsque,  par  le  traité  de 
Vienne,  les  Belges  furent  desti- 
nés à  former  avec  les  Hollandais 
le  royaume  des  Pays-Bas,  le  prin- 
ce jugeant  que  Capellen  pourrait, 
par  son  influence  et  ses  hautes 
qualités  y  lui  coiieiller  Tattadie-^ 
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ment  de  ses  nouveaux  sujets,  lui 
donna  le  titre  de  sccrétaire-d*é- 
tat  exlraordijuiiie ,  et  l'envoya  à 
Bruxelles  pour  remplir  cette  ho- 
norable mission.  Le  baron  Capel- 
len s'en  acquitta  dignement  et 
avec  succès.  Ce  fut  è  cette  épo- 
que et  dans  le  temps  où  il  était 
encore'  à  Bruxelles,  que  le  roi  le 
nomma  gouTemeur-général  des 
Indes  orientales  et  comman- 
deur de  Tordre  du  )Lion-Delgique. 
Il  partit  duTexelpour  sa  nouvel- 
le destination,  en  octobre  i8i5,à 
bord  du  vaisseau  ^ Amirai  E~ 
rrrtzen ,  faifîant  partie  de  l'esca- 
dre commandée  par  le  contre-'a- 
mîin]  Bruyskes. 

CAPELLEN  (T.  F.  vàn).  Il  en- 
tra, au  service,  en  1772,  comme 
aspirant  dans  la  marine  de  Hol- 
lande, et  six  ari^  pins  tard  il  fut 
nonmié  lieutcnaïU.  il  reçut  le  gra- 
de de  capitaine  en  1782  :  c'était 
la  juste  récompense  de  sa  bravou^ 
re  dans  le  combat  q^e  la  frégate 
iê  Briel  ayait  Urré  à  la  frégate 
anglaise  The  Crêpent^  dont  elle 
s'était  emparée  après  une  lutte  0- 
piniâtre*  Chaîné  du  commande- 
ment âtlaCérès,  il  fit  di  v  e  rses  croi- 
sières }usqu*en  1 793,  époque  ù  la- 
quelle on  lui  confia  quelques  cha- 
loupes canonnières  pour  agîrcon* 
tre  Tarmée  française ,  qui  tentait 
l'invasion  de  la  Hollande.  Il  eut 
occasion  de  se  signaler  dans  plu- 
sieurs circonstances  durant  cette 
pfierre;  mais,  en  1 799, quand  les 
Anglais  se  présentèrent,  il  dispo- 
sait en  partie  de  la  flotte  qui  se 
rendît  sans  combattre  à  l'amiral 
Mittehell.  Traduit  bientôt  il cvant 
un  conseil  de  guerre ,  et  condam- 
né à  mort  par  contumace,  il  res- 
ta en  Angleterre  jusqu'au  mois  de 
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novembre  18 15.  Justifié  par  les  é- 
véiicmens  de  cette  époque,  M. 
-van  Capellen  rentra  dans  9an 
pays,  et  le  prince  d'Orange 
nomma  TÎce-amiral.  L'année  sui* 
-vante,  il  fut  chargé  d'aller. pren-» 
dre  possession»  au  nom  de  son 
squYerain,  des  colonies  sitaéos 
dans  les  Indes  orientales  »,  et,  à  la 
fin  de  181 5,  ii  eut  Je  commander 
jnent  de  l'escadre  de  la.  Méditer- 
ranée. L*annéc  suivante, au  mois 
.<l\ioût,  il  se  réunit  à  la  flotte  de 
Tarn  irai  apglaU  £xmouth ,  et  il 
rendit  des  services  importans  con^ 
tre  Alger,  attaqué  parles  deux 
bottes  combinées.  En  rendant 
compte  do  celle  expédition,  l'a- 
miral anglais  fit  Télogc  de  la  con- 
duite du  vice-amiral  bîiron  rie  Ga- 
peîlon  .  ce  qui  lui  valut  la  tlt'cora* 
tion  de  conniiandeur  de  l'ordre  du 
Bain,  une  épée  d'honneur  envoyée 
par  le  duc  do  Clarence,  grand- 
auiiral  d*Angleterre,  et  enfin  d'ho- 
iiorables  remercîmciis  de  la  part 
de  la  chambre  des  communes. 
iSon  pays  le  récompensa  égale- 
ment, et  dès  le  mois  de  septem- 
bre delà  même  année  le  roi  GuiK> 
laume  Téleva  au.  rang  de  grand' 
croix  de  son  ordre.  -  . 

CAPMANI  (boit  Avromo  m), 
philologue  espagnol,  naquit  àBaiv 
eelone  en,  i749*  Il  quitta  sa  Tille 
natale  &  5o  ans  pour  tenir  s*éta-p 
blir  à'MacIrid,  Il  s'y  fit  bientôt 
connajltre  comme  un  littérateur 
distingué 4  et  fut  reçu  membre  de 
plusieurs  académies  et  sociétés 
savantes.  Il  travaillait}  en  iSiOt 
à  revoir  et  augnjienter  un  diction- 
naire français-espagnol  qa'il  avait 
publié  cinq  ans  auparavant,  lors- 
ipie  la  mort  vint  le  surprendre. 
Capmani  a  klisé  un  g<'aû4  ^o/U'^ 
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bre  d'ouvrages  élémenlalrcs  et 
critiques,parmi  lesquels  ondi&tiik- 
gue  :  1*  Théâtre  historique  gteri-^ 
tique  dê  l'éloquence;^  en  cinq  vo-* 
lûmes  ;  a*  U  PhUosophU  (U  té-^ 
loquênce;  5*  VJrt  de  bUn  iradui-» 
te  du  françëu  espagnol;  4**  lo 
Dietiannêirê  français  •  espagnol 
dé^à  cité  ,1  en  tête  duquel  il  a  pla-^ 
cé  une  dissertation  savante  sur 
les  deux  langues  comparées  en^ 
semble;  5"  Discfiwts  anafytîqus 
sur  la  formation  drs  tangues  en 
générai,  ei  particulUrement  da 
ta  langue  êspagnols,  etc.  Caproa** 
ni  est  encore  auteur  des  Mémoi- 
res historiques  sur  la  marifie,  le 
commerce  et  les  arts  de  Baree» 
loue. 

CAPO^-D'ISTRIA  (le  comte)  , 
diplomate,  mîni<^tro  russe,  est  du 
nombre  de  ces  iiomuies  d'état  (jue 
les  mystères  du  cabinet  envelop- 
pent de  toutes  parts,  et  dont  les 
travaux  cachés  ne  se  manilest*'nt 
au  dehors  que  par  le  mouvement 
du  terrain  sous  lequel  ils  s'opè- 
rent. Le  comité  (^apo^d'Islria  est 
ué  à  Corfou,  vers  Tannée  1^80. 
Il  est  fils  d*un  médecin,  ot  lui- 
même  étudia  la  giédeçioe  à  VetA- 
se«  Son  pére  était  chef  du  gou-* 
vemement  des  Sept-Ues ,  lors- 
que les  troupes  russes  vinrent 
les  occuper;  il  quitta  ses  .fonc- 
tions à  répoque  où ,  par  suite  du 
traité  de  Tilsitt,  la  république  des 
Sept-Iles  fut  mise  sous  la  protec- 
tion armée  des  Français,  et  passa 
au  service  de  Russie  :  U  y  fut  d'a- 
bord employé  d'une  manière  as- 
sez subalterne  dans  les  bureaux 
du  comte  Roumientzof,  et  fut  eo" 
suite  envoyé  près  do  l'ambassa- 
deur à  Vienne.  En  18  i  le  com- 
te CiippMl'l6tria  fut  «kargi^  de.  h 
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partie  diplomatique  à  l'arnièe  du 
Danube,  dont  l'amiral  Tchitcha- 
gof  Tenait  d'obtenii  Je  comman- 
dement. Lorsqu'en  181 3,  après  la 
retraite  des  Français ,  celte  armée 
M  réunit  à  la  grande  année  rus- 
se »  il  continaa  au  qnartier-géné^ 
rai»  et  sous,  les  jeux  de  l'empe- 
jeur  Alexandre»  ces  mêmes  fono» 
tiens  que  noua  qualifions  de  di- 
plomatiques 9  foute  d'en  pouToir 
spécifier  la  nature.  La  haute  idée 
que  Tempercur  conçut  des  talens 
de  ce  ministre  à  la  suite  des  ar- 
mées ^  lui  mérita  la  confiance  en- 
tière dont  il  se  trouva  bientôt  ittr 
Test]  f  et  dès  lors  il  attacha  son 
nom  aux  divers  traités  d'alliance 
que  la  Russie  contracta,  en  i8i3, 
avec  tous  les  cabinet'*  de  l'Allo- 
raagne.  Apres  la  guerre,  M.  Cape- 
d'Istria  fut  nommé  mini^tia^ 
Russie  près  de  la  conlcdéraiion 
helvétique  :  il  n'occupa  cette  pla- 
ce que  pendant  quelques  mois,  et 
fut  rappelé  par  Tenipercur,  qui  le 
nomma  secrétaire-d'état  audépar- 
tement  des  afl'aires  étrangères, 
fonctions  qu'il  partage  en  ce  mo- 
ment avec  le  comte  de  Nesselrodc. 

CAPP£aONI£R  (L'ABsé  Jean- 
AvfsusTiir)»  naquit  à  UonlAî^ier, 
le  a  mars  174^  '  il  ^t^t  J'un  des 
conserrateurs  de  la .  biUiothér 
que  du  roi*  Il  y  a  près  d'un  siè« 
«le,  que  des  sujets,  de  la  même 
fiimille  sont  en  possession  de  veil- 
ler sur  ce  précieux  monument 
£n  1755,  Jean  GapperottijBr»  01^ 
de  de  ce  dernier»  obtint  cette  pla- 
ce, qu'il  occupa  {usq!«'e»  177^^ 
époque  de  sa  mort.  Jean-Augus- 
tin ét^it  alors  un  des  sous-gardc^ 
(^e  cet  établissement  y  et  n'a  plus 
quitté  son  poste.  La  bibliothcque 
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diverses  de  nationale  et  d'impé'^ 
rhdc  ,  a  constaumient  vu  l'hon- 
ni; le  Capperonicr  dans  ses  gale- 
ries Immenses  :  il  j  a  passé  tran- 
quillement tout  le  temps  des  ora- 

êes  de  la  té? olution',  et  celui  de 
I  durée  des  différais  gouverne* 
mens  qui  se  sont  succédé  depuis 
trente  ans.  Ses  talens  et  ses  ser* 
vices  lui  ont  mérité  d*étre  maat^ 
mé  membre  de  la  légion-d^hoBr 
neur;  ce  fut  Napoléon  qui  l'ea 
|ugea  digne.  Capperonicr  mourut 
en  décembre  1820.  Iladonnéd'ex- 
eellentes  éditions  de  plusieurs  au» 
teurs  latins»  parmi  lesquelles  on 
distingue  :  1*  Académiques  de  Ci- 
céron ,  avec  le  texte  latin ,  de  1*4- 
ditlon  de  Cambridge  ^  et  des  Hc- 
marques  nouvel  Les ,  clc;  1"  (Juin- 
tilien,  de  l' institution  de  l'orateur, 
traduit  par  Cahbé  Gêdoyn. 

CAPRARA  ,  cardinal  ,  prêtre 
du  titre  de  Saint-Unuphre,  etc. 
Il  naquit  ù  Bologne  y  le  29  mai 
1753.  Il  préféra  au  nom  de  son 
père,  le  comte  François  de  Mon- 
tecocolli,  celui  de  sa  mcie  der- 
nier rejeton  de  la  maison  de  Ca- 
prara.  Ses  connaissances  dans  le 
droit  politique,  auquel  il  s^étalt 
particulièrement  adonné^  le  firent 
remarquer  du  pape  Benoit  XIV 9 
qui  TenToy»  à  . Ra venue,  avec  le 
.titre  de  vlce^légat  :  il  n'avait  pas 
.encore  vingt'-dnq  ans:  En  17679 
il  était  nonce  à  Cologne;  il  ins- 
pira de  Testime  à  Fimpératrice 
Marie-Thérèse;  etelleobtintpour 
lui,  en  1775,  la  nonciature- de 
Lucerne.  En  .1785»  ce  prélat  se 
rendit  à  Vienne,  et  en  1792,  il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  L'an- 
née suivante»  la  vue  des  troubles 
qui  aflligeaient  la  ville  de  Rome 
lui  fit  ttiie^teUe  impression  ^  que 
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ses  jours  lurent  en  danger.  En 
iSi)\,  il  lut  envoyé  à  Paris,  avec 
le  titre  de  légat  à  latere.  Il  avait 
été  DotniDc  évêque  dlcsi,  Tannée 
piécédente*  ]>ans  la  cérémonie 
4u  a8  geiminal  an  lo,  à  l'occa- 
sion du  rétabllAsement  du  cuhe 
en  France,  le  cardinal  Gaprara 
entonna  le  Te  Dtftfm.  Depuis  cette 
époque  il  publia  plusieurs  brefil 
dictéd  par  Tesprit  de  tolérance  ^ 
qui  l'anima  constamment.  En 
i8o5  il  accompagna  le  premier 
consul  à  Bruxelles ,  et  il  fut  nom- 
mé archevêque  de  Milan.  C'est 
dans  cette  capitale  de  Tancienne 
Lombardie,  qu'il  sacra,. au  mois 
de  mai,  t8o5,  l'empereur  Napo- 
léon ,  comme  roi  d'Italie.  Le  car- 
dinal Caprara  mourut  le  21  juin 
1810;  il  a  ét 6  inhumé  dans  l'égli- 
se de  Sainte-Genevi^'ve  ,  1  Paris  , 
où  son  oraison  funèbre  a  été  pro- 
noncée par  M.  de  Rozan.  Véritable 
prélat,  distingué  plus  encore  par 
ses  Terlus  que  par  ses  dignités 
ecclésiastiques,  il  dut  a  la  seule 
noblesse  de  son  caractère ,  la 
considération  dont  il  a  joui  au- 
près du  gouvernement  fiançais. 
Plein  d'une  touchante  humanité, 
il  ne  croyait  pas  qu'il  suffit  de  re- 
commander en  chaire  le  soulage- 
ment des  pauYres.  On  n'a  pas  ou* 
bUé  dans  Viennci  son  empresse- 
ment généreux  à  secourir  les  ba- 
bitans  d'un  faubourg  inondé  par 
le  Danube.  Dans  son  diocèse  d*le^ 
«iy  en  1800  9  la  rigueur  de  l'hi- 
ver fut  suiTle  d'une  disette  extrê- 
me. Le  cardinal  s'étant  assuré  par 
ses  propres  yeux  des  besoins  du 
peuple  9  ne  se  borna  pas  à  vider  ses 
greniers  pour  y  subrenir»  ou  à  se 
dépouiller  de  ce  qu'il  ayait  d'ar- 
gent; il  emprunta  de  fortes  som- 


mes :  il  regarda  comme  un  defoîi" 
apostolique,  de  taire  pourses  dio- 
césains, dans  leur  malheur,  tout 
ce  que  des  particuliers  entrepren- 
draient pour  le  rétablissement  de 
leurs  affaires  y  et  pour  le  juste  in* 
térêt  de  leurs  familles.  L'anec- 
dote suivante  proui^ra  quelle  ex- 
tension le  cardinal  Gaprara  doo-* 
nait  quelquefois  à  ses  politesses» 
et  combien  il  désirait  que  char 
cun  pût,  à  son  tour  |  y  participer. 
Durant  son  séjour  à  Paris ,  H 
avait  coutume  de  recevoir  sueccs^ 
sivement  les  hommes  les  plus  re- 
mi&rquables  de  l'époque  etTal- 
manach  impérial  servait  de  gui- 
de à  ses  invitations.  Un  jour,  l'ins- 
tant du  dîné  se  trouvant  considé- 
rablement retardé  par  l'absence 
d'un  ronvivt*  ,  on  en  vint  aux  ex- 
plications :  (  e  convive  en  retard 
était  n)ort  depuis  six  mois. 

CAPURON  (Joseph),  né  eu 
Languedoc,  vers  l'année  1755.  Il 
étudia  à  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier;  il  y  fut  ensuite 
professeur.  C'est  à  Paris,  où  il 
vécut  depuis,  qu'il  publia  :  l' iVo- 
va  medicinœ  elementa  ,  in-8* , 
1804  et  1812;  ii°  A phrodisiogr9r 
pkie  ,  ûtt  Tàbleau  de  la  mtlidk 
vénérienne,  in-8*,  1807;  5* No»' 
veau  dhtiimnairâ  de  médecine  9 
cfururgiey  ehinUêf  bùUmqu^f^ 
art  vétérinaire,  ln-8*,  1810  (ou- 
Tragefait  conjoinCemenI  avecNys* 
ten  )  ;  4*  Cows  tkéori^ne  et  pror 
tiqm  ^aeeouchemens ,  1811-** 
181U,  in-8«;  6*  Traité  des  mala- 
dies des  femmes,  181  a,  in-8*;  ^ 
Traité  des  maladies  des  enfans, 
'léia,  in-8";  7**  Manuel  des  da- 
mes de  la  charité,  1816,  în-8*. 

CARACCIOLÏ  (Lowis-Antoi- 
i»b)i  naquit  à  Paris»  en  i^ai»  et 
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rtiournt  dans  cette  ville  ic  29  mai 
i8o3.  Cet  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'écrits  est  plus  connu  par  le 
dictionnaire  des  ouvrages  anoni- 
mes  etpseudonjmeSy  où  se  trouve 
le  long  catalogue  de  ses  Asurres  , 
que  par  ses  ourrages  mêmes  :  sa* 
crés  ils  sont,  car  personne  n*y 
touché.  Cependant  c*est  une  mi- 
ne où  les  prédicateurs  des  dépar- 
temens  troureraient  d'abondans 
matériaux  et  même  des  sermons 
tout  faits.  Sous  les  règnes  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI ,  les 
orateurs  sacrés  auxquels  Dieu 
n'aTait  accordé  ni  le  don  d'impro- 
viser, ni  celui  d'écrire,  ne  se  firent 
point  scrupule  de  s'approprier  les 
pensées  de  Carnccioli  ;  et  dans  un 
temps  où  la  prédication  est  rede- 
Tcnue  de  mode  sans  que  le  talent 
de  la  chaire  soit  plus  commun  , 
on  ne  voit  pas  pourquoi  les  écrits 
de  Caraccioli  ne  seraient  pas  mis 
à  contribution  de  nouveau  par 
lisiBissîonnaires  et  les  prêcheurs 
diNWffessfon.  Voici  les  titres  de 
qnggues-qns  de  ses  ourrages  : 
Qtt^ft^tUm  avec  soi  -  même  ; 
Joalssmtee  de  soi-même  ;  tes  Ca-- 
raetères  de  t  amitié  f  ie  véritable 
Mentor;  te  Cri  de  la  vérité  con- 
tre les  séductions  du  sièele.  Garac- 
cîoii  publia,  en  1774  9  recueil 
en  a  yoI.  in-ia»  des  Lettres  les 
plus  intéressantes  da  pape  Clé" 
ment  XIV.  Sommé  dé  produire 
les  originaux,  il  fit  imprimer ,  l'an- 
née suivante ,  des  lettres  en  italien 
qui  parurent  n'être  que  la  traduc-' 
tien  des  lettres  françaises.  Quoi 
qti'il  en  soit ,  cet  ouvrage,  très-su- 
périeur à  ses  autres  écrits ,  est  le 
seul  peut-être  qui  mérite  d'être 
tiré  de  l'oubli  où  tous  sont  tom- 
bés. Dans  sa  jeunesse  ^  Caraccioli 
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Toyagea  on  Italie,  en  Allemagne, 
et  en  Pologne.  Il  devint  professeur 
des  enfcins  du  prince  de  Rewski  , 
premier  sénateur  polonais.  Ses 
élèyes,  lorsqu'il  eut  fini  leur  édu- 
cation 9  lui  firent  une  pension  de 
3ooo'  fr.  ;  il  en  obtint  une  autre 
de  Marie-Thérèse  y  mais  il  les  per» 
dit  toutes  deux  par  la  mort  de 
cette  princesse  et  à  la  dernière  ré« 
Tolution  de  Pologne.  En  1795 ,  le 
pensionnaire  des  rois  dcTint  le 
pensionnaire  de  la  couTention  na- 
tionale ;  il  en  obtint  un  secours 
annuel  de  aooo  fr. ,  qu'il  a  reçu 
jusqu'.^  la  fin  de  sa  vie. 

CARACCIOLO  (François),  a- 
miral  napolitain ,  Tune  des  plus 
célèbres  victimes  de  cette  san- 
glante réaction  de  1799  ,  dans  la- 
quelle périrent  presque  tous  les 
bommes  qui  s'étaieut  fait  remar- 
quer ou  par  un  grand  courage ,  ou 
par  des  vertus  éminentes,  oU  par 
leurs  lumières  et  leurs  talens. 
Càracéiolo ,  après  aroir  obtenu  les 
premiers  grades  dans  la  mariné 
napolitaine  9  alla  àchever  de  se 
former  et  compléter  son  instruc- 
tion dans  la  marine  anglaise.  Il  y 
déreloppa  une  intelligence,  un 
courage  et  des  talens  qui  éveillé* 
rent  Tinqulète  jalousie  des  An- 
glais ,  et  qui  peut-être  contribué-^» 
rent  plus  à  sa  perte  que  les  servi- 
ces qu'il  rendit  ù  la  république 
Partbénopéenne.  Il  commandait 
les  vaisseaux  napolitainsqui  Grent 
partie  de  la  flotte  combinée  à  la- 
quelle Toulon  fut  livré  en  1795; 
il  donna,  dans  cette  expédition  , 
des  preuves  d'une  rare  intrépidi» 
té  et  des  talens  les  plusdistingués. 
Caracciolo  se  trouvait  à  Naples  en 
1798,  époque  où  les  événeroens 
politiques  forcèrent  Ferdinand  IV 
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à  se  retirer  en  Sicile,  le  comman- 
dement des  bfitimens  de  (j^erre^ 
qui  devuîent  transporter  le  roi  et 
sa  famille  à  Palerme  f  fut  confié  à 
cet  amiral;  mais  les  Napolitains 
ne  virent  pas  sans  ètonnement  et 
sans  déplaisir  leur  monarque  ac- 
corder plus  de  tÉ^)nfiaoce  aux  su- 
|cts  du  rai  d'Angleterre  qu'à  ses 
propres  sujets  9  en  s*embarquant 
avec  sa  famille  sur  le  raisseau  de 
l'amiral  Nelson.  Une  circonstan- 
ce nKtllieurcnsc  fit  éclater  le  rcs- 
senliiijcut  que  cette  pr/ffrcnce 
nvalt  fait  naître  :  presqu'à  la  .sortie 
du  golie  de  Naples,  la  flotte  fut 
nssaillie  par  une  furieuse  tempê- 
te; le  vaisseau  de  raiijir.d  Nelson, 
et  presque  tous  les  bâtimens  an- 
glais, éprouvèrent  de  grandes  a- 
•varies ,  et  faillirent  à  périr  sur  les 
cûtc5  de  la  Sicile,  tandis  que  ceux 
de  Naples,  mieux  dirigés,  ou  plus 
lieureux»  entrèrent  dans  le  port 
de  Palerme  sans  aToirété  endom* 
mages,  et  bien  avant  les  Taisseanx 
de  Nelson.  A  leur  arrÎTée  ^  les 
quipages  napolitains  n*épargnè«> 
rent  pas  aux  Anglais  les  railleries 
et  les  sarcasmes.  Nelson  ne  parut 
pas  y  faire  attention;  mais  la  sui- 
te prouva  trop  combien  il  y  ayait 
été  sensible.  Il  parait  même  que 
ces  propos  furent  rapportés  à  la 
cour  et  envenimés  :  lorsque  Ca- 
raceiolo  y  panit,  il  fut  mal  accueil- 
li >  on  lui  fit  entendre  qu'il  devait 
retourner  à  Naples,  et  il  y  revint, 
liiealût  une  flottille  anj,'lo-sicilien- 
ne  parut  dans  les  (;aux  de  Proci- 
da ,  s'empara  tlf  cette  île ,  et  tenta 
un  débarquement  entre  ('ninc  cl 
le  cap  de  Misèno.  Le  nialeriei  de 
la  marine  nnpoliiainc  avait  été 
détruit  ])ar  1<  s  ordres  de  la  cour 
au  uiuiueat  de.  sou  départ.  11  ne 
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restait  ijn^nn  petit  nombre  de  bar- 
ques canonnières»  quelques  botn- 
bardes  et  quelques  felouques; 
mais  Caracclolo  valait  à  lui  seul 
toute  une  flotte.  Il  ne  craignit 
point,  à  la  tête  de  ces  barques 
frêles  et  mal  armées,  de  soutenir 
l'attaque  de  la  flottille  ennemie  ; 
parvint  à  la  repousser,  et  après 
avoir  maltraité  les  Anglais,  ren- 
tra dans  Naples  aux  acclamations 
des  habitans.  Cependant  h  s  Fran- 
çais avaient  évacué  le  royaume; 
le  cardinal  Kuflb  s'était  eiiipaié 
de  la  capitale  ,  et  les  forts  hii  a- 
vaient  été  remis  par  suite  d'une 
capitulation.  Mais  la  femme  dont 
Hamilton,  ambassadeur  d'Angle- 
terre auprès  de  la  cour  de  Naples, 
avait  osé  faire  son  épouse,  et  qui 
alors  entretenait  avec  Nelson  un 
commerce  aduUère,  accourut  de 
Palerme  pour  souiller  la  gloire  de 
son  amant,  en  lui  faisant  déclareic 
que  cette  capitulation  consentie 
et  signée  par  le  cardinal  ftuffu  ^ 
par  le  comman4ant  des  forces  na- 
vales anglaises  devant  Naples,  et 
par  le  commandant  des  troupes 
françaises  >  était  nulle  parce  qu'eir 
le  avait  été  faite  sans  sou  aveu« 
La  Junte  y  présidée  par  Pluffime 
SpéeiaU,  rendit  contre  Caraccio- 

10  une  sentence  de  mort.  Quand 
on  lui  annonça  son  arrêt,  il  était 
sur  le  pont  de  sa  frégate,  expli- 
quant aux  personnes  qui  l'eniou^ 
raient  la  cause  des  difi'é renées 
qu'elles  remarquaient  entre  I;i 
construction  desbûtimens  ;înp:!a;.s 
et  celle  des  bâtimens  napolitains. 

11  écouta  froidement  sa  sentence^ 
et  continua  ses  explications.  Le 
iij.ili'lot ,  qui  avait  l'ordre  de  pré- 
parer la  corde  destinée  au  suppli- 
ce de  son  amiral»  veisiiit  des  iar-« 
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nies  :  Allons,  dàpâche-tol ,  lui  dit 
Caracciolo,  il  est  plaisant  de  te 
voir  pleurer  quand  c'est  moi  qui 

;  dois  être  pendu.  La  lréj;;ate  la  Mi- 
nerve ,  aux  vergiiC3  de  laquelle  il 
fut  attaché,  se  trouvait  vis-à-vis 

'  le  quartier  de  Sainte- Lucie ,  où 
est  situé  le  palais  des  Caraccio- 

Ilo.  On  voulut,  par  un  rafTineinenl 
de  cruauté,  que  su  famille  pftt  C- 
tre  témoin  de  son  supplice ,  et  a- 
i   percevoir  son  corps  suspendu 
'   dans  les  airs.  Le  soir  il  fut  jeté  à 
la  mer.  Deux  jours  après  on  le  vit 
f   flotter  à  sa  surface.  Le  corps  d'un 
amiral  napolitain  étranglé  pou- 
vait être  un  objet  agréable  aux 
yeux  de  Nelson, d'Actonet  de  leurs 
I   vils  complices.  Mais  en  aperce- 
vant le  cadavre  de  cet  homme 
qu'il  avait  aimé,  de  cet  homme, 
la  gloire ,  et  naguère  encore  l'es- 
pérance de  la  marine  napolitaine, 
soit  compassion,  soit  répugnan- 
ce, le  Toi  témoigna  quelque  émo- 
tion; il  fut  permis  à  des  marins 
dft  recueillir  le  corps  de  Carac- 
ciolo,  et  à  sa  famille,  de  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs.  Ainsi  fi- 
nit cet  amiral,  que  son  courage, 
5CS  talons,  sa  naissance,  appe- 
laient à  devenir  un  des  premiers 
marins  de  l'Europe.  Unissant  la 
vertu  au  génie,  que  n'eût-il  pas 
fait  pour  sa  pairie  qu'il  aimait 
Jant,  si  la  jalousie  anglaise  ne 
Tc-ût  sacrifié  presqu'au  début  de 
sa  carrière?  Caracciolo  et  Nelson 
i  vivent  encore  dans  le  souvenir  des 
I  Napolitains,  et  chacun  d'eux  y  oc- 
I  cupe  la  place  que  lui  ont  méritée 
I  ses  actions  :  à  la  honte  des  Anglais, 
I  ces  deux  noms ,  désormais  insé- 
I  parahles,  iront  ensemble  à  la  pos- 
I  lérilé.  La  véracité  dont  nous  fai- 
I  50111  profession  veut  que  nous  ne 
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terminions  pas  cet  article  sans  dt- 
clarer  que  la  conduite  atroce  de 
Nelson  ne  fut  point  approu  vée  par 
tous  ses  compatriotes,  k  beaucoup 
près.  L'un  d'eux,  le  comnuKjfnc 
.lames  Footes,qui  commandait  îtî 
S/iea-horse ,  protesta  hautement 
contre  la  violation  des  capitula- 
tions, et  dénonça  à  la  natioti  an- 
glaise toutes  ces  hori-curs  dont  le 
déshonneur  ne  s'est  pas  étendu 
sur  lui.  Dans  le  cœur  de  ce  noble 
officier  le  courage  s'allie  à  l'huma- 
nité, et  la  loyauté  à  la  politique. 

CARACCIOLO  (le  bailly  Smnt- 
Lrasme),  Napolitain,  connu  dans 
le  monde  par  ses  prétentions  à 
la  grande-maîtrise  de  l'ordre  de 
Malte,  i\  laquelle  il  fut  élu,  le 
17  juin  181 5,  par  une  assemblée 
des  membres  de  cet  ordre,  qui  se 
réunirent  dans  un  couvent  de  Cu- 
tané ,  après  la  mort  du  gratid-maî- 
trc  de  Tommasi.  Cette  élection 
n'a  point  été  confirmée  par  le  pa- 
pe, à  qui  elle  fut  présentée.  Pen- 
dant que  Napoléon  régnait ,  M. 
Caracciolo  attribuait  les  refus  du 
saint-père  à  l'emperetir,  ou  ù 
son  ministre  près  la  cour  de  Ro- 
me, le  cardinal  Fesch.  Dcpfiis  l;i 
chute  de  Napoléon  ,  et  même  de- 
puis sa  mort,  le  pape  n'a  pns 
cbangé  d'avis  sur  l'illégalité  de 
Télection  de  Catane,  et  Ton  ne 
sait  i\  qui  le  prétendu  grand-maî- 
tre attribue  maintenant  cette  per- 
sévérance. M.  Caracciolo  est  en- 
tré dès  sa  jeunesse  dans  l'oixlre  de 
Malte.  Il  y  a  été  fait  successive- 
ment général  des  galères,  rece- 
veur, ministre,  président  de  la 
chambre  du  trésor,  président  do 
plusieurs  congrégations  et  grand* 
croix.  .,   .  . 

CARAFFA  (  Hector ),  Tolbnol 
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oapolitaîn.  Aussitôt  que  le  direc- 
toire-exçcutif  eut  abandonné  ù  eU 
le-même  la  république  Parthé- 
nnpéeiine,  en  rappelant  les  trou- 
pes françaises  dans  la  Haute-Ita- 
lie, on  \it  éclater  des  insurrec- 
tions dans  toutes  les  provinces 
napolitaines  :  Roccaromana,  sous 
'  Capoue ;  il/ammon^,  à  Sora;  Louis 
de  Gambs,  à  Caserte;  Sciarpa,  à 
ËToli;  lu  cardiaal  Rujfo,  oo  Gaîa- 
bre,  à  la  tête  de  bandes  nombreu- 
ses et  féroces,  répandaient  de 
toutes  parts  le  massacre  et  Tin- 
cendie.  Hector  Garaffii  comman- 
4ajt  en  Fouille  9  pour  la  républi- 
que :  il  joignit  aux  forces  de  la 
légion  dont  il  était  le  chef,  de 
nombreux  partisans  9  et  l'autori- 
té de  son  nom;  mais  soit  impru- 
dence» soit  jalousie,  il  fut  rappe- 
lé de  ces  provinces,  où  il  faisait 
régner  l'ordre,  et  envoyé,  avec 
son  corps  ,  à  Pescara ,  pour  en 
former  la  garnison.  11  se  maintint 
dans  cette  place,  même  après  les 
capitulations  du  tort  Saint-Elme, 
de  Capoue ,  et  de  Gaëte.  A  la  fin, 
forcé  de  se  rendre ,  et  tombé  en» 
tre  les  mains  des  royalistes  »  il 
fut  mis  à  la  disposition  de  S,pé^ 
ciale,  président  de  la  commission 
nommée  pour  juger  les  crimes 
d'état.  Gondamnéà  mort»  il mar- 
dia  au  supplice  aTCC  intrépidité  » 
ou  plutôt  avec  une  sorte  d'indif- 
férence dédaigneuse»  qui  mon^ 
trait  toute  la  force  et  toute  la 
fierté  de  son  ame. 

€  A&AMAN  (Thébésià  C  ABAR- 
RLS  COMTESSE  de)  ,  n'appartient  à 
l'histoire  que  par  rinfluence  qu'el- 
le eut  sur  la  révolution  du  9  ther- 
midor an  5  (1794)»  dont  la  mort 
de  Robespierre  et  la  destruction 
de  la  terreur  furent  Iqs  consé- 
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quences.  {Vayez  Tart.  Tâlubit.  ) 

CARAiMAN.  [Voyez  Riquet.) 

CARASCOSA  (le  baron  Mi- 
chel), fils  d'un  ancien  capitaine 
dans  l'armée  napolitaine,  naquit 
en  Sicile  et  servit  d'abord  com- 
me enfant  de  troupe.  Lorsque  a- 
prés  le  premier  départ  de  T'^rdi- 
nand  IV  pour  la  Sicile ,  les  ISapo- 
Utains  voulurent  s'organiser  en 
république  »  le  jeupe  Carascosa 
prit  parti  pour  la  liberté.  Les  évé- 
nemens  de  la  guerre  aja^t  ame*- 
né  à  Naples  le  cardinal  Ruffipi.  et 
ses  bandes»  Carascosa  se  réfugia 
avec  d'autres  habitans^  dans  le 
fort  de  rOEuf»  dont  la  capitiff^ 
lion  fut presqueaussitOt  violé^||i|e 
signée;  car  la  perfidie»  la.r^trjn^ 
tatioD  des  promesses  les  plus  fo^ 
lennelles,  l'infidélité  aux  engnge- 
mens  les  plus  sacrés,  souillent 
moins  fréquemment  peut-être  les 
annales  des  autres  peuples  que 
celles  de  la  nation  napolitaine. 
Presque  tous  les  prisoujiiers  du 
fort  de  l'OEuf  périrent  par  la 
main  du  bourreau,  ou  dans  le  se- 
cret des  cachots.  On  ignore  com- 
ment Carascosa  parvint  à  se  sau- 
yen  II  vécut  dans  Tobscurité  jus- 
qu'au retour  des  Français^  à  Na- 
ples» en  j8o6*  A  cette  époque»  il 
prit  du  service  dans  la  nouv^e 
armée»  et  lut  nommé  cbef  de  ba- 
taillon au  1*"  régiment  de  ligner 
Ce  régiment  ayant  été  envoyé  en 
Espagne»  Carascosa  s'y  conduisit 
avec  courage ,  et  reçut  un  coup 
de  feu  qui  lui  traversa  la  poitri- 
ne. Revenu  dans  le  royaume  de 
Naples ,  il  y  fut  élevé ,  de  grade  en 
grade,  par  le  roi  Joachim,  jusqu'à 
celui  de  lieutenant  -  général ,  et 
nommé  commandeur  de  l'ordre 
des  Deux-Siciles»  et  il  C4t»j^int  divers 
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commandemens  importans.  En 
lui  donnant  celui  de  la  place  de 
Naples ,  le  roi  fit  voir  toute  la  con- 
fiance qu*il  avait  en  ce  général  : 
les  événeinens  n'ont  pas  prouvé 
que  cette  confiance  fftt  bien  pla- 
cée. Carascosa  avait  toujours  mal 
dissinnulé  sa  haine  profonde  et  ar- 
dente contre  les  Français,  qu'il 
ne  regardait  qu'avec  un  œil  d'en- 
vie :  il  fut  placé  à  la  téte  d'une 
des  divisions  de  l'armée  napoli- 
taine, qui  réunies  aux  Autrichiens 
combattirent,  en  1814 9  sans  gloi- 
re et  avec  peu  de  succès,  les  trou- 
pes françaises  commandées  par 
le  vice-roi  d'Italie.  Un  an  après, 
en  i8i5,  Carascosa  combattait 
contre  ces  mêmes  Autrichiens  ,  et 
presque  sur  le  même  terrain.  De 
grands  revers  suivirent  promple- 
ment  le  faible  avantage  obtenu  ù 
Nocera  ;  la  réputation  militaire 
que  le  général  Carascosa  s'était 
acquise  en  souftrit.  On  lui  repro- 
cha dj  n'avoir  pas  fait  prison- 
niers à  Cesenna ,  2000  Autrichiens 
enfermés  dans  cette  place  mal  dé- 
fendue, mal  gardée,  et  qu'il  lui 
était  facile  d'investir.  Les  Napoli- 
tains ayant  été  mis  en  déroute, 
Carascosa  se  retira  d'abord  dans 
Ancone  qu'il  déclara  en  état  de 
siège,  et  continuant  bientôt  sa  re- 
traite, il  rainena  sa  division  jus- 
qu'auprès de  Capoue  ;  il  y  trouva 
les  troupes  autrichiennes  et  an- 
glaises, commandées  par  le  vieux 
général  Blanchi.  Carascosa  fut  un 
des  signataires  de  la  convention 
de  Casalanza,  où  les  généraux  de 
Joachim  oubliant  le  prince  et  la 
famille  qui  les  avaient  élevés  au 
rang  qu'ils  occupaient,  ne  stipu- 
lèrent que  pour  s'assurer  les  gra- 
des, les  titres  cl  la  fortune  dont 


ils  avaient  été  «iccablés  par  le  cré- 
dule et  imprudent  Joachim;  Ca- 
rascosa fut  reconnu  lieutenant- 
général,  maintenu  dans  ses  hon- 
neurs, et  conserva  jusqu'aux  do- 
talions  qu'il  avait  dans  les  états 
du  pape.  Mais  le  roi  Ferdinand  re- 
fusa d'abord  de  l'employer  :  cet- 
te disgrâce  dura  peu,  il  obtint  le 
commandement  de  la  division  de 
la  terre  de  Labour,  et  enfin  le  plus 
ancien  objet  de  ses  vœux  secrets, 
le  portefeuille  du  département 
de  la  guerre  :  il  était  ministre  de 
ce  département  lorsque  la  révo- 
lution du  mois  de  juillet  18*20 
éclata.  Carascosa,  dont  le  carac- 
tère estpeuexpansif,  ne  se  décla- 
ra d'abord  ni  pour,  ni  contre  cette 
révolution  :  soit  que  son  ambi- 
tion satisfaite  combattît  son  an- 
cien amour  pour  le  régime  cons- 
titutionnel, soit  que  connaissant 
les  troupes  napolitaines  et  l'in- 
constance du  caractère  de  sa  na- 
tion ,  il  comptât  peu  sur  le  triom- 
phe de  la  liberté,  s'il  fallait  s'ar- 
mer et  combattre  pour  elle.  Le 
commandement  de  la  principale 
armée  lui  fut  reniis  ;  il  se  porta 
jusqu'aux  frontières  sur  les  con- 
fins de  la  terre  de  Labour.  Mais 
il  ne  fit  aucune  démonstration 
pour  attaquer  l'ennemi  qu'il  avait 
en  tête.  Bientôt  la  défection  et 
la  mutinerie  éclatèrent  parmi  se» 
troupes,  et  l'on  ne  sait  pas  bieft 
par  qui  et  dans  quel  but  cette 
révolte  fut  excitée.  La  conduite 
de  Carascosa  pendant  la  der- 
nière révolution  de  Naples  a  été 
plus  qu'équivoque  et  surtout  im- 
politique. 'Il  avait  trop  fait  pour 
ne  pas  se  compromettre,  et  pa» 
assez  pour  assurer  le  succès  de  la 
cause  eïi  faveur  de  laquelle  il  ti- 
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WâtVèpéê,  Au  momètit  <É  ttKMiè 
ècriTonS)  le  général  Carascosa 
Vest  soustrait  par  la  fuite  à  Vor- 
iftre''((ai  avait  été  donné  de  Tar- 
rêter.  Il  est  douteux  qull  se  re* 
lève  de  cette  chute  :  «a  fSftmille 
est  obscure,  et  ses  amis  peu  nom- 
breux ne  sont  plus  ses  égaux.  Il  a 
fait  naître  deux  sentimens  que 
rien  ne  peut  ni  rassurer,  ni  désar- 
mer, la  crainte  dans  quelques  a- 
mes  faibles  9  et  l'envie  parmi  des 
rivaux. 

CARAVITA  (d.  Nicolas),  che- 
valier napolitain,  quitta  son  pays 
et  abandonna  ses  possessions  lors- 
que les  Français  s'emparèrent,  en 
1806,  du  royaume  de  Naples.  Il 
suivit  le  roi  Ferdioand  IV ,  ea  Si- 
cile, et  y  resta  tout  1er  temps  ^ 
Fèxil  de  ee  p^Dce.  A  son  retour 
àlfaplesyeo  i8i5^<FMifiaiidao- 
èorda  une  peturidn  tfe  t^eo  do-t 
catB  au  dietaHer  'Gantvitn.  îit 
décret  «fui  M  eonfére  cette  peu»' 
sMtkf  qu'il  n^amit  poibt  soUicî-'* 
têe>  est  oan^  en  téroaies  tou« 
<^pS^  qui  tel»til<IÉi'l>galeiAent  le 
l'a  rendii,  et  le  so^et  ipd 
éA'ett  l^el^e^MlIet  acte  de  recoa- 
naîMaiM^'est  d'autant  plus  loua- 
blei  qûé  <e'«st  ici  la  fidélité  qu'il 
rtcompense,  et  non  la  trahison. 

CARBON-DE-FLINS-DES-0- 
LIVIERS  (CLArDt-Loiis-MAJUE- 
Emmanuei),  naquit  en  1757  ,  et 
appartenait  '\  une  famille  distin- 
guée de  ReimSè  De  bonne  heure, 
il  montra  son  goût  pour  In  poé- 
sie, et  fit  d'abord  paraître  une 
Of^e  sur  le  sacre  de  Louis  XVI. 
Carbon-dc-Flins  vint  ensuite  à 
Paris ,  pour  y  achever  ses  études. 
Voltaire  étant  mort,  et  son  éloge 
ayant  été  proposé  au  CODCOurs , 
du  Flius  composa  sur  ce  sujet  uu 
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poêm^y  qnH 'publia /quoiqnll 
n'eût  pas  été  bouronné.  Il  était  ua 
des  beaUx-esprits  pourvoyeurs  de 
l'Almanach  des  muses.  Le  théâtre 
lui  doit  plusieurs  cotnédies ,  qui 
ue  sont  pas  sans  mérite.  £0  Ré^ 
veil  (PEpiménide,  qui  parut  ail 
commencement  de  la  révolution, 
et  fut  lavorablement  accueilli  ;  la 
Jeune  hôtesse,  dont  la  Locandie-' 
ira,  de  Goldoni ,  lui  donna  l'idée | 
la  Papesse  Jeamie,  et  le  Mari  ^ 
directeur  ,  ou  le  Démena gement 
du  couvent.  On  doit  aussi  à  Car- 
bon-de-FIins  une  satire  sur  l'Al- 
manach des  grands  hommes ,  de 
Rivarol ,  et  plusieurs  pièces  de 
poésies  fugitives,  insérées  dans 
les  journaux  littéraires.  Doué  de 
plus  de  talens  que  d'esprit,  ses 
poésfer'voÉt  moins  remarquables 
par  la  peÉsée  que  par  la  fiicllîté. 
La -place  qfn*fl  a  occupée  dans  la 
nCterati^rè'  est  néanmcSns  si  jieQ 
fahportaiite^  qu'il  sembl!09  ttoa- 
radt.  ilYkyoir  laissé*  aùeun 'vide. 
Il'  afâSrilà  Aianfe  d*anottig;ér  son 
Détn/QU9hkÀ:i]'^  mm  y  parle 
éMfnoiai'àjé'Des  OthUrèi  iBob nom 
de  qu'antérieurement  îl  a-  ' 

vait  fait  précéder  du  nôm  de  Car^ 

bm;  Ici  ptfëtè  Hebi^ub  lui  àdi^a 
eé>disMqUe?  =  ' 

**  •  •  • 

*  A  !»«•  lia  imu  qttetUUvrim. 

Il  mourut  en  1806,  à  Yervîns  , 
où  il  occupait  depuis  quelques 
années'^  la  place  de  procureur  im-i 
périal.  '        •  •  -  •      '  • 

CARBONARA  (Pierre)  ,  né  à 
Gênes,  en  1760,  était  avocat  dans 
sa  patrie,  lorsqu'il  devint  niern- 
bre  du  petit  conseil  de  la  républi- 
que, dont  il  abandonna  la  cause  , 
en  1790^  à  rapproche  de  Turuiée 
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française.  Carbonara  fut  un  des 
nouveaux  sénateurs  de  la  républi- 
que ligurienne,  organisée  par  le 
général  Bonaparte;  et  lors  de  la 
réunion  de  la  Ligurie  à  reinpi- 
re  français,  NapoVéon  le  nomma 
président  de  la  cour  impériale 
de  Gênes.  Il  fut,  bientôt  après, 
appelé  au  sénat-conservateur,  et 
en  faisait  encore  partie  le  6  avril 
18149  époque  à  laquelle  il  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de 
Tempereur,  et  au  rétablissement 
du  trône  des  Bourbons.  Rentré 
dans  sa  patrie,  M.  Carbonara  a 
été  créé,  par  ordonnance  du  roi 
de  Sardaigne,  du  27  mars  i«SiG, 
président  d'une  commi.^sion  char- 
gée de  recevoir  les  réclamations 
de  tous  les  créanciers  ou  fournis- 
seurs des  étabiissemens  pieux;  des 
chapitres,  abbayes  et  corpora- 
tions religieuses  de  l'étal  de  Gê- 
nes, qui  n'auraient  pas  été  précé- 
demment admises  par  Tadminis- 
tralion  française.    .  u..*..  -  -| 
CARBON  NEAU(NièoiAS-CHAii- 
les-Édodard)  ,  un  de  ces  hommes 
qui  doivent  à  leur  mort  toute  leur 
célébrité.  Né  en  1782  \  Pont- 
rÉvêque,  il  fut  admis,  à  Compié- 
gne  et  à  GhAlons  ,  au  prytanée 
militaire,  devenu  depuis  une  é- 
cole  des  arts  et  métiers.  11  était 
maître  d'écriture  à  Paris,  lors- 
que Pleignier  l'entraîna  dans  l'obs- 
cur complot  dit  des  patriotes  de 
1816.  C'était  une  de  ces  conspira- 
tions qui  ne  mettent  pas  l'autori- 
té en  péril,  et  qui  sont  -surtout  cri- 
minetlcs  de  la  part  de  ceux  qu'on 
ne  punit  point.*  line  proclama- 
lion   rédigée  par  Carbonneau ,  le 
til  traduire  devant  la  cour  d'assises 
de  Paris,  et  condaumer  à  mort  le 
4  juillet.  Son  pourvoi  di^vant  la 
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cour  de  cassation  ayant  été  re- 
jeté, ilinvoqualaclémencedu  roi; 
mais  il  fut  exécuté  le  28,  à  huit 
heures  du  soir,  avec  Pleignier  et 
Toleron.  Carbonneau  ne  manquait 
pas  de  moyens  ;  il  se  fit  remar- 
(|ucr  par  une  éloquence  touchante 
dans  le  discours  qu'il  prononça 
devant  ses  juges.  Mais  on  voulait 
à  celte  époque  des  exemples  de 
sévérité,  afin  d'engager  au  silen- 
ce le  plus  grand  nombre  des  mc- 
contenà.  Ces  victimes,  trop  in- 
considérées, d'un  artifice  qui  eût 
passé  pour  de  la  politique  dans 
les  siècles  de  barbarie,  subirent 
la  peine  capitale,  et  leur  supplice 
fut  réglé  avec  un  certain  appa- 
reil. Carbonneau  avait  montré 
d'abord  de  l'accablement  :  l'idée 
de  ses  enfans  et  de  sa  femme, 
plongés  dans  la  misère,  l'avait 
vivement  ému;  mais  au  dernier 
moment,  il  retrouva  tout  son  cou- 
rage. m"^"i  '*'! 

CARDENEAII(lbbaroh),  maré-' 
chal-de-camp.  Nommé,  en  1816, 
à  la  chambre  des  députés,  par  ledé- 
partemcnt  des  Landes  ;  il  a  voté 
assez  constamment  avec  le  cen- 
tre. Ën  1819  il  se  prononça  con- 
tre les  lois  qui  suspendirent  la  li- 
berté individuelle  et  la  liberté 
de  la  presse,  el  il  opina  en  faveur 
du  nouveau  système  électoral, 
modifié  par  des  amendemens. 

CARDON  (  Antoine- Alex  AiTDRE- 
Joseph],  est  né  à  Bruxelles,  le  7 
décembre  1759.  Entré  fort  jeune 
dans  l'atelier  de  Pegna ,  peintre 
de  S.  M.  Marie-ïhérèse,  alors  sou- 
veraine des  Pays-Bas,  Cardon  fit 
en  peu -de' temps  des  progrès  si 
rapides,  que  son  maître  l'ayant 
amené  avec  lui  à  Vienne,  cette 
princesse  lui  fit  une  pension ,  et 
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r^i9P!j^  là  Rome  pour  y  termi- 
ner ses  éltj^des.  Après  avoir  passé 
4rois  ans  daas  celte  capitale  des 
MtSf  Cardon  se  rendit  à  Naples: 
cet'ttt  alors  qu'ayant ,  en  quelque 
sorte  9  abandonné  la  peinture  ,  il 
se  livra  presque  enlicreineut  à  la 
gravure.  îS'étant  lié  avec  Dancar- 
ville ,  ce  célèbre  amateur  des  arts 
de  l'anticpiité ,  il  grava  un«|>«i'- 
tle  des  planches  4e  sa  colto(AioJi 
àeé  aa&qmté».  étru^sques,  greo«*. 
^069  ii^(tinjnmm9,  \  Cet  a 
fopl^kmi  plusieurs  jaUemi  d« 

d^lUL.  CdMNluL  fi»  1^1 6, 
l'Âotlitttt  des  F«j»-Blii»  i*a  admi» 

au  nombre  de  ses  mawhre^. 
.  aABJ>OBi.:<Aff7oiNE),  fils  .4ll 
]«<dG6deM^»M%iaûtàJSiruKeU  em 
177a.  «Son  père  se^OAdoot  ses 
heureuses  dispositions  pour  le 
dcssta,  il  obtint  bientôt  plusieurs 
prix  ÙL  l'académie  de  celte  ville. 
L*art  de  la  gravure  étant  devenu 
très-ilorîssant  eu  Angleterre,  Car- 
don passa  à  Londres  en  1792,  et 
y  débuta  par  remporter  le  prix  à 
l'académie  de  dessin  de  cette  vil- 
le. Resté  e«  Au^leterre  depuis 
cette  époque»  il  «  grave  plusieurs 
U^s^granda  ftujetit  pr^ue  tous 
raVaâi  à  rbi8t6te:4e  ici»  pay«. 
I4M  priMli^l»  aom  :  A»  Mri«ge 
de  CadMkSoa.deiTffaiieeaf  ecfieB** 
ri  V  ;idaiiK  •ettasH^es  àr^réaeiitani; 
les  ."léoftaiMlB»  wmfiàx^éi»  par  les 
Aaiglaîs»  daos  l?ade9SiirT3rfi|pa0« 
Mb.  U  bataille  d*Âkxaadrie  •* 
Énffte;  ie-mabat  de  M«ida,a* 
PortHgal aoa  ck«M'tMim  ^ 
la.  ledatine  adultène,  4|ii^  a  gta-^ 
Tée  4i'après  ILubeos  ,  et  qui  fait 
j^ntîe  de  la  collection  du  mu- 
sée ^e  Londres.  En  général  , 
soa  k»tm  «àl  ferme  ^  et  »es  es- 


GAIL 

lampes  ont  un  seBliment  de  oeii- 
leur.  Cet  artiste  a  reçu  des  ppeU'- 
ves  de  la  niunificeuce  de  l'empe- 
reur d'Autriche  et  du  roi  de  Na- 
ples.  11  est  mort  ài^Midres^  la  tÂi 
avril  18  i5. 

CARDONNEL  (Pierre-Salvi- 
Felixdj:),  néen  i^'^OjàMonestier, 
En  1795,  le  département  du  Tarn 
le  nomma  député  au  conseil  des 
cinq-cents»  Il  manifesta  dés  lors 
Ut$  seatimeiie  qull  a  toiujoujs  cqq<» 
mr^i  ti  a'ofHpoia  ^êoérakaml 
aux  îofltitaitioM  qui  deaatet  oo»- 
«acrer  aa  France  iea  droits  rà« 
Olamés  par Jmiaies peuples,  que 
de  certaines  jiabUudat  oeMewl 
d -avtiu^ier.  Il  proposa  des  modâ* 
ÂeatioQs  à  la  loi  eur  le  dif  erce»  M 
il  se  plaignit»  non  sans  raisoa»  de 
riaaBflfNiGklé  des  notalces  •de4:ain- 
pagne.  Bieatôt  il  accusa  la ,0001- 
mune  de  Toulouse  ;  il  lui  repro- 
chait de  favoriser  les  jacobins,  et 
a  avait  promis  d'm  fournir  les 
preuves,  mais  il  ne  les  présenta 
point.  Quelque  temps  ayant  la 
journée  du  18  fructidor  an  5 ,  M. 
Cardonnel  proposa  sérieusement, 
au  nom  d'une  commission  spé- 
ciale ,  qu'on  exceptât  des  lois  con- 
tre Les  émigrés,  ceux  qui  avaient 
e«llti?é  les  lettres  «t  JesiUts  dans 
lies  paye  oÉ  iii  e^itaieMtfféfiigiée  : 
Gttilleviaodet  fit  aiiénest  •eutlr 
91e  c'était  «  màtfm  fiaur  les 
nppâler  te|it  •en  Vraoitt.  On  m 
vît  phu  dffBiAs  le  nom  da  Cikt* 
dûBBel  figurer  aur  la  Este  -én 
erateurs  ;  il  comprit  lui-mdsic 
m%  isiïak  pas  éveiller  Tatteu- 
liMi  à  4)eai4et9  et  il  gaodaèe 
lence jusqu'à  ea  sortie  du  eonaeêl, 
le  20  mai  i^QiS.  Par  une  erreur 
que  le  çénie  mOme  n'absout  pa«^ 
NapolAHMiy  snanchaiit  au^uv^ir 
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absolu,  écarta  quelques  amis  fidè- 
les de  la  liberté;  bientôt  même 
il  employa  ,  avec  une  sorte  de 
préférence  ,  ceux  qui  avaient 
compté  pour  peu  de  chose  les 
droits  du  peuple  :  eu  leur  don- 
naiît  Tautorité  ,  en  s'cntourant 
d'hommes  qu^entraîucnt  jour  par 
jour  leurs  intérêts  personnels ,  il 
décidait  sa  chute  ot  la  ruine  de 
tous  ses  desseins ,  pour  le  moment 
où  la  victoire  serait  inconstante. 
M.  (ùardonnel  avait  été  appelé 
aux  l'onctions  législatives  ,  dés 
que  son  âge  Pavait  permis,  et, 
pour  lui  comme  pour  plusieurs 
autres,  le  moment  vint  de  mon- 
trer qu'il  est  des  rencontres  où  la 
foi  jurée  ne  retient  pas  un  esprit 
qui  se  croit  maître  en  politi- 
que. L'année  qui  changea  pres- 
que tout  en  France,  ne  Téloigna 
pas  du  corps -législatif;  il  vota 
contre  la  liberté  de  la  presse,  et 
en  faveur  de  la  restitution  des 
biens  des  émigrés.  Anobli  en 
18149  de  Cardonnel  fit  partie 
fie  la  chambre  introuvable  de 
iHi5,  dont  il  fut  nommé  secré- 
taire, le  9  janvier  i8i(i.  Plusieurs 
fois  on  le  vit  à  la  tribune ,  et  il  y 
appuya  la  proposition  de  confier 
aux  prêtres  les  registres  de  l'état 
civil.  Enfin  on  le  compta  panni 
les  membres  les  moins  modérés 
de  cette  chambre,  dont  les  minis- 
tres, effrayés  pour  eux-mêmes, 
se  rirent  contraints  de  suspen- 
dre la  marche,  et  de  réprouver 
le  zèle  furibond,  pai'l'ordonnance 
du  5  septembre.  Immédiatement 
après  cette  époque,  le  départe- 
ment du  Tarn  nomma  de  nou- 
renu  M.  Cardonnel;  alors  il  s'éle- 
va contre  les  dernières  élections, 
Qt  dans  la  sesûoD  de  i3 1 7  i  1 8 1 8, 


il  se  déclara  contre  la  loi  de  rçr 
crutement.  On  pense  bien  que 
M.  de  Cardonuel  a  voté  en  faveur 
de  toutes  les  lois  d'exceptions 
proposées  depuis,  et  l'on  sait  qu'il 
est  un  des  présidens  de  la  cour 
royale  de  Toulouse. 

CXKEVj  (Joseph).  Il  était  im- 
primeur à  Toul,  lorsque  le  dépar- 
tement de  la  Moselle  le  nomma  ^ 
en  1791 ,  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative, où  il  fut  membre  du  co- 
mité des  assignats.  Il  y  fit  remar- 
quer sa  modération  ,  et  plusieurs 
fois  il  blûma  la  didircté  avec  lar 
quelle  on  sévissait  contre  les  prê- 
tres qui  avaient  refusé  le  sermon!. 
Il  est  mort,  en  1801»  quelques 
mois  après  avoir  obtenu  la  sous- 
préfecture  de  Toul.  On  peut  le  re- 
garder comme  l'inventeur  du  cli- 
chage,  auquel  on  doit  surtout  la 
beauté  de  l'exécution  dans  les 
ouvrages  stéréotypés.  Uonniaiiii 
avait  hasardé  ,  sous  le  nom  de  po- 
lytypage ,  des  essais  imparfaits. 
Carez  ayant  deviné  son  |H*ûcédé  < 
vint  à  bout  de  le  perfectionner,  et 
y  appliqua  les  moyens  qu'em- 
ployait il.  Thouvenin  pour  tirer 
des  enipreintes  de  médailles  d'u- 
ne grande  pureté.  Ce  qui  lait  eu 
ce  genre  le  plus  d'honneur  à  Ca- 
rez, c'est  un  dictionnaire  de  la 
fable,  et  une  bible  eu  nompareille, 
grand  in-8°.  Ces  deux  ouvrages 
surpissent ,  quant  à  la  netteté  dos 
caractères,  tout  ce  que  le  stéréa- 
typagc  avait  produit  jusqii'alors. 

CARIATI  (lb  prince),  fils  du 
marquis  de  Fuscaldo,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Na- 
plcs,  entra  au  service  dans  la  ma- 
rine militaire  de  ce  royaume,  et 
continua  d'en  fairo  partie  sous 
les  règnes  de  Joseph  et  de  Joa- 
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chim  ;  ce  dernier  le  ùi  d'abord 
colonel,  et  le  prit  pour  nide-dc- 
camp  ;  le  nomma  commandeur  de 
l*ordre  des  Denx-Sicilcs;  ratta- 
cha à  son  palaÎB  comme  introduc- 
teur des  ambassadeurs,  maître 
des  cérémonies,  et  bientôt  après 
réleva  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  ;  il  le  nomma  son  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de 
Vienne,  en  mars  181 5.  Le  but  de 
cette  mission  où  Gariati  avait 
pour  collègue  le  duc  de  Campo- 
chiaro,  était  de  faire  reconnaître 
la  souveraineté  de  Joachim  par 
les  puissances  européennes,  dont 
il  avait,  en  i8i4>  trop  bien  servi 
la  cause  ,  oubliant  dans  cette 
grande  circonstance  qu*il  était 
né  Français,  et  qu'il  devait  à  la 
France  sa  gloire  et  sa  couronne. 
Placé  entre  l'honneur  et  le  trône , 
il  opta  pour  la  royauté,  et  peut- 
être  eût-il  obtenu  le  prix  de  sa  pre- 
mière défection,  si  une  seconde 
n'eût  amené  sa  perle.  A  la  suite  de 
la  déclaration  que  Joachim  fit  por- 
ter par  le  général  Filangieri  au 
feld-maréchal  duc  de  Bellegarde, 
gouverneur  de  la  Lombardie,  dé- 
claration dont  il  fut  sur-le-champ 
donné  connaissance  au  cabinet 
autrichien ,  le  prince  Cariati  dut 
quitter  Vienne.  Il  s'embarqua  à 
Trieste,  se  dirigea  vers  Aucune, 
où  il  espérait  trouver  le  roi.  Mais 
déjà  Joachim  en  était  parti ,  en- 
traîné par  la  défection  de  ses  sol- 
dats et  la  trahison  de  leurs  chefs. 
Le  prince  Cariali  apprit  à  Pesca- 
ra  que  le  roi  était  arrivé  à  Naples 
le  1 1  mai  :  il  accourut  pour  l'y 
rejoindre ,  et  ne  trouva  que  la 
reine  et  ses  enfans.  Tandis  <iue 
les  armées  autrichiennes  s  avan- 
çaient du  côté  de  la  terre,  des 


▼aisseaux  anglais  croisaient  dans  < 
la  rade  de  Naples,  et  la  populace 
de  cette  ville,  toujours  avide  de 
pillage  et  de  meurtres  sans  pé- 
rils, semblait  prête  à  se  soulever, 
et  n'était  contenue  qu'avec  peine 
par  la  garde  bourgeoise.  Dans 
cette  situation  dillicile,  Caroline 
fit  choix  du  prince  Cariali  pour 
négocier  ,   avec  le  commodore 
Campbell,  un  arrangement  qui 
pût  sauver  Naples  du  pillage,  et  la 
famille  royale  du  poignard  des 
Lazzaroni.  La  reine,  ses  enfans  et 
leur  suite  furent  reçus  à  bord  d'un 
vaisseau  anglais,  et  transportés  à 
ïrieste.  Au  retour  du  roi  Ferdi- 
nand, le  prince  Cariati  fut  main- 
tenu dans  son  grade,  e*  employé 
en  qualité  de  maréchal-de-carap. 
Au  mois  de  juillet  1820,  le  gou- 
vernement lui  conféra,  sous  les  or- 
dres du  général  Nugent,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre  àNaples,  le  com- 
mandement des  troupes  envoyées 
contre  les  insurgés  de  la  provinr- 
ce  d'Avelina.  Le  général  Nugent, 
qui  ne  s'était  |)oint  attendu  à  trou- 
veras insurgés  en  si  grand  nom- 
bre, n'osa  prendre  sur  lui  la  res- 
ponsabilité des  évcnemens;  il  re- 
tourna à  Naples  chercher  des  ren- 
forts, et  prendre  les  derniers  or- 
dres du  roi.  Revenu  dans  soo 
quartier-général,  il  trouvala pro- 
vince entière  sous  les  armes. 
Vingt-quatre  heures  avaient  suffi 
pour  convertir  la  mutinerie  de 
quelques  soldats  en  une  révolu- 
tion unanime,  parce  que  le  vœu 
de  ces  soldats  était  depuis  long- 
temps celui  de  tous  les  habitans 
du  royaume.  Lorsque  le  roi  Fer- 
dinand eut  ostensiblement  adhé- 
ré au  nouvel  ordre  de  choses , 
et  maoifesté  à  ses  sujets  le  désir 
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de  le  (aise  reoonnaf trc  par  lei 
grandes  puissances  de  r£uropie  f 
il  envoya  des  ambassadeurs  à 
Saint-Pétersbourg  ,  à  Vienne  ,  à 
Xondres.  Le  prince  Caff  ati  ^  nom- 
mé son  ministre  près  la  cour  de 
France,  résista  d'abord  aux  or- 
dres qu'il  reçut  de  se  rendre  À 
Paris,  mais  il  fallut  céder  à  celui 
qui  commandait  et  priait  à  la  fois. 
La  mission  du  prince  Cariati 
n'eut  aucun  succès ,  et  roccupa* 
lîop  du  royaume  de  Naples  par 
kft^  iMHipes  autrichiennes  a  chauf 
gé  a(Bp  rtJed?ambassadeur  en  ee- 
Isir  diè.  pn»erit.  ^U.  ayaik  obéi  à 
mpfl  9^ -^t  c'est  sans  doute  ce 
wSfft^.  tt  non  son  obéissance^ 
f^Soil^ra  YOttlu  punir  en  portant 
son  nom  sur  lu  liste  des  Napoli- 
tains bannis  de  leur  patrie.  Il 
s'est  retiré  en  Angleterre. 

CARIG^AN  (Cuables-Amedéc- 
Albert,  de  Savoie,  prince  de.), 
uéle  a8  décembre  1798.  Jusqu'au 
moment  où  éclatèrent,  à  Turin, 
les  événemens  des  11  et  12  mars 
1821  ,  le  prince  royal  de  Sardai- 
gne  n'avait  pris  aucune  part  aux 
aÛaires  publiques.  On  dit  qu'en 
181 5,  il  demanda  au  roi  Victor- 
,  Emanuel,  la  permission  de  faire  la 
campagne  qui  se  préparait  contre 
l'empereur  Napoléon,  et  que  cette 
•  permission  loi  fut  révisée  :  il  n'a- 
Tait  alors  que  17  ans.  Au  mois 
d'août  18169 1^  prince  accompa- 
>gna  le  duc  et  la  ducbesse  de  Mo- 
dèoe,  dans  le  voyage  qu'ils  firent 
à  Gênes.  La  révolution  de  Naples 
et  les  menées  de  l'Autriche ,  à  qui 
l'on  supposait  des  vues  sur  le  Pié- 
mont ,  excitaient  depuis  long- 
temps ,  dans  ce  pays ,  une  fermen- 
tation sourde,  qui  se  manifesta 
d'ubord  dai^s  les  garnisons  de  Fé- 
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nestreUeotd^Até]^{idrje.I.esîsii(M- 
p#s  pafpiaBnt  croire  ^^ue, le  setil 
moyen, de  if^  ^oujlflu^ê; flgi  Jfljjç  ; 
autrichien  éfaîl  de  cKangei*  laf  ' 
forme  du  gouvernement,  et  d'a- 
dopter la  constitution  décrétée  en 
1 8 1 2,  ù  Cadix ,  parles  cortès  d'Es- 
pagne. Le  II  mars  i82i,lessoI- 
dats  casernés  dans  la  citadelle  de 
Turin  ,  et  des  détachemens  de  la 
garde  royale,  manifestèrent  les 
mêmes  sentimens  ;  le  peuple  se 
joignit  à  eux  dans  la  journée  du 
la.  Le  roL  Viotor-£manuel  ab-> 
diqua  la  couronne  9  et  nomma  ré- 
gent du  royaume 9  son  cousin, 
Charles-Amédée-Albert  de  Sa- 
voie» prince  de  Garignan.  Le  pre- 
mier acte  du  régent  9  dans  cette 
même  îoumée  du  la  mars  9  fut 
d'annoncer  9  par  une  proclama- 
tion ,  aine  hahitans  de  Turin  , 
qu'il  ferait  connaître  le  lendemain 
ses  intentions  conformes  au.  v(su 
gênerai.  En  eflet,  le  i4  il  procla- 
n)a  la  constitution  des  cortès  , 
promit  de  l'observer  et  de  la  faire 
observer  comme  loi  de  l'état.  En 
attendant  la  réunion  du  parle- 
ment national,  le  régent  nomma 
une  junte  provisoire  de  quinze 
membres ,  tant  pour  recevoir  le 
serment  à  la  constitution  q  u  e  p  our 
prendre  part  aux  actes  de  gou?er- 
nement  qui  9  aux  termes  de  cette 
constitution ,  exigent  l'interTcn- 
tion  des  cortés.  Yoici  la  formule 
du  serment  qu'il  prêta  devant  cet- 
te junte  :  Moi,  Char  les- Albert 
de  Savoie^  pf^^  de  Carignan  , 
régent  da  ■^Q^aume  ,  investi  de 
l*  autorité  par  l'abdication  de  S, 
M.  le  roi  Victor-Émanucl sui- 
"  vant  notre  dêclaralion  du  i5  cou- 
rant y  je  jure  à  Dieu  et  sur  les 
saints  évangiles  ,   d' observer  la 
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'  'éeuk  JbM  >digux,  inçdiftcdihm  es- 

thhitifhtêS  à  ce  toyaame ,  analo- 
^tUà  au  éœu  général  de  ta  nation  ^ 
H  acceptées  par  la  Junte  provi- 
soire, savoir  :  i°  Que  l'ordre  de 
la  succession  au  trône  restera  tel 
(full  est  établi  par  les  antiques 
lois  et  coutumes  de  ce  royaume  , 
et  par  tes  traités;  2*  Que  f  obser- 
verai et  firai  observn"  la  religion 
catholique j  apostolique,  romaine, 
qui  est  la  religion  de  Cétat 
sans  exclure  cependant  l'exercice 
des  autres  cultes  ,  qui  fut  per* 
vitis  jus'qa^icl;  et  de  plus  ,  sous  les 
d^ëé  Hiôdiftcattààs ,  qui  gérant 
ïtéashninéesi  iUtérUurenmt  par 
h  'pari^ùene  nniickai  ,  ifaeèarà 
dbéc  S,  ti'  h  roL  Je  jure  ouest 
U*»i%  flUèU  aa  m  Ûhatleê-Fé^ 
fié;  àtàst,  éfiU  Dieu  fne  soit  €n  ai- 
tfe.  uhe  prOdfàitaatioD  qu'il 
arîrcssà  ù  Turmée,  oir  ^eTh^FquB 
J)Ujs  piirllciîlièrtimeht ce  passage: 
yoùs  garderez  le  dépôt  de  notre 
gtoth  et  dè  la  gloire  de  l'Italie, 
gui  fiœe  ses  regards  sur  vous, 
t.*honneur  et  la  fidélité  sont  là  , 
où  le  prince  régent ,  à  qui  le  roi 
a  remis  son  autorité^  vous  dit  que 
ces  scntimens  existent.  Une  ûz/i- 
nistie  pleine  et  entière  f*ut  SOlcn- 
hcllemenl  accord«ié  A  tous  ceux 
qui  avaient  coopéré  ou  adhéré  aux 
actes  poliliques  dès  journées  J)ré- 
.eédejatés.  'Dé.botltèaux  ministres 
Wéût  âiofêis  et  nèfntnès  pàrlfe 
Wribqe.  tÀ  1)5  Wc^rs ,  la  «^listitu- 
tfon  Itëa  koAiitiii  pùbttle  en kàr 
ikn  ;  u'ii  totlëtTn  des  Ibb  fut  ita- 
t^,  êi  'tro/^^iikiSbn  dka  gaines 
iiàtidihales  6r^6nttle  àïin»  (9i»- 
que  Vilie,  tb^r^  ét  VAtaM.  Lb 
règènt  é^dccïipalt  ta  liiiëiàe  léïnps 
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dH>r^éer  èt  dé  i66nq^er  l'iH^ 
m^*e  :  11  oi^nna  la  formatKm  de 

six  bataillons  dé  trodpës  légère»» 
Biais  bientôt  tout  changisàde  fa- 
Ce  :  le  marquis  de  Costa ,  que  le 
prince  de  Carighan  araît  ènvoyé 
auprès  du  roi  Charles-Félix  étant 
revenu  A  Turin,  lu  proclamation 
suivante  fut  alTichre  sur  tous  les 
murs  de  la  tîUc  :  Charles- Albert 
de  Savoie,  prince  de  Carignan  ^ 
régent.  «  Notre  très-haut  souve- 
»rain  le  roi  Charles-Félix  répond 
«aux  communications  qu'en  no- 
»tre  qualité  de  prince  -  régent  , 
«nous  avons  cru  devoir  lui  faire, 

•  de  manière  à  faire  croire  qu\it- 
iiteiidu  son absébéci  il  n'est  jaMk 
Vpleiberii^ht  ibréiîÉié  lll  âhSK^ 
'utibndéSâfGfirès  ide'i^ii  royauiné. 
sNôttsqtii  bobines  déssbjët^llÀ- 
•les,  él'inoi  toat lepVéDàfëi',  flfùbs 
Vdlevons  éclairer  S.  M.  siir  Mp&si- 
^tioh  et  sur  les  désir»  de  son  peîd- 
»  pie.  Npus  atteindrons  nécèssaii^ 
«ment  Thebreux  bût  que  sé^'èift:- 

•  pose  le  cofur  d'un  prince  porte 
'»à  faire  le  bonheur  de  ses  sujeti». 
«Le  gouvernement,  ferme  et  v|i- 
«gilant,  ne  doute  pas  de  la  coo- 
npération  des  citoyens,  à  Tefi'tit 
»de  maintenir  l'ordre  et  la  tran- 
))quîllité,  si  heureusement  réta- 
»blis,  comme  aussi  pour  consor- 
»Yer  au  monarque  un  royauîîic 
»  florissant  ,  dont  les  habiians 
«soifcnt  réunis  par  un  esprit  de 

•  concorde  et  de  pajk.  »  Donné  ù 
tHirin^Ie  iSimif^  i8^.  CIiakles 
kùem.  Le  prince  paHitd^Turlta 
poàr  NoTàk<e,  dans  la  nklk  ai 
ftu'2!i  mars^sàasliddsèirtlfelfdrës  y 

'  sans  fiQre  cobnaitre  sësintenïfSïks 
ft  la  Junte  nroTifeoiire  du  j^ouvér- 
hement.  u  disparut  également 
dé  Hdtftïv  dans  là  nuit  du  3k  tuar£»> 
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*m  qtt*ofi  sût  if abofii  àe  i{ti«C 
cdti  il  ttali  4li>%é  Ms  pa»^  De 
Hein  légme  de  koit  {«m,  H 
B'iftMiA,poarl*lBs1nictioii  des 
feapkii  que  le  MCfenir  des  ac- 
m  ewt  MUâ  Tenons  de  parler , 
l^npation  d'Alexandrie  et  de 
tout  le  Piémont  par  les  troupes 
autrichiennes,  et  les  sanglantes 
cxccutioas  de  T4iffm>  ^ai  eeati^ 
Ouent. 

CAUiON  -  DE  -  LASCON  DES 
(MiiTiH-jEÀF-FR  Axrrus  ) ,  maré- 
chal-de-camp ,  nv.  on  i^ii'j,  d'une 
faimUe  noble  ,  orii,iiiaire  d'Bspa- 
pic,  servait,  au  moment  de  la  ré- 
volution, dans  le  régimcrâi  de 
Champagne,  infanterie.  Kn  1791, 
il  fat  nommé  capitaine  au  1"  ha- 
laillon  des  grcnjidiers  du  Pa^-de- 
Calais,  et  vSuccessivcnient  cuui- 
eitmdaiit  de  bataillon,  colonel  en 
iNMid,  et  colonel-commandant 
deslroupes  de  Boe^relle  formai 
tioe  :  il  fit  en  cède  éemhfe  qat^ 
Klé  les  campagne»  de  Flandre  et 
le  BoUanée^  et  te  pwtScaKë- 
«eiieot  remarqué  A  le  bataffie  de 
lerwinde  :  H  jr  re$u4f  fes  félictlXH 
tÎMis  du  général  en  dief  Onnvou* 
ries  et  du  dac  de  Clmrtre»»  eu* 
i«ufd*liui'diie  d*0rléaas9  sons  les 
ordres  immédiats  ilesqéels  il  se 
trouvait  dans  cette  }eumée>  eé  la 
fortune  trahit  le  aueeés  et  non  la 
gloire  des  armes  fraupaîses.  Après 
la  malhenrettse  retraite  de  la  Bel- 
gique, en  1 792,  il  fui  nommé  gé- 
oéiTiI  de  brigade,  et  coninmndait 
à  B^ergues  pendant  le  siège  de 
rcttc  ville.      général  Carion-de- 
lasciMideH  veîmit  de  combattre  a- 
vcc  dislînriiou  à  Fieurus,  lors- 
qucn  qualité  de  noble,  il  reeul, 
en  ï'rfj5 ,  Tordre  de  rentrer  dan'? 
ses  ibjcrs  ;  ia  perséontioa  F  y  sui- 
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If .M'enifirfsniiné.  IKs  en'  lî^ 
berlé  après  le  9  tiMîrmider,  et 
fféittlégrè  dans  son  grade ,  il  ne 
p«lolHenird*jêtre  employé  qn*an 
oomneneemeiit  de  Tan  14  ?  oè  it 
Cut  envoyé  en  Hollande  :  ity  tes- 
ta juAqu'en  Tan  i-SiS,  époqne  à 
laquelle  il  vint  prendîre  le  eom- 
mandement  des  gafdes  n-aHona- 
les  dn  Pas-de-Calnîs,  qti'il  con- 
serva juscfirà  la  restau ralioTi.  Per- 
sécuté de  nouveau  en  f8i5,  cet 
ofîîcier-général  n'a  pn  wT-oie  ob- 
tenir le  Îrin'ff-iii<!ri1  j  cli aile  c^iie 
lui  inéritaicni  sc^  servirez;  et 
chargé  d'une  nnnri)reuse  et  inté- 
ressante ftniîille,  il  vil  niaîntenniU 
a  Oiguiï)  dans  une  honoraiiic  pau- 
vreté. *  ' 

CAUION -DB-NISAS,  vojet 
Cabrion. 

C  A  R  LES  ( Joseph-Antmue)  ,  né 
à  Rives,  département  dcrisène,. 
le  18  ]ain  174*  »  d*une  ancienne- 
fomitle  de  maîtres  de  forge; 9,  ût  ses 
études  à-Cienoble  et  à  MarseiMe 
chez  lesfésultesy  et  se  Itrra  spé-* 
olalement  A  l'étude  des  mafirènia- 
tiques  et  de  la  pdjsiqne.  Envr^ré 
à  VériB  à  TAge  de  «a  ans^,  il  y 
nommé  premier  seerétaire  do. 
doyen  des  maiéchaux  de  Fmnce, 
lequel 9  en  cette  qualité,  plaidait 
le  tribunal  du  point  li'àfittneur. 
De  retour  dans  son  pays,  après  \a 
mort  du  maréchal,  il  se  retira 
dans  sa  famille ,  à  la  côte  SaitTt- 
André,  où  ^os  concitoyens  le  char- 
gèrent de  radniînislration  de  la. 
commune  sons  îr  îiîre  de  consul, 
qui  avait  remplacé  celui  de  mai- 
re dans  le  ressort  du  parlement 
de  Grenoble.  Au  bout  de  deux 
ans^  les  circonstances  le  ramenè- 
rent iV  Paris ,  où  il  se  livra  sans 
réserve  ù  ènt  premiers  goût*  pou. 
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l'étude  des  scienoes  physiques,  et 
suivit  avec  assiduité  les  ct)urs  du 
célèbre  Fuuroroy  el  do  PaicieuX. 
L'ère  de  la  révolution  s'avançait  ; 
Caries  fut  envoyé  aux  états  de 
liouiaQS  pour  y  représenter,  aux 
élections,  la  commune  de  la  côte 
Saial-Aiulré  j  ii  s'y  fit  connaître 
si  avantageusement  qu*il  fut  bal- 
lotté deux  jours  de  suite  pour  la 
députation  aux  états-généraux» 
.  Appelé  successivement  &  la  pré*- 
sidence  du  district  de  Yienue'»  & 
.celle  de  la  municipalité  collectif  e 
du  canton  de  la  Cote»  composé  de. 
treiae  communes  >  et  enfin  à  la 
place  de  membre  de  Tadminis- 
tratipn  centrale  du  département 
de  l'Isère»  c'est  là  c[ue  les  élec- 
teurs le  nommèrent  représentant 
du  peuple  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  l'an  7  (1799).  Le  18  bru- 
maire ne  lui  laissa  pas  le  temps 
de  se  livrer  aux  travaux  vers  les- 
quels son  activité  naturelle,  ses 
connaissances  et  son  expérience 
l'eussent  ciUraùié;  il  ne  monta 
qu'une  lois  a  la  Iribunc  ,  cl  ?igna- 
Ic^vec  énergie  les  déprédations 
de  l'administration  de  la  guerre , 
.  qui  causèrent  en  grande  partie  les 
désastres  et  les  revers  de  notre 
armée  d'Italie.  De  retour  dans  ses 
foyers,  ily  reprit  sa  place  de  mem- 
bre du  conseil-général  de  dépar- 
tement,  qu'il  a  remplie  pendant 
dix  années  consécutives ,  et  dans 
l'exercice  de  laquelle  ii  a  trouvé  à 
69  ans  le  terme  d'une  vie  hono- 
rable. 

CARLETON  (Gui),  général  an- 
glais, né  en  1724?  est  morl  en 
ibo8.  Il  a  fait  la  guerre  dans  le 
Canada  avec  des  succès  divers. 
On  attribua  A  son  incurie  l'inva- 
âiuu  de  cette  contrée  par  les  A- 
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méricainsen  1774-  ^^^^  s*en  lid- 
lut  qu'il  ne  devint  leur  prison- 
nier. Un  déguisement  le  sauva.  11 
alla  s'enfermer  dans  Québec,  dont 
il  était  alors  gouverneur;  il  op- 
posa aux  ussaillans  une  déiéuse 
vigoureuse  et  bien  concertée  ,  et 
finit  par  les  repousser  eiitièrem  ca  t 
du  Canada.  Remplacé,  en  1777, 
parBurgoyne,  il  revint  en  178a 
prendre  le  commandement  en  cM 
des  troupes  anglaises  en  Améri- 
que^ ne  fit  aucune  action  militaire 
lrés*remarquabie ,  et  demanda  sa 
retraite  peu  de  temps  après.  Offi- 
cier sage  et  expérimenté,  coura- 
geux par  réflexion,  peu  hardi  dans 
(es  vastes  entreprises ,  il  était  fait 
pour  assurer  le  succès  de  l'action 
partielle  qui  lui  était  confiée. 

CARLI  (  Jeak-Renaud,  comte 
de),  naquit  à  Capo  -  d'Istria 
dans  le  mois  d'avril  inQ,o.  Sa  fa- 
mille était  noble  et  ancienne.  Il 
fit  ses  études  dans  sa  ville  natale; 
composa,  à  i  à  ans,  un  di  ame 
dont  ii  se  souvenait  avec  plaisir 
dans  sa  vieillesse.  11  alla  dans  le 
Frioul,  où  il  eut  pour  professeur 
le  savant  ahbé  Bini,  qui  lui -en- 
seigna la  physique  et  les  élémens 
des  sciences  exactes.  Il  prit  un 
goût  décidé  pouria  recherche  des 
monumenidumoyen âge,  mais 
il  n*eu  cuUiva  pas  moins  les  bel- 
les-lettres» et  publiaà  18  ans  quel- 
ques poésies ,  et  une  dissertation 
sur  l'aurore  boréale.  Il  quitta  le 
Frioul  pour  aller  à  Padoue ,  ville 
renommée  pour  les  sciences,  et 
il  y  étudia  les  mathématiques,  la 
géométrie,  le  grec,  le  latin  et 
l'hébreu.  A  Tâge  de  an  ans  ,  Car- 
11,  devenu  membre  de  l'académie 
des  Ricovrati,  commença  à  se 
faire  connattre  par  des  dise  us- 
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siops  liilcraires  avec  les  célèbres 
aatiquaires  FoDtaninI  et  Murato- 
ri,  par  des  observations  sur  quel- 
que s  auteurs  grecs  et  sur  le  théâ- 
tre et  la  musique  des  anciens  et 
des  modeniLS.  1]  publia  une  tra- 
gédie d'Iphi^ente  en  Tauride , 
une  traduction  de  la  Théogonie , 
d'Hésiode ,  un  traité  surTexpédi- 
tion  des  Argonautes ,  etc. ,  et  s'ac- 
quit bientôt  une  grande  reputa- 
liûo.  La  Tille  de  Venise  créa  pour 
liii^tuie  chaire  d'astronomie  et 
de  acieDce  nautique  :  le  noaveatt 
professeur  diri§;ea  avec  beaucoup 
de  sèle  et  de  talent  les  travaux 
dèTarsenal  cl  la  construction  des 
T aisseaux  de  guerre,  auxquels  il 
£1  donner  une  nouvelle  forme, 
d*après  les  modèles  qu'il  avait 
imaginés.  U  adressa  à  ÂlaiTei ,  en 
1747  9  savante  dissertation 
s«ir  l'emploi  de  l'argent;  on  re- 
connaît dans  cet  écrit ,  que  Carli 
méditait  déjà  )e  -^^rand  ouvrage 
sur  les  monnaies,  qu'il  publia 
quelques  années  après*  La  mort 
de  sa  femme ,  qui  lui  laissait  une 
grande  lurtune  à  administrer  et 
un  iils  à  élerer,  l'obligèrent  de 
renoncer  à  sa  chaire  de  seieuce 
nautique,  et  de  retourner  en  Is- 
trle.  II. se  rendit  -dans  ce  pays  a- 
Te&le  naturaliste  Yitiliano^Dona- 
ti,  et  s'occupa  de  la  manière  la 
plus  active  de  la  recherche  des 
antiquités  dont  celte  .province  é- 
.tait  remplie.  La  relation  curieu- 
se de  ses  Découvertes  dans  l'am- 
phithéâtre de  Pola,  publiée  à  Ve- 
nise, en  1761,  lui  assure  la  prio- 
rité qu'on  a  voulu  lui  contester 
long-temps  après.  Le  principal 
objet  des  études  de  Carli  était 
les  monnaies  ;  et  lorsque  dans  ses 
voyages  à  Turin,  à  MUau,  et  au- 
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très  villes  d'Italie,  il  semblait 
s'occuper  de  recherches  étrangè- 
res à  son  but,  il  n'en  poursuivait 
pas  moins  cette  grande  entrepri- 
se, qu  ii  termina  dans  l'espace  de 
neuf  ans.  Son  ouvrage  a  été  im- 
primé en  trois  volumes  :  le  pre- 
mier parut,  en  1^54  ;  le  second  , 
en  1757  ;  et  le  troisième,  en  1760. 
11  a  pour  litre  Dclie  Monete,  etc., 
etc.  Ce  livre  ili  une  grande  sen- 
sation en  Italie;  les  savans  ,  les 
économistes  et  les  corps  politi- 
ques y  applaudirent  U  eut  en 
peu  de  temps  plusieurs  éditions. 
Les  cours  de  Turin,  Milan  et 
quelques  autres  en  adoptèrent  les 
principes  dans  leurs  essais  moné- 
taires ;  la  cour  impériale  les  prit 
pour  base  dans  sespaîemens;  en- 
un  le  Traité  des  monnaies  de  Car- 
li servit  de  règle  dans  toute  l'Ita- 
lie ,  pour  les  Jugemens  et  règle- 
mens  sur  cette  matière.  La  mort 
de  son  père  l'ayant  rappelé  à  Ca- 
po-d'Istria ,  11  voulut  rendre  le 
service  à  son  pays  natal  d'y  trans- 
porter un  établissi  iticiiL  de  com- 
merce et  de  m.mutacture  de  lai- 
ne que  sa  femme  lui  avait  trans- 
mis. 11  employa  ses  soins  et  sa 
fortune  à  le  faire  prospérer  ;  mais 
des  contrariétés  de  tout  genre 
renversèrent  son  tratail  et  ses 
projets,  et  un  jprocès  acheva  sa 
ruine*  La  cour  impériale  de  Vien»  ' 
ne  établit  à  la  fois ,  à  MUan ,  le 
conseil  suprême  du  commerce  et 
celui  des  études,  et  choisit  Carli 
pour  présider  l'un  et  l'autre.  Cet 
événement  releva  ses  espérances 
et  sa  fortune;  il  se  rendit  à  Vien- 
ne, où  il  avait  été  appelé  secrète- 
ment par  lepi  incede  Kaunilïpour 
cont  (  i't(  r  avec  lui  le  système  du 
double  établissement  dont  il  a-  . 
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Tait  été  nomnié  présideot,  et  re- 
viof  égalemeiit  mitisfbît  des  é- 
gards  dtt  ministn;,  des  bontés  de 

rinipératrice,  et  de  l'aceuell  dis- 
tingué qu'il  airait  reçu  dessayand 
d*All(;magùe.  Le  séjour  de  Joseph 
II  à  Milaon  ayant  offert  à  Carli  u- 
ne  nouTclle  occasion  de  faire  bril- 
ler ses  talens»  Tempereur  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  par  une 
augmentation  de  traitement  et  la 
concession  du  titre  honorifique  de 
conseiller-privé  d'étal.  Le  comte 
Carli  obtint  encore  la  présiden- 
ce du  nouTeau  couscil  des  finan- 
ces ,  créé  à  Milan  en  1 77  j .  Au  mi- 
lieu de  ses  grayes  occupations,  il 
fit  paraître  son  livre  intitulé  rUo' 
mo  tîbcro,  fruit  de  ses  travaux 
phîiosuphiquos,  et  les  Lettcrc  amc- 
ricane,  qui  prouvent  son  goût 
pour  les  recherches  saTanlcs.  Sa 
santé  se  trourant  altérée,  11  obtint 
sa  retraite  en  conservant  les  ho- 
noraires de  ses  emplois  »  et  s'occu- 
pa de  la  pubtication  de  son  der» 
nier  ouvrage.  DeUe  Antîeldlà  Ua- 
iichèf  qui  assigne  &  rauteur,  par» 
mi  ks  antiquaires,  lè  même  rang 
qu'il  occupait  déjà  parmi  les  écri« 
Vains  qui  ont  trané  de  Téconomie 
politique.  Le  comte  Carli  joignait 
à  ses  rares  talens  des  Tertus  per- 
sonnelles qui  Tout  Hiit  générale- 
ment reg^retter.  Il  est  mort  9  en 
IJ^S,  figé  de  75  ans. 

CARLlSLE(FRÉnÉBic-HowARD, 
COMTE  de),  oncle  et  tuteur  du  cé- 
lèbre lord  B^Ton,  est  né  le  38 
niai  1748-  ^'^  '^•^s  études  i\  Eton 
cl  ù  Cambridge ,  termina  son 
tour  d'Europe  (complément  né- 
cessaire de  réducatioa  anglaise); 
reçut  eu  i^inS,  à  Turin,  des 
mains  du  roi  de  Sardaigne  ,  la 
ducoratiou  du  Cliurdou  ;  reviui. 
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en  Angleterre»  ùù  II  Art  nommé 
COBSetiler-privté  9  trésorier  de 
Ifl  maison  da  roi ,  et  choisi  pour 
im  des  commissaires  chargés  de 
concilier  les  prétentions  de  TAn- 
gleterrCj  avec  les  droits  de  l'A- 
mérique septentrionale.  En  vain 
chercha-t-il  à  les  concilier,  et  à 
identifier  les  intérêts  de  ces  colo- 
nies avec  ceux  de  la  métropole. 
Vu  de  ses  écrits  ,  intitulé  limon 
et  ruine,  mit  un  succès  littc'raire, 
qui  ne  put  ni  chan^^er  les  vues  du 
gouvernement ,  ni  assurer  le  suc- 
cès politif|iie  de  sa  mission.  Nom- 
mé ensuite  premier  commissaiie 
du  commerce  et  des  plantations, 
et  lord -lieutenant  d'Irlande,  il 
ne  tarda  pas  à  être  remplacé  dans 
ce  poste  brillant  par  le  due  dê 
l'urlland  :  C a liislc  s'en  vengea  en 
se  jetant  dans  l'opposition  y  qi^i 
ne  parut  lui  tenir  aucun  compte 
d'une  conversion  que  le  dépit  lui 
aTalt  conseillée.  Il  s*était  de  toiit 
temps  occupé  de  littérature;  maïs 
ses  drames  et  ses  vers  l'ont  ren- 
du hwD  moins  célèbre  dans  ces 
derniers  temps ,  que  sa  cperelie 
avec  son  redoutable  pupHle ,  lord 
Byron.  Ce  dernier  lui  avait  dé- 
dié un  recueil  de  poésies^  in^- 
mes  essais  de  sa  jeunesse ,  où  ce- 
pendant on  pouvait  déjàdécouvrir 
quelques  indices  de  son  talent 
futur.  Attaqué  brutalement  par 
des  critiques  de  profession,  ou- 
tragé par  une  foule  insolente  d'é- 
orivaias,  jaloux  dp  son  rang  et  de 
sa  fortune,  Byron  ne  trou  ta  dans 
son  noble  tuteur  ,  à  qui  J'ouvmpr. 
était  dédié,  (m'uii  défenseur  fai- 
ble ou  niérrte  perfide.  Byron  rr>- 
sentit  son  injure  avec  la  vi*»l<  ii- 
ce  de  son  caractère  rt  la  U^rvc 
de  sou  géuic>  et  tirade  iurd  Cai- 
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lisle  la  plus  cruelle  vengeance, 
en  rassociant  aux  victimes  qu'il 
immola  dans  une  satire  qui  fit 
redouter  sa  plume  à  l'égal  du 
poignard.  «Nous  avons  (dil-il) 
^quelques  lords  pointes;  il  faut 
•  leur  en  savoir  gré  ;  c'est  un  mé- 
nrite,  quand  on  est  noble,  de  sa- 
»voir  ou  de  daigner  écrire;  mais 
»que  dirai-je  de  toi,  musc  para- 
»  Ijtique  de  Carliste  ?  Que  dirai-je 
j»de  toi  qui  lui  inspires  des  vers 
«plus  froids  et  plus  pales,  à  me- 
»sure  que  ses  cheveux  Manchis- 
wsent  ?  Pair  bigarré  I  Honneurs 
«hétérogènes  ;  (^arlislc  est  à  la  fois 
nlord  et  petit-maître;  pamphlé- 
»  taire  et  ministre  ;  receveur  et 
«politique,  etc.  »  Une  note  acer- 
be, ajoutée  à  ces  vers,  comblait 
la  mesure  du  ridicule.  L'oncle  et 
le  neveu  ne  se  sont  jamais  revus. 
L'un  s'est  retiré  dans  une  de  ses 
terres ,  où  il  est  parvenu  à  se  fai- 
re oublier;  l'autre,  en  parcou- 
rant l'Europe  et  l'Asie ,  est  arri- 
vé i\  la  gloire,  s.ins  avoir  trouvé 
le  repos  et  le  boidieur.  C;u  li.<ile  a 
publié  divers  ouvrages  :  d'abord, 
un  recueil  de  poésies  en  1775, 
réimprimées  à  la  suite  des  tragé- 
dies et  palmes^  Londres,  1801, 
in -8°.  Cette  nouvelle  édition  , 
Imprimée  par  Bwlmer,  est  très- 
belle,  el  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  le  rn|>porl  de  l'exéculion 
typographique  ;  les  principales 
pièces  qu'elle  contient ,  sont  : 
deux  tragédies,  dont  l'une  est 
intitulée  :  la  Vengeance  iCuu  pè- 
re, sujet  tiré  de  Boccace,  dans 
Fhistoire  de  Tancrcdc  et  Sigis- 
monde  ;  l'autre  est  la  Belle-Mè- 
re ( the  Sup-Molher  )  ;  une  tra- 
duction de  l'épisode  du  Comte 
Vgotin,  du  Dftule;  une  Ode  sur 
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la  mort  de  Gray,  Depuis ,  le 
comte  de  Carliste  a  publié  de» 
vers  sur  la  mort  de  lord  Nelson  , 
i8o(5,  et  des  Ré  flexions  sur  t*état 
actuel  du  théâtre,  et  sur  la  cons- 
truction d'une  nourclle  salle  , 
1808,  in-S"  (sans  nom  d'auteur). 
On  trouve  dans  quelques-unes 
des  poésies  du  comte  do  Carlisle, 
du  mouvement,  de  la  force,  et 
de  la  sensibilité. 

CARLYLE  (Joseph  Dacres)  , 
savant  théologien  anglais,  naquit 
à  Carlisle,  en  i^Sq,  et  mourut  en 
1804.  L'étude  des  langues  orien- 
tales devînt  l'objet  de  son  appli- 
cation :  il  s'attacha  particulière- 
ment à  la  langue  arabe,  dont  il 
acquit  rapidement  une  grande 
Connaissance  ,  grâces  aux  soins 
d'un  savant  du  Bengale ,  nommé 
David  Zabio ,  résidant  à  Cam- 
brigde.  Après  avoir  passé  dix  ans 
dans  le  collège  de  cette  ville ,  il 
y  reçut  le  degré  de  bachelier;  il 
se  maria,  vint  s'établir  à  Carlisle, 
où  le  docteur  Craven,  professeur 
d'arabe,  lui  résigna  sa  chaire.  Il 
l'occupait  en  1794  ;  en  I705,  il 
eut  une  place  à  la  chancellerie; 
en  1799,  il  suivit  lord  Elgin,  qui 
se  rendait  en  qualité  d'ambassa- 
deur à  Constantinople.  Ce  voya- 
ge facilita  à  Carlyle  le  moyen  do 
faire  des  découvertes  de  la  plus 
haute  importance  pour  les  scien- 
ces, puisqu'il  parcourut  succes- 
sivement l'Asie-Mineure,  l'Égyp- 
te ,  la  Syrie  ,  la  Palestine  ,  et 
put  consulter  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  qui  ne  se  trou  ventquc 
dans  les  bibliothèques  des  Orien- 
taux. Il  appliqua  une  partie  de 
ses  laborieuses  et  savantes  re- 
cherches ,  à  découvrir  exactemeul 
le  lieu  où  s'élevait  jadis  la  célèbre 
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Troie  I»  et  feTint  en  Angleterre» 
après  aToir  traTersé  ritalie  et 

rAliemagnc,  en  1801.  A  son  re- 
tour,  Carlyle  obtint  la  place  kn- 
portaute^  et  très- lucrative,  de 
recteur  de  Hewcaslle-sur-Tyne. 
Dès  ce  moment ,  la  belle  édition 
de  la  Bible  arabe,  publiée  par  la 
société  biblique  de  Londres,  de- 
vint l'objet  de  tous  ses  soins  ; 
mais  le  dépérissement  de  sa  san- 
té, oiTasîoné  par  ses  travaux  et 
ses  voyages,  ne  lui  laisî^a  pas  la 
satisfaction  de  voir  la  puhliration 
de  ce  grand  ouvrage,  destiné  à 
Vinstruction  des  musulmans  d'A- 
frique. Carlyle  n'avaii  que  45  ans 
iui^îquc  la  uiorl  vint  le  frapper. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a 
publiés  >  sont  :  une  Chronique 
gyptbnne,  imprimée  en  arabe, 
.avec  une  traduction  latine  9  el  de 
savantes  notes j  Cambridge,  179:^, 
in-4*;.un  Spécimen  de  poésies  arûr* 
tes,  Gariisle,  1796.  Le  docteur 
Henri  Ford  fut  chargé ,  après  lui  # 
de  continner  son  édition  de  la 
Bible  arabe,  et  de  publier  ses 
Oburvatians  pendant  son  voya- 
ge dariâ  les  régions  orientales , 
ainsi  que  sa  Dissertation  sur  la 
Troade,  Les  ouvrages  de  Carlyle 
sont  estimés. 

CAllMINATI  (BissiANo),  sa- 
vant médecin,  professeur  de  l*u- 
niversilé  dePavie,  et  natif  de  Lo- 
di,  a  publié,  sur  l'hygiène  et  la 
tbérapeutique ,  des  t)iivrac:es  qui, 
venant  à  Tappui  de  ses  leçons, 
ont  singulièrement  contribué  aux 
progrès  de  ces  deux  sciences.  Le 
galvanisme  a  été  aussi  l'objet  de 
ses  méditalions,  el  il  s'en  est  oc- 
cupé avec  succès.  11  a  publié  :  1° 
De  animalium  ex  mephiUbus  et 
nomis  halitibus  interitUy  ejusquc 
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prùpicribus  eottsiss  Loâif  '777  9 
in-4*»  91*  Rlcerehe  stUla  natura 
e  sugli  usi  del%ugo  gastrico  in  m'e^ 
dieina  ed  in  c/ùrurgîa ,  AlUaa  9 
1785,  in-4''9  traduit  en  allemand. 
Vienne,  1785,  in-8°;  5"  Opuscuia 
therapeutica  y  Pavie,  1788  ,  in- 
8";  traduit  en  allemand.  Vienne, 
1789,  îîi-8".  11  n'a  paru  qu'un  vo- 
lume de  cet  ouvrage,  dans  le- 
quel ^e  trouvent  des  observations 
importantes  ;  4'  Saggio  di  aicane 
riccrche.  su  i  principj  c  suUq. 
virtà  délia  radies  di  caiaguala , 
Pavie,  1791,  in-8'*  ;  traduit  en 
allcniand  avec  l'opuscule  de  don 
Louis  Gclmetti,  sur  le  même  su- 
jet, Leipzig,  1790,  in-8"i  !j"  Hy- 
giène, tlierapeulice  et  materia  me- 
dica,  Pavie,  1791,  1793»  3  vol. 
10-8"  ;  traduit  en  allemand»  Leip- 
zig 9  1792  —  179^-  L'empereur 
Napoléon  avait  nommé  le  profes^ 
seur  Çarminatif  membre  de  rin8«< 
titut  du  royaume  d'Italie. 

CAHMONA  (doh  Saltadok)  ^ 
graveur  de  la  chambre  du  roi 
d*£spagne»  naquit  à  Madi  id  vers 
1 75o*  Les  grandes  dispositions  de 
Carmona  pour  l'art  de  la  gravure 
le  firent  choisir  par  le  roi  d'£spa- 
gne»  avec  trois  autres  jeunes  ar- 
tistes 9  pour  venir  se  perfection- 
ner à  Paris  dans  les  différens  gen- 
res de  gravure.  Placé  sous  la  di- 
rection de  Charles,  depuis  gra- 
veur de  racadémie,  il  parvînt,  au 
bout  de  quelques  années,  à  élrc 
admis  lui-même  dans  ce  corps 
célèbre.  De  retour  à  Madrid  vers 
17G0,  il  s'y  maria  avec  la  fille  de 
IVaphaiil  Mengs ,  peintre  d'une 
graude  répuLalion,  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Cai nàou.à  : 
l'Histoire  écrivaol  les  i'asles  di; 
Cbarles  III,  roi  d  Lbpagnc,  d'u- 
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près  Solimène;  l'Adoration  des 
bergers  d'.nprès  Pierre;  la  Résur- 
rection d'après  Carie  Vanloo;  la 
Vierge  et  Tenliiot  Jésus  d*après 
Yandjrck;  les  portraits  de  Bou- 
cher et  de  Colin  de  Vermont  , 
qu'il  a  gravés  pour  sa  réception  à 
Tacadémie  de  Paris.  ^l  ito  de 
1755.  que  portercstaiiipe  delà  llé- 
surrectioa  ,  détruit  siillisainment 
Topinion  des  auteurs  du  diction- 
Diiire  liistoriqiie,  édition  de  Prud- 
hornmc,  qui  placent  !*époqiic  de 
la  naissance  lic  cet  ailisic  on 
1761.  11  est  mort  à  Madrid  en 
1807.  ' 

GARMOMT£LLE,  né  à  Paris^ 
le  95  aoAt  17175  était  lecteur  du 
dttcd'Oiléans^  et  ordonnateur  des 
fêtes  données  par  ce  prince.  Il  est 
inventeur  de  ce  genre  de  drame 
appelé  proverbes  f  petite  pièce 
dont  Taction  se  rapporte  à  Tune 
de  ces  maximes  populaires ,  dont 
elle  doit  démontrer  la  justesse. 
Carmontelle  a  fait  un  grand  uom- 
brede  proverbes, et  d'autres  petits 
drnnies  ,  qui  tirent  leur  principal 
intt:rét  du  temps,  du  lieu,  et  de 
l'occasion  qui  les  a  fnit  naître.  Il 
écrivait  avec  une  extrême  facili- 
te, et  cohiposait  ,  en  quelques 
heures,  uiu;  pièce  de  théâtre  , 
qu'il  savait  arranger  assez  liauilc- 
ment  9  au  ton  et  au  caractère  des 
personnes  qui  devaient  y  jouer 
on  r51e.  On  ne  peut  |;uère  s'at- 
.  tendre  à  trcaver,  dans  des  sicè-' 
nés  improTÎsées  de  la  sorte  9  de 
grands  dével 'ppcmens  dramati- 
ques ;  mais  on  y  reconnaît  un  ta* 
mt  réritable  pour  le  dialogue, 
une  imagination  facile,  un  style 
naturel  9  et  l*întention  d*un  hoo- 
nêle  homme  qui ,  par  de  petits 
moyens»  cherdie.à  rmplir  le  but 
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de  toutmiteur  comique  :  Cttitlgat 
ri  dendû  mares,  Carmontelle  saisis- 
sait assez  heureusement  les  tra- 
vers et  les  tics  de  tous  les  genres 
de  sociétés;  il  rendait  aussi  fidè- 
lement les  conversations  fasti- 
dieuses des  salons,  que  le  rabâ- 
chage des  bourgeois.  Au  talent 
d'écrire  ,  il  joignait  celui  de  la 
peinture  ;  il  a  fait  les  portraits  de 
presque  tous  les  personnages  cé- 
lèbres du  iB™"  siècle.  Il  s'amu- 
sait aussi  à  faire  ,  sur  du  papier 
très-lin,  des  tableaux  transpareiis 
qui  ,  appliqués  sur  un  carreau 
de  croisée  9  offraient  au  spectateur 
une  suite  de  scènes  plus  ou  moins 
amusantes  »  mais  toujours  mora- 
les. Ces  ingénieuses  niaiseries  lui 
aTaient  ouTeit  l'entrée  de  tous  les 
salons,  et  ry  faisaient  désirerpres- 
que  à  régal  d*un  homme  célébrât. 
Malgré  toutes  les  ressources  et 
les  moyens  d'existence  que  sem- 
blaient devoir  lui  offrir  ses  occu- 
pations variées  ,  cet  inépuisable 
auteur  n';i  point  été  à  l'abri  du 
besoin,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  ;  le  mont-de-piété  vou- 
lut bien  recevoir  ses  v  olumineux 
manuscrits  en  nantissement  d'u- 
ne petite  somme  qu'il  lui  prêta. 
Il  mourut  le  26  décembre  180G, 
âgé  de  près  de  90  ans.  La  liste 
de  ses  ouvrages  est  considérable  ; 
ils  sont  oontenus  dans  divers  re  > 
euellS)  dont  yoici  les  titres  :  Pro^ 
vertes  éramëtiques,  6  Tol* 
1768  ;  réimprimés  dans  le  Reeudl 
général  des  preoertes  dramati- 
fues,  1785,  16  vol.' in- 19;  lès 
tomes  7  et  é  de  ses  proverbes ,  et 
après  sa  mort^  la  publication  de 
ses  Nouveaux  proverbes  dramatl'» 
ques  9  forment  4  autres  vol.  in- 
la;  Théâtre  du  prince  ClenenoHf 
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traduit  en  frwçm  9  /MT  le  baron 
de  Jileuingp  IÇ^l*  a  vol,  iD-8°; 
Théâtre  de  campagne,  177^»  4 
FOl.  in-8"  ;  L'Abbé  de  plâtre , 
comtîdie  en  1  acte  et  en  prosç  ; 
Duc  d'Arnay,  et  Triomphe  ds 
L'amour  sur  Içs  mœurs  de  ce  siè- 
cle, romans;  eiUiu  les  Conversa- 
tions des  gens  du  monde  ,  dans 
tous  les  temps  de  l' année  ^  ouvra- 
ge qui  n'a  point  été  açilikevé* 

Marglebite,  cornu),  oaquit^N<>» 
lay-en-Bourgognele  iZmA.\7^ 
^aJ^fOtU^  depuis  iQDg-teipBsrei^ 
commaiiâabk»  Avmt  d^iàiouroi 

4eBftTIID8)Ur«|C0«9uUes.  Le  jeUf 

CwriKit  se  Mm  à  i'étii4«L 
naUièaiatique? ,  et  en  17711  entr^ 
au  service  ûtm  r4nne  4u  génie, 
jii  1 7^3 ,  son  éloge  du  maréchal 
deVeubao»  Tun  des  meilleurs  ou- 
VMffes  de  ce  genre ,  fut  couronné 
par  racadémie  de  Dijon  ;  et  sou 
essai  sur  Les  maxhématiques  ob- 
tint un  grand -succès.  Carnot,  4 
cette  éjvoque ,  n'avait  encore  que 
le  grade  d(î  capitaine.  Le  prince 
Henri  de  T russe  lui  écrivit  pour 
l'engager  à  prendre  du  service 
dans  les  armées  du  grand  Frédér- 
ic. De  brillaos  avantagea  »  Gt  un 
avanoeoieat  rapide  ,  ivi  étai^ 
prooMB.  Dévoué  la^t  iiâser^e  «ii 
Bervioeie  tafMtne»  GMOtreluM 
les.offireedu  piiaee  étmnier.Béa 
çoflé  4e  la  ccoa  d#  SàûA^idmB  f 
•oa  ABCienfietésoos  \t»  dmpeatt^^ 
et  im  mènte  reconnu  ,  ravaienl 
d^à  eatouré  d'^joe  réputation  luvs 
SK»faM0  ipttild  la  jéfokitioQ  éolirr 
tt*  lien  Adopta  les  principes  ;  et^ 
en  1791 9  Le  département  du  Pas- 
de-Calais  ,  où  il  était  alors  en  ré- 
«ideooey  lé  aauuna  député  à  ras- 
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semblée  législulive.  Durant  cette  j 
mission  importante,  Carnot  dé- 
ploya ce  caractère  inébranlable  1 
auquel  lu  France  fut  bientôt  rede-  ' 
vable  d'une  attitude  si  fiére  et  si  i 
glorieuse.  Une  faction,  dont  l'in- 
civisme ne  vouliiit  rien  concé- 
der à  l'intérût  gcucral ,  agitait  la 
France  dans  tous  les  sens  ;  et  aç 
pouvant  plus  la  posséder ^  clier- 
cbait  à  l'aaéaotir.  C»rqot,  sanf 
dépasser  ies  banm  ^  la  modi- 
catloa ,  vo^a  pour  lea  ipeçiives  ré* 
damées  par  |e  prenijer  de  tom  . 
les  M^!^9  celui  de<la  patrie  fiep 
Français  eunemis  de  la  FraDoe5 
Sdt  que  leur  tâche  fut  d'organi- 
ser la  Ifuerre  civile  dans  Tio té- 
rieur,  soit  que  leur  mission  fOt 
de  soUioitei?  à  l'extérieur  l'appui 
d'une  coalition  étrangère,  excitè- 
rent également  sou  active  surveil- 
lance. Il  contribua  au  décret  d'i^c- 
cusation ,  rendu  à  la  presque  una- 
nimité du  corps-légiàlatif,  con- 
tre plusieurs  éajigrés  célèbres. 
Membre  du  comité  militaire  ,  il 
porta  souvent  la  parole  en  son 
nom.  Le  premier  devoir  d'une 
mition  qui  recouvrait  son  indé- 
pendance, était  de  uationaliiOT 
l'armée  ;  c'est  daAS  ce  iMit  qiili 
proposa  i'éliinifiatt(o«  #o|Boîm  » 
agens  aveugles  4a  posToiMMfeén 
•ulif »  0t  leur  ffempiaœiiMeittifMV 
des  sovs-oflUîefs  ;  iit  la  éèmMn 
tion  de  qutdqipe»  eitadelles  de  | 
rintérieur  qm,  «Nivent  iaotilfls  • 
eo  temps  de  guam ,  meoaoeat4e 
devenir  en  temps  de  paix  des  por 
«kfcflss  d'où  le  despotisme  doaaîr 
ne  sur  da  liberté.  jCainot  s- eppib? 
M  à  quelques  mesures ,  par  les- 
quelles M.  de  NarboJine,  alor** 
ministre  de  la  guerre,  voulait  ra- 
mener les  troupes  à  une  oli^is^ 
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sance  puromenl  passive ,  ce  qui 
pouvait,  dans  Tétai  des  c  hoses,  li- 
vrer la  France  à  la  trahison  ou  à 
la  vénalité  du  premier  chef  de 
corps.  Mais  ce  qui  prouve  com- 
bien il  était  éloifçné  de  vouloir 
détruire  une  sage  discipline,  c'est 
que  le  9  juin  171)2,  il  demanda  un 
décret  pour  honorer  la  mémoire 
de  Théobald  Dillon  et  du  colonel 
Berthois,  massacrés  à  Lille  par  les 
troupes  qu'ils  commandaient.  Les 
menées  des  adversaires  de  la  ré- 
volution forcèrent  le  corps-légis- 
latif à  se  mettre  plus  que  jamais 
sur  la  défen'jive;  on  licencia  la 
garde  du  roi,  que  des  traîtres  vou- 
laient entraîner  dans  leurs  com- 
plots contre  le  peuple;  on  décré- 
ta rarniemcnt  d'une  nombreuse 
garde  nationale,  soit  avec  des  fu- 
sils ,  soit  avec  des  piques  ;  on  or- 
ganisa deux  nouvelles  divisions 
de  gendarmerie.  Quelques  bio- 
graphes jug(;ant  Carnot,  les  uns 
avec  une  animo^ité  aveugle,  les 
autres  avec  légèreté  et  sulUsance, 
lui  reprochent  la  part  qu'il  prit  à 
CCS  diverses  mesures,  et  y  voient  la 
cause  des  événcmens  du  lo  août; 
cela  fût-il  exact,  ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  ont  pris  ces  mesures 
qu'il  iaïulrait  accuser  d'avoir  fuit 
le  10  août,  mais  ceux  qui  les  ont 
rendues  indispensables.  Après  cet 
évéoeiuent,  Carnot  fut  envoyé 
aax  camps  de  Soissons  et  de  Cliâ- 
lons  pour  en  donner  connaissan- 
ce aux  troupes,  et  sa  mission  n'é- 
tait pas  encore  terminée  quand  le 
département  du  Pas-de-Calais  le 
nonniia  député  à  la  convention 
nationale,  convoquée  pour  le  22 
septembre  suivant.  C'était  la  se- 
conde fois  (\iie  Carnot  allait  sié- 
ger couuBC  ropréseiilant  de  ce 


département  dans  une  assemblée 
législative.    Une  des  premières 
mesures  de  la  convention  fut  un 
hommage  décerné  aux  talcns  po- 
litiques et  uiilitaires  de  ce  dépu- 
té ,  car  on  le  chargea  de  se  ren- 
dre dans  les  déparlemens  des  Vy^ 
rénées,  à  l'elfetde  surveiller  l'Es- 
pagne dont  les  intentions  dun- 
naient  de  l'inquiétude.  Revenu 
dans  le  sein  de  la  convention ,  à 
répoque  où  elle  allait  commencer 
le  procès  du  roi ,  Carnot  prit  part 
à  cette  grande  catastrophe  politi- 
que; et  s'étant  déclaré  pour  la  cul- 
pabilité, il  vota  la  mort,  lliil,  peu 
de  temps  après,  le  rapport  propo- 
sant la  réunion  de  Monaco  et  d'u- 
ne portion  de  la  Belgique  à  la 
France.  Cependant,  en  mars  i^çp, 
il  se  rendit  connue  député  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Ce  fut  lui  qui  lit 
connaître  au  gouvernenjcnt  l'ar- 
restation du  ministre  de  la  guer- 
re Beurnonville  et  de  plusieurs 
représentans  par  Dumouriez,  et 
qui  ordonna  la  saisie  et  l'envoi  au 
gouvernement  des  papiers  reîa-< 
tifs  à  la  défection  de  ce  général. 
Le  26  vendémiaire  an  2  (17  oc- 
tobre 1795),  Carnot  destitua  le 
général  Gralien,  accusé  d'avoir 
reculé  sur  le  champ  de  bataille , 
se  mit  lui-même  à  la  le  te  des  co- 
lonnes françaises,  attaqua  l'eune- 
xxù  à  la  baïonnette,  le  culbuta  ,  et 
vainqueur  àWatignies,  s^empara 
de  Maubeugc.  EnOn  le  i4  août 
1793,  Ciu-not  fut  nommé  mem- 
bre du  couïité  de  salut  pulilic  créé 
le  7  avril  précédent.  JNous  profes- 
sons une  juste  horreur  pour  toiil 
gouvernement  qui  domine  par  le 
meurtre,  et  qui  règne  par  la  pros- 
cription ;  mais  nous  pei>sons  que 
J.I  p:ilrie  nV*n  doit  que  plus  de  re- 
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connaissance  à  l'homnnc  intrépi- 
de qui,  se  dévouant  à  elle,  vint 
s*a8seoir  parmi  ceux  qui  l'oppri- 
maient, afin  d'y  saisir  un  moyen 
de  la  sauver.  Quelques  individus, 
cherchant  à  obscurcir  les  plus 
beaux  titres  du  général,  lui  re- 
prochent sa  présence  au  comité 
de  salut  public  :  qu'ils  réfléchis- 
sent. Garnot  de  moins  dans  ce  co- 
mité y  et  huit  cent  mille  étrangers 
se  ruaient  sur  la  France  ;  et  les  re- 
Ters  affreux  qu'elle  a  subù  yingt 
ans  plus  tard  l'accablaient  vingt 
ans  plus  tôt  9  areé  cette  différence 
queles  malheurs  du  présent  n'eus- 
sent pas  trouvé  de  consolation 
dans  la  gloire  du  passé  !  Garnot, 
dans  le  comité  de  salut  public, 
s'occupa  exclusivement  de  diri- 
ger les  opérations  militaires.  Qua- 
torze années  s'organisèrent  com- 
me par  enchantement  sur  divers 
points;  de  tous. côtés  Texécution 
de  ses  ordres  fut  signalée  par  des 
succès;  la  France  fut  désolée, 
mais  elle  demeura  indépendante; 
et  à  cette  époque  sanglante ,  mais 
honoralde,  les  crimes  du  dedans 
tarent  expiés  dii  moins  par  la 
gloire  du  dehors.  Sans  doute  il  a 
dû  être  douloureux  potir  le  géné- 
ral Garnot  de.s'associer  aux  hom- 
mes prés  desquds  il  siégeait  au 
comité  de  salut  public;  maïs  sa 
i^traite  n'eût  empêché  aucun  mal, 
et  sa  présence  prodoisaitiin  gn^d 
bien.  £n  position  pareille,  un 
homme  qui  n'eût  peril&é  qu*à  soi 
se  fîit  retîié;  Carnot  songeait  à 
la  France,  et  il  resta.  Président 
de  la  convention  le  iG  floréal  (5 
•  mai  1794)  9  il  sortit  du  comité  de 
salut  public  après  le  9  thermi- 
dor (37  juillet);  mais  son  im- 
mcusc  utilité  y  nécessita  sou  rap- 
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pel  le  i5  brumaire  suivant  (5  no- 
veuïbre  de  la  mônin  année).  Ce-' 
pendant  Carnot,  étranger  de  fait,* 
et  dans  l'opinion  de  tous  les  hom- 
mes justes,  aux  excès  des  mein-* 
bres  du  comité  dont  il  faisait  par-' 
tie,  eut  la  générosité  de  ne  point 
se  séparer  d'eux,  lorsque,  dans  la 
séance  du  Tendémiaire  an  3 
(  8  octobre  1 794)  9  Sis  furent  tIo^ 
lemment  accusés.  Il  ]^rl«  ^àiitt^ 
cette  occasion»  non  pas  pour;blt^ 
cuser-  les  horreurs  commisWff 
mais  pour  rappeler  les  seriîééâ 
rendus  sous  Fadministratton  da 
comité  de  salut  public.  Q»oi^*iMr 
disent  quelques  biographes,  cët^ 
te  action  est  honorable»  £n  réso- 
lution ,  quand  des  circonstances 
impérieuses ,  quand  Famour  du 
bien  public  vous  unit  h  certains 
hommes ,  le  courage  qui  vous  im- 
pose cette  pénible  association  au 
moment  de  leur  prospérité,  vous 
interdit  aussi  un  lâche  abandon 
au  jour  de  leur  infortune.  Après 
l'insurrection  du  1"  prairial  an  3 
(20 mai  1795) ,  Carnot,  en  butte 
aux  inculpations  de  la  haine,  al~ 
lait  être  décrété  d'accusation  ^ 
quand  lesttiots  sdivans,  prsia»iiyi 
ei&s  du  haut  de-lisi  tribuw^  {e  9mm 
Térent  de  la'  proscri^ilAtftèiài% 
plus  "prôsoripteur  des  ■gouvernd^i 
mens  :  «  C'est  cet  homme  qui  m 
•  or^nisé  la  tictoire  dans  nos  ar-^ 
i>mees.»'La  constitution  de  Faci3 
fut  prômolguée;  le  régime  de 
convention  cessa;  e^  dix -sept 
départemens  nommèrent  Carnot 
membre  de  la  nouvelle  législatu- 
re. 11  siégeait  au  conseil  des  an- 
ciens lorsqu'il  fut  élu  directeur. 
Ce  fut  encore  des  opérations  mi- 
litaires qu'il  s'occupa  dans  ce  nou- 
Ycau  gouveracmeat  -,  et  à  cet  6- 
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g[.ird,  nn  condit  d'attribution  ex- 
cita entre  lui  et  Barras  une  mé- 
sintelligence marquée.  Arriva  le 
18  fructidor  :  soit  que  la  consti- 
tution de  l'an  3  fût  réellement 
insulTisante,  soit  que  l'impéritie 
du  directoire  ne  lui  eftt  pas  permis 
d'y  puiser  la  force  nécessaire  au 
pouvoir  exécutif,  un  coup-d'é- 
lat  fut  résolu  ,  mesure  désastreu- 
se qui  sape  dans  sa  base  le  gou- 
vernement qui  l'emploie,  et  tôt 
ou  tard  le  renverse  ;  car  dès  lors 
il  se  trouve  et  de  droit  et  de  fait 
hors  la  loi  qu'il  a  lui  -  même  vio- 
lée. Barras,  investi  de  pouvoirs 
extraordinaires  par  la  majorité 
triomphante  du  directoire,  exer- 
çait une  espèce  de  dictature.  Car- 
net proscrit  se  retira  en  Allema- 
gne; et  celui  qui,  depuis  plusieurs 
anuées,  défendait  la  France  con- 
tre la  fureur  des  coalitions  étran- 
gères, alla  comme  un  autre  Ca- 
mille demander  un  asile  aux  peu- 
ples qu'il  avait  vaincus.  Durant 
son  exil ,  ses  écrits  et  sa  conduite 
ne  cessèrent  pas  un  moment  d'ê- 
tre conformes  aux  opinions  qu'il  a 
sans  cesse  professées.  Une  révo- 
lution mémorable  mit  enfin  un 
terme  aux  longues  agitations  de 
la  France ,  et  commença  pour  el- 
le une  époque  de  gloire  et  de  pros- 
périté. Nous  voulons  parler  du  18 
brumaire.  Le  premier  consul  rap- 
pela Carnot ,  le  nomma  premier 
inspecteur-général  aux  revues ,  et 
quelque  temps  après,  lui  confia 
le  portefeuille  de  la  guerre.  Ce 
fut  sous  ce  ministère  que  les  ar- 
mées françaises  gagnèrent  les  ba- 
tailles de  Marengo  et  de  Hoenlin- 
den.  La  paix  conclue,  Carnot,  de- 
venu moins  utile  et  peut-être 
moins  agréable  au  premier  con- 
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sul,  crut  devoir  déposer  le  porte- 
feuille ,  et  rentra  dans  une  vie  la- 
borieuse et  privée.  Cependant, 
nommé  le  9  mars  1803  membre 
du  tribunat,  il  se  distingua  dans 
cette  nouvelle  position  par  une 
fidélité  inflexible  aux  principes  et 
aux  intérêts  républicains.  Il  par- 
la et  vota  successivement  avec  u- 
ne  noble  énergie  contre  le  consu- 
lat à  vie  et  contre  la  création  d'un 
empereur.  Après  la  suppression 
du  tribunat,  Carnot,  sorti  pauvre 
de  tant  de  fonctions  et  de  digni- 
tés, demeura  sans  emploi  et  sans 
pension.  On  avait ,  î\  l'insu  du  pre- 
mier consul ,  considéré  sa  démis- 
sion de  ministre  de  la  guerre  com- 
me une  renonciation  absolue  à 
tous  ses  emplois,  mais  lorsqu'on 
1808,  le  bel  ouvrage  de  Carnot, 
intitulé  de  l* attaque  et  de  la  dé^ 
fense  des  places ,  fixa  l'attention 
de  l'empereur;  ceprince,  informé 
par  Clarke,  alors  ministre,  de  la 
position  où  se  trouvait  l'un  des 
plus  vieux  défenseurs  de  la  patrie, 
non-seulement  le  fit  réintégrer 
sur  les  contrôles  de  l'armée,  mais 
ordonna  que  les  années  de  traite- 
ment échues  depuis  sa  retraite  du 
ministère  lui  fussent  payées.  Le 
duc  de  Fellre  se  conduisit  dans 
cette  occasion  d'après  les  princi- 
pes d'une  reconnaissance  honora- 
ble. Il  n'oubliait  pas  que  Carnot, 
dans  l'ime  des  positions  où  la  di- 
rection suprême  de  la  guerre  lui 
appartenait,  avait  tiré  le  citoyen 
Clarke  d'un  déofiment  presque 
absolu ,  et  avait  calmé  par  de  sa- 
ges conseils  son  exaltation  ultra 
dès  lors,  mais  dans  un  sens  qui 
n'était  pas  celui  de  la  royauté. 
Cependant  les  glorieuses  et  fata- 
les campagnes  de  Russie  et  de 
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Saxe  virent  échouer  la  fortune 
des  armes  françaises.  La  puliie  é- 
tail  en  péril;  Carnot  offrit  son  é- 
pée  A  l'empereur.  Le  commande- 
ment de  la  ville  d'Anvers  lui  fqt 
confié.  Il  se  remit  en  route  pour 
cette  ménie  Belgique  où  vingt  ans 
auparavant  il  avait  servi  la  patrie 
sous  les  drapeaux  de  la  république, 
comme  il  allait  la  servir  de  nou- 
veau sous  les  aigles  de  l'empire. 
L'arrivée  du  général  Carnot  dans 
la  ville  d'Anvers  changea  en  un 
clin  d'œil  la  face  des  choses.  Les 
Anglais,  qui  s'étaient  avancés  par 
terre  su,r  la  rive  droite  de  l'Escaut, 
furent  vigoureusement  canonnés; 
de  brillantes  sorties  eurent  lieu  ; 
une  monnaie  de  siège  fut  créée 
pour  les  besoins  journaliers.  Quel- 
ques Ifiches  ou  quelques  traîtres 
ayant  parlé  au  général  de  se  ren- 
dre, des  mesures  fortes  et  sages 
furent  prises  pour  maintenir  la 
sftreté  intérieure ,  mais  d'un  autre 
côté ,  religieux  protecteur  des  in- 
térêts de  la  ville,  il  s'opposa  à  la 
démolition  du  faubourg  Belgra- 
tle,  qui,  aux  termes  des  règle- 
mens  militaires ,  devait  être  rasé 
comme  susceptible  de  favoriser 
l'approche  des  assiégeans  ;  et  il 
faut  avoir  habité  Anvers  pour  se 
faire  une  idée  des  sentimens  de 
.econnjaivSsance  et  d'admiration 
que  le  général  Carnot  a  su  cour- 
quérir  341.  milieu  de  circonstan- 
ces, où  ne  point  inspirer  la  haine 
est  un<?  tâche  déjà  difficile.  Car- 
not, jK>ur  défendre  Anvers,  avait 
à  peine  6,000  hommes,  y  com- 
pris les  équipages  de  marine;  des 
forces  considérables  l'investis- 
5ai(intdjqtoutesparls,el  cependant 
le  général  français  déciur.ait  se.% 
mesures  dji  résistance  prises  pour 
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deux  années.  Le  prince  royal  de 
Suède  essaya  d'entamer  des  né- 
gociations avec  lui,  au  nom  de 
leur  ancienne  amitié,  —  J'étais 
t'ami  du  général  français  Berna- 
dotte  ,  répondit  Carnot,  mais  je 
suis  l'ennemi  du  prince  étranger 
qui  tourne  ses  armes  contre  ma 
patrie.  Carnot,  dont  l'opinion  en 
fait  de  stratégie  est  sans  doute  u- 
ne  autorité  ,  manifestait  beau- 
coup d'admiration  pour  la  cam- 
pagne de  France.  On  l'entendait 
ik  la  lectmx  des  bulletins  de  la 
grande-armée  prédire,  d'après  les 
opérations  faites ,  les  opérations 
qui  devaient  se  faire.  La  marche 
des  troupes  coalisées  sur  Paris  lui 
semblait  le  résultat  des  savantes 
combinaisons  de  l'empereur  ;  il 
regardait  leur  perle  dans  cette  po- 
sition critique  comme  inévitable  ; 
lorsqu'une  capitulation,  aussi  dé- 
plorable qu'inattendue,  vint  trom- 
per toutes  les  prévoyances  et  ren- 
verser toutes  les  combinaisons. 
Carnot  ce^ut  ù  Anvers  la  nouvel- 
le des  changemens politiques  sur- 
venus en  France.  11  avait  défeudu 
la  place  au  nom  de  l'empereur; 
il  continua  de  la  défendre  au  nom 
de  la  patrie,  et  ne  consentit  à  ca- 
pituler que  lorsque  les  ordres  du 
comte  d'Artois  lui  en  imposèrent 
l'obligation.  Quatre  millions  fu- 
rent oiferts  à  Carnot  par  les  agens 
d'une  des  puissances  coalisées  , 
s'il  voulait  devancer  de  quelques 
heures  le  moment  fixé  pour  livrer 
la  ville.  11  est  inutile  de  dire  quel- 
le fut  sa  réponse.  Carnot ,  de  re- 
tour à  Paris ,  ne  reçut  aucun  em- 
ploi du  gouvernement  royal.  l>ans 
le  courant  de  18 1 4^  il  publia,  sous 
le  titre  de  Mémoire  au  roi,  une 
brochure  où  1m»,  fa^ie»  graves  du 
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MUvèftU  niiiiBtèie  étaient  tigoa- 
Ue»  areclafittsehUe  d'un  bon  eU 
toy€tt9  et  rexpârienee  d'une  lon- 
gue et  kborieuee  carrière.  Mais 
le  débarquement  de  Napoléon  à 
jCannes  fut  tout  à  coup  la  preuye 
actire  et  terrible  de  la  culpabili- 
té des  ministres  envers  la  nation, 
et  de  la  haine  de  la  nation  envers 
les  ministres.  Napoléon,  arrivé  ù 
Paris,  voulut  donner  un  g.n«jc  de 
son  retour  à  des  principes  cons- 
titutionnels. Il  fil  mauder  Car- 
not,  <femmenra  par  le  compli- 
menter sur  la  défense  d'Anvers  , 
et  finit  par  lui  offrir  le  portefeuil- 
le de  l'intérieur.  Le  général  ob- 
jecta qu'il  pourrait  rendre  de 
plus  utiles  services  au  départe- 
ment de  la  guerre. — «Le ministère 
#  de  Tintérieur  est  le  plus  impof^ 
é  tant  de  ton»  aujourd'hui ,  répli- 
qoa  Napoléon  ;  il  ne  nie  faut  à  la 
^ffuerre  qu'une  machine*  G^e 
■9  quej'yplaeeeat  peu  habile»  mais 
*M  etteestdéTOuéeii  »  Gatnoty  qui  ne 
Montait  paa  ^e  la  conrenloii  de 
iMapoléon  ne  fôt  stneèref  et  qui 
vYOttlait  qo'aTani  tout  la  pairie 
4rioinphfity  était  d'arrte  que  le 
*?ainquear  de  Marengo ,  investi 
fwurqpielques  semaines  de  la  dio- 
tature>  marchât  de  suite  sur  la 
.Mgique^  et  réintégrât  la  France 
-Miaas  ses  anciennes  limites.  Entré 
au  ministère,  il  s'opposa  à  Tacte 
additionnel  dans  les  conseils.  11 
est  faux,  comme  l'ont  dit  certains 
biographes,  qu'il  ait  ensuite  forcé 
•les  fonctionnaires  dépendant  de 
son  ministère  à  le  signer.  Les  vo- 
tes de  chacun  à  cet  égard  furent 
libres.  Camot,  durant  son  admi- 
\      ûistration,  s'opposa  à  toute  espé- 
!     lté  d*acte  arbitraire.  Des  lettres 
^jant  été  sai:»ieB  dans  quelques 
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bureau^  de  poste;  n*mAltê»  poi , 
écriTait  lenynktie  ans  piéleti  en 
blAmaDt  cette  mesure  9  qiu  U 
penséê  d'un  eiUymi  firmiçais  est 
libre  comme  sa  personne,  Arant 
le  départ  de  Napoléon  pour  l'ar* 
mée,  Camot  lui  porta  la  preuve 
évidente  des  IntelUgences  de  Fou- 
ché  avec  la  coalition.  Napoléon 
manifesta  à  l'honime  qui  le  tra- 
hissait toute  son  indignation,  et 
malluMiretisenieiit  le  méprisa  as- 
sez pour  le  laisser  «  n  place.  Après 
le  désastre  du  mont  Saint-Jean, 
Camot  conseillait  à  Napoléon  du 
se  rendite  en  personne  aux  cham- 
bres ,  d'y  faire  l'exposé  de  la  situa- 
tion des  choses,  et  de  leur  deman- 
der les  moyens  d<i  sauver  la  pa- 
trie, ht  principal  de  ces  moyens 
était  eneoie  selon  Ini  k  créa- 
tion  momentanée  d'une  dictature. 
Dans  le  conseB,  Il  s'opposa  à  une 
abdication  qui  rendait  tonte 
sistance  contre  l'étranger  in^pos- 
sible»  Mommé  OMmbre  du  gou* 
Ttvôement  pmtisoire  y  après  la 
seconde  abdication!  de  Napoléon, 
et  durant  les  fours  orageux  qui 
s'écoulèrent  jusqu'à  la  rentrée  du 
Toif  Camot,  toujours  dévoué  à  la 
chose  publique ,  ne  s'occupa  que 
des  moyens  d'atténuer  les  nsalr- 
heurs  dont  la  France  était  mena- 
cée. Le  caractère  double  et  dé- 
loyal de  Fouché  lui  était  connu; 
ses  intelligences  avec  tous  les  par- 
tis lui  étaient  prouvées:  mais  le 
moment  où  la  chute  de  cet  hom- 
me pervers  pou  vait  être  utile  n'é- 
tait plus,  et  Carnot  crut  devoir 
s'opposer  à  la  résolution  de  quel- 
ques membres  qui  voulaient  de- 
mander sa  mise  en  accusation.  A- 
près  avoir  consenti  A  la  capitula- 
tion de  Paris,  et  le  gouvernement 
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i]tt  roi 'étant  réinstallé  ^  Carnot, 
îiiscrit  par  Fouché  sur  une  liste 
d'cxily  î?e  retira  dans  une  campa- 
pue  ;V  douxc  lieues  de  la  capitale. 
ÎA  il  publia  un  mémoire  où  ea 
«onduite  durant  les  cent  jours  est 
/Expliquée.  Hientôt  la  chambre  de 
18 15  fit  retentir  des  cris  de  rage 
cl  de  proscription;  Carnot,  ban- 
ni, quitta  la  France,  et  se  retira 
à  Vavào  vie,  où  le  grand-duc  Cons- 
tantin le  reçut  avec  beaucoup  de 
^considération*  On  assure  même 
que  des  offres  brillantes  de  senri- 
ce  hii  turent  faites»  mais  que  le 
•général  français  les  refusa.  De» 
puis  Gamot  a  fixé  sa  résidence  à 
Hagdebourg»  o4  n'ayant,  pour 
toute  fortune,  que  les  faibles  re- 
Tenus  qu'il  possédait  avant  d'en- 
trer dans  4es  affaires ,  il  mène  u- 
ne  vie  consacrée  A  l'étude  et  en- 
vironnée de  l'estime  publique.  La 
renommée  de  Carnot  est  un  de 
ces  beaux  litres  de  gloire  que  l'Eu- 
rope envie  à  la  Franie.  Nous  ne 
prétendons  pas  que  Bd  longue  car- 
rière soit  exempte  de  toute  er- 
reur politique;  mais  où  est  le 
cœur  vraiment  français  qui  ne  se 
sent  pas  pénétré  de  reconnaissan- 
ce au  souvenir  de  tant  de  servi- 
ces rendus  à  la  patrie?  Général  ^ 
je  poiu  ai  connu  trop  tard  :  tels 
furent  les  adieux  de  Napoléon  an 
Tainqueur  de  Watignie;  et  le  ro- 
cber  de  S**-Hélène  a  souvent  reten- 
•ti  des  paroles d'estimeprononcées 
-par  l'ex-em  pereur  au  sujet  du  gé- 
,  nérai  républicain*  Gamot,  à  dif- 
férentes époques  9  publia  les  ou- 
vrages ci-après  :  Èlûgê  de  Vau-' 
■  bm,  discours  qui  a  remporté  le 
pri».à l'académie  de  Dijon,  178:^}, 
in-8°  ;  Essai  sur  les  machines  en 
géu4rtU,  itt-8' ;  Observa- 
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tiom  sur  la  lettre  de  M,  Choder- 
los de  Laclos  contre  l'éloge  de 
V  au  h  an ,  1 785,  in-8*  ;  Exploits 
des  Français  depuis  le  23  fruc" 
tidor  an  i",  2  vol.  in-18;  Œu- 
très  mathématiques^  *79r'  in-8°; 
Jièflexioiis  sur  la  métaphysique 
du  calcul  injiniiésimal ^  ir!)r^  i^*" 
8  ,  deuxième  édition,  i  S 1 5,  in-8*; 
liéponse  au  rapport  fail  sur  ia 
conjuration  du  iS  fructidor  an  5 y 
par  J,  Ch,  Bailleul,  par  L,  M. 
Carnet  y  citoyen  français  ^  1^99, 
în-8*  et  in-id)  Hambourg  et  Ihi^ 
ris.  Il  en  a  paru  un  suppléaient  à 
Hambourg  ,  qui  n'est  pas  dans 
l'édition  de  Paris.  De  la  Cwré^ 
Tdtùin  des  figures  de  géométrie , 
1801,  in-S";  Principes  fondemmr 
toêue  de  T^quilihre  et  du  mouve^ 
mentf  i8o3,  in-8*;  Géométrie  de 
position,  i8é5,  in-8*;  Discours 
contre  r  hérédité  de  la  souverain 
neté  en  France,  i8o.^f,  îii-8°;  Mf- 
moire  sur  la  relation  qui  existe 
entre  les  dif^tnnces  respectives  dû 
cinq  points  quelconques  pris  dans 
C espace,  suivi  d'un  Essai  sur  la 
théorie  des  transversales^  180Ô, 
iii-4' ,  de  iiG  pages,  Hg.  ;  de  la 
Défense  des  places  fortes ,  troi- 
sième édition  ,  181a,  in-4*9 
duit  en  anglais  par  le  lieutenant- 
colonel  Montalémbert ,  Londres, 
1814»  in-^*;  Mémoire  adreué  au 
tel  en  Juillet  18 14»  ln-8*;  Expo^ 
ié  de  la  eenduite  pelUi^ue  de  If  • 
le  Ueuienanl-général  Carnot,  de* 
puU  U  i«*  Juillet  1814,  in>8\  Gai^ 
noty  au  milieu  de  ses  imporlans 
travaux  et  de  ses  méditations  pro- 
fondes f  n'a  pas  dédaigné  de  sacri- 
fier aux  muses.  On  a  publié  de 
bii  dnns  quelques  recueils  des  piè- 
ces lugtiives  plf'iiK'S  de  r-râce  et 
de  gaieté.  Curnot  lut  nommé  deux 
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fois  mcïnbic  de  l'iusùtut  (  prr- 
micre classe) ,  et  en  fut  rayé  deux 
{oïs  :  après  le  18  fructidor,  pur  le 
directoire  ;  eu  1814»  par  les  wi- 
ojstres  du  roi. 

CAaNQT-FEUilIïS  (Clitov- 
Habib)  ,  &ère  du  précédent,  né  A 
Ifolay^ le  i5  juillet  1^53,  entia  au 
terrice  dafis.  rorme  du  génla  :  4 
élwt  capitaÎD^  lorsque  la  ré? olu^ 
jjKfiQ  éclata.  Établi  dans  le  dépar- 
.iBlDttit  du  Pas-de-Calaîa,  il  eu  fat 
npmmé  administrateur  en 
Président  de  rassemblée^  âeo- 
torale.  du,  même  département  y 
puis  député  à  l'assemblée  législa- 
tive, en  1791 ,  il  veçut  des  divers 
gouvcmemens  qui  se  succédè- 
rent en  France,  jusqu'au  18  bru- 
maire, plusieurs  missious  uiili- 
taires  et  civiles,  dont  il  s'acquit- 
ta avec  zèle  et  talent.  Il  dirigea 
les  fortifications  de  Dunkerque, 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée 
Dar  les  Anglais,  se  distingua  à  la 
.lataiUe.  de  Watignie  ;  prépara  le 
lélablisjienieDt  du  port  d'Âiuble- 
16)1869  et  présenta,  comme  mem- 
1^  du  <)c|in}t4  des  fortificaliona» 
^  proj^ls^id'améllorations  potir 
jiif^jàélSm^Aei  places 9  qui  furent 
jananimement  approuvés.  Il  pai>- 
tagea  successlTemeut  lea  houora.- 
bles  disgrâces  de  6on  frère,  sous 
ie  directiHrc  el  le  consulat.  Après 
le  retour  de  Napoléon  en  181 5, 
le  département  de  Saône-et-Loi- 
re  le  nomma  d<iputé  à  la  chambre 
des  représcntans.  Il  fut  l'un  des 
secrétaires  de  cette  assemblée;  et 
après  les  dt  ^asij  es  deuiont  Saint- 
Jean,  il  propo.^a  de  décréter  que 
l'armée  avait  bien  niéiilé  de  la 
patrie.   (Chargé  par  intérim  du 
portefeuille  de  riutérieur,  il  le 
conserva  ju$(|,u'au  retour  du  lui. 
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Mis  en-  retraite,  pnr  suite  d'uun 
mesure  générale,  il  fut  arrêté  au 
mois  iLe  juillet  18  iG,  à  l'occasion 
d'une  correspondance  intercep- 
tée entre  lui  et  ^n  frère  >  alors 
en  Pologne*.  Gatte  mcfuire  -était 
une  émanation  de  iSi5«  Carnotr 
FauHna  remia  en  liberté»,  reçut  ». 
en  i8i7f  le  breret  de  lieutenant^ 
général.  Tou)ouib  an  «etraite^  tk 
consacre  sa  vie  à  l'étude  :  il  existe 
da  Ini  9  sur  la  politique ,  plusieur:! 
ouvrages,  dont  quebjues-UDi  pnti 

été  traduits  en  allemand.. j..  

CARNOT  (  JosB^-FaiNçois- 
CLA-rDï) ,  frère  des  précédent,  mV 
à  Noiay,  le  aa  mai  1702 ,  fut  re  - 
çu  au  parîcïnent  de  Dijon,  eu 
juillet  177-i.  iSommé  successive- 
ment m(mibre  du  comité  muni- 
cipal de  Dijon ,  officier  de  la  gar- 
de bourgeoise,  commissaire  na- 
tional jii  t'S  le  triliuiial  da  Jt^Uict, 
conmiissaii  e  du  diiectoire  prèa  le 
tribunal  civil  et  criminel  de  lu 
Côte-d'Or,  puis  conunissalre  du 
gouT^rnement  près  la  cour  d'ap* 
pel  du  même  département  en  l'an 
8>  il  se  distingua  dans  ces  divei^  - 
aes  fonctions^  par  un. •esprit  do 
justica  et  de  fermeté  à  toute  épreu^ 
Te;  et  durant  les  jours  Otfagcuzdu 
la  révolution  9  ii  s'opposa  avea 
courage  aux  mesures  ultra**  ré- 
volutionnaires de  quelques  agens 
dab^convcntîon.  Nommé,  en  Tau 
9,.  juge  au  tribunal  de  cassatiori, 
il  orcupe  encore  celte  place  ho- 
norable* M.  Carnot  est  munibre 
delalégion-d'Iiouneur,  et  de  Taea- 
déuiie  de  Dijon.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  fort  estimable ,  intitulé  : 
Do  i' l nsli  (u  lion  criinLULllc  ,  con- 
sidérée dans  S(S  rapports  ^ciu- 
raïuv  et  particuliers ,  avec  les  lolfi 
HOiioelUs  et  ta  jurispraUence  tU 
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la  cour  de  cassation.  Un  quatriè- 
me Cariç(it  (Claude-Marguerite), 
né  en  1754?  après  avoir  occuptî 
divers  emplois  civils  et  judiciai- 
res à  Dijon,  fut  nommé,  en  l'an  8, 
procureur  -  général  près  hi'  coiif 
de  justice  orimlaeUe  di|  dépaite<^ 
ment  de  Saône-et-Loire.  tl  est 
mort  dans  l'exercice  de  ses  fénte-^ 
lions»  le  t5  omû»  iSod.  Général 
lemeat  chéri ,  il  fut  générate* 
ment  regretté.  Sa  présence  d'es- 
prit ne  le  quitta  pas  un  iqstànt  e 
environné  de  ses  meilleurs  amii  » 
et  voyant  sa  fin  approcher,  il  leur 
fit  des  adieux  touclians.  Prêt  h 
"rendre  le  dernier  souffle ,  il  leur 
dît  :  V ous  allei  voir  comment 
1*011  passe  de  la  vie  à  la  mort  ;  et 
il  expira.  Napoléon,  alors  chef 
du  gouvernement,  manifesta  sur 
la  perle  de  ce  magistrat,  des  re- 
greLs ,  qui  $euls  suilisent  à  son 
éloge.  •    rt'  v  ; 

CAllO(DONVENTiiRA),frère  du  fa- 
meux marquis  de  La  Romana.  Illit 
aree  honneur  son  apprentissage 
dans  le  métier  de^  armes>  en  1 795, 
lorsque  les  Espagnols-  envahirent 
un  momenrtlelloussilloo.  Au  com- 
meoeenient  de*ki  guerre  d*lspÉ«* 
gne ,  le  général  Carb  proura  que 
rhumanité  est  presque  toujours  u« 
nie  au  rrai  courage  ;  il  protégea  les 
troupes  françaises  contre  la  i^ireur 
du  peuple ,  qu'irritaient  les  éténe- 
mens  de  Bayonne.  II  donna ,  en 
pfusieurs  occasions,  des  preuves 
d'une  grande  valeur ,  surtout  dans 
lin  combat  qui  eut  lieu  auprès  de 
Valence ,  uù  ,  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie, il  sabra  les  canonnicrs  jusque 
sur  leuis  pièces.  Il  est  parlé  de  ce 
fait  d'armes,  dans.les  rapports  oiïi- 
cielsdu  maiéchal  duc  d'Albuféra. 
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BETH  DE  BRUNSWICK-WOL- 
FENBUTÏEL,  née  le  1 7  mai  1  ;68, 
épousa  le  prince  de  Galles,  aujour- 
d'hui roi  d'Angleterre,  et  mou- 
rut en  18a  1  :  c'est  à  ce  peu  de 
môl»'  qoe  se  bornerait  l'histoire 
ià  éeiït  pritfceàséy  si  les  malheurs 
ëtles  p^r^olitiîotois^qui  rentourè- 
rehl peÂdiutt'sa  rie»  n^ajoutaient 
it  Téélat  dO'tang  ouVlle  a  occupé  » 
ia  iépltlnhïi  céfèhrité  des  érè- 
neiÉièdé  qui  '  se  rattachent  à  ion 
nom.  Son  père,  le  duc  de  Bruns- 
ind[*WoI  fenbutteli  conkmaii|dait^ 
contre  la  Fraude^  cetté  préinièro 
coalition  armée  qui  éltpia  Tin^ 
solence  de  ses  manifestes  dans 
les  plaines  de  la  Champagne,  en 
1792.  Elevée  à  la  cour  de  son 
père  sous  la  tutelle  de  ses  tantes, 
Caroline  passa  les  premières  an- 
nées de  sa  jeunesse  dans  .une  li- 
berté douce  et  heureuse;  A  ao 
ans  elle  était  regardée  comme 
l'une  des  princesse  de  son  temps 
les  plus  spirituelles  et  les  plos 
Mies,  «r  vile  physionomie  à  là 
y^Ms'  kiiébtte  ef^j^l^i^ifftibée  ;  des 
»  y  eul  remplis  éé  Uû*"^  dé  iMe- 
lijesté;  un  sourire  pldW^de  bfeii^ 
•Teillance;  une  uAufai^^'  ^dl 
*»  rappelait  le  mot  dé  Ti^e  :  /n^ 
9  cessa  patuit  dea;  quelque  choflb 
;(de  doux  y  de  noble  et  d'attirant 
»  dans  le  regard  ;  »  tel  est  le  por- 
trait qu'un  noble  anglais,  qui  la 
fît  à  Brunswick,  a  laissé  d'elfe 
dans  ses  mémoires.  Jusqu'à  l'âge 
de  27  ans,  elle  ne  quitta  pas  cet- 
te cour  allemande,  où  régnait  une 
sévère  pureté  de  mœurs,  joiritc 
t\  (jiK  l<|ue  fierté  nobiliaire  et  à 
quelques  idées  romanesques.  A- 
lors  George  ïll,  roi  d'Angleterre, 
dé^*irant  mettre  un  terme  aux  er- 
reurs delà  jeunesse  fuugiieu:»e  (iu 
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5on  fils ,  rt'solut  de  le  marier ,  et 
lui  promit  de  remplir  les  nom- 
breux cngagemeiis  auxquels  il  ne 
pouvait  faire  face  ,  s*il  voulait 
choi.sir  parmi  les  princesses  d'Eu- 
rope ,  une  compagne  digne  de  sa 
liante  destinée.  Le  prince  opposa 
long-temps  une  résistance  opi- 
.  nialre.  Agé  de  55  ans,  habitué  à 
user  d'une  liberté  sans  bornes,  il 
n'envisageait  qu'avec  effroi  le.>^ 
chaînes  qu'on  voulait  lui  imposer^ 
mais  ses  créanciers  le  poursui- 
vaient. Le  paiement  de  six  cent 
trente-neuf  mif le  huit  cent  quatre- 
vingt  -  dix  livres  sterling,  quatre 
SchellingS,  quatre  pences  (nK)n- 
naie  anglaise);  c'fest-à-dire ,  dou- 
te millions  sept  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  mille  huit  cent  cinq  li- 
vres quatre  sous  (monnaie  fran- 
çaise) (Voyez  les  débîils  de  la 
chambre  des  communes ,  à  cette 
époque  )  ;  le  paiement  de  cette 
énonne somme,  montant  des  det- 
tes du  prince ,  étail  Tune  des 
clauses  du  contrat.  Il  finit  par  se 
rendre  à  ces  puissantes  considéra- 
lions,  et  épousa  Caroline  de  Bruns- 
wich  ,  sa  cousine ,  le  8  avril  1 795. 
Jamais  union  ne  parut  se  former 
sous  de  plus  heureux  auspices. 
Les  Ages  étai«înl  assortis  :  les  liens 
de  la  parenté  resserraient  encore 
ceux  de  l'hymen.  Le  parlement 
anglais,  à  qui  l'on  ne  peut  géné- 
ralement reprocher  trop  de  par- 
cimom'e,  quand  il  s'agit  de  l'apa- 
nage des  héritiers  de  la  couroime, 
avait  signalé ,  cette  fois  enrore , 
sa  générosité,  en  doublant  le  re- 
venu du  prince,  et  en  lui  accor- 
dant, pour  les  frais  du  mariage, 
une  somme  de  vingt-sêpf  mille 
livres  sterling,  outre  plus  de  qua- 
rante mille  livres  sterling ,  pour 
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mënui  (Vais,  vaisselle  «  nroeuhle- 
ment,  etc.  Tout  semblait  conb- 
pirer  au  bonheur  de  ce  couple 
royal,  environné  de  tant  de  pou- 
voir ,  de  richesses  et  d'espéran- 
ces. Ciepéndant ,  h  peine  la  jeune 
nncei»se ,  séparée  de  sa  famille  , 
loigtiée  de  son  pays,  avait-elle 
échappé  aux  derniers  complimetH 
des  députés  de  toutes  les  provin- 
ces ;  à  péine  \ei  fiâtes  du  mariage 
ctfllent-^tlfcs  terminées  ,  qu'elle 
sie  vit  fexilée  de  la  couche  nuf)- 
tiftlie  ,  pritée  de  la  présence  et 
d€  l'aileetion  de  son  mari.  Un 
bppartetrieiit  écarté  lut  prépa- 
ré pour  elle ,  dans  le  palais  de 
Cnrlton.  Veuve  long- temps  a- 
▼ant  d'Ctre  mére,  felle  vécut  ain- 
si dans  le  plus  com^ilet  abandon  , 
dans  le  plus  cruel  isolement,  jos- 
t|u'Au  moment  de  la  naissance  de 
sa  fille  Charlotte,  princesse  mal- 
heureuse, dont  le  berceau  et  le 
cercueil  furent  également  soli- 
taires j  dont  les  premiers  comme 
les  démiers  momens  ne  reçurent 
ni  les  baisers  ni  les  pleurs  d'un 
père.  Deux  mois  après  cette  tris- 
te naissance  ,  le  sort  de  Caroline 
devînt  plus  amer  encore  ;  chafiséc 
du  palais  m6me  où  elle  vivait  en 
étrangère  ,  abreuvée  des  humi- 
liations que  versait  sur  toute  sa 
vie  l'inexplicable  inimitié  d'un 
époux,  elle  fut  forcée  de  se  reti- 
rer à  Blackheath  ;  Is^ ,  sa  vie  fut 
simple ,  sans  éclat  et  sans  plaisirs. 
Déjà  cependant  la  calonmie  in- 
ventait mille  fictions  romanes- 
ques ;  on  parlait  d'un  capitaine 
pôle,  d'un  officier  irlandais ,  d'un 
Alleniimd  qu'elle  avait  aimé  dans 
^on  enfance  ;  c'est-à-dire  que  , 
pour  justifier  une  conduite  in- 
concevable ,  on  forgeait  un  ro- 
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maa,  d«tiit  riooobéreâoe  tniûB- 
sait  k  fhuMeté,  Les  sycophaotês 
de-4sour>ooniineiioèreoft  à. jeter 9 
sur  la  ûomèmtM  de  la  priaceM  a- 
bandonnèe  9  des  insinuations  per- 
fldes«  OaUty  aux  yeox du  peuple 
anglais ,  un  crime  à  Caroline  de 
cette  indépendance  d'actions  qui 
fail.  partie  y  sur  le  continent,  du 
savoir-vivre ,  et  pour  ainsi  dire 
de  l'étiquette  des  cours  :  on  you- 
lut  trouver  dans  l'innoceote  viva- 
cité de  son  âge ,  dans  la  vive  gaie- 
té de  ses  discours ,  une  preuve 
irréfragable  des  habitudes  les  plus 
vicieuses»  Pendant  qu'elle  veillait 
sur  le  berceau  de  sa  jeune  enfant, 
ces  calomnies  se  répandaient  , 
sMraprinnaient;  et  le  prince,  livré 
à  des  dissipations,  que  nous  lais- 
sons à  la  postérité  Je  soin  de  ca- 
ractériser,  écrivait  à  la  princesse 
une  lettre,  que  l'histoire  conser- 
vera», et  diuM'  laquelle  il  déclare , 
nt«e  la  .plussingi^èro  friteckise  » 
tlfm,ieêkinclinaiUnM  de  i^àmmtm 
Uépméfint  *ptu  da  m  wimté^ .  H 
êê- croit  oùmpiétment  M  droit  do 
rmoneer  à  toute  espèoe  de*liai$on 
€000  io  prtneetsef'et  fo^en  oitcm 
iempe-'U:  no  prétendra  fin^tnor  o- 
noc  elle  une  union  plus  intime  s 
qiue  les  rapporta  ordinatres  de  so^ 
ciété.  {Voyez  lettre  transmise  par 
lordChoImondeley.  )  D'après  cet- 
te formelle  déclaration,  plas  d'u- 
ne femme  aurait  pu  se  croire  li- 
bre de  tout  engagement  envers 
l'homme  qui  brisait  lui-même  ses 
liens.  Néanmoins  la  conduite  de 
la  princesse  parut  long-temps  en- 
core assez  irréprochable,  pour 
ôter  à  la  persécution  des  motifs 
suÛisans  de  s'appesantir  sur  elle. 
Son  père  ,  son  frère ,  sa  tante , 
moururent  :  les  deux  premiers. 


•iurle€iMnipd<9J)ataille  (àléna};. 
cette  devpièâ*e  ,  dq  e^agrin  de  le» 
avoir  pevdus.  Giiroline  resta  seu^. 
le»  sans  un  proteofeur  au  moude*^ 
«Dès  lors.»  aucune  mesure  se 
fut  gardée  :  sa  fille  lui  fut  arra-» 
chée  ;  il  ne  lui  fut.  permis  de 
la  voir  ifu'june  fois  par  semaine 
quand  le  carrosse  de  la  mère  pas-< 
sait  devant  celui  de  la  fille»  la 
nourrice  avait  ordre  de  baisser 
les  stores,  et  le  cocher  de  tour- 
ner bride.  (  Voyez  la  lettre  de 
JVlùtbread  aux  communes.  )  L  n 
espionnage  domestique  fut  orga- 
nisé autour  de  la  princesse  ;  et  en- 
fin, en  1806,  l'Europe  étonnée 
apprit  qu'une  enquête  judiciaire 
allait  être  faite,  sur  la  requête  et 
au  uoni  du  prince-régent,  A  l'ef- 
fet de  savoir  si  la  princesse ,  sa 
femme,  étaltou  non  coupable  d'à- 
dultérÇ)  et  si  (comme  plusieurs 
témoins  déposaient)  eljie  n'é- 
tait pas ,  acooucfaéo  secrèjievncnl 
en  I ^ffi  r  d*nn  enfant  mâle,  illé-p 
gitime  fl  .ajdiîll^rifi*  On  ne  p  ut  q  ue 
vmr-  ayao  la:  p)ii4  extrême  eur* 
prise  9^  Ott/prinpe^r  l^ér^t'  ^  le 
couroane»  ainsonra  (ui-méijAfsaur 
la  Uste  que  Saint«Réal  a  dressée  ^ 
des  Grands  /wrmaes  dont  les  fem» 
mes  furent  infidètoej  on  s'étonna 
surtout  do  retrouver  tout  à  ooup 
un  intérêt  si  vif  pour  la  bonne 
jconduite  de  sa  femme,  chez  un 
homme  qui  lui  avait  donné  ,  dix 
ans  auparavant,  ce  que  les  juris- 
consultes appellent  congé  d* élire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  deux  personna- 
ges distingués  par  leur  naissai)ce 
et  leur  crédit  à  la  cour  du  prince 
de  Galles,  sir  John  et  lady  Dout 
glas  ^  n'hésitèrent  poiiit  à  déposer 
devant  la  ct»niHiis^ion  d'enciuêtr  , 
Qomposéo  de  lord  Erskinc,  du 


Digitized  by  Google 


CAR 

lord  Spencer,  de  lord  Grenville, 
et  de  ce  célèbre  Kllenborough , 
que  la  princesse  (de  son  propre 
aveu 9  et  sous  leurs  yeux)  avait 
mis  au  monde  un  enfant  mâle, 
fruit  de  son  commerce  adultérin 
avec  l'amiral  Sidney-Smilh,  ou 
le  capitaine  Manby.  Ce  procès  é- 
trange  fut  tenu  secret  :  on  appor- 
ta comme  preuves,  semi-preu- 
ves, ou  probabilités,  la  bienveil- 
lance même  et  la  facilité  des  ma- 
nières de  la  princesse  de  Galles; 
on  appela  le  dernier  de  ses  servi- 
teurs ,  et  la  plus  légèru  de  ses 
connaissances,  pour  leur  deman- 
der une  interprétation  de  tous  les 
actes  et  de  toutes  les  pensées  de 
Caroline.  Cependant  (ieorge  III, 
dont  Tâme  était  aussi  bonne  que 
son  esprit  était  faible,  interposa 
son  sceptre  entre  les  persécu- 
teurs et  sa  malheureuse  nièce. 
On  apporta  la  plus  rigoureuse 
exactitude  dans  les  enquêtes;  et 
la  comnîisïîion  finit  par  déclarer 
positivement,  que   la  princesse 
était  innocente;  que  quelque  lé- 
gèreté pouvait  seulement  être  im- 
putée à  sa  conduite  ;  et  que  ren- 
fant  dont  il  était  question  (Wil- 
liam Auslin),  était ,  sans  le  moin- 
dre doute ,  /ils  d'un  pauvre  char- 
pentier du  Deptford,  La  convic- 
tion du  parjure  pesa  donc  sur  la 
tête  de  sir  John  et  de  lady  Dou- 
glas; et  V attorney-général  décla- 
ra, en  plein  parlement,  qu'il  eût 
regardé  comme  son  devoir  indis- 
pensable de  les  poursuivre ,  si  de 
,secrets  et  d*  invincibles  obstacles 
n'eussent  arrêté  la  main  de  la 
justice  publique.  Après  la  décla- 
;  ration  claire  et  formelle  de  la  com- 
mission chargée  de  ce  que  les 
Anglais  appelèrent  Vinvcstigation 
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délicate,  on  eût  pu  croire  le  triom- 
phe de  la  princesse  assuré.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  s*agit  de  la  rece- 
voir ù  la  cour,  et  de  reconnaître 
son  innocence,  de  nouvelles  dif- 
ficultés s'élevèrent.  Partout  le 
prince  de  Galles  opposait  sa  main 
puissante;  de  nouvelles  épreuves 
lui  furent  préparées.  Tantôt  sa 
fille  lui  était  enlevée;  tantôt  d'af- 
freux libelles  répandaient  sur  el- 
le d'odieuses  calomnies.  Elle 
voulut  être  jugée  de  rechef:  un 
nouveau  jugeuient  du  cabinet, 
un  second  jugement  des  commu- 
nes, firent  éclater  son  innocence; 
lord  Castlereagh  lui-même  sortit 
enfin  des  ténèbres  de  son  éloquen- 
ce énigmalique ,  pour  avouer, 
sans  restrictions  et  sans  ambages, 
que  rien  n'était  plus  évident  que 
l'innocence  de  Caroline,  Trois  fois 

jugée,  trois  fois  acquittée  le 

croirait- on?  l'infortunée  prin- 
cesse ne  vit  point  de  terme  à  son 
isolement;  le  roi,  mort  à  la  rai- 
son, ne  pouvait  plus  la  protéger; 
les  princes  la  fuyaient  ;  sa  fille 
Charlotte  ne  pouvait  lavoir;  et 
partageait  cependant  la  défaveur 
sous  laquelle  gémissait  sa  mère. 
La  cour,  et  la  tourbe  des  écrivains 
salariés  »  des  soldats  du  ministè- 
re ,  et  de  ces  parasites  courtisans 
de  bas  étage  et  de  mauvais  lieu , 
que  le  peuple  appelle  les  ioad-eu- 
ters  (mangeurs  de  soupe  à  la  tor- 
tue); toute  cette  foule  corrompue 
avait  grand  soin  de  fuir  la  solitu- 
de d'une  femme,  qui  avait  pour 
ennemi  le  chef  du  pouvoir.  Ainsi, 
seule,  abandonnée,  après  avoir 
échappé  par  miracle  à  une  lon- 
gue conspiration,  qui  trois  fois 
avait  menacé  son  honneur  et  sa 
vie  ;  craignant  peut-être  que  lo 
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ineijsongc  tant  de  fois  repété , 
ne  prît  une  sorte  de  consistance  ; 
craijpianl  d'ailleurs  pour  sa  fille, 
<Iont  sa  présence  pouvait  rendre 
la  destinée  plus  malheureuse ,  et 
retarder  le  mariage,  elle  résolut  de 
s'exiler  dcritiilivcment,  et  qoilta 
l'Angleterre  en  1814.  Orpheline, 
sans  amis  et  sans  époux,  dégra- 
dée, désolée,  elle  partit  pour  l'I- 
talie, arec  une  faible  escorte.  Une 
nouvelle  et  obscure  carrière  s'ou- 
vre ici  devant  l'historien  :  d*un 
côté,  une  femme  dont  le  sort  ci- 
Cîterait  la  pitié  de  l'homme  l«e 
plus  insensible;  d'un  autre,  une 
nuée  d'observateurs  invisibles, 
suivant  partout  ses  pas,  et  en- 
voyant au  cabinet  de  Saint-Ja- 
mes, pour  résultat  de  leurs  tra- 
Taux,  un  journal  d'actions  infA- 
lues,  ou  du  moins  ignobles,  attri- 
buées à  la  princesse.  A  peine  ar- 
rivée en  Italie,  elle  acheta  une 
superbe  villa ,  sur  le  lac  de  Como; 
et  bientôt  après ,  elle  partit  pour 
le  Ilosphorc;  elle  parcourut  la 
Grèce,  la  Judée,  les  côtes  d'Afri- 
que; visita  les  ruines  de  Cartha- 
ge,  les  pierres  de  Misitra,  Athè- 
nes, Utlcjuc,  Malte,  Rhodes,  Sy- 
racuse, et  revint  à  Como.  C'est 
,  au  milieu  de  ces  voyages  si  fati- 
gans  et  si  rapides,  que  les  espions, 
chargés  de  la  surveiller  constam- 
ment, découvrirent  et  dénoncè- 
rent à  leurs  commettans,  un  com- 
merce scandaleux  et  criminel  en- 
tre la  princesse  de  Galles  et  son 
chambellan ,  Bergami.  Cet  hom- 
me, dont  la  naissance  et  la  vie 
sont  également  obscures,  est  en- 
core, pour  le  narrateur,  un  objet 
enveloppé  de  mystères.  Fils  de 
pf)rlefaix  {figUo  di  facclùno)  , 
suivant  les  uns;  il  lient,  suivant 
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les  autres,  à  la  première  noblesse 
de  ISaples.  Fut- il  mendiant  ou 
prêtre,  escroc  ou  lieutenant,  va- 
let ou  maître,  moine  ou  soldat  ? 
aucun  de  ces  points  n'est  éclairci. 
Néanmoins  on  ne  peut  doulel' 
qu'il  n'ait  été  d'abord  simple  cour- 
rier au  Pervicc  de  la  princesse  > 
et  que  bientôt ,  admis  dafis  sort 
intimité,  il  n'ait  reçu  d'elle  des 
décorations,  des  litres,  et  qu'il 
n'ait  été  comblé  de  ses  bienfaits. 
D'une  taille  avantageuse,  d'une 
belle  figure ,  d'une  conversation 
facile  et  amusante,  il  a  dû,  par  là 
bassesse  présumée  de  son  extrac* 
tion ,  par  la  rapidité  et  l'éclat 
de  sa  faveur,  exciter  plus  d'un 
80Ui)Çon.  Mais  les  opinions  sont 
partagées  parmi  ceux  mêmes  qui 
regardent  comme  prouvée  la  fai- 
blesse de  Caroline  î  Doit-on  l'at- 
tribuer i\  une  erreur  des  sens ,  aux 
illusions  d'une  imagination  roma- 
nesque, au  besoin  de  protection 
que  devait  naturellement  sentir 
une  femme  isolée?  Peut-on  sup- 
poser que  Bergami  n'ait  été  qu'un 
instrument  entre  des  mains  puis- 
santes? Par  une  complication  et 
un  raffinement  de  méchanceté 
digne  de  l'enfer,  aurait-il  reçu  la 
mission  d'employer  tout  l'art  des 
séductions  pour  entraîner  l'illus- 
tre voyageuse  au  crime  et  k  la 
honte  ?  Pourquoi  n'a-t-il  point  piï- 
ru  au  procès?  Pourquoi  le  gou- 
vernement anglais,  qui  petit  tout 
sur  les  gouvernemens  étrangers, 
ne  s'est-il  pas  fait  livrer  cet  hom- 
me qui  eut  pu  jeter  tant  de  lumiè- 
res sur  cette  aQaire  ?  Ces  questions 
ont  été  faites  par  tout  le  monde; 
personne  n'a  répondu.  Quoi  qu'il 
en  soit,  mie  commission  spécia- 
lement chargée  de  Pespionnage 
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de  la  princesse  s'établit  à  Milan. 
Deux  fois  des  assassins  Tattaquè*- 
rent  ;  un  chevalier  d'inclus  trie  es- 
saya de  crocheter  le  secrétaire  où 
elle  renfermait  sa  correspondan- 
ce confidentielle.  Pendant  qu'un 
démon  de  persécution,  si  cruel, 
si  constant,  si  inexorable,  s'atta- 
chait i\  ses  pas,  elle  perdit  sa  fille  : 
Charlotte,  fille  d'une  mère  exilée , 
persécutée ,  née  hors  de  la  pré- 
sence de  son  père ,  mourut  pen- 
dant l'exil  de  sa  mère.  Ainsi ,  le 
dernier  espoir  de  la  malheureuse 
Caroline  lui  futenlevé  ;  etGeorges 
III,  dont  la  vie,  privée  de  la 
raison,  semblait,  comme  l'a  dit 
Brougham  «  protéger  la  princesse 
»de  l'ombre  seule  de  son  intelli- 
gence^ »  Georges  III,  venant  k 
mourir,  la  laissa  tout-;\-fait  sani* 
secours.  A  peine  le  sceptre  passa- 
t-il  aux  mains  du  prince  de  Gal- 
les, que  le  nom  de  son  épouse, 
devenue  reine,  fut  effacé  de  la 
liturgie  :  tous  les  ambassadeurs 
auprès  des  cours  étrangères  reçu- 
rent ordre  de  lui  refuser  hî  titre 
de  reine.  Klle  quitta  aussitôt  l'I- 
talie ,  vint  i\  Saint-Omer  conférer 
avec  les  ministres  du  roi,  qui  lui 
offrirent  5o,ooo  livres  stcrlinî^  rte 
revenu,  à  condition  de  s'éloigner 
à  jamais  de  FAngleterre  ;  elle  re- 
poussa cette  offre  vile  et  scanda- 
leuse, et,  malgré  les  efforts  des 
ministres  conjurés,  elle  débarqua 
À  Douvres,  le  4  jnin  1820.  En  vain 
avait-elle  demandé  un  vaisseau; 
tous  les  moyens,  toutes  les  ruses 
furent  employés  pour  prévenir  ce 
débarquement  si  funeste;  on  lui 
dit  que  le  roi  étant  en  campagne 
(out  of  toivn)^  elle  ne  pouvait 
rnonlcr  ni  les  yachts,  ni  les  fre- 
lates. Elle  fut  obligée  de  s'em- 


barquer «Ur  un  paquebot.  Le  peu- 
ple en  tumulte  vint  saluer  son  ar- 
rivée. Son  entrée  en  Angleterre 
fut  triomphale  ;  mais  les  minis- 
tres ne  perdaient  pas  de  temps. 
L'accusation  était  déjà  lancée 
quand  la  reine  arriva  à  Londres. 
Déjà  lord  Castlereagh,  à  la  barre 
des  communes,  avait  fait  reten- 
tir cet  épouvantable  scandale.  Dé- 
jà des  navires  chargés  de  témoins 
ramassés  dans  les  casino  d'Italie , 
dans  les  auberges  de  Suisse,  ve- 
naient attester  que  la  reine  était 
coupable,  et  que  Bergami  avait 
déshonoré  la  couche  royale  :  un 
procès  plus  scandaleux  que  le  pre- 
mier fut  intenté  à  la  reine ,  et  li- 
vra, pendant  deux  mois,  l'Angle- 
terre et  son  monarque  à  la  risée 
publique.  Rien  ne  fut  éclaircî. 
Une  fermeté  de  caractère  inébran- 
lable de  la  part  de  la  reine  ;  une 
véhémence  et  une  adresse  remar- 
quables de  la  part  des  accusa- 
teurs; une  scntence-^quivoque, 
qui,  sans  disculper  l'accusée,  re- 
mettait à  six  mois,  et,  comme  eftt 
dit  Rabelais,  atLC  calendes  grec- 
f/ues,  la  lecture  d'un  bill ,  déjà  lu 
deux  fois;  une  agitation  redouta- 
ble, causée  dans  la  masse  du  peu- 
ple par  ce  procès  honteux  ;  quel- 
ques séditions  ;  une  grande  quan- 
tité d'adresses  j>résentées  à  lamaï- 
heurcuse  reine ,  et  reujplies  des 
expressions  du  dévouement  le 
plus  entier,  voilà  les  seuls  résul- 
tats évidens  de  cette  révoltante, 
procédure.  En  différant  de  pro- 
noncer sur  le  sort  de  la  reine,  la 
sentence  semblait  reconnaître  I.i 

nécessité  de  l'absoudre       Le  roi 

venait  de  i)artir  pour  l'Irlande  ;  la 
reine  se  préparait  elle-même  à 
faire  un  voyage  en  Ecosse.  Ellii 
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mourut  1  Quelque»  jours  de  plus 
elle  eût  peut-être  été  couronnée. 
Le  peuple  indig^né  suivit  son  cer- 
cueil; plusieurs  émeutes  raccom- 
pagnèrent dans  sa  route.  Arrê- 
tons-nous ici.  Sans  soulever  le 
Toile  qui  couvre  ces  derniers  mo- 
mens  de  la  Tîe  d*uii6  femme  que 
le  sort  a  si  constamment  poursui- 
TÎef  accomplissons  notre  tâche 
d'iiistorien  y  en.  déplorant  cette 
destinée  errante  et  flétrie  9  en  plai- 
gnant cette  reine  abandonnée  9 
accusée ,  et  que  la  mort  frappe  an 
moment  où  la  justice  ^  le  peuple 
et  les  lois  se  préparaient  A  repla- 
cer la  conronne  sur  sa  tête.  Si 
Ton  veut  se  faire  une  juste  idée 
des  divers  procès  suscités  à  Ca- 
rotine  de  Èrunswiûh,  priucesse 
de  Galles  et  reine  d'Angleterre , 
voici  les  ouvrages  les  plus  utiles 
à  consulter  :  The  Book ,  ouvrage 
dePerceval,  et  qui  renferme  tou- 
tes les  premières  procédures,  et 
les  lettres  de  la  princesse  au  roi; 
The  Queen's  Defenrc,  1821,  ou- 
vrage très-bien  écrit,  et  que  Ton 
(îroit  être  de  Broughain  ;  The 
King*s  Treatment  of  ihc  Queen, 
1820,  brochure  puissammcut  lai- 
sonnée.  A  Leilcr  io  te  King,  ou 
ihe  Situation  and  Treatment  of 
the  Qiuen;  jsfsH  écrit  mais  plein 
de  faits  curiefix.  Journal  of  au 
English  Tramler,  histoire  des 
^oyages  de  la  reine ,  où  se  trou-* 
ireot  beaucoup  ^e  détails  sur  Ber- 
garni.  Hais  le,  plus  éloquent  de 
tous  ces  ouTraf^y  en  faveur  de  la 
reine,  est  celui  de  Tavocat  irlan- 
dais Phillips  9  The  Qaeen'ê  eau 
Staied,  Le9  pamphlets  contre  la- 
reine»  bien  que  payés  par  la  tré- 
sorerie» sont  beaucoup  rooius 
nombreux  et  moins  remarqua^ 
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blcs  sous  le  double  rapport  du  ta- 
lent, des  faits,  etc.  Muas  cit( mojis 
Defence  of  the  Quem  exatiùneii  ; 
A  Letter  froiii  Saint-Onur ;  SIa; 
years  in  Ilalj.  Ce  dernier  est  le 
plus  virulent.  On  a  aussi  compo- 
sé plusieurs  poèmes  sur  ces  évé- 
nemens  biiarres  ât.  scandaleux  , 
entre  autres  A  Queen'a  Apptal , 
ouvrage  qui  rappelle  lord  Byron 
pour  le  s^le  et  quelqiufois  pour 
les  idées.  Les  parodies  et  les  cnan* 
sons  auxquelles  le  dernier  procès  a 
donné  lieu»  rempliraient  toute 
unebibliothéque.  Considérée  sous 
le  rapport  de  la  politique  »  la  des- 
tinée de  cette  femme  a  quelque 
jphose  de  singulier.  £n  1806,  les 
vrbjgs,  amis  du  prince,  furent  ses 
persécuteurs.  En  1807,  les  tory  s 
la  défendirent;  en  i8i5,  ce  fut  le 
tour  des  whigs  de  la  défî^ndre  ;  les 
torys  la  persécutèrent.  En  ivSi  5  , 
la  chance  tourna  encore  ;  en  1  S-io, 
elle  varia  de  nouveau.  Deux  Ibii 
ses  accusateurs  sont  devenus  ses 
défenseurs  :  ses  défeliseurs  soot 
devenus  ses  accusateurs.  Tous  les 
partis  n'ont  paru  voir  en  elle 
qu'un  iustruiiient  d'anibiliun  ,  ou 
uiic  victime  de  leurs  intérêts,  et 
l'ont  tour  à  tour  défendue,  accu- 
sée ,  exaltée ,  calomniée ,  recher- 
chée et  trahie  avec  une  ardeur 
.que  la  postérité  ne  verra  pas  sans 
étonnement  et  sans  pitié. 

CAaOLtNE  (lllABiB*]»*ÀirrBi- 
CHv)»  fille  de  la  célèbre  Marie-Thé- 
rèse f  reine  de  Hongrie ,  épousa , 
en  1768»  le  roi  de  Naples»  Ferdi- 
nand IV.  Une  seule]clause  de  leur 
contrat  de  mariage  annonçait  le 
caractère  de  Marie-Caroline»  et 
renfermait  en  germe  toute  la  mal- 
heureuse influence  que  cette  rei- 
ne devait  exercer  sur  les  destiuéei» 
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do  paysodette'Tenait  partager  un 
trône  :  il  ftU  stipulé  »  quî'aprèê  la 
missancê  iCun  premier  fils,  elle 
aurait  voix-  détibérative  aa  co»» 
seil.  L'ambition  que  trahissait  une 
clause  pareille ,  n'attendit  pas  9 
pour  prendre  l'essor  ,  révéne- 
mentqii'ellc  avait  indiqué  comme 
point  de  départ.  La  jeune  relue 
s'empara  facilement  de  l'esprit 
faible  de  son  époux  ,  écarta  le 
ministre  Tanucci ,  qui  avait  pris 
sur  lui  quelque  empire;  s'empara 
du  pouvoir ,  et  Onit  par  en  parta- 
ger le  poids,  les  périls  et  les  hon- 
aears  àTe6  ua  obscur  feTori. 
{Voyiet  AoTOH.)  Avide  de  despo- 
tiMÉe  èt  d'innoralions^  ambitieuse 
Sâtts  yitenéTéraiicey  impérieuse  et 
etéâàûftf  lirrée  à  ses  passions 
éik  esclaye,  et  rigoriste  pour  les 
mœurs  d'autrui  ;  son  caractère 
offrait  le  mélange  bizarre  de 
toutes  les  contradictions  :  prodi- 
g;ue  et  souyent  avare,  tantôt  dé- 
vote et  tantôt  esprit  fort,  alterna- 
tivement prude  et  coquette,  pru- 
dente jusqu'à  la  ruse,  inconsidé- 
rée jusqu'à  l'indécenco  ;  arro- 
gante avec  douceur;  cruelle  avec 
^ibiesse  ;  telle  était  celte  reine 
aux  pieds  de  laquelle  tout  vint  se 
prosterner  jusqu'à  son  époux  mê- 
me ,  et  qui  se  plut  à  faire  homma- 
ge 9  À  son  ministre  Acton,  du  puu- 
'Mr  *  absolu  qu'elle  avait  usurpé. 
Cet  homme  régnait  en  effet  sous  le 
nom  de  Gnroline  ;  o*est  donc  à  lui 
de  répondre  aux  yeux  de  la  pos- 
tériféy  des  crimes  et  des  malheurs 
auxquels  le  ro jaume  de  Naples  fut 
eu  proi  e  s  0  u  s  le  règne  de  cet  odieux 
favori.  Ecrire  une  belle  lettre  ; 
tramer  WM  belle  fraudes  mettre 
dans  ses  paroles  et  dam-  ses  actes 
de  l'argutie  et  de  la  ruse;  se  eow* 
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trhr  de  nêiemens  d^cr  et  de  sofèi 
manger  et  dormir  magnifique 
ment;  fair^ la  débauche  dans  son 
palais  ;  sa  faire  gataemer  par  ses 

ministres,  et  jouer  avec  fierU  le 
rôle  d'esclave  ;  telle  est  (dit  Ma- 
chiavel )  toute  la  conduite  et  toute 
la  science  de  nos  princes;  de  là 
cette  facilité  à  devenir  la  proie 
du  premier  envahisseur  ;  de  là  ces 
terribles  desastres  de  1494/ 
pertes  miraculeuses ,   ces  chutes 
épouvantables  ,  ces  faites  subites. 
Ces  lignes  ne  paraissent-elles  pas 
avoir  été  écrites  en  présence  des 
événemens  et  des  hommes  dont 
nous  crayonnons  l'histoire?  lies 
mômes  causes  produisirent  j  en 
17999  ®^  produiront  toujours  les 
mêmes  effets.  Acton,  en  qui  rési- 
dait tout  le  gouvernement  de  Na- 
ples,  dilapidait  les  finances,  éloi- 
gnait les  nationaux  de  toutes  les 
grandes  places,  et  préparait  la  rui- 
ne de  la  monarchie.  Imperturba- 
ble au  milieu  des  murmures  qui 
s'élevaient  de  toutes  parts,  et  des 
haines  que  son  ministre  fomentait 
autour  d'elle,  la  reine  ne  voyait  de 
dangers  que  dans  la  propagation 
des  principes  de  liberté  que  la  ré- 
volution française  avait  procla- 
més, et  cette  aversion,  que  justifiè- 
rent si  cruellement  les  malheurs 
d'une  auguste  famille,  à  laquelle  el- 
le était  unie  par  les  Ikns  du  sang, 
était  détenue  la  pensée  de  sa  vie 
et  le  mobile  de  toutes  ses  actions. 
Llnfluence  du  cabinet  britan- 
nique qui  nourrissaiten  eUe  cette 
haine  profonde  de  la  France  et  de 
ses  nouvelles  institutions,  l'enga- 
gea dans  la  coalition  de  Pilnitz; 
mais  elle  eut  la  douleur  de  se 
voir  réduite  à  garder  la  neutra- 
lité, quand  le  contre-amiral  Lu- 
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touche,  ;\  la  tctc  d'une  escadre 
lie  quelques  IVégatcs,  osa,  dans  la 
saison  la  moins  la  voraMe,  el  dans 
le  plus  dangereux  des  goli'es,  ve- 
nir lui  dicter  les  conditions  de 
cette  neutralité,  que  le  gouverne- 
ment napolitain  s^enipressa  de 
rompre,  dès  que  la  prise  de  Tou- 
lon, par  les  Anglais,  lui  permit 
de  prendre  une  attitude  hostile. 
Déjà  un  contingent  de  quelques 
brigades  de  cavalerie  napolitaine 
était  en  marche  pour  se  joindre 
aux  forces  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, lorsque  Bonaparte  parut 
en  Italie,  et  lit  retomber  le  cabi- 
net desDeux-Siciles  dans  ses  ter- 
giversations et  dans  ses  terreurs. 
Un  traité  secret  et  d'une  lâcheté 
insigne  fut  conclu  avec  la  répu- 
blique française.  Le  premier  mi- 
nistre Acton  profita  de  quelques 
mois  d'une  paix  extérieure ,  si 
honteusement  acquise ,  pour  se 
venger  sur  les  partisans  présumés 
des  Français ,  des  craintes  que 
ceux-ci  lui  avaient  inspirées  :  un 
tribunal  d'inquisition  politique 
fut  établi  ù  Naples,  sous  le  nom 
de  junte  :  des  jeunes  gens  con- 
vaincus d'enthousiasme  pour  les 
idées  philosophiques,  qu'on  n'ap- 
pelait pas  cncorelibérales,  des  écri- 
vains apôtres  des  doctrines  de  Vol- 
taire et  de  Montesquieu,  des  hom- 
mes suspects  ou  soupçonnés  de 
l'être,  furent  envoyés  à  lamorl  ;  les 
prisons  regorgèrent  d'innocens  ;  et 
^ow*  d'autres  couleurs,  sous  l'in- 
vocation de  principes  directement 
contraires,  on  vit  se  renouveler 
à  Naples  les  scènes  affreuses  dont 
la  France,  six  ans  auparavant, 
avait  été  le  théntre.  A  cette  pre- 
mière junte  ,  dont  le  cri  public 
avait  provoqué  la  dissolution,  suc- 
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céda,  peu  de  mois  après,  un  autre 
tribunal  d'exception  plus  horri- 
ble encore,  sous  la  direction  de  ce 
Vanini,  que  l'historien  Cuuco  et 
les  mémoires  du  temps  comparent 
à  l'inlâme  Robespierre.  La  popu- 
lation napolitaine  fut  décimée  , 
toute  sûreté  fut  bannie,  tous  les 
droits  de  citoyen  furent  mécon- 
nus en  présence  de  ces  juges  con- 
tre-révolutionnaires, qui  pronon- 
çaient aussi  sans  examen,  sans  in- 
terrogatoire ,  sans  appel  :  par- 
tout Vanini  voyait  des  jacobins, 
et  ce  mot  était  un  arrêt  de  mort. 
On  était  dénoncé  par  son  ami  , 
trahi  par  sa  femme  ,  accusé  par 
son  frère:  «Il  faut,  avaitdit  Acton, 
»  détruire  cet  ancien  préjugé  qui 
»  rend  infâme  le  métier  de  déla-> 
»  leur:  »  on  le  rendit  lucratif,  et  la 
moitié  de  la  nation  dénonça  l'au- 
tre. Cette  machine  inqiiisitoriale 
se  brisa  cependant  encore,  sous 
le  poids  de  l'indignation  publique. 
Vanini  suicide  mourut  d'une  niori 
trop  douce; les  innocens sortirent 
de  leur  prison  ;  mais  la  tombe  ne 
rendit   pas    ses   victimes.  Et\ 
^798,  Acton  et  la  reine  crurent 
découvrir  dans  l'étal  politique 
de  l'Europe,  l'occasion  de  sou- 
mettre la  France.  Nelson  était 
victorieux    devant  Alexandrie  ; 
l'armée   française  ,   réduite  ea 
nombre  ,  semblait  éprouver  un 
moment  de  lassitude;  la  Russie 
s'était  déclarée;  le  cabinet  de 
Saint -James  donnait    des  a- 
comptes  sur  les  promesses  d'ar- 
gent dont  il  se  montrait  prodigue. 
Èn  vain  la  plus  grande  partie  des 
membres  du  conseil  secret  se  dé- 
clara-t-el  le  en  faveur  de  la  paix, 
Acton  fit  déclarer  la  guerre,  et  le 
général  Mack,  ce  héros  en  tliéorie. 
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fut  mis  à  la  tête  de  i'arnu'o  nnpo- 
JiMûae,  ï\  vialy  il  vU^ei  lut  baltu 
si  4fOiiiplètea|i(|it  par  Champion- 
mti  que  la  cour  de  Napics,  après 

«  sa  défaite,  ne  Ironvad'aulrc  p;u*ti 
à  pteudie  que  la  fiiile.  Le  'j.7)  dé- 
cembre 1798,  Fl'i  dlnaud  1 V  ,  la 
rt'int;  Caruliiu; ,  le  llliÉii^tre  Ai  loii 
tt  quelqin^s-uns  de  leurs  scrv  itcurs 
se  relirèrenl  à  Païenne,  sous  la 
protection  des  Anglais.  Il  est  des 
coOcYCuances  aur<lessus  desquelles 
rhû^bonen  coatempor^in,  le  plus 
\éj;^i(iue  ue  satu:^!^  Si^  pJUceJ^. 

Dfi  répétesopa  doi^e,  pas^ 
ÊjÊÊfïe,  d*apf^,  lot,  l^èçoioi^  lesi 
f^c^goes  de  ffii^  les  paroles  et 
les  o^(ijr(^r^  le>  gouverixeiueiil 
(^^yg^.l^sa,  dit-OQ,  pour  adiew 
4  l^^ff^piulace  qui  S6  pressait  sur 

I  4b  rivage.  Nous  nous  bornons  à 
citer  les  faits  >  laissant  à  la  posté- 
Cttâ  le  aoii^d'en  recl^îrcher  et  d'en 
illllîquer  les  causes.  Peu  de  jours 
après  le  départ  de  la  maison 
rojale,  un  immense  incendie  dé- 
vora dans  le  port  tous  ces  vais- 
seaux ,  tous  eeshâlimeus  de  trans- 
j)url,  coii^tiuits  à  si  ^^rands  fiais 

1     et  au  pi  ix  de  tant  d'exactions.  Le 

■  comte  dt;  Thorn  avait  reçu  Tordre 
de  les  détruire  ,  0  et  du  haut  d'un 
•  navire  portugais  (dit  CttOGO  9 

I  j^ur  de  F£s6ai  sur  lai^évolulîOD 
de  Naples  »  ouvrage  qui  dans  son 
désordre  offce  taot  d'esprit  et  d!è*- 
Ui$ipox»')if*  il  cootemplaittraiiR 
BA|Ô)|Mi^iil  ces  vastes  flammes  9 
U,ftplgndftMr. funèbre  éclai- 
»l!iiit.àla  fois,  aux  yeu^  de&inalhea- 
»iîeuzNapolitaiD9,  tout^VétenduB. 
»de  l^up^qi^èi^,  etle90Ç||f»11es.ec- 
•reurfrdjl^çux  qui  les  ayaient  gou- 
Hvernès.  »  Retirée  en  Sicile  avec 
A^tOQ  et  son  mari,  la  reine  abser- 

I    v«Mt.  las.  ûvcQpmeus  qui-  su  pas- 
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saient  à  Naples,etattendait  eu  si- 
lence le  moment  d*en  profiter.  Ac- 
lon  lui  répélait  sans  cesse  »  que 
»  chez  un  peuple  si  cruellement  dé- 
«chiré  par  tant  de  senlimens  di- 
»  vers ,  où  Ton  voyait  se  combattre 
«la  haine  de  l'esclavage etTamour 
»  de  la  dépendance,  les  ténèbres  de 
»  \n  superstition  et  le  premieréclat 
udes  lumières  philosophiques  , 
«Phabitude  des  institutions  du 
»  despotismeet  les  souTeoirsd'une 
n gloire  antique,  elle  oé  panrien* 
»  irait  à  ressaisit  le  poavoir  qu*i^ 
itraide  du  parti  qu'elle  conserTaul 
«(dans  rintérieur  9  qu'à  l'aide  di« 
»  commerce  de  la  Sicile  et  de 
•  Fouilles^  que  luigarantissait  L'An.» 
»g^elei^re ,  et  le  secours  des  pu-is- 
»saiices  ailiées^dontla  causeétaii^ 
«désormais  la  sienne.  »  Eaeffet, 
on  vit  ce  que  Ton  voit  dans  toutes 
les  révolutions  ,  des  bandes  dô 
brigands  s'organiser  sous  la  ban- 
nière d'un  parti  dont  ils  désho- 
noraient la  cause;  mais  un  spec- 
tacle auquel  on  ne  pouviiit  s'at- 
tendre dans  la  dernière  année  du, 
i8**  siècle,  fut  celui  qu'un  prêtre» 
le  cardinal  RuiTo,  donna  tout  ;'k 
coup  À.  r£urope.  On  le  yit  à  l« 
tête  d'une  armée  de  bandits  yiudéi 
par  les.  hérétiques  Anglais  ^  por- 
tant aa  milieu  des  massacaes  Pi- 
mage  d'un  Dieu  de  paix  »  s'empa* 
rer  de  K^les ,  fieure  si^v  am^ 
ohefs  du  peuple  une  capitulfitipnt, 
et  rendre  ^  au  prix  d'une  couTeor 
tion  solennelle ,  le  trône  au  coi, 
Ferdinand.  Cette  convention  sa- 
çrée»,si^9ée  du  cardinal  RuITo,  di» 
comraodore  Footcs ,  de  ]Michr- 
rouxy.du  colonel'iMéjean  :  ce  pacte 
conclu  sous  la  sainte  garantie  de,  la 
religion  et  de  la  foi  publique,  est 
aussilûtt  enfreiat  qu'il  est  |}r<'>clu- 
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mé  ;  une  femme  devient  Tagent  de 
cette  noire  perfldie.  Lady  Hamil- 
ton  {F,  ilAMiLTON)serendàbord 
du  yaisseau  de  Tarn  irai  Nelson^Sta- 
tkmné  devant  Naples;  et  ce  g^uer- 
rier  ne  rougit  pas  de  prostituer 
4ixui  prières  et  aux  charmes  de  sa 
cruelle  maîtresse,  son  honneur, 
celui  de  son  pnys,  le  sang  de  plu- 
sieurs milliers  de  citoyens,  et  la 
liberlé  âv  tout  un  peuple  :  la  ca- 
pitulation est  rompue,  et  ce  n'est 
plus  à  la  faveur  d'un  traité,  mais 
par  le  droit  de  conquête,  que  le 
monarque  et  sa  compagne  ren- 
trent dans  leurs  états;  la  terreur  y 
rentre  avec  eux.  (  F",  l'article  Cà- 
EACCiOLO.)  Lecommodorc/'ùo/e5, 
indigné  ,  insiste  >  ainement  pour 
l'exécution  de  la  convention,  et 
dénonce  généreusement  ,  mais 
sans  succès»  le  parjurede  Nelson  A 
la  nation  anglaise.  Une  troisième 
junte  est  formée  ;  les  échafauds 
se  relèvent  de  toutes  parts  »  et  le 
sang  coule  à  grands  flots.  Les 
hommes  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays  qui  ont  déchiré  le 
sein  de  leur  patrie  9  àont  dévolus 
à  la  vengeance  de  l'histoire  :  le 
nom  de  Speziale  ,  qui  présida 
cette  Junte  homicide ,  répondra 
devant  ce  tribunal  inflexible  de 
tant  de  condamnations  arbitrai-» 
rcs,  d'assassiimîs  juridiques  qui 
signalèrent  cette  déplorable  épo- 
que. La  bataille  de  Marengo  mit 
un  terme  à  tant  d'horreur?  :  K  s 
progrés  des  armes  françaises  eu 
Italie,  inspirèrent  une  crainte  sa- 
lutaire au  gouvernement  napoli- 
tain :  une  longue  dissitnulation 
suivit  encore  de  honteux  accom- 
modcmens.  En  i8o5,  dans  un 
voyage  que  ill  à  Vienne  la  reine 
Caroline,  clic  s'engagea  de  nou- 
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veau  dans  la  coalition  contré  la 
France  »  et  Naples  ouvrit  ses  por* 
tes  &  une  armée  anglo^russe  :  Tem- 
perear  Napoléon,  indigné  de  cette 
violation  d*un  traité  solennel  9 
marcha  contre 'ce  nouvel  ennemi  » 
et  conquit  en  peu  de  temps  le 
royaume  de  Naples,  où  il  ût  suc- 
cessivement couronner  son  frère 
Joseph  Bonaparte,  et  son  beau- 
frère  Joachim  Murât.  Le  reste  de 
la  vie  de  la  reine  Marie-Caroline, 
se  passa  en  tentatives  infruc- 
tueuses pour  reconquérir  un  trô- 
ne, qu'un  ministre  vendu  aux  é- 
trangers  lui  avait  lait  perdre.  Elle 
mourut  le  8  septembre  1814  9  ^ 
Vienne  ,  ûgée  de  G2  ans.  La  na- 
ture lui  avait  donné  quelque 
beauté  :  uo  bras  superbe  qu'elle 
déployait  avec  complaisance,  une 
démarche  noble  ;  mais  son  re- 
gard était  inquiet,  son  pas  irré« 
gulier  et  sa  vols  dure  :  elle  eut 
toutes  les  faiblesses  d'une  femme  ^ 
toute  la  légèreté  d*un  enfant ,  et 
quelques-uns  des  vices  d*an  grand 
nomme. 

C  ÂROLINE  -  FBEDIN  ANDE- 
LOUISE  f  voyez  Cbauis-^Fbedi- 

HAVD,  Dre  DE  Beeui. 

CAROLINE  BONAPARTE  , 

voyez  Ml'RAT. 

CARONDELET  (i>e)  ,  descend 
d'une  ancienne  famille  noble  du 
Cambresis.  Il  était  prévôt  de  \n 
collégiale  de  Seclin  ,  lorsqu'il  tut 
n  ommé  membre  de  rassemblée 
constituante;  il  y  porta  des  pr  in- 
cipes purs,  des  vues  grandes  et 
généreuses.  M.  Carondelet  se  fit 
remarquer  par  sou  courage  et 
par  un  ardent  amour  (Tune  sa^e 
liberté  ;  rendu  à  la  vie  privée,  il 
s(j  maria  ,  vA  n'a  cessé  depuis  de  se 
livrer  aux  buias  de  bu  lomlUe ,  et 
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à  la  (  ultut-e  des  lettres  qu'il  a 
toujours  chéries. 
.  CARONI  (le  p.  Féux), pré- 
dicateur ItaHeii)  né  Ter»  Tan 
I753.  n  était  fort  jeune  lorsqu'il 
lîit  reçu  dans  la  congrégation  des 
barnabites  à  Htlan.  Il  s'y  Ityra 
particulièrement  k  Tétude  de» 
antiquités  et  de  rhisloirc  naturel- 
le. Il  revenait  de  Naples,  où  il 
était  allé  prêcher,  en  1804»  lors*- 
qu'il  tut  pris  par  ded  corsaires  de 
Tunis  ,  et  menr  dan«:  cette  YÎlle. 
Le  dey,  qui  savait  i  italien^  prit  en 
affection  le  P.  C;)ronî.  L'occa- 
sion semblait  favorable,  et  sans 
doute  son  prisonnier  se  crut  ap- 
pelé h  conTftrtir  un  puissant  infi- 
dèle. Mais  cette  mission  imprévue 
n'obtint  aucun  succès,  et  le  mu- 
sulman prétendit  qu'il  n'était  pas 
conTaincQ.  Toutefois  11' était  to- 
lérant ,  ce  qui  peut  exciter  quel- 
que surprise  parmi  nous,  et  ki 
P.  CaronI  profita  de  sa'  bienreil- 
lance  pour  risiter  les  fuinèli  de 
Carthage.  Il  les  parcourut  pen- 
dant trois  semaines  ;  il  dessina 
plusieurs  ruines ,  et  il  en  rappor- 
ta différens  débris  plus  ou  moins 
précieux.  De  retour  à  Tunis,  il  se 
fit  médailliste.  Il  se  concilia  tel- 
lement ]('■  cœur  des  habilans  qu'il 
laissa  des  regrets  quand  il  partit 
pour  l'Italie.   Lorsrpie  le  pape 
se  déclara  contre  "Napoléon,  et 
lança  contre  lui  une  excommuni- 
cation, le  P.  Caroni  lut  chargé 
d'en  porter  le  bref  à  Milan.  On 
l'arrêta  sur  la  frontière ,  et  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  de  cet- 
te TfHe.  Ayant  obtenu  sa  liberté 
quelque  temps  après,  il  quitta aus- 
sicêt  ritalîe,  et  il  se  ehargea  de 
la  direction  d'un  cabinet  d'his- 
i<»re  naturelh  obei  un  Boo||;rois 
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riche  et  hoffime  de  qualité.  Le  P. 
Caroni  juignail  à  des  connais- 
sances profondes  le  genre  de  mé- 
rite que  sa  profession  suppc»se 
toujours,  et  qui  cbez  lui  ne  con- 
sistait pas  en  de  vains  debors. 
C'est  au  profit  des  esclaves  chré- 
tiens qu'il  publia ,  en  i$o5 ,  la  re- 
lation de  son  Voyage  chez  les 
Barbarcsqiies,  On  a  aussi  'de  lui 
ia  traduction  italienne  des  tezio-' 
ni  elementarie  di  numisfnaiicu 
nntica  ilet  ahbate.  Eckei,  Rome, 
1808;  et  le  récit  de  son  vojage 
en  Hongrie,  intitulé  Caroni  in 
Daciay  1812.  Ou  trouve  dan-?  ce 
dernier  ouvrage  des  observations 
judicieuses  sur  les  mœurs  des 
ILuigrois,  et  sur  les  antiquités 
de  leur  pays. 

CARPZOV  (Jean-Benoit),  né 
en  1720,  appartenait  à  la  famille 
des  Carpsov,  si  connue  dans  la 
littérature  allemande.  Après  avolir 
été  professeur  de  pbilosopbîe  à 
Leipsick,  lieu  de  sa  naissance^  il 
occupa  la  chaire  de  littérature  an« 
cienne  à  runiversîtc  de  Helms- 
tadt.  II  est  mort  le  sB  avril  1  Bo5. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou« 
vrages  écrits  en  latin,  et  parmi 
lesquels  on  cite  surtout  :  i"  OA- 
serrntions  sur  lui  paradoxe  d* A- 
ristole  de  Chio  ,   dans  Diogène 
Laërce,  in-8",  Leipsick,  17/12; 
!%•  des  remarques  crihfjues  sur 
Joseph  ,  intiUiliM'^  :  i^ectionum 
fainanaram  striclurœ  ^  etc.  ;  5* 
Ejccrcitationcs  sacrœ ,  sur  l'épî- 
tre  aux  Hébreux,  in-8°,  Hclms- 
tadt,  1758.  Dans  la  partie  la  plus 
curieuse  de  cet  ouvrage ,  celle  qui 
renferme  les  prolégomènes ,  Carp- 
zov  s'étend  oeaucoup  sur  Pbîloii. 
4*  DUeaurs  d$  saint  Basile  sur 
la  naissance  de  Jésus^Chrisi,  «^n 
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Jalin  et  en  grec,  in-8%  HtUnstadt, 
1758.  CarpzoT  en  défend  Tau- 
thenticité  qui  araît  été  attaquée 
par  dom  Garnîer.  5*  Dialague  de 
Hiértmyme  sur  la  Saintê-Tri" 
nité,  en  latin  et  en  grec  y  avec  des 
noies  t  în-4*>  1 :7C8  ;  6*  un  traité 
âiéologique  de  Iliéronyme,  inti- 
tulé en  greô^  Philoponîa;  ^*  DiO" 
iôgUM  des  morts,  de  Lucien,  a 
vec  des  notes»  mS%  Heimstadt, 
1775. 

CARK  (  LE  CHEVALiBa  John)  , 
baronet,  est  !e  chef  de  ces  touris- 
tes anglais,  qui  se  sont  partagé  le 
globe  terrestre,  non  pour  le  dé- 
vaster el  le  conquérir,  mais  pour 
•   le  défigurer  par  des  relations  i- 
nexactt's  et  légères.  Un  \oyage 
en  chaise  de  poste ,  ou  à  franc-é- 
ti  te  r,  des  contes  d*auberges  et  des 
anecdotes  de  café ,  quelques  lam- 
beaux de  jouniîiux  bien  ou  mal 
traduits»  et  de  longues  descrip- 
tlonsySui&sent  ordinairement  pour 
composer  un  de  ces  tours,  qui  de> 
puis  quinze  ans  inondent  F  Angle- 
terre» et  qui  f  pour  parler  le  lan- 
gage de  leurs  auteurs  9  ne  sont 
guère  que  de  fort  mauTais  tours 
joués  au  public.  11  faut  cepen- 
dant avouer  que  le  chef  de  l'école 
ne  manque  pas  d*une  sorte  de 
mérite;  son  style  est  rapide  et 
pittoresque.    Quelquefois  irè^- 
emphatique,  il  est  quelquefois 
plein  de  chaleur  ;  prodigue  de 
pointes  triviales,  il  ne  manque 
pas  de  sel  comique.  Il  yî^  trop  à 
l'eiTet ,  mais  il  l'atteint  souvent 
quand  il  n'est  pas  pédanlesque.  Il 
offre  les  résultats  d'une  Teste  lec- 
ture» fort  beureusement  exploi- 
tée* On  a  des  tours  du  chevalier 
Carr»  0»  France  (  1802»  deux  é- 
dltîons)»  dan«  h  Nord  de  VEvt* 
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rope  (  Dammark,  Suède,  Russie, 

f russe  etc.  i8p4  )  ;  sn  BoUande 
1807)^  ên.  Ecosse  (1B09);  en 
Espagne  et  aux  tUs  Baléares 
(1811);  tous  ouvrages  plus  amu-» 
sans  que  solides,  et  dont  une  ma- 
nière animée,  brillante»  rapide» 
et  de  nombreuses  anecdotes»  font 
le  princi  pal  mérite.  Les  deux  meil- 
leurs  de  ses  voyages,  sont  ses 
tours  en  Ecosse  et  en  Irlande; 
l'humanité  la  plus  desintéressée 
respire  dans  la  description  qu'il 
donne  de  ces  deux  p;tys  sacri- 
fiés à  la  grandeur  de  TAuj^lcterre. 
On  prétend  que  c'est  à  son  Foyn^ 
pe  en  Irlande  qu'il  doit  le  titre 
de  baronet,  qui  lui  fut  conféré, 
en  18069  par  le  duc  de  lieJibrd. 
La  fécondité  de  sa  plume  incorrec* 
te  et  le  néologisme  d'un  style  atn- 
poolé  et  commun  »  l'ont  souvent 
exposé  aux  sarcasmes  des  jonma'» 
listes.  Ii*auteur  irrité  a  porté  plai  n- 
te  devant  les  tribunaux;  et  mal- 
gré la  couronne  à  trois  boules 
qui  entre  dans  ses  armes»  il  a  per- 
du sa  cause.  . 

CARRA  (Jean-Locis)»  né  en 
i74S>  à  Pont-de-Veyle,  condam- 
né à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  exécuté  le  i"  no- 
vembre 1793.  Issu  de  parens  pau- 
vres, mais  estimés.  Carra,  après 
avoir  terminé  ses  études  et  par- 
couru l'AlUmagne,  se  rendit  en 
\alachie,  et  parvint  à  se  placer 
en  qualité  de  secrétnire  auprès 
de  rhospodar,  qui  lut  étranglé 
par  ordre  de  la  sublime  Porte.  Cet 
acte  de  cruanté»  exécuté  sous  les 
yeux  d'an  bomme  qui  ne  connais- 
sait encore  des  violences  du  des- 

{)otisme»  que  les  enlèvemens  et 
es  séquestrations  par  lettre  de 
cachet»  dut  lui  inspirer  une  indi* 
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gnafion  profonde  9  et  fit  sans  dou- 
te naître  dans  son  cœur  cette  hai- 
ne delà  tyrannie^  que,  depui$,Car- 
jra  a  si  constamment  et  si  vio- 
lemment manifestée.  Le  secrétai- 
re d*un hospodar étranglé,  devint 
celui  d*une  éminonce  en  disgrâ- 
ce. Placé  auprès  du  cardinal  de 
Kohau,  il  y  resta  peu  de  temps, 
et  fut  employé  à  la  bibliothèque 
royale.  Le  cardinul  de  Loménie 
Tavait  connu  chez  rarchevêque 
de  Sti  asLûurg,  et  le  jugea  propre 
à  servir  ses  ressentimens  contre 
un  ministre  en  faveur;  car  alors 
les  princes  de  Téglise  se  trou- 
yaient  souvent  mêlés  dans  les  in- 
trigues de  cour,  et  quelquefois 
aussi  dans  les  intrigues  galantes* 
Ce  fut  f  dit-on  9  le  cardinal  de  Lo- 
ménie qui  donna  à  Carra  Tidée 
de  son  Petit  mot  de  réponse  à  la 
requête  de  M,  de  Colonne;  é- 
crit  qui  décida  la  vocation  de  son 
auteur  pour  les  ouvrages  politi- 
ques. La  révolution  éclata,  et  dès 
Tannée  1 789,  on  vit  Carra  deman- 
der la  formation  de  la  garde  na- 
tionale, et  Tétai  il  i.>5cmtnl  de  la 
municipalité  de  Paris.  Il  coopéra 
à  la  rédaction  du  Mercure  natio- 
nal, et  ensuite  à  celle  des  Anna- 
les patriotiques.  Ce  journal,  dont 
le  succès  fut  prodigieux ,  était  lu 
jusque  dans  les  plus  petits  vîUa- 
.ges  de  France.  Il  y  répandit  arec 
rapidité  les  principes  et  les  er- 
reurs de  ces  temps  de  patriotis- 
me et  d'effervescence.  Il  paraît 
que  Carra  arait  rapporté  d'Alle- 
magne une  aversion  assez  forte 
.contre  le  gouvernement  impérial. 
.  Dans  un  temps  où  personne  ne 

Îiensait  encore  à  la  guerre,  vers 
a  fin  de  1790,  il  fit,  à  la  tribune 
des  jacobins  ^  une  vive  sortie  cou* 
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treTempereurLéopold,  et  décla-* 
ra  que  pour  soulever  tous  les  peu- 
ples soumis  au  sceptre  de  ce  prin- 
ce, Il  sufllrait  de  509000  hommes 
et  de  12  presses.  Carra  croyait 
reconnaître  une  influence  étran- 
gère dans  la  conduite  et  les  me- 
sures du  cabinet  français  :  il  accu- 
sa les  ministres  Montmorin  et 
Bertrand-de-MoUeville ,  d'être  les 
directeurs  d'un  comité  autrichien, 
dont  l'existence  était  alors  plus 
soupçonnée  qu'évidente.  Le  juge 
de  paix  Larivière  commença  a  cct^ 
te  occasion  »  contre  le  journaliste» 
une  procédure  qui  n*eut  point  de 
suites.  Carra  appuya  fortement  9 
etfitadopter  la  proposition  de  fa- 
briquer des  piques  9  et  d*en  armer 
le  peuple  :  mesure  que  pouvait 
nécessiter  les  périls  prochains  de 
la  patrie,  mais  qui,  exécutée  a- 
vep  imprudence ,  fit  passer  la  for- 
ce conservatrice  de  Tordre  des 
biens  et  de  la  vie  des  citoyens 
entre  îes  mains  d'hommes  indoci- 
les à  la  discipline,  et  pour  qui  le  dé- 
sordre pouvait  devenir  une  chan- 
ce de  fortune.  Aussi  les  pique;*  ai- 
guisées contre  Tennemi  extérieur  , 
furent-elles  trop  souvent  fatales 
aux  citoyens  desarmés.  Caira  se 
vanta  plusieurs  fois  ,  d'avoir  été 
l'un  des  principaux  moteurs  de 
la  journée  du  10  août  1792.  Le  S 
septembre  suivant,  il  fit,  à  Tas* 
f  semblée  législative ,  roffrande  pa-« 
triotique  d*une  tabatière  en  or, 
que  lui  avait  envoyée  le  roi  do 
Prusse»  en  récompense  d*un  c^n- 
vrage,  dédié  par  lui  à  ce  monar-« 
que,  et  il  déchira,  devant  Tas-* 
semblée ,  la  lettre  qui  lui  annon-* 
çaitTenvoi  de  cette  tabatière.  Car^ 
ra  fut  nommé  député  à  la  conven- 
tion nationale,  par  deux  départe-^ 
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mens  :  il  opta  puur  celui  de  SaO- 
iie-et-Loi're.  Le  déQÛmont,  rinac- 
tivitc,  et  le  peu  de  suocès  des 
troupe*  qui  se  trouvaient  en  Sa- 
voie, perlèrent  Carra  ùtléitonter 
le  général Montesquiou,  comman- 
dant J'arraée  des  Âl{)es.  Envoyé 

j  au  camp  de  Châlons^  Carra  annoD* 
|:a  à  la  conrention  les  triomplies 
de  Kellermano  »  et  la  retraite  dés 
Prussiens.  Au  mois  de  novembre 
17929  il  proposa  une  espèce  de 
sainte  alliance  des  peuples 9  dont 
Teffet  serait  d*accordet  des  se- 
cours aux  nations  qui  5  soumises 
au  pouvoir  absolu  ,  voudraient 
briser  leurs  fers.  Il  dit  à  la  tribu^ 
ne  9  que  les  banquiers  étrangers 
conspirîiîent  pour  affamer  le  peu- 
ple français,et  délivrer  Louis  \VL 
Cette  espèce  de  dénonciation  an- 
nonçait assez  qucHc  «serait  l'opi- 
TMO.n  de  son  nolcur  dans  le  pro- 
cès de  ce  malheureux  prince.  Car- 
ra S*opposa  à  l'appel  au  peuple; 
son  vote  fut  pour  la  mort.  Mal- 
f^ré  sa  conduite  dans  celte  cir- 
coQstauce,  et  ses  principes  répu- 
blicains ,  si  souveal  manifestés 
dans  les  Annales  patriotiques  , 
Carra  fut  dénoncé  à  Robespierre^ 
comme  un  agent  de  Fétr.'rnger^et 
comme  ayant  voulu  mettre  sur  le 
trône  de  France  le  duc  de  Brnns- 
if  ick  ;  un  erime  plus  réel  et  plus 
grand  aux  yeux  de  Robespierre  ^ 
était  les  liaisons  de  Carra  aveo 
le  parti  de  la  Gironde  ^  et  son  at« 
lâchement  au  ministre  Roland  9 
qui  Tavait  fait  nommer  gardien 

*  de  la  bibliothèque  nationale.  Il 
devint  bientôt  l'objet  des  atta- 
ques de  Bentabolte ,  de  Marat, 
de  Cootlmn  ,  de  Robespierre  lui- 
mr-nie;  fut  rappelé  de  la  mission 

qu'il  avilit  à  Blois;  dénoncé  com^ 
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me  fédéraliste  dans  le  rapport 
d'Amar;  condamné  à  mort  le  5i 
octobre  1795  ,  et  exécuté  le  len- 
drmain.  Carra  se  monlrapcu  à  Ui 
tribune,  ne  brigua  point  les  pé- 
rilleux honneurs  de  la  présiden- 
ce 5  et  une  seule  fois  fut  nommé 
secrétaire.  Il  consacra  presque 
tout  son  temps  au  Journal  dont 
il  était  le  principal  rédacteur  ;  il 
a  publié^  avant  et  pendant  la  ré- 
Tolution ,  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages;  voici  les  titres  des 
plus  importans  :  1  *  Odazir ,  roman 
philosophique,  177a,  in-8*;  a* 
Système  de  la  raison,  oulePro^ 
phète  philosophe ,  1 775  5  et  179 1 9 
in-8*;  S"*  édition.  Les  attaques 
contre  la  royauté,  qui  se  trouvent 
répandues  dans  cetouTrngc,  le  fi- 
rent mettre  à  l'index  par  la  cour 
d(;  Vienne.  3*  Histoire  de  laMol^ 
davie  et  dè  la  vValachie  ,  avec  u- 
lie  dissertation  sur  l'état  actuel  de 
ces  deux  provinces,  177^,  iu-i'j. 
line  seconde  édition  a  paru  on 
1781  ;  4"  Un  petit  mot  de  réponse 
à  M.  de  Calonne,  sur  sa  Requête 
au  roi,  1787,  in-S" ;  5"  fl^i.v/(7/re 
de  l'ancienne  Grèce,  de  ses  colo" 
nies  et  d%  ses  conquêtes  y  traduite 
de  Tanglaîs  de  Gillies,  17S7  »  et 
1788^  6  voL  in-S*;  6*  Mémoires 
historiques  et  authentiques  sur 
ta  Bastille,  1790  ,  5  vol  in-8*  ; 
7*  Plusieurs  pamphlets  polUi- 
qdes,  etc. 

CARRA-SAINT-CYR  (  Jeait- 
FRARÇ01S9  COMTE  bb)»  a  joué  un 
rôle  honorable  et  assez  important 
sur  la  scène  politique  et  militaire, 
sans  qu'il  i'ùi  besoin  que  la  bio- 
graphie Michaud  lui  attribuât  un 
grand  nombre  de  faits  d'armes  et 
d'actions  érlaînntc?,  qui  appar- 
tiennent é  videinment  aumarécbul 
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Gôûiîoà^àkif-Cyr.  On  ne  peut 
croire  que  de  semblables  erréurs 
aient  été  commises  i\  dessein;  et 
cependant  il  est  difiicUe  de  con- 
fondre ces  deux  personnages. 
Garra-Saint-Cjr  était  officier  d'in-' 
faaterie  arant  la  révolution ,  et 
resta  sous  ses  drapeaux  au  lieu 
d'émigrer,  comme  la  plupart  dé 
ses cam n rade Auhert-dti-Bayot , 
son  ami ,  capitaine  dans  le  inriiie 
régiinriit ,  ayant  fait  un  clieinin 
rapide  dans  la  carrière  adniinistra- 
tive  et  militairt»,  facilita  l'avancc- 
iHentdeCarra-Saint-Cyr.  Cclui- 
ciayait  passe  succesbivc/iient  par 
tous  les  grades,  et  était  j)ai  v(  nu 
jusqu'à  celui  de  général  Uii  Lii-' 
eade,  lorsque  Aubcrt-du-Bajet 
nit  nommé  ambassadeur  ù  G  on  s-' 
tantinople;  Cacra-Sajnt-Cyr  Vy 
wiTÎty  en  qualité  de  secrétaire 
d*ambassade.  U  re?lnl  à  Paris' 
vers  la  fin  de  Tan  5,  cbargé  d*ahe. 
mission  de  Tambassadeur  auprès 
do  gouTememèntjet  particulière* 
ment  d'accompagner  madame' 
Du^Bayet  à  Constantinople,  Au- 
l»ert^u-Bayct  mourut  six  se^' 
maSnes  après  Farrivée  de  sa  fem^ 
me.  Catra-Saint-Cyr  la  ramena' 
tn  France,  et  l'épousa.  II  reprit  à 
son  retour  la  carrière  militaire^ 
et  la  suivît  avec  distinction.  Il 
^tait  avec  le  général  Brune ,  lors- 
que celui-ci  pas^a  de  l'armée  des 
Grisons  à  celle  d'Ilidic,  qu'il  en- 
leva les  camps  retranchés  de  l'en- 
nemi à  la  Volta,  et  toutes  ses  po~ 
!=itious  sur  lé  ftlîncio  :  Carra- 
Saint-Cyr  eut  SA  part  de  ^Hoirc  , 
€l  l'ut  hlcssé  ou  passage,  de  ce 
fleuTc,  à  Monlzenbano.  L'cmpc- 
Kur  lui  donna  un  commande-' 
laeot  dans  les  provinces  illy-' 
lienncs;  et  le  rappela  en  i8iS, 


sîon  militaire.  Son  qjuârtier-géné- 
ral  était  é^Altembourgy  sur  la  rive' 
gauche  de  l'Elbe.  Attaqué  dans 
eette  position,  ilépirouva  la  dou- 
ble disgrâce  de  ne  poQToIr  la  dé- 
fendre, et  d'êlré  acctîsé  par  Na- 
poléon, non -seulement  d'avoir 
manqué  aux  règles  de  la  tactique^ 
maïs  rncorc  de  n'aroir  pas  em- 
ployé l'énergie  suHr^ante  pour 
contenir  les  fren'?  <lu  pays,  plus 
partisans  de  l'armée  ennemie  que 
des  Français.  Celte  accosalioi» 
n'eut,  toutefois^  cTalutre  suite  quc^ 
sa  publicité;  et  l'éttipereur  semîdc»  *^ 
avuii  voulu  l'iiàûimer,  en  main- 
tenant dans  SCS  fondions  le  gé- 
néral Carra-Saint-Cyr ,  qui  fut 
cbargé,  en  i8i4>  ,dë  la  conser- 
vation Importante'  d^  places  de 
Boucbain,  de  €ondié  et  de  Yaleu- 
ciennes.  Il  s'y  occupa  do  Torga- 
nisatiod  des  gardes  nationales,  et 
sa  mission  se  trouya  terminée  au 
«retour  du  roi.  lie  général  Carra- 
Safnt-Cyr  est  gràod'croix  de  la 
légîon-d'honneur,  chevalier  de 
Saînt*Louis«  Le  roi  l'a  nommé 
gouyérncur  de  la  Ouiane  fran* 
çaîse,  vers  la  fin  de  1817. 

CARilKKA  (José- Miguel),  gé- 
néral américain  ,  né  î\  Sant-Iago, 
capitale  du  ('hili,  est  l'aîné  des 
frères  de  la  i  n  ni  île  illustre  des 
Carrera.  A  l'époque  où  des  trou- 
bles éclatèrent  dans  le  midi  de  l'A- 
mérique, Carrera  était  luajor  des 
grenadiers.  Il  panit  embrasser  a- 
Vec  ardeur  la  cause  de  Tindé- 
pcndance,  mais  il  avait  d'autres 
desseins.  Les  plus  grands  obsta- 
cles à  la  liberté  proviennciit  quel- 
quefois de  Tambîtidn  *de  s^  pro- 
pires défenseurs ,  et  souTent  les 
désordres  soctraproduits  par  ceu2i^ 
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qui  ont  fait  espérer  aux  peuples 
un  ordre  inoins  illusoire,  une  ad- 
ministration plus  t(|uilable.  Sous 
le  prétexte  des  irrégularités  qu'a- 
Taient  préscplées  les  clcc.tious 
de  18 lo,  Carrera  obtint  une  ré- 
forme l'annéç  suivante;  ajant 
ainsi  ajoute  à  son  influence,  il,) 
entreprit  dj^  çjbpàger  le  gouTer<- 
i^ement  ^çpndé  de  ses  frères, 
liUÎs  encprè  j^u  ne,  et  Juao  J ose ,  ^ 
capitaine d*an!^|$f?^  Carréra'àe-^ 
Tenu  rarh|l{re      opérations-  du  ' 
congrïàt  .clal)Ùtl' une  sorte  de 
trïiimTirat         fit  partie  dès  le , 
i  principe.  Voulant  assurer  dayi^D- . 
tage  3on  autorité  persoppejUlli^»^ 
bi entôi  H ojf Wggya  forioation 
d'un  corps,  '^^pîfalerie  soiis  le 
titre  de  grancfe  garde  nationale* 
11  s'en  réserva  le  Commandement, 
et  d'ailîeur?  on  n'y  admit  que  des 
chefs  qui  lui  lussent  dévoués. 
Cependant  son  pouvoir  n'ayant 
pour  fondement  presque  rien  de 
ce  qui  peut  subjuf^uer  l'imagina- 
tion, ou  flatter  l'orgueil  national, 
lui  parut  à  lui-même  si  peu  affer- 
ini,  qu'un  siujpic  déiiiclé  avec  ses 
frères  le  déc!<H  A     retirer;  mais 
s'étant  réconcilie  avec  eui,  il  re- 
couvra l'autorité  au  mois  d'octo- 
bre 1812.  Plusieurs  fois  bff  cons- 
pira contre  les  trois  frères  :,?t  ces. 
troubles,  en  affaiblissant  le  .Gbil||. . 
persuadèrent  au  Tice-roi  du  Pé- 
rou qu'il  pourrait  Tattaquèr  arec, 
avantage.  En  effet,  les  iroupesdu 
Tice-roi  éproutèrent  peu  de  ré-\ 
sistance  à  Talcaguana ,  et  elles  ' 
«^emparèrent  de  la  Conception  , . 
dont  les  portes  leur  furent  livrées 
par  la  garnison  même.  Carrera 
marclia  contre  les  ennemis ^  et, 
après  avoir  éprouvé  un  échec,  il 
les  repoussa  Jusque  vers  CiiiUan  ; 
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mais  les  habilans  de  la  Concep- 
tion, fatigués  de  l'autorité  qu'il 
usurpait,  préléréreut  i  adminis- 
tration des  royalistes,  qui  depuis 
ce  moment  le  battirent  en  plu- 
sieurs rencontres.  Leur  cause  y 
gagna  peu  :  la  junte  profita  de 
cés  revers  même  pour  substituer 
à' Carrera,  comme  çbef  du  gou* 
v'eimement,  le  coloneïO^Higgins, 
très*estimé  des  troupes.  Après  de 
vaines  lentalâves  pour  le  main- 
tien de  son  autorité,  Carrera,  suivi 
dît  plus  jeune  de  ses  frères,  vou- 
lut se  rendre  à  Sant-Iago;  mais 
ils  tombèrent  entre  les  mains  des 
Espagnols,  et  ils  ne  parvinrent  à 
s^éçhapper  que  plusieurs  mois  a- 
près.  Rentré  dans  la  capitale 
qu'agitaient  les  intrigues  de  ses 
partisans,  Carrera  se  vit  une  se- 
conde fois  à  la  tête  du  pouvoir- 
exécutif;  mais  son  despotisme  a- 
vait  aliéné  sans  retour  le  cœur  de  la 
plupartde  ses  concitoyens  :  on  rap- 
pela O'Higgius.  Les  deux  chefs  é- 
taicntaux  prises;  déjà  même  l'u- 
surpateur avait  remporté  quelque 
avantage  danslesplainesdti  Maipu, 
lorsque  les  Espa^^iols ,  prompts  à 
observer  tous  les  symptômes  de 
discorde  chez  les  indépendans,  pé- 
nétrèrent ^e  nouveau  dans  le 
pays.  Leur  présence  opéra  une 
réunion  que  n^avaiënt  pu  produi- 
ra les  considérations  d*btilité  pu- 
blique dans  un  danger  moins 
iodminent.  0*Higdns  eut  la  géné- 
rosité de.  péder  le  commande- 
ment aux  Carrerai  Us  en  abusè- 
rent aussitôt;  ils  destituèrent  les 
ofïiciers  qui  s'étaient  attiré  leur 
haine  ;  ils  poursuivirent,  par  des 
actes  arbitraires,^  tout  ce  qui  leur 
était  suspect.  Une  telle  conduite 
eut  son  «ffet  naturel  ;  le  mécon- 
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tentcment  éloigna  tins  drapeaux 
de  la  patrie  un  graiiU  nombre  de 
s>tà  défenseurs)  et  U  général  es-* 
pagaol  Oêorkt  obtînt  plusieurs 
Éiâi)è§.<Bîeiil4tO*Higgins,à  qui  on 
pu  ^vitor  dcr^xonfier  ail 
màk»  quelqiie»  dètadieiiiens,  ét 
^  6^^éliût  rMfDnbé  dans  la  peti- 
ta  Tille  de  Ramagua ,  fui  attaqué 
par  toute»  les  forées  espagnoles; 

«ne  défense  opiniâtre  »  ré- 
duit à  la  retraite  par  l'extrême  in- 
,  fériorité  de  ses  moyens ,  il  passa 
&  travers  les  rangs  enuemis,  et  se 
réfug^iadans  Mendoza.  Les  Carrr- 
ra  ne  l'avaîenl  soutenu  en  aucun* 
manière  ;  mais  pro*?-*/'?  à  leur  tour 
par  Osorio,  ils  se  retirèrent  aussi 
à  Mendoza.  Leur  esprit  turbulent 
et  leurs  machinations  inquiétèrent 
le  générai  San- Martin,  qui  com- 
mandait en  chef  dans  ces  provin- 
ces méridionales.  Il  fit  arrêter 
lose  Miguel  et  Luîi ,  et  tous  deux 
fliiènt  eondutts  à  Buénos-Ayres. 
Kbftdds  bientôt  à  ta  liberté,  ib  sè 
llY^nt  à  de  nouTellés  intrigues 
•ieilMIifis  queluan  José  et  Luis  s*ef* 
lIlt^Bent  de  grossir  dans  le  pays 
ItÉiaié  le  nombre  de  leurs  parti^ 
siins ,  Josc  Miguel  fait  voile  pour 
les  États*  Unis»  où  il  espère  trou- 
ver des  Secours  qui  le  mettent  en 
état  de  ressaisir  l'anforité.  Pen- 
dant son  abst'îîi"n  ,  ses  deux  jeu- 
nes frérf  s  soiil  arrêtés  et  couduits 
à  fticndoza.  Diï  fond  même  de 
leur  prihou      s'oecupent  eneore 
de  préparer  des  troubles  ;  cette 
fil  aie  persévérance  les  fait  tra- 
duire devant  un  conseil  de  guer- 
re ♦  qui  les  condamne  à  mort. 
L'exécution  de  ce  jugement  fut 
arrêtée  par  le  revers  qu  éprouva  le 
général  San*  Martin  y  revers  qui 
_for(a  les  habitant  de  plusieurs  tU- 
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le©  do  Chili  î\  chercher  leur  sûre- 
té  dans  Meutioza.    Le  général 
voyant  que  les  Carrera  comp- 
taient beaucoup  de  partisans  dans 
cette  Tilley  craignit  quelque  mou- 
Tement  en  leur  faTeur^  et  fit  exé-  ' 
enter  la  sentence ,  sans  attendre 
quéie  conseil  suprême  de  Bué- 
nos-Ayres  TeQt  confirmée.  Ils 
moururent  avec  courage;  on  ad- 
mira surtout  le  sang-froid  de  Luia 
Carrera.  Son  frère,  qui  n'avaitrieil 
obtenu  aux  États-Unis  ,  venait 
d'arriver  à  Monte-Video  lorsqu'il 
?»pprit  eet  ôvénr'trifMit ,  qui  ne  pa- 
rut [) as  le  décourager,  mais  qui 
redoubla  sa  haine  contre  le  gou- 
vernement de  liuénos-Ayres,  Il 
fit  le  serment  aussi  téméraire  que 
passionné  »  de  ne  rentrer  dans 
le  Chili  qu'après  avoir  immolé 
O'Higgins  et  San-Martin.  Dans 
Cette  vue  y  il  adressa  aux  peuples 
du  Chili»  le  aS  juin  iSiS,  une 
proclamation  Téhémente ,  où  leur 
disant  que  »  s'ils  ne  se  détachaient 
pas  de  Buénos-AyreSf  ils  n'en  se- 
raient jamais  traités  que  comme 
des  sujets»  il  les  pressait  de  secouer 
le  joug»  et  de  venger  la  mort  des 
Carrera.  Bientôt  il  sut  attirer  dans 
son  parti  quelques  officiers  fran- 
çais qui  étaient  à  Buenos  -  Ayres  » 
et  qui  cnrrpspondircnt  avec  lui. 
On  assure  qu'ils  avaient  résidu  de 
renverser  l'autorité  de  Puyredon, 
de  se  défaire  de  San-Martin  et 
deO'Higçiiis,eldega'^norArtiga5. 
Le  complot  fut  découvert  ;  les 
Français  furent  arrêtés,  et  deux 
d'entre  eux, condamnés  à  être  fusi  1- 
lés,  subirent  leur  peine.  En  voyant 
son  pays  rangé  sous  la  domina- 
tion de  Buénos  -  Ayres  ,  Carrera 
n'a  pas  encore  idiandonné  ses 
deiseins  ;  mais  il  conserve  peu 
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d'influence,  et  Ton  ne  croit  pas 
qij*il  puisse  désormais  exciter  des 
troubles  sérieux.  -  • 

CAÏUIÈKK  (Josbpii-Bartiiéle- 
ht-Frarçois  ) ,  né  d*une  fanoille 
dont  les  membres  sont  médecins 
de  père  en  fils  ^  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  médecine, 
précieux  sous  le  rapport  des  re- 
cherches 5  mais  stériles  en  dé^ 
couvertes  cl  en  aperçus.  On  lui 
attribue  aussi  des  romans  y  des 
poèmes  et  des  ouvrages  de  genres 
divers.  La  liste  de  ses  œuvres 
est  longue,  et  l'histoire  de  sa  vie 
fort  courte.  Né  à  Perpignan ,  le  24 
août  i74o>  reçu  docteur  à  Mont- 
pellier,  en  1759,  professeur  d'a- 
natomie  à  l'université  de  cette 
■ville  en  1770,  il  fut  nommé,  en 
1 773,  inspecteur-général  des  eaux 
minérales  du  Iloussîllon  ,passaea 
Espagne,  où  il  resta  plusieurs  an- 
nées ,  et  mourut  i\  Barcelone  le  20 
décembre  1802.  Indépendamment 
de  quelques  dissertations  particu* 
Hères  par  lesquelles  il  débuta,  et 
dont  la  première  (r/c  Vitali  corpo- 
'  ris  et  animœ  fœdere)  traite  de  la 
plus  grande  merveille  du  monde 
moral  et  physique  ;  il  a  donné  un 
assez  bon  Traité  théorique  et 
pratique  des  maladies  inflamma- 
toires y  1774»  in-8*,  et  les  deux 
volumes  d'une  Bibliothèque  litté- 
raire, historique  et  critique  de  la 
médecine^  1776,  in-4°,  où  devait 
se  trouver  l'histoire  de  tous  les 
écrivains  qui  ont  traité  de  la  mé- 
decine. L'auteur  effrayé  de  quel- 
ques critiques  assez  légères,  dis- 
continua cet  ouvrage  important 
et  rédigé  avec  soin.  On  remarque 
aussi  parmi  ses  nombreux  é- 
crits,  le  Médecin  ministre  de  la 
Nature,  >77G,  in-S"  :  Disserta- 


tion médico- pratique  sur  l* usage  ' 
(les  rafraichissans  et  des  échauf-  • 
fans  dans  les  /lèvres  exanthémati" 
quosy  1778,  in-8";  un  très-curieux 
catalogue  raisonné  des  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  sur  les  eaux  mi- 
nérales en  général,  et  sur  celles  de 
France  en  particulier,  1 786,  in-4'*; 
Manuel  à  l* usage  des  malades  , 
1780  ;  Recherches  sur  les  maladies 
vénériennes  chroniques,  etc.,  1788. 
Tant  d'ouvrages  n'ont  pu  faire  à. 
Carrère  une  haute  réputation  ; 
c*est  le  talent  de  voir  de  nouveaux 
objets ,  et  de  saisir  de  nouveaux 
rapports ,  qui  assure  aux  écrivains 
en  tout  genre,  celte  vie  éternelle 
qu'ils  espèrent.  Un  style  diffus  et 
lourd  nuit  ù  l'intérêt,  et  altère  la 
valeur  intrinsèque  de  la  plupart 
des  écrits  de  l'auteur  dont  nous 
parlons.  Néanmoins,  celui  qu'il 
a  publié,  sous  le  titre  de  Tableau 
de  Lisbonne,  en  179G,  se  fait  re- 
marquer par  une  manière  plus 
animée,  plus  chaude  et  plus  pi- 
quante. L'indignation  l'a  dicté. 
Cne  cour  corrompue  et  un  peu- 
ple avili ,  nulles  lois  et  beaucoup 
de  moines,  la  licence  vivant  d'o- 
rémus,  la  superstition  s'engrais- 
sant  des  repentirs  passagers  de 
la  débauche  ;  nul  caractère  chez 
la  nation  ,  nulle  pudeur  chez  les. 
femmes,  nulle  force  dans  le  gou- 
vernement, nulles  règles  dans  les 
volontés  du  despotisme;  telle  est 
le  hideux  spectacle  que  Carrère 
a  retracé  avec  fidélité,  si  ce  n'est 
avec  talent.  :  .. .,  , 

CARRET  (Micokl),  né  à  Lyon, 
vers  l'année  1752.  Au  commen-^ 
cernent  de  la  révolution  ,  il  pas- 
sait pour  un  des  meilleurs  chirur- 
giens de  cette  ville.  Les  principes 
qu'on  lui  connaissait,  lui  fuout 
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obleûir  dificrentes  fonctioDS  ad- 
ministratives >  et  Tiotroduisirent 
àsm  la  société  des  amis  de  b  cons- 
titatioo  f  dont  il  se  YÎt  même  le 
piésident  Mais  il  fut  arrêté  en 
12^9$  :  en  lui  reprochait  des  seo- 
tmeos  contraires  &  ce  qu'on  avait 
attendu  de  lui.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'ayant  été  nommé  en  ijrgS 
au  conseil  des  cinq-cents  par  le 
département  du  lUiônef  U  n*y 
lerrit  point  la  cause  nationale. 
Kon-seiileaient  il  parla  contre  la 
liberté  de  la  presse  ;  mais  il  osa 
prétendre  queTassassinat  desplé- 
nipo  te  n  t  i  a  i  r  es  français  à  R  a  s  t  ad  t , 
n'avait  lait  aucune  seosatioii  dans 
la  secoude  yille  de  France.  L'in- 
(iigQatiOû  de  ses  collègues,  ut  un 
murmure  d'étonnement  dans  les 
triijuijes  ,  durent  faire  sentir  à 
Carret  que  le  moment  n'éfait  pas 
encore  venu  de  5C  montrer  à  dé- 
couvert. iNéaimioins  son  ztle  ne 
se  démentit  pas  sous  le  gouverne- 
ment consulaire.  Il  ût  alors  partie 
du  tribuoat;  et  après  la  dissolu- 
tion de  ce  corps,  il  fut  placé  à  la 
cour  des  comptes.  L'ancieD  pré- 
sident de  la  société  des  amis  de  la 
Gonstitution  arait  assez  expié 
cette Tieiile  faute  :  en  i8i4»il  fut 
trouTé  digne  de  présider  au  con- 
traire la  fédération  parisienne. 
Cependant  il  arriva  qu'il  fut  obli^ 
gé  de  donner  sa  démission  après  la 
bataille  de  AYaterloo.  On  assure 
qu'il  obtint  depuis  une  pension 
de  5,000  francs  :  il  est  rare  que  le 
pouvoir  laisse  dans  Ponhli  ceux 
qui  ont  assez  de  tact  pour  l'aimer 
iadistinctcment  sous  toutes  ses 
formes.  Carrc.t  est  mort  à  Paris  5 
dans  le  r  nui  s  de  i  année  i8ao. 

CAKRlKll  (Jkapî-IUptiste),  né 
i  ïoiiU,  vUlugc  d'Auvergoc,  eu 
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i^5G  ;  député  à  la  convention  na-> 
tionale,.où  il  YOta  la  mortduroi« 
Le  nom  de  Carrier  est  Tun  de 
ceux  que  tout  ami  des  hommes  9 
que  tout  adTersaire  du  pouvoir 
absolu,  ne  peut  entendre  pronon- 
cer sans  norreur.  Ce  monstre 
semble  aTOir  reculé  les  bornes  de 
la  eruauté,  et  les  nombreux  for- 
&it8  dont  il  époutanta  la  Loire 
seront  le  texte  éteraêl  des  décla- 
mations de  tous  les  ennemis  de  lu 
liberté;  comme  si  la  liberté ,  de 
même  que  la  religion,  était  res- 
ponsable des  fureurs  de  ses  minis- 
tres ,  et  pouvait  jamais  devenir 
odieuse  par  les  crimes  commis 
en  son  nom.  Tlusieurs  de  ceux 
qui,  maintenant,  poursuivent  de 
leurs  imprécations  tardives  les 
auteurs  de  ces  crimes,  les  y  pous- 
saient alors,  les  uns  par  de  secrets 
conseils ,  les  autres  par  des  dis- 
cuuib  de  tribune.  L'ser  la  révolu- 
tion par  les  excès,  fut  raffreux 
calcul  d*un  parti  que  servit  trop 
bien  la  rage  insensée  des  Carrier» 
des  liaignet,  des  Collot-d'Her- 
hoi»,  des  Joseph  Lebon.  Cartier,  ' 
procureur  obscur  à  Aurillae,  a- 
Yait  près  de  quarante  ans  à  l'épo* 
que  des  premiers  événemens  de . 
la  révolution;  à  cet  âge^  il  sem- 
blait devoir  être  exempt  de  l'en- 
thousiasme et  des  écarts  auxquel.s 
se  livrent  si  facilement  des  Smes 
neuves  et  ardentes.  Mais  sa  féro- 
cité naturelle  lui  tenait  lieu  de 
jeunesse  :  il  se  précipita  au  mi- 
lieu des  troubles  politiques  ,  non 
en  citoyen  qui  cherclieà  les  ren- 
dre proiilables  à  la  p  iti  ie  et  à  la  li- 
berté, mais  en  l'urienx  que  tour- 
mente le  besoin  de  reiiverseï 
et  de  détruire.  L'invasion  de  l'é- 
tranger avait  tourné  louiez  les 
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ralbtes  9  les  luodérés,  les  giron- 


nale;  les  orateurs  les  plus  Téhé-  dins,  les  accapareurs,  ne  lui  sont 

meDsparareot  les  plus  propres  A  oas  Damiiiatîvraient  signalés,  il 

conjurer  le  danger  ;  et  le  aépar-  fera  décimer  la  population  tout 

tement  du  Cantal  nomma  Car--  entière.  De  concert  ayec  ion  eol- ; 

rier  Tun     aes  repréaentans  à  la  lèg^e  Francastel,  il  organise  une' 

convention  nationale.  Il  ne  pa-  bande  réToliUionnairey  à  laqueHv  * 

rut  gu^re  à  la  tribune  que  pour  il  donne  le  nom  de  compagnU^ 

dénoncer»  ou  provoquer  Tadop-'  Jlm^^  troupe  composée  de  ban- 

tion  des  mesures  les  plus  violen*  queroutiers,  des  faussaires,  d'es-^> 

tes.  Ce  fut  lui  qui,  le  9  mars  1793,  crocs,  devoleurs^  où  les  grades^ 

lit  décréter  rétablissement  d*un  furent  conférés  aux  plus  infâmes, 

tribunal  révolutionnaire.  Quel-  Arrêter  «jt  lier  les  victimes,  le<« 

ques  jours  après ^  il  demanda  et  conduire  au  lieu  du  supplice,  les 

obtint  l'arrestation  du  duc  d'Or--  précipiter  dans  les  flots,  U\  était 

îéans.  On  le  vit,  au  5i  mai ,  se  l'espèce  de  service  de  ces  sî*idal5 

ju  orioncer,  avec  toute  la  violence  de  Carrier.  Outre  une  solde  de 

de  son  caractère,  contre  le  parti  5oo  trancs par  mois,  chacuo  d'eux 

plus  modéré,  désigné  sous  le  eut  le  privilège  do dcpauiller,  de 

nom  de  girondin;  il  poursuivit,  frapper  les  uàalbeureux  qu'ils  ar«> 

dans  le  département  du  Cal  va-  rêtaient  ou  conduisaient  à  la  mort.  ' 

dos 9  les  restes  de  ce  parti,  qu*on*  Carrier  investit  le  commaddatit' 

appelait  aussi  fédéraUête*  Après  de  cette  compagnie  du  droit  de 

cette  mission»  qui  fut  si  fatue  A  surveiller»  non seulement  dans' 

Barbarouzy  à  Péthion  »  et  aux  pa-  Nantes»  mais  dans  tout  led^forte-^ 

triotes  modérés  des  départemena  ment,  les  suspects»  lesétrangersi' 

deTOucst,  la  convention  déchai-  les  modérés  et  les  malveiilans;' 

lia  Carrier  contrôles  rebelles  de  de  les  dénoncer,  de  les  arrêter^ 

la  Vendée  et  de  la  Bretagne.  Nan-  tiicme  :  il  l'autorisa  à  faire  des  '' 

tes  devînt  un  théâtre  de  fureurs  visites  domiciliaires,  à  ouvrir  ou 

et  de  crimes  jusqu'alors  încon-  enfoncer  les  portes  de  tous  les  ' 

«us.  A  peine  arrivé  dans  cette  lieux  où  il  lui  plairait  de  fnire  de» 

ville,  Carrier  prononre  d'horri-  recherche?;  la  force  publique  é- 

bles  imprécations  contre  ses  ha-  tait  tenue  d Obéir  aux  ordres  de 

bitans,  et  particulièrement  con-  ce  commandant,  et  même  de 

tre  ceux  ({ui  se  livrent  au  com-  chacun  des  membres  de  sa  com-_^ 

merce  :  il  parle  à  la  tribune  de  pagnie.  Il  existait  à  Nantes  une 

la  sociélè  popul.iire,  le  sabre  nu  cnnnnissiun  militaire;  et  quoi-' 

u  la  main;  il  y  lu  vite  le  peuple  à  que  ce  tribunal,  plus  redoutable, 


citer  des.  émeutes»  afin  de  faire  çât  chaque  jour  sur  le*  sort  de  i5o 

déclarer  la  ville  en  état  de  rébel*  à  aoo  malheureux»  et  en  eût  fait 

lion;  et  ne  pouvant  y  parvenir»  il  périr  prés  de  4000  dans  Tespace 

déclare  que  si«  dans  un  délai  très  de  vingt  jours»  ces  boucheries  ne 

V   jcoujrt,  les  aristocrates  >  les  fédé*  satisfiûsaient  pas  l'insatiable  be^ 


s'armer,  à  piller  les  riches  :  il  em- 
ploie plusieurs  moyens  pour  ex- 


plus expéditif  que  le  tribunall 
révoli^lionnaire  de  Paris,  pronon*.; 
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soin  de  condamnations  et  de  morts 
qui  tourmentait  l'iinpitoyablc 
Carrier.  11  assembla  un  comité 
secret,  et  proposa  de  faire  périr 
les  prisonniers  en  masse;  mais  la 

Ï»eur  même  créa  des  résistances; 
*idée  d*ua  si  grand  massacre  é» 
branla  les  courages  les  plus  féro- 
ces :  et  Carrier  ne  put,  malgré 
tQiis  ses  efibirts  y  fSure  adopter  son 
l|ipr;i(ib)e  proposition.  C*est  alors 
q^ji^  Toulant  à  tout  prix  vider  les 
pipsonsy,  ^.imagina  ces  noyades, 
B^^i  désormab  inséparable  du 
nom  de  Oafrîer,  et  qui  rappelle* 
ra  étcrneUeiiicnt  les  plus  grands, 
les  plus  atroces  de  ses  crimes.  Il 
paraît  cependant  que  l'idée  lui  en 
fat  suggérée  par  un  des  membres 
du  comité  ré  volulionnaii  e  de  Nan- 
tes. Lamberty  et  Fouquet  furent 
chargés  de  ces  cruelles  expédi- 
tions; la  première  fut  ordnnnée 
à  la  suite  aune  orgie.  Carrier  et 
sie^  .coipplices  burent  à  la  santé 
dU  èeni;  qui ,  selon  ^expression 
de  CM  .monstres  9  oUaimt  boire  à 
ia  grfOHiû  tasse,  line  galiote  hol* 
laii4fM3e  Alt  destinée  à  reproduire 
le  ënmf^,^pt  Néron' avait  donné 
le  preiii|er  çxemple  au  monde  : 
4  j,fut pfati<)ué  des  soupapes,  au 
çipjea  desquelles  les  victimes 
taient  précipitées  dans  les  flots; 
et,  pour  que  la  Loire  présentât  u- 
ïie  imitation  fidèle  des  horreurs 
autrefois  commises  sur  les  eaux 
de  Baïes,  des  mariniers,  armés  de 
leurs  avirons,  assommaient  ceux 
qui,  sachant  nager,  revenaient  à 
la  surface  du  fleuve,  et  clierthaient 
à  gagner  le  rivage.  La  galiote,  a- 
près  avoir  servi  aux  crimes  de  la 
nuit,  était  employée  aux  plaisir^ 
du  jour;  Carriery  lit  plusieurs  fefr- 
tiosy  et  se  plaisait  à  se  faire  lacoa^ 
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ter,  à  la  fin  du  repas,  tous  les  dé- 
tails des  expéditions  nocturnes, 
par  ceux  qu'ilavait  chargés  de  leur 
exécution.  11  fut  même  accusé 
d^ayoir  fait  de  ce  navire  de  mort , 
le  théâtre  dlnfîUnes  Toluptés  et 
d'affreuses  prostitutions.  Les  pre« 
mières  expéditions  furent  suivies 
d'autres  plus  nombreuses;  la  ga- 
liote devmt  insuffisante.  Carrier 
fit  construire  d*autres  bateaux  à 
soupapes;  bientôt  ce  ne  fut  plus 
assez  que  de  noyer  des  vieillards  : 
des  enfansy  des  femmes,  doot 
plusieurs  même  étaient  encein- 
te • ,  furent  aussi  conduites  sur  les 
barques  fatales ,  et  englouties  dans 
les  eaux;  l'infamie  fut  jointe 
au  supplice;  des  jeunes  garçons, 
des  jeunes  ûlles,  dépouillés,  nus, 
liés  deux  à  deux,  après  avoir  été 
suspendus  quelque  temps  sous 
les  bras,  étaient  ainsi  })iécipilés 
dans  la  Loire,  et  les  exécrables 
satellites  de  Texécrable  Carrier 
donnaient  le  nom  de  mariage  à 
ce  supplice ,  que  n'avait  pas  trou*^ 
Té  rinventire  cruauté  de  Tibère. 
Tandis  que  les  cadavres  des  noyés 
flottaient  sur  les  rives  de  la  Loi- 
re, la  faim  5  la  souffrance  et  Tair 
corrompu  des  prisons  les  entas** 
saient  dans  un  lieu  de  douleur,, 
appelé  rentrepôtf  qui  reçut  plus 
de  8ooo  prisonniers  :  8oo  femmes, 
et  environ  3ooenf.uis,  fm  ent  ren- 
fermés dans  des  maisons  où  il  n'y 
avait  ni  lits,  ni  paille,  ni  sièges, 
ni  vases  d'aucune  espèce;  ces  dé- 
tenus manquaient  d'alimens ,  et 
Carrier  ou  ses  agens  faisaient  in- 
carcérer les  personnes  que  lu  pi- 
tié portait  ;\  leur  eu  fournir.  Plu- 
sieurs fois  les  conducteurs  des 
prisonniers  les  sabrèrent  pour  s'é- 
pargner la  peine  do  les  ooaduire 
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phis  loin.  Cnnier  fit  fusiller  en 
masse  des  prisonniers  de  ipierre^ 
et  n'épargna  pas  même  ceux  qui 
,  sa  présentaient  Tolontaircment. 
Non-seulement  î!  en  fit  l'aveu, 
mais  il  osa  mr^ne  s'en  yanter 
dans  uiîc  lettre  qu'il  «'cri vit  à  la 
ctiin  tnlion,  le  ?fo  friuiairc  an  2: 
«C  est,  dit-il  dans  cette  îettn^, 
»  par  principe  d'huaiain'lr,  que  je 
•  les  envoie  à  l;i  mort.  »  La  veilJe, 
il  avait  fait  passer  par  \e.^  arjncs, 
fur  1  1  place  du  département,  80 
cavaliers  qui,  s'étant  présentés, 
promettaient  de  ramener  beau- 
coup d'autres  de  leurs  camaradés^ 
et  demandaient  pour  toute  grâce 
à  serrir  la  république.  Carrier 
8*ezcitait  au  crime  par  le  yin  et 
la  débauche»  et  cherchait  à  se 
soustraire  aux  remords.  En  là- 
tant  dans  le  sang  ses  bras  ensan' 
gUmUs,  il  devint  inaccessible* 
Presque  invisible,  excepté  k  un 
petit  nombre  d'affîdés»  il  ne  re- 
cevait plus  que  les  autorités  mi- 
litaires. Il  ne  trou  vait  pas  les  mem- 
l)rcs  du  comité  révolutionnaire 
assez  patriotes,  la  commission  mi- 
litaire as^cz  rigoureuse  ;  les  gens 
du  club,  ccDx  qu'il  avait  d'abord 
proclaméb  p;ili'i()t<.\s  par  cxi^cUcn- 
ce,  lui  devinrent  su^jK  (  ts.  et  pen- 
dant trois  mois  il  lit  it  1  iuer  la  so- 
ciété populaire.  La  c  rainte  de  tom- 
ber dans  queUiuesambuscades  de 
Vendéens,  ou  même  de  palrioLes 
irrités,  l'enipCcbaiL  de  sortir  de  la 
ville.  Quoique  bien  portant,  il 
Ikisait  dire  qu'il  était  malade  et  à 
la  campagne.  Il  fit  arrêter  la  nuit, 
et  amener  en  sa  présence,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  se  plai- 
gnaient de  l'isolement  où  ilTivaity 
et  de  ce  qu'il  était  derenu  inac- 
ceisiMe»  même  aux  autorités  cî^ 
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viles  :  il  souffleta  plusieurs  mem- 
bres de  la  société  populaire^  et 
reçut,  à  coups  de  sabre  9  des  oITi- 
ciers  municipaux  qui  venaient  lui 

faire  part  de  leurs  inquiétudes  sur 
la  subsistance  des  habitans  de  la 
ri  lie ,  réduits  à  une  demi-livre  de 
paîii  p;u'  jour.  La  moindre  contra- 
di(  tion,  la  plus  faible  n  iK^e 
allumait  sa  colère,  et  un  torrent 
d'injures  brutales,  d'expressions 
sales  et  grossières,  se  pressaient 
sur  ses  lèvres  convulsives.  A  li* 
fois  furieux  et  limide,  il  maUraî- 
tait  quiconque  ne  pouvait  lui  ré- 
sister, et  fuyait  devant  le  moin- 
dre péril  :  an  seul  cotfâ>at  où  il 
ait  osé  se  montrer,  il  lâcha  pied 
dés  le  commencement  de  l^iction  , 
courut  se  cacher,  et  ne  réparut 
qu'après  la  victoire.  Il  avait  de 
COas  côtés  des  espions ,'  agens  né- 
cessaires de  la  tyrannie  des  lâ- 
ches. Il  interceptait  les  corres- 
pondances, se  faisait  apporter  et 
décachetait  toutes  les  lettres.  Une 
de  ces  lettres,  écrite  par  un  agent 
du  comité  de  salut  public ,  et  a- 
drcssce  à  ce  coinîtc  ,  retraçait  a- 
ver  une  indignation  profonde  et 
une  vive  énergie  les  fureurs  el 
les  crimes  de  Carrier.  Dans  son 
premier  transport,  il  fit  arrêter  et 
conduire  devant  lui  le  courageux 
auteur  ào.  cette  lettre,  qui  se  trou- 
vait à  Nantes  :  c'était  Julien,  fils 
du  député  de  la  Drômc.  Dès  qti'îl 
l'aperçoit.  Carrier  éclate  en  iné- 
naces;  il  avait  montré,  par  trop 
d'exemples,  que  de  la  menace  & 
la  mort,  la  distance  était  courte; 
Cependant  il  ne  parvint  point  h  in- 
timider son  jeune  adversaire.  Car<- 
rier  n^était  pas  accoutumé  à  tant 
de  résistance,  elle  abattit  son  féro- 
ce orgueil.  Vadolosceût  fit  trcm- 
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bler  le  tyran  viril  9  qui»  par  un  ton 

flonx  et  des  paroles  niielleuses^ 
clicrcha  à  désarmer  celui  qui  ve- 
nait de  se  déclarer  son  ennemi. 
Il  ne  put  le  fléchir  ;  une  nouYcllc 
lettre  de  Julien  piovoqiru  et  fit 
enfin  prononcer  le  rappel  de  Car- 
rier. Le  gouvernement  de  Robes- 
pierre ayant  été  renversé  au  9 
thermidor ,  les  plus  fougueux 
agens  de  ce  niveleur  sanguinaire 
furent  poursuivis  par  les  impré- 
cations et  les  cris  de  la  France  en- 
tière :  le  comité  révolutionnaire 
de  Nantes  fut  mis  en  jugement  9 
et  dès  lors  tous  les  crimes  de  Car- 
rier furent  réTélés.  Dans  le  cours 
des  débats  9  les  accusés  cherchè- 
rent à  se  justifier  en  disant  qu'ils 
n'avaient  fait  qu'obéir  aux  ordres 
du  farouche  proconsul  ;  et  plu- 
sieurs fois  raiiditoire^  frémissant 
d*horrcur  et  interrompant  les  dé- 
Ijats,  appela  Carrier  A  cris  redou- 
Idés.  Il  fut,  en  quelque  sorte, 
arraché  ù  la  convention,  qui  se 
vit  enfin  contrainte  de  le  livrer 
au  tribunal  révolutiuiiiiaire.  Le 
décret  d'accusation  porté  le  12 
vendémiaire  an  5,  contient  plus 
de  cent  chefs ,  dont  le  moins  gra- 
ve appelait  la  peine  capitale  sur 
la  tête  de  son  auteur.  Au  nom  de 
Carrier  9  un  long  murmure  se  fait 
entendre  parmi  les  accusés;  les 
témoins  9  les  spectateurs  «  et  tous 
les  jenx  se  tournent  vers  lui. 
C'était  un  homme  d'une  taille 
ihaute  et  un  peu  courbée;  il  por- 
tait ce  tte  chevelure  noire  et  grasse 
que  les.  ^^n8  populaires  avaient 
mise  à' la  mode  ;  son  geste  était 
forcé,  brusque  et  menaçant;  sa 
voix  dure  et  rauqne;  'îa  pronon- 
ciation forte  et  ]irécipil(    :  il  avait 
Tceil  pe.itt  et  hugard^  le  teint  bu- 
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sané»  Tair  sombre  9  commuff  et 
féroci^  Il  se  défendit»  non  com- 
me un  coupable  convaincu  que 
les  actes  qu'on  lui  reproche  sont 

des  crimes,  mais  comme  un  hom- 
me persuadé  qu'il  était  une  vic- 
time sacrifiée  aux  circonslances. 
Il  parla  souvent  aux  jurés ,  aux 
juges  ,  et  même  au  président 
du  ijiininaK  avec  une  hauteur 
qui  uioiiUait  assez  qu'il  ne  se 
croyait  pas  déchu  de  la  dignité, 
et,  jusqu'à  un  certain  degré,  de  la 
puissance  d'un  représentant  du 
peuple.  II  soutint  asses  bien  ce 
caractère  pendant  tout  le  cours 
de  la  procédure;  entendit  son  ar- 
rêt en  homme  qui  s'y  était  préparé  ; 
il  marcha  au  supplice  et  reçut  la 
mort  avec  plus  de  fermeté  qu'on 
ne  pouvait  en  attendre  d'un  mons- 
tre que  devait  accabler  en  ce  mo- 
ment le  poids  des  plus  terribles 
souvenirs,  et  du  nom  odieux  qu'il 
laissait  après  lui. 

CARRlON-iSlSAS  (Mabie-Heit- 
Bi  ~  FftAurois -Elisabeth  ) ,  légis- 
lateur ,  militaire  et  poète  ^  né  à 
Montpellier  le  17  mars  1767,  é- 
lait  un  des  vingt- trois  barons  des 
états  du  Languedoc.  Une  subsli- 
tution  ayant  fait  passer  les  grands 
bicns^  dont  il  devait  hériter^  dans 
la  famille  Spinola  de  Gènes  9  il 
n'avait  qu'une  fortune  médiocre 
quand  la  révolution  commença. 
Il  était  9  en  1 78g  ^  officier  de  cava- 
lerie et  non  pas  d'infanterie^  com- 
me le  dit  la  Biographie  Michaud» 
qui  conimet  souvent  des  erreurs 
beaucoup  plus  graves.  Carrion- 
Nisas  était  populaire  et  libéral  ; 
un  seul  fait'^ullît:  pour  le  prouver: 
la  commune  dont  il  é lait  seigneur 
le  choisit  pour  maire.  Les  enne- 
mis secrets  de  la  réyolutioii^  ceux 
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qui  faisaient  égorger  les  patriotes 
d'alors»  et  qui  se  signalent  encore 
au)oard'hui  par  leur  fureur  dans 
le  midi  de  la  France  y  firent  jeter 
Carrion-Nisas  dans  les  prisons  de 
Béders  :  le  9  thermidor  lui  sauva 
lavie.  I]  ûvatt  élé  arrêté  sous  pré- 
texte de  fédéralisme  ;  mais  son  vé- 
ritable crime  était  son  enthousias- 
me pour  la  liberté  et  son  éloigne- 
ment  pour  rémigration.  Il  s'ex- 
pliquait tout  haut  et  IVanchemcnt 
sur  CCS  oljjets;  il  reçut  plus  d'une 
fois  flc«  Kl  très  anonymes,  ornées 
de  quenouilles  en  vignettes,  où  on 
lui  reprocîiait  snn  oisiveté,  indi- 
gne d'un  gentilhomme;  ces  mau- 
vaises plaisanteries ,  renouvelées 
des  croisades,  ne  changèrent  rien 
à  ses  priiicipes;  il  a  prouvé,  de- 
puis cette  époque,  qu'il  savait  fai- 
re un  meilleur  usage  de  son  épée 
que  les  faux  braves  qui  lui  écri- 
Taient  anonymemenU  II  vécut 
dans  la  retraite  pendant  le  règne 
du  directoire,  yuelques  mois  a- 
près  rétablissement  du  consulat , 
il  vi»t  à  Paris  dans  Tunique  des- 
sein de  faire  jouer  sa  tragédie  de 
Montmorency,  Bonaparte  ,  avec 
qui  il  avait  été  à  i*Écoie<-Alilitai** 
re  de  Paris >  rengagea  à  se  fixer 
auprès  du  gouvernement  auquel 
il  lui  proposa  de  s'attacher.  Le 
second  consul  Cambacérès,  dont 
Carrion-Nisas  avait  épousé  une 
proche  parente,  le  servit  dans  le 
sénat;  il  y  fit  passer  le  tribun 
Crassous,  et  Carrion  remplaça  ce 
dernier  au  tribunal.  Tel  fut  le  dé- 
but de  sa  carrière  poiilitpie.  Le 
nouveau  tribun  se  signala  par  plu- 
sieors  discours  sur  la  question  du 
divorce,  le  premier  concordat  et 
les  formalités  des  contrais  de  ma- 
riage. C'est  dui  da  proposition  que 
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le  port  de  Cette  a  été  recrensé  et 
mis  en  état  de  recevoir  des  bâti* 
mens  de  haut-bord.  Il  a  rendu ,  en 
cela^  un  service  essentiel  à  sa  pa- 
trie,  et  particulièrement  à  son  dé- 
partement. Carrion-j^isas  appuja 
fortement  la  motion  de  son  col- 
lègue Curée  pour  l'établissement 
du  gouvernement  impériaL  Son 
discours  contient,  en  faveur  des 
intcrOts  de  la  révolution  et  de  la 
liberté  publique,  des  stipulations 
et  des  maximes  dictées  par  le  pa- 
triotisme le  plus  pur,  et  ce  qui 
doit  frapper  davantage  aujour- 
d'hui dans  ce  discours,  prononcé 
il  y  a  vingt  ans,  c'est  sans  contre- 
dit le  passage  suivant  où  il  est 
question  des  coryphées  de  l'émi- 
gration armée  ,  celte  mesure  si 
désastreuse,  et  qui  poi  te  eiicure 
des  fruits  si  amers  :  «  La  nation  a 
»  fait  des  pas  de  géant  dans  la  c^r- 
ttrière  (des  lumières).  Ceux  qui 
«prétendent  encore  la  dominer 
«sont  restés  au  même  point  :  le 
^  temps  et  Peaijférienee  ne  leur 
»ont  rien  appris,  ne  leur  ont  rien 
»fait  oublier  :  priacîpes»  idées  ^ 
•prétentions^  langage»  tout  en  eux 
»est  étranger,  tout  en  eux  est  en- 
•  ncmi;  et  ceux-là  qui  se  croient 
«peut-être  encore  leurs  partisans» 
«seraient  étonnés  des  nombreux 
«titres  de  proscription  qu'ils  au- 
«raient  auprès  d'eux.  »  Dans  sa  ré- 
ponse improvisée  à  Carnot,  il  ex- 
plique, en  peu  de  mots,  le  systè- 
me de  îiîonarrhie  que  voulaient 
aloi-  ihliotliiiic  li>  citoyens  hien 
intentionnés,  jaloux  de  lier  sans 
efforts  le  passé  à  l'avenir ,  de  con- 
server des  formes  reconnues  en 
Europe  ,  et  de  consacrer  des  înlé- 
rêls  pri:->aiis  et  légitiniL s  eu  b^r  iu- 
ce.  «  La  royauté  (féodale),  dirait- 
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»  il ,  procéda  par  renrahissement 
»du  territoire  et  celui  du  corps 
nmême  des  hommes  qui  le  culti- 
»  vaient  :  honiines  potestalis  ad- 
ndicti   îjirhœ.    (tétait  sur  celle 
»mon.stracuso  fiction  qu'elle  éta- 
» blissait  ses  droits,  les  titres  et  le 
»jeu  de  son  gouveriieinent.  Le  roi 
»  des  Français  ^  tel  que  Toulut  le 
•  faire  rassemblée  coDstitoaote  9 
m  Tempereiir  de  la  république  fran* 
•nçaisey  tel  que  nous  Yonlons  ré« 
»  tablir,  n*est  le  propriétaire  ni  du 
mmà  ni  de  ceux  qui  Thabilent  ;  il 
«ètt  lé  chef  des  Français  par  leur 
i»  volonté  ;  aon  domaineestnioral, 
'wét  aucune  serritude  ne  peut  dé- 
v  couler  d'un  tel  système  y  etc.  • 
^acrioD-Ifisas  ne  laissait  échap- 
per aucune  occasion  de  demander 
les  institutions  qui  devaient  con- 
solider le  nouvel  empire,  et  lui 
donner  son  caractère  distinctif.  Il 
avait  dit  dans  la  discussion  sur 
rétablissement  de  la  légion-d'hon- 
neur  :  «Si  nousneprolitous  pas  de 
ï)ces  uniques,  de  ces  irréparables 
nmomens  pour  nous  donner  des 

m  institutions  ,  si  nous  ne  mé- 

9  ditons  pas  profondément  les  yc- 
»rités  gravées  sur  la  tombe  des 
«  sièclesybientôt  notreliberté  n*aa- 

•  ra  été  qu'un  essai  malbeureux» 
»teotre  grandeur  qu'une  préten- 

•  tibn  injurieuse  9  notre  gloire  en* 

•  fin  qu'un  rêve  magnifique.  »  Gar- 
rion-Nisas  improuva  le  décret  qui, 
établissant  et  promulgant  Théré- 
ditc  du  nouvel  empire,  jetait  hors 
de  la  ligne  de  la  succession  les 
deux  frères'de l'empereur,  Lucien 
et  Jérôme ,  et  cette  improbation, 
annoncée  sans  ménaj^ement,  tut 
peut-être  le  principe  de  l'altéra- 
tion des  bonnes  grâces  de  Napo- 
léon envers  lui.  A  cette  même  é« 
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oque,  il  perdit  également  les 
onnes  grAce^^  de  l  impératrice  Jo- 
séphine, parce  qu'on  avait  per- 
suadé A  cette  princesse  qu'il  a- 
vait  conseillé  le  divorce  de  l'em- 
pereur. Dans  CVS  entrefaites ,  on 
donna  au  Théâlre-l'Vançais  sa  tra- 
gédie dePierre-lê'Grand.  La  liio- 
graphie  Michaud,  qui  traite  sans 
façon  cette  pièce  de  mauiaise 
tragédie  y  dit  qu'elle  fut  moins  sif- 
fl^e  par  ce  motif  que  parce  qua 
1^  spectateurs  Toulurent»  encet«- 
te  Occasion  9  punir  Garrion-Nisas 
des  adulations  aussi  basses  que  ri- 
dicules qu'il  avait  prodiguées  à 
Bonaparte  :  observation»  soit  dit 
en  passant,  assez  singulière  de  la, 
part  de  l'auteur  du  treizième  livre 
de  l'Enéide.  Çe  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  cette  affaire,  c'est  que  la  piè- 
ce fut  sifllée  par  une  faction,  et  il 
paraît  plus  probable  que  ce  fut 
celle  des  flatteurs  de  Napnlé<m  , 
puisque  Carrion-!\isas  était  alors 
disgracié.  Les  désa^rémens  qu'il 
éprouva  dans  ces  circonstances  le 
firent  songer  à  reprendre  du  ser- 
vice ;  cette  carrière  était  de  sob 
goût  9  il  y  rentra  en  t8o6 ,  d'abord 
en  qualité  de  lieutenant ,  et  pen 
après  de  capitaine  des  gendarmes 
drordonnance.  L'empereur  qui  ,.à 
l'armée»  n'était  pas  exposé  aux 
mêmes  obsessions  qu'à  Paris,  sut 
gré  à  Carrion-Nisas  de  sa  condui- 
te ,  et  le  lui  témoigna.  Voulant  lui 
donner  une  marque  de  faveur,  il  le 
cboisîtpour  porterù  l'impératrice 
le  traité  de  paix  conclu  à  Tilsîtt. 
Dans  l'audience  de  départ  que 
l'empereur  donna  à  Carrion-Ni- 
sas, celui-ci  n'écoulant  que  sou 
patriotisme  et  sa  sincère  affection, 
pressa  vivement  Na])oléon  de  se 
tourucr  vers  des  pensées  de  paix 
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et  de  stabilité.  Nous  citerons  les 
deux  Tcrs  du  Tasse,  rapportes 
dans  le  Journal  général  alors , 
dont  il  se  servit  â  \ns  cette  ncc:i- 
sion  pour  appuyer  ses  roisoaue- 
inens  : 

Ouata  è  tuagloria  al  iwnmo^  eperl'innanMi 

Cette  franchise  valut  encore  une 
espèce  de  disgrâce  h  Carrion- 
Nisas.   Il  partit  en  qualité  de 
chel'  d'escadron  d'état  -  major , 
pour  joindre  l'armée  de  Purtugal, 
sous  les  ordres  de  Junot;  ce  gé- 
néral ^  qui  le  connaissait  particu* 
llèremeat»  lui  témoigna  beaucoup 
de  confiance  pendant  le  cours  de 
rexpédition^  et  le  chargea  de  plu- 
sieurs'parties  de  l'administration 
intérieure  du  pays.  L'académie  de 
Xisbonne  le  reçut  au  nombre  de 
ses  membres.  On  croit  qu'il  a  rap- 
porté beaucoup  de  documens  cu- 
rieux sur  cette  expédition  et  sur  le 
Portugal  :  nous  rengageons  à  les 
publier  dans  ce  moment  où  la  na- 
tion portugaise  attire  si  justement 
les  regards  de  TEurope.  Carrion- 
Wisas  î^e  troiîYuit  à  îa  îia^aiHc  de. 
VimeiiL) ,  à  côté  du  généralJu  1 1  o  t , 
et  Fempêcha  de  tomber  au  pou- 
voir d'un  parti  de  cavalerie  an- 
glaise. Au  retour  de  cette  expé- 
dition y  il  fut  nommé  adjudant 
commandant  et  euvoyé  au  siège 
de  Scirr  içosse  ,  avec  le  même 
Junot ,  duc  d'Abrantès.  Le  buUe- 
tin  olliciel  de  ce  siège  loua  sa 
conduite  comme  brillante  ^  par- 
ticulièrement dans  le  commande^ 
ment  d'une  colonne  d'Infanterie 
qui  contribua  à  dégager  les  der* 
rières  de  l'armée  obsidionale ,  en 
prenant  d'assaut  la  Tille  d'Aléa- 
nix ,  et  dispersant  le  rassemble- 
ment qui  comii\ieoçait  à  s'y  for- 


CAR 

mer.  Ce  siège  terminé^  il  feignit 
Tannée  de  Gastille,  commandée 
par  le  roi  Joseph.  Le  lendemain 
de  la  balnillc  ne  Talnveyra ,  Jo- 
seph fit  partir  Carrion-Nis,i«  pour 
en  porter  les  (Irf;îils  à  Napoléon  , 
avec  ijne  simple  icltrc  de  créance 
sans  relation.  L'empereur  était 
alors  en  Allemagne,  recevait  peu 
de  nouvelles  d'Espagne,  et  sou- 
vent contradictoires.  Il  question- 
na Carrion-Nisas  avec  empresse- 
ment ,  et  se  promena  têle-à-téle 
ayec  lui ,  dans  la  cour  de  Schœn- 
brunn^  depuis  dix  heures  du  soir 

i*u$qu*à  une  heure  du  matin.  Tout 
'état-major  était  dans  l'attente  du 
rôle  qu'allait  jouer  l'interlocuteur 
d'un  si  long  dialogue.  U  fut  nom- 
mé baron  de  J'empire.  De  retour 
à  Paris»  l'empereur  le  chargea 
successiyement  de  deux  missions 
importantes.  La  première  avait 
pour  objet  la  jonction  des  armées 
de  Macdonald  et  de  Suchet  sous 
Lèrida  9  que  celui-ci  venait  de 
prendre;  la  seconde,  le  ravitaille- 
ment de  Barcelone  réduite  aux 
abois;  et  pendant  près  de  deux 
ans  qu'il  resta  à  Tarmée  de  Ca- 
talogne, il  continua  de  veiller  , 
avec  succès ,  à  la  subsistance  de 
Barcelone  ,  assiégée  du  côté  de 
la  terre  par  les  guérillas,  et  du 
côté  de  la  mer  par  les  Anglais. 
En  i8i5,  Carrion-Nisas  fut  ap- 
pelé à  l'état-major  de  la  grande 
année  qui  se  réorganisa  pour  re- 
prendre Toûensive  en  Saxe.  II 
assista  aux  batailles  de  Lutxen  « 
de  Bautsen,  etc.,  jusqu'à  l'ar- 
mistice de  Dresde.  Il  était  chargé 
de  tenir  le  journal  de  la  campa- 
(pie.  On  peut  voir  dans  les  notef 
de  son  ouvrage  sur  VOrganUa' 
tion  d»  la  forcé  arp^e,  ce  qu'il 
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Tttcoiite  d'ttue  mission  qui  lai 
fut  donnée  pendant  Parmistice» 
et  de  la  défaYeur  qu'elle  lui  atti- 
ra, nous  savons  que  Napoléon} 
en  lisant  ce  récit  à  Vile  Sainte- 
Uclcne,  fut  touché  de  la  manière 
noble  et  sans  ùv.l  dont  l'auteur 
parle  d*une  disgrâce  aussi  injuste 
qu'impoli ti(|iie.  Carrion  -  Nisas  , 
destitué  et  exilé  à  cent  lieues  de 
Paris,  entra  comme  simple  to- 
lontaire  dans  les  rangs  de  Tarmce; 
il  fit  en  cette  qualité ,  dans  le  20"" 
de  dragons,  louic  la  campagne  si 
malheureuse <ît  si  niémorahle  par 
les  bîUâÉciles  de  Leipsick,  de  Ila- 
iftkn  y  etc.  9  et  Tannée  suirantOy 
Ofl^k  de  £rance  non  moins  désas- 
Irieose.  A  Angnstusbourgy  il  entra 
le/  deuxième  dans  un  carré  aotri- 
obien  qui  lut  fait  totit  entier  pri- 
sonnier; à  Pavillen  en  Cham- 
pagne/il  .chargea  trois  fois  de 
suite  >veo  troi»  differens  esc»-. 
dimâà  U'  raconte  dans  l*0UTrage 
qitéiieilS  avons  cité ,  que  jamais  il 
n'a  pris  d'instcuctions  plus  utiles 
de  son  métier  que  dans  cette  po- 
sition de  volontaire,  où  il  pou- 
vait être  partout  sans  être  respon- 
sable de  rien.  A  la  fin  de  1S14» 
Carrion-Nisas  fut  employé,  dans 
son  ancien  grade,  à  l'étal-major 
«le  la  1"  division.  Au  commen- 
cement  de  mars  i8i5  ,  il  fut 
nommé  secrétaire- général  -  ad- 
joint au  ministère  de  la  guerre. 
Il  proposa,  lors  du  débarquement 
de  Ni^Uon ,  les  seules  mesures 
qui  poutai^Dt  arrêter  sa  marche» 
On  ne  le  comprit  point 9  et  il  ne 
fat  occupé  dans  les  jours  qui  pré- 
*  cédèrent  le  ao  mars  9  qu'à  faire 
expédier  des  passe-ports  ou  des 
commissions  pour  lever  des  corps 
francs  dans  la  , Vendée.  Tous  les 
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prétendtts  fêlés  se  précipitaient  de 
oe  côté  où  il  n*y  arait  aucun  dan- 
ger à  courir  :  c'était  comme  dans 
les  premiers  jours  de  la  révolution 
et  de  rémigration  :  la  jactance  et 
la  fuite,  un  grand  courage  à  ve- . 
nir,  et  une  grande  peur  présente. 
Cette  seconde  émigration  ne  fut 
pas  plus  de  son  goût  que  la  pre- 
mière :  il  resta  dans  sa  patrie. 
Quand  Napoléon  fut  rentré  aux 
ToiltM-ies,  Carrion  -  Nisas  ne  lui 
dissimula  point  les  conseils  qu'il 
avait  donnés  contre  lui  :  Tempe- 
reur  ne  lui  en  sut  pas  mauvais 
gré,  et  lui  confia  par  décret  la  dé- 
fense  éventuelle,  des  ponts  de 
Saint-Gloud  et  de  Séîrres.  Pen- 
dant les  cent  jours,  Caifien-Ni-> 
sas  rèidigea  l'adresse  Ine  au  dbamp- 
de-mai)  au  nom  du  peuple  fran- 
çais et  de  la  députatkm  centrale 
des  électeurs.  Celte  adresse  qui 
décèle,  avec  un  vcai  talent,  des 
principes  politiques  aussi  justes 
que  profonds,  restera  comme  mo- 
nument historique  y  attaché  pour 
toujours  au  nom  de  son  auteor, 
jSommé  maréchal -de-camp  par 
le  gouvernement  provisoire,  pour 
sa  belle  défense  du  pont  de  Sè- 
vres (  où  il  soutint  avec  3,000 
lionuues  raUa(|U(î  de  ir>,0()o  An- 
glais on  Prussiens),  son  nouveau 
grade  ne  lui  fut  point  confirmé.  Il 
lui  fut  interdit  d'hahiler  le  dépar- 
tement de  l'Hérault  et  la  i'*  di- 
tbfon  militaire.  Ayant  suivi  '\ 
Boarges  l'armée  de  k  Loire ,  il  y 
passa  deux  ans  sons  la  êurveil- 
lanoe  de  la  haute-police.  De  re- 
tour à  Paris  en  mars  1817,  Car- 
rion -  Nisas  publia  son  ouvrage 
sur  VOrgmUatian  de  la  force-- 
armée,  précurseur  de  celui  qu'on 
attend  de  xeK  écrivain  ^  et  dont 
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ptusieurs  fragmena  ont  déjà  pnru 
dans  let  Ânoiilei  militniras.  Nt>u5 
riarîton»  à  poursuivre  CM  uiilet 
et  bonombles  travaux,  et  à  con- 
tinu tnr  de  mépriser  le$  penécO'- 
tiens  que  Tintrigue  en  aucun 
temps  n*épargncra  au  mérite.  Di^ 
féreates  Biographies  ont  donné 
(les  notices  inexactes  et  malvcil- 
Ijiites  des  ourrages  imprimés  de 
CJarrion-Nisa.H  ;  il  est  entièrement 
iaux,  par  exemple,  qu'il  nit  ja- 
inaîs,  sous  une  loi mequelconque, 
publié  sa  géiiealuf^ie.  Indépen- 
'  damment  des  tragédies  de  Mont^ 
inorency  et  de  Pierre-le-Grand^ 
Carrion-îSisas  a  compost;  plu- 
sieurs ouvrages  en  yers,  parmi  les- 
(juels  on  a  remarqué  une  traduc- 
tion du  bel  épisode  du  cinquième 
«liant  de  TEufer  du  Dante.  11  a 
cMiiK  pris  aussi  de  traduire  la  Jé~ 
rusalcni  en  vers,  en  conservant  la 
t'unne  des  stances  adoptée  par  le 
Tasse.  Des  hommes,  do&t  le  màî» 
frage  est  de  quelque  poids  ea  ùkt 
de  poésie,  affirment  que  hi  con- 
trainte à  laquelle  CarrîoE*Nisa6 
s'est  asstt}ettl  ne  se  foit  pas  sen- 
tir  dans  son^  trataiL  Carrion  de 
Nisas  a-on  fib  qui  »  fort  {eune  en^ 
core,  s'est  déjà  fidt  honorable^ 
ment  oonnettre.  Ses  débuts  dans 
la  earrière  des  lettres  prouvent 
que  le  patriotisme  et  le  talent 
eomptent  une  génération  de  plus 
dans  sa  famille. 

CAHKO  (JEAN de),  médecin.  Il 
était  de  Rlilan,  mais  il  s*établit  A 
Vienne.On  lui  doit  principalement 
Kl  propagation  de  la  vaccine  dans 
le  nord  de  TEurope,  dans  la  Tur- 
quie et  dans  les  îndes.  Le  résul- 
tat des  expériences  eîu  docteur 
Jenner  n'était  pas  en<  oi  e  adopté 
£ur  k'  €unliuent)  lorsque  Cor^ 
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ro,  GonTaineu  de  futilité  de  ce 
procédé ,  s*en  occupa  a?eG  téle  ; 
ses  propres  enfans  en  prouvétent 
les  avantages»  et  ses  efforts  le  pro- 
pagèrent dans  les  diverses  parties 
de  TAllemagnc,  dans  la  Pologne 
et  dans  la  Russie.  Introduite  par 
SCS  soins  dans  la  Grèce,  vers  Tan* 
née  180O)  la  vaccine  pénétra  jus- 
qu'à Bassora,  jusqu'à  Bombay,  et 
bientôt  dans  l'île  de  Ceylan,  et 
dans  plusieurs  contrées  des  Indes, 
0f\  vainement  les  Anglais  avaient 
cherché  à  la  faire  recevoir.  M.  Car- 
ro  a  publié,  en  fiançais,  Observa" 
fions  et  expériences  sur  ta  vacci- 
nation, in-8°t  Vienne,  1801.  Il 
a  traduit  en  allematnl  l'ouvrage 
anglais  ^intitulé  :  Essai  sur  l'ori- 
gine de  la  vaccine^  par  J.  J.  Loj. 
On  trouve  dansla  Bibliothèque  bri- 
tannique un  grand  nombre  de 
lettres  de  M.  Carro,  parliculière- 
nient  celle  qui  apourobjet  la  facul- 
té Anti'pesUientielle  de  la  vacci- 
ne, sous  la  date  du  37  août  iBo3. 

CARRON  le  jeune  (lW)  , 
né  en  Bretagne ,  est  nn  éeriraln 
moral  et  religienz,  dSine  grande 
fSteondité.  Son  premier  onvrage, 
i0$  trouRér<An99  ^hrétUnnêê^  pa- 
rut en  1 790.  Il  a  publié  depuis»  é 
Londres  >  des  Pemêéu  êeclé$hsti~ 
^mes,  4  vol*  1o--Ia;  di^u?  Pensées 
ikréiUnmes  pour  eiuufm  Jour  fie 
l'année,  6  vol.  în-ia;  le  Modète 
des  prêtres,  ou  la  Fie  de  J.  Bri- 
daine,.  missionnaire f  l'Ami  des 
mœurs,  ou  Lettres  sur  féduca'- 
lion,  4  vol.  in-is;  l* Heureux  wa-^ 
tin  de  la  vie ,  ou  petit  Traité  seur 
^humilité  :  ce  livre,  în-iG,  a  eu 
phis  de  sfirrés  parmi  les  g'ens  du 
monde  que  parmi  lo*^  gens  d'é- 
î^lise.  JjC  beau  Soir  de  la  riV,  ot/ 
petit  Traité  sur  i*amour  divin  , 
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in-iG;  tes  Attraits  de  la  morale, 
iii-ia;  et  depuis  son  retour  en 
France,  il  a  donné  la  Vie  des 
justes  dans  les  plus  liumhles  con- 
ditions ,  in-ia;  Vie  des  justes 
dan^  les  plus  hauts  rangs  de 
le  société,  3  vol.  in-12;  le 
Manuel  du  militaire  chrétien  ,  ou 
Vie  des  justes  dans  la  profession 
des  armes,  in-12;  les  nouvelles 
Héroïnes  chrélienncs  ,  ou  Vie  de 
seize  jeunes  personnes  ,  2  vol. 
in-18;  Martyrologe ,  ou  Vie  des 
plus  célèbres  victimes  de  la  révo- 
lution ,  4  vol.  in  -  1 2  ;  Vie  des 
justes  dans  les  étals  ordinaires  de 
la  société,  in-12;  Vie  des  justes 
parmi  les  filles  chrétiennes,  in-12; 
V ie  des  justes  dans  l'état  de  ma- 
riage, 2  vol.  in-12;  Vie  des 
justes  dans  la  magistrature,  in-12; 
Modèle  de  dévotion  à  Marie,  in- 
12;  les  Ecoliers  vertueux,  a  vol. 
in- 16;  les  Trésors  de  la  jeunesse 
chrétienne,  ou  petit  Traité  sur  la 
pureté  ;  la  vraie  Parure  des  fem- 
mes chrétiennes  ;  un  petit  Traité 
sur  la  pureté.  L'onclion ,  la  saine 
raorale,  les  scnliniens  de  piété  et 
de  charité  qui  brilleul  dans  la  plu- 
part de  ces  ouvrages,  ont  été  loués 
également  et  par  les  amis  des 
mœurs,  et  par  les  amis  de  la  re- 
ligion; mais  quelque  prix  qu'on 
attache  aux  écrits  de  cet  auteur, 
ses  actions  sont  encore  plus  dignes 
d'éloges.  M.  l'abbé  Carron  est  du 
petit  nombre  de  ces  ecclésiasti- 
ques qui,  fuyant  les  grandeurs  et 
les  vanités  mondaines,  ont  con- 
sacré leur  vie  à  des  œuvres  de 
liienfaisauce.  Avant  la  révolution, 
il  avait  formé  i\  Hennés  une  mai- 
son, où  lesenfans  et  les  vieillards 
étaient  tout  i\  la  fois  secourus  et  oc- 
cupés. N'ayant  pas  cru  devoir  prC- 
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ter  le  serment  exigé  par  la  consli- 
tution  civile  du  clergé ,  il  fut  forcé 
de  sortir  de  France,  et  se  relira 
dans  l'île  de  Jersey;  il  y  forma, 
presque  aussitôt  son  arrivée,  di- 
vers élablissemens  de  charité,  une 
pharmacie  pour  les  pauvres,  deux 
écoles  pour  l'inslruclion  de  la 
jeunesse,  une  bibliothèque  pour 
les  ecclésiastiques ,  une  chapelle 
pour  l'exercice  du  culte.  En  ijqC', 
il  se  rendit  à  Londres,  où  il  éta- 
blit pour  les  enfans  des  émigrés 
une  école,  qui  bientôt  devint  un 
pensionnat,  et  prit  un  tel  accrois- 
sement qu'il  le  transporta  dans  un 
des  faubourgs  de  celle  grundo 
ville,  afin  de  pouvoir  y  admettre 
des  élèves  des  deux  sexes;  il  fon- 
da et  dirigea  lui-même  un  hos- 
pice pour  les  vieillards  et  les  infir- 
mes. Fn  1801,  les  émigrés  ayant 
obtenu  la  permission  de  rentrer 
en  France,  M.  l'abbé  Carron  eut 
le  désir  de  revoir  sa  patrie  ,  fit  les 
préparatifs  de  son  départ,  et  se 
mit  même  en  route  pour  Calais  ; 
mais  en  songeant  combien  ses 
soins  étaient  utiles  aux  enfans,  aux 
vieillards,  aux  infirmes  qu'il  avait 
ré>mis  dans  les  élablissemens  dont 
il  s'éloignait,  il  s'arrêta,  revint  sur 
ses  pas,  etconlimiade  leur  donner 
ses  généreux  soins  :  il  n'a  quitté 
TAngleterre  qu'en  iSi/j.  M.  l'abbé 
Carron  n'avait  point  de  fortune; 
c'est  par  un  zèle  infatigable  à  solli- 
citer lu  charité  d'autrui,  qu'il  est 
parvenu  à  se  procurer  les  moyens 
nécessaires  à  rétablissement  des 
écoles  et  à  l'entretien  des  hospices 
dont  il  fut  le  pieux  fondateur.  Sans 
être  né  dans  cette  classe  où  l'on  sc 
consacre  au  culte  des  autels ,  non 
pour  y  remplir  ce  qu'il  y  adans  le 
sacerdoce  de  fondions  humbles  et 
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iiUIcs,  uiais  pour  y  étaler  les 
"pompes  cpiscopnlfs ,  la  crosse;, 
la  large  croix  d'or,  Tanncau  et  la 
mftre  réhaasaêe  de  'pierreries» 
suns  doute  M.  Tabbé 'Carron  an- 
rail  obtenu  quelques  bdiineursec^ 
clèsiastifjttes ,  s'il  leseOtIxigués. 
Fidèle  aux  préceptes  de  révaii- 
gîle»  11  a  négligée  ses  droits  pour 
mieux  remplir  ses  devoirs;  il  n*est 
'i\  l«i  Téritc  ni  uvdque»  ni  grand- 
vicaire»  ni  chanoine  ;  mais  11  est 
plus  aux  yeux  des  vrais  philoso- 
phes et  des  véritables  dévots;  il 
est  à  Paris,  ce  qu'il  fut  A  Rennes» 
ù  Jersey,  à  Londres,  modeste  et 
utile  instituteur.:  il  a  établi  «  et 
dirige  un  pensionnat  dans  le  fau- 
bourg Saint-Jacques.  Après  ses 
actions,  rien  ne  lone  plus  digne- 
ment ce  pHilre  philanthrope  que 
les  vers  buivans  qui  sont  de  Tab- 
bé  Delillc  : 

A  la  «oiv  de  Caifonle  laxe  t'attendrit; 

Sa  wn»  Ici^MiMC  (  l«»MnMiiK«s  ),^tm 

wm  itt  tMorriC 
f^rM.  )M»nr4%Mli|«at1ard«M«'bi«nr;  ÎMace 
Trouxpletuperliu,  mémedaiu  rindigeocei 
l'.t  uaroii  lc<  banaic,  «r«  pieuseï  moiuont 
De  r«TaM  «puleBC*  «Ot  «urpatM  lea  d«ai* 

CARSTENS  (GMilm-NtGO^ 
l'As  ).  Il  exerça  les  fonctions  de 
procurcuiVifiscal  &  Lubeck»  où  il 
était  né  le  5  février  tyZ6,  On  a 
de  lui  plusieurs  ouYrages  sur  lliis» 
loire  et  le  droit  public  de  cette 
ville»8avoir  :  !•  Oratio  jubila  his- 
toriam  juHlmcrum  Lubecensium 
complectens,  in-8%  Lubeck»  lySS; 
A"  Ùe  sancto  Lubecensium  Mêla-- 
ri,  D.  Johanne  Bnptistâ^  in-4% 
ibid.,  1754;  3'  De  prœcipuis  qui- 
busdam,  quœ  Litbecà  societati 
Teutonicœ  Jenensi,  cùm  in  mcm- 
bris  honorurils  tàm  ordinariis 
concessit,  ornaïueiUis,  in-4''î  ibId., 
J754;  5*  Diss^inaug.florumsparm 
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slonum  ad  poliora  privilr^ionun 
Lubecensium  capita,  in-4"',  ibid., 
1758;  Q^De  inunedieiate,  Laube- 
eensibas  à  Frederico  primo,  on- 
118a  coneessâ,  in-4%  Lubeck» 
1 7  59.  En  1 796,  Carstens  a  lait  pa- 
raître en  ùWeraanà  Supplément  au 
droit  public  d\Allemagne  pour 
Cessai  ttune  interprétation  de 
fart.  10,  titre  i,  lib.  3,  dudroltde 
ta  ville  de  Lubeck,  Il  a  fait  aussi 
quelques  dissertations  qui  ont  été 
imprimées  dans  des  recueils  pé- 
riodiques. 

CARSTENS  (Asttus-lACOB),  né 
le  10  mai  1754,  au  rillagc  de 
Sankt-Jfjrgcn,  près  de  Sleswick 
en  Danemnrck.  Dès  son  enfance, 
il  manifesta  un  goût  décidé  pour 
le  dessin.  Plus  tard,  la  vue  des 
tableaux  de  Jurian-Ovens  aug- 
menta ce  penchant,  et  il  aban- 
donna tout  pour  le  satisfaire.  Il 
courut  à  Copenhague,  où  il  se 
mît  à  contempler,  dorant  des  jour- 
nées entières,  les  statues  et  les 
tableaux  que  réunit  celte  capitale. 
Bientôt  il  donna  la  Mort  d*Es- 
afyle.  Ce  tableau  annonçait  un 
véritable  talent»  mais  les  faibles 
f  ecoars  qu*il  lui  procura  le  lais- 
sèrent dans  la  nécessité  de  faire 
{oumellément  des  portraits*  Il  re- 
ftisa  la  médaille  d'argent  qa'on  lui 
avait  décernée  an  concours»  cequî 
réiotgna  de  Facadémié»  qui  depulii 
peu  Tavait  admis  dana  son  sein. 
Malgré  l'espérancè  d'une  pension» 
il  ne  voulut  pas  concourir  l'année 
suivante,  et  il  partit  pour  Rome 
en  1783.  Mais  lorsqu'il  fut  à  Mi^ 
lan»les  ressources  lui  manquèrent 
absolument,  et  il  ne  vit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  se  rappro- 
cher de  la  Baltique.  En  traver- 
sant la  i^uisse»  il  visita  Gessner  et 
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Lavatcr.  De  Zurich  il  se  rendit 
à  Lubeck  où.  Il  resta  cinq  ans.. 
Il  y  faisait  encore  des  portraits  9  et 

il  voyait  peu  d'espoir  de  sortir  de 
cette  situation^Jorsqu^ua  riche  a- 
mateur,  qui  avait  entendu  parler 
deqnelques  bons  morceauxd*his- 
toire  réunis  dans  son  cabinet,  lui 
donna  des  secours.  Il  ùt  alors  le 
TOf  âge  de  Berlin  y  mais  il  j  ép  ro  u- 
ta  de  nouveaux  embannas.  Ce 
ne  fut  que  deux  ans  après  que  les 
dessins  dont  il  se  vit  chargé  pour 
des  libraires  9  le  tirèrent  de  l'ou- 
bli. H  fit  alors  paraître  la  Chuta 
(les  An^cs,  })eHc  composition'qui 
lui  mérita  une  pl  uu  de  profes- 
seur à  racadcniie ,  et  une  pen- 
sion de  4'^*^  rixdalîtîrs.  Il  avait 
autant  de  désir  que  jamais  d  étu- 
dier à  Rome  les  ouvrages  des 
grande  m  ai  très;  en  17()'Jî,  il  visita 
enfin  Sain t-Piorre  et  le  Yatic m. 
Le  gijnic  d€  llapliacl  perlculiomia 
son  talent.  Eu^  179^,  il  exposa 
publiquement  plusieurs  ouvrages 
que  les  çonnaisseors  approuvér 
rent.  On  admira  surtout  son  Mi- 
gaponie,  et  même  on  le  compa- 
ra aux  productions  immortelles 
des  premiers  peintres.  Carstens 
exécuta  ensuite  plusieurs  sujets 
tirés  d*Honiëre,  de  Shakespeare  « 
et  des  poëincs  attribués  à  Ossiaa; 
mais  en  17989  il  fut  enlevé  aux 
arts  à  Tinstaut  où  il  venait  de  tei;- 
miner  son.  tableau  d'Œdipe-roL 
On  a  remarqué  qu'il  réussissait 
particulièrement  lorsqu'il  s'occu- 
pait de  compositions  puisées  dans 
h  mytliologîc.  Il  a  su  joindre 
un  <aii  rirtère  d(;  grandeur  à  la  pu- 
reté du  dessin  et  à  Télégancc  des 
formes  ;  mais  il  n'excellait  pas 
dans  le  coloris,  et  l'on  croît  que 
les  coauuissauccs  auutomiques 


rebtives  ^tson.art  ne  loi  étaicul 
pas  assez  familières. . 
-  CARTBAUX  (JeAR-Fainçois)  ^ 
est  né  en  i.^Sii)  à.AUeTan  ,  dans  le 
Fores.  Fib  d^un  dragon  qui  avait 
eu  la  jambe  emportée.par.unbou-^ 
let,  il  obtint  d'être  placé  à  TbOtel 
des  InviXtides  avec  son  père.  Ilà 

?r.  entrèrent  à  l'époque  où  le  cé- 
èbrc  Doyen  s'occupait  à  peindre 
les  voûtes  du  dôme  de  l'hOtcl.  Cet-^ 
te  vue  enflamma  le  jeune  Car- 
teaux,  qui  répéta  peut-être  le  ojt- 
ch'to  son  piltore ,  et  qui  peut- 
être  "îf^  trompa.  Néanmoins,  s'é- 
ta[it  livré  à  rétiidc  de  !a  peintu- 
re, dans,  les  ateliers  du  Doyen, 
il  y  réussit  assez  pour  être  jugé 
digne  à  22  uns  de  recevoir  uiic 
médaille,  et  d'être  nommé  mem- 
bre de  l'académie  de  Londres. 
Il  voyagea  beaucoup  pour  per- 
fectionner son  talent  ;  mai»  aux 
approclics  de  la  révolution,  dont 
il  aimait  les  principes,  la  vive  in- 
clination qu'il  ressentit  pour  la 
pcofession  de  son  père  Tentraîna , 
et  loi  fit  abandonner  la  paletle 
pourTépée.  ILs'en  servit  pour  la 
première  fois  9  le  14  juillet  lyBtj, 
journée  mémorable  où  il  se  trou- 
vait employé  en  qualité  d*aidc^ 
de«camp  de  la  ville  de  Paris.  Nom- 
mé lieutenant  de  la  garde  aati«i- 
naie  à  cheval»  il  passa  successif 
Tement  par  tous  les  grades  mili- 
taires, jusqu'à  celui  de  général, 
qui  luifutconféré  en  1795.  Ou  lui 
ConGa,  en  même  temps,  le  com- 
mandement des  ti'oupes  qui  mar- 
chèrent contre  les  Marseillais. 
Ceux-ci  venaient  au  setMnrs  des 
Lyonuais  qui  avaient  donné  le  si- 
gnal de  l'insurrection.  Carteaux 
les  dispersa,  après  s'être  cmpay<î 
du  Fout-3aiulrj^pnt^  d'Ayiguuik 
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ci  de  Marseille.  Celle  dernière 
\ille  fil  offrir  une  souime  consi- 
dérable au  général  Carteaux;  il 
eut  la  délicatesse  de  la  refuser  ; 
e'est  un  témoignage  que  nous  de- 
vons  à  son  désintéressement  et  â 
'        sa  probité.  Un  autre  trait  que  nous 
allons  cîter  oe  fait  pas  moiaé 
d'honneur  ii  ce  général.  lie  ma^ 
i'èchtX  Serrurier,  aIoc9  général 
brigade ,  fut  dénoncé  comme  saà^ 
pect  aux  représentans  du  peuple , 
près  Tannée  des  Alpes  y  dont  Car- 
teaux fut  un  instant  génèrél  en 
chef.  GonTaini^u  de  Tinnocence  de 
Serrurier,  Carteaux  prit  sur  lui  la 
responsabilité  de  celte  affaire  ;  ii  fit 
\enir  le  général  Serrurier  A  Gre^ 
noble^  le  mit  aux  arrêts^et  eut 
soin  de  le  faire  garder  à  vue  9 
pour  le  soustraire  à  une  mort  iné- 
Titable.  La  ville  et  le  port  de  Tou- 
lon tombèrent,  par  une  trahi- 
son ,  au  pouvoir  des  Anglais  le 
27  août  1795.  Deux  jours  au- 
paravant, Carteaux  était  entré  à 
Marseille  ,  mnîs  il  n'y  resta  que 
peu  de  ten^ps  ;  il  reçut  l'ordre  de 
marcher  sur  Toulon.  Par  Tcffct 
des  iiialheui euses  circonstances 
et  d'une  déplorable  fatalité  ,  ce 
général  ne  s'était  encore  b.ittu 
que  contre  ses  compatriotes  ;  plus 
heureux,  il  eut  enfin  l'occasion 
d*agir  contre  les  véritables  enne- 
mis de  son  pays.  Les  Anglais  fiè- 
rent défaits  sur  tous  les  points 
où  il  les  rencontra.  Il  mit  eliAn 
le  siège  devant  Toulon  ;  mais  a- 
Tant  d'y  arriter»  il  arait  fallu  for- 
cer  l'a  position  inexpugnable  des 
gorges  d*011îoulles«  Le  passage  de 
ces  gorges  9  exécuté  aTCC  une  poi- 
gnée d'hommes,  est  un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  des  campa- 
gnes de  la  révolation.  Cependant 


cette  action  d'éclat  cause  moîn* 
d'étonnement    lorsqu'on  sonjije 
que  du  petit  nombre  de  soldats 
qui  composaient  l'armée  de  Car- 
teaux sont  sortis  les  généraux 
Dammartin,  Laborde,  Aimeras, 
Vautrin ,  Dupas ,  et  Bonaparte  , 
gui,  tout.simple capitaine  d'artil^ 
lerfe  qui!  était,  a  véritablement 
dirigé  les  opérations  du  siège  » 
où  il  obtînt  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  A  cette  époque,  Car- 
teaux fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie  9  en  remplacer- 
ment  de  Bru  net,  accusé  de  tra- 
hison. '  Mais  bientôt  accusé  lui- 
même  )  il  fut  conduit  à  Paris,  en 
jauTier  1 794  y  et  renfermé  à  la  Con- 
ciergerie :  le  9  thermidor  le  sau- 
ra. Carteaux  remis  en  activité  ^ 
en  1795,  fut  employé  à  l*armée 
de  rOuest,  sous  les  ordres  du 
général  Hoche.   Destitué  pour 
avoir  mal  suivi  les  instructionî» 
qu'on  lui  avait  données,  ii  revint 
à  Paris.  T.a  journée  du  la  vendé- 
miaire an  4(5  octobre  1795),  lui 
ayant  fourni  Toccasionde  se  di;^ti^- 
guer,  à  la  tête  d'un  bataillon  ,  par 
la  prudente  coridiiite  qu'il  ub.-ti  v u 
dans  cette  all'aire  délicate,  il  fut 
réintégré  dans  son  grade,  et  le 
conserva  jusqu'en  1800.  Ijuiu^par- 
te,  premier  consul,  se  souvenant 
de  Carteaux,  le  nomma,  en  iBoi, 
l'un  des  administrateurs  de  la  lo- 
terie. Hort  en  arrîl  i8i5,  ii  ne 
laissa  pour  toute  fortune  à  sa 
TeuTC»  qu'un  bureau  de  loterie 
et  huit  enfans ,  dont  cinq  étalent 
sous  les  drapeau^  de  l'empire  5 
lorsqu'il  expira. 

GARTELLIEE  (Pibbib)  ,  né  \ 
Paris,  le  a  décembre  i7r>7,  sculp- 
teur célèbre ,  reçut  en  1808,  dans 
ie  $aion  d*exposttion  des  arts. 
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la  (Ic'coralion  tie  la  légion-d'huii- 
iiciir  ,  que  lui  remit  Nnpoléoii. 
C'était  un  hommage  que  l'empe- 
reur rendait  aux  lalcus  el  au  gé- 
nie (lu  statuaire ,  dont  nous  allons 
analyser  les  ou  vi  âges:  i'' la  Guer- 
re ,  slutuc  en  pierre,  au  palais  du 
Luxembourg;  2°  la  Pudeur ^  sta- 
tue en  mftÂre  :  dte  est  dans  la 
galerie  de  la  Malmaison,  Le  rap^ 
port  de  lloatilttty  pour  les  priit 
décennaux  de  1 8 10  y  fait  un  grand 
éloge  de  cette  composition  :  nous 
en  citerons  les  passages  suirans  : 
#La  figure  est  de  grandeur  natu- 
.)  relie  :  son  attitude  exprime  par- 
nfaileaient  le  sentiment  d'inquié- 
«tude  qui  engage  une  jeune  fille 
«timide  à  cacher  les  beautés  dont 
»la  nature  Tadotiée.  L'ox]>ression 
»de  la  physionoiîiin  (isl  pure  et 
>»gracieuse,  partaileuieiU  d'ac- 
»cord  avec  le  seulinient  dont  elle 
j)  paraît  émue.  Ou  peut ,  il  est  vrai, 
jut'pr  u'her  un  peu  de  maigreur 
i)à    t|uelques  parties   de  cette 
ustaiue  ;  mais  ces  mêmes  par- 
lities  sont  d'un  dessin  si  déiicaJt, 
squ^OQ  ne  s'arrête  point  aux  dé* 
»  fsLUt»,^5''Jriêîidê^k'^uste,  sta- 
tue placée  dans  la  salle  d'assem- 
blée de  la  chambre  des  pairs,,  au 
Luxeoiboiirg  ;  4*  Ift  statue  de  y  er^ 
gniawB,  membre  de  la  eonven» 
tlon  :  elle  était  dans  le  grand  es-» 
calier  du  Luxembourg  s  d'où  ou 
Ta  enlevée  en  avril  »8i4;  elle 
ae  trouTe  sans  doute  dans  quel< 
que  coin  du  palais.  Le  même 
rapport  du  jury  que  nous  avons 
déjà  cite,  dit,  à  l'oceasion  de  cri- 
te Statue  «qu'elle  porte  un  cai ac- 
»tère  imposant  qui  retrace  noMc- 
»m€nt  l'image  de  cet  Qratt  tn  » 
(Vergniaux).  5"  la  Gloire  dixtii- 
kaant  d/ùs  cçuronms  en  garcQU" 
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ratil   un  champ  couvert  de  tro- 
phées,  ba.s-reliel  vn  pierre,  placé 
au-dessus  île  i'arehivoltc  de  la  por- 
te f)i  iiicipaN'  du  Louvre.  «...  Tour, 
»daus  cci  ouvrage,  exécuté  avec 
«une  perfection  rare,  l'ail  C(uinat- 
»lre  l'étendue  et  le  caractère  dii 
«talent  de  M.  Cartellier,  »  dit  h* 
même  rapport  de  Tinslitut;  G*  la 
Cepituiation  d^Vlm^  bas-relief  eu 
marbre ,  qui  ornait  l'arc  de  triom- 
phe  du  Carrousel  y  et  fut  enlevé 
en  181 5;  7*  }»  statue  enmarbre< 
du  grand  connétabh  de  France,. 
exposée  au  salon  de  1810;  8*  une 
statue  colossale  en  marbre  9  re- 
présentant le  général  V athulK'rt: 
elle  était  destinée  à  être  placée  sur 
le  pont  Loui^  XYI;  9"  une  statue 
<în  marbre  de  Napoléon ,  en  grand 
costume;  elle  avait  été  sculptée 
pour  1  ( >eoîe  de  droit  de  Paris  ;  10" 
Louis  XIV  à  cheval,  bas-reliefen 
pierre  ,  au-dessusde  la  porte  prin- 
cipah;  de  TliAtel  des  Invalides  :  r  1 
la  staltieen  brnnre  de  Louis  A/-' , 
<lc  ou/.c  pieds  de  iiaut,  inaugurée 
sur  la  place  royale  de  Reims ,  le 
a5  août  1819;  12"  Minerve  (rap- 
port ta  terre  avec  ean  Jaoeht, 
fitit  naUre  foVmer  :  cette  statue- 
est  destinée  à  Être  placée  dans  la 
galerie  de  Vevsailles.  CartelHer 
est  chargé  d'exécuter  en  marbre 
la  statue  équestre  de  Louie  XV  » 
peur  la  place  de  ce  nom  ;  et  un 
monument  A  la  mémoire  du  duc 
lài^Berri,  qui  sera  placé  dnns  Vé^ 
glise  de  Notre-Dame  :  MM.  Per- 
cicr ,  architecte,  et  Diipaty,  sta- 
tuaire, doivent  coopéâer  ;\  l'exé- 
cution  (le   ce   dernier  ouvrage. 
Cartellier  a  été  nommé  lueiubre 
de  l'institut,  Je  19  mars  1810. 
Il  est  aujourd'hui  professeur  à 
l'école  rojfale  de  peinture  ctde- 
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sculptore.  J^'ordonnance  du  m 
du  21  mars  1816,  le  place  au 
nombre  des  membres  de  racndé"- 
mie  des  beauz-arts  f  deuxième 

section. 

CAin  ITEUSER  (Fi\ÉDÉRic-Au- 
crSTE),  fii3  du  fameux  docteur 
Jean-Frédéric Carlheuser.  Fiédé- 
ric-Augnslc  naquit  à  Huile  en 
ir54;  il  .'5ui\it  les  traces  de  son 
père  ,  et  fut  rcf  u  docteur  en  mé- 
dtciiie  à  l  ûgc  de  19  ans.  L'année 
suivante  y  il  devint  répétiteur 
â  FuDirenîté  de  Francfort-sur- 
rOder.  £n  1766»  il  fut  Dommé 
j^ofesseur  ordinaire  de  médecine 
et  de  cbirurgie  à  Gîessen;  et,  en 
177^9  directeur  du  jardin  bota- 
nique. La  faiblesse  desasanténe 
lui  permit  pas  de  se  livrer  long- 
temps ù  ces  occupations.  Il  se  re- 
tira d*abordàTreyhof;  il  demeu- 
ra ensuite  ù  Bîrkcnbach,  enfin  A 
Schierstiin ,  où  il  mourut  le  la 
décembre  1796.  Carlheuser  était 
généralement  estimé  en  Allema- 
gne, et  plusieurs  priaces  souve- 
rains l'avaient  décoré  du  litre  de 
conseiller.  Il  a  publie  :  v  Elemcn- 
ta  mineralogiœ  systematicè  dispo- 
\  s  lia,  iu-8°;  Fiancfort,  i'~^'à,  2" 
Hudimentaoryctographyœ  VUdrt* 
no^francûfwrtanœ  f  in-^S*'^  ibid.  ^ 
1755;  3*"  Radimenta  hydrotogim 
^stimatieœy  in>8*}  ibid«  »  175s  ;  4* 
Mélange  tthittoire  natmiiSf  4e 
chimie  et  de  médecine  (  il  n*en  a 
parai|tt*un  volume  en  L7S9);  5* 
Mémoires  minéralogiqaes  9  2  vol; 
in-8%  Giesseuy  1771 ---1773.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  écrits 
en  allemand.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  pièces  de  vers  dans  la 
même  langue,  et  de  petits  ouvra- 
ges sur  plusieurs  sujets; ,  entre  au^ 
très  sur  la  police  des  uiiues ,  suil 


les  champignons  vénéneux  ,  sur 
1q  manière  de  soufrer  les  vins,  et 
sur  le  perfectiooaementde  diver- 
ses  fabriques. 

CAKTIER  (Louis-Vincci^t)  ,  ex- 
chinirgîcn  vn  chefderirlôlel-Dieu 
de  Lvon,  membre  de  rncadémic 
et  du  cercle  littéraire  de  la  même 
ville,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
relatifs  à  son  art,  savoir  :  1**  Prê-^ 
cis  d'observations  de  c/iirLir<^ie 
faites  à  l'Hôlel-Dieu  de  Ljon  , 
i8o5,  ift^S*^  a*  Discours  SUIT  tes^ 
prit -qui  doit  diriger  le  manuei 
des  opérations  de  Chirurgie  , 
1804,  in«8*;  3*  de  la  Médecine 
interne  appliquée  aux  maladies 
chirurgicales,  1807,  în-8*;  Éio^ 
ge  de  MerC' Antoine  Petit,  chi- 
rurgien en  chef  de  rUôtel-Dieu 
■  de  Lyon ,  1811,  în-8'. 

CARÏWUIGHT  (siRJonN),ruii 
des  écrivains  et  des  orateurs  les 
plus  véliémens  que  possède  au- 
jourd'hui l'Angleterre.  Il  a  corn- 
battu  contre  Burke  en  faveur  c!e 
la  révolution  française;  il  a  sou- 
tenu les  droits  Incontestables  , 
mais  disputés,  des  Américains,  et 
a  signalé  dans  plusieurs  circons- 
tances l'influence  illégale  et  tou- 
jours croissante  de  la  couronne  ; 
il  A  établi  des  limites  sévères  aii-> 
tour  de  cette  constitotioo  si  Té- 
aérée  qui  chaque  jour  souffre  de 
DouTelles  atteintes  »  et  l'un  des 
piteiers  il  a  prodemé  la  néces^ 
sité  d'mie  réforme ,  non  partielle 
*et  illusoire,  mars  totale  et  foruotel» 
lei  Son  stjhe  brusque,  hardi ,  re* 
pose  sur  une  logique  saine  et  for- 
te; il  est  véhément  sans  déclama- 
tion, néologue  sans  recherche  r 
sous  ce  ra])porl,  onpeutlui  trou- 
ver quelques  points  de  ressem- 
bbmoe  a?«c  ftUnibeau.  Los  opi--  \ 
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nions       a  toujours  batiteineiil 

professées  ool  nui  à  8a  fortune. 
Né  en  174O9  ii  quitta  de  bonne 
heure  ia  maison  paternelle,  s'en* 
gagea  dans  les  troupes  du  roi  de  ' 
Prusse  avec  des  idées  singulières 
et  romanesques  d*ambition  et 
d'héroïsme;  se  rendit  aux  snllîcî- 
tations  pressantes  de  sa  faniiile, 
et  revint  prendre  du  service  en 
An^'IeteiTi'  ;  il  v.nt  part  ù  la  prise 
de  Cherbourg  et  à  plusieurs  com- 
bats honorables  pour  la  marine 
anglaise  ;  il  fit  ensuite  divers 
Toyages  de  découvertes,  et  après 
s'être  distingué  en  plusieurs  occa- 
sions comme  lieutenant  de  vais- 
seau, il  (juilta  le  service  uiaii li- 
me pour  cause  de  santé  ,  devint, 

Sar  ancienneté  ^  lord-lieutenant 
u  comté  de  Nottingham,  et  fut 
privé  de  cette  fonction  qui  lui  ap- 
partenait de  dro  t,  par  les  menées 
d'an  duo  puissant  A  la  cour  9  qui 
dénonça  Gartvriglit  comme  Tun 
des  écrivains  et  des  militaires  les 
plus  dangereux  de  TAngleterre. 
Irrité  de  cette  injustice*  Cart- 
Wright  a  publié  depuis  ce  temps 
dirers  ouvrages  qui,  ont  pu,  en  le 
Tengeanty  justiOcr  ù  quelques  é- 
gards  les  craintes  de  ses  enne-* 
mis. 

CARTWRIGHT  (Edmo^^d),  a 
fait  quelques  bons  vers,  et  inventé 
plusieurs  mécaniques  utiles.  Il  a 
perfectionné  les  moyens  de  tis- 
ser, de  peigner  la  laine,  etc.  Les 
chefs  de  inanulactures  de  i\laii- 
chester  adressèrent  an  parlement 
une  pétition,  afin  qu'une  gratifi- 
cation de  dix  mille  li\  l  es  sterling 
fûtaccordéeùM.  Cn  iwiigbt.  Poè- 
te et  mécanicien,  il  est  en  outre 
ecclésiastique,  recteur  de  Boadby- 
Uenroodj  dans  le  comté  de  Lci* 
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oeste/,  prébcndierde  Lincoln,  et 
recteur  de  Btarnham,  oû  il  est  nè} 

en  i;:i?>. 

CAaUS  (FaéDéaic-ArcusTe), 
s*est  beaucoup  occupé  de  psycho- 
logie. Né  à  BudisseQ)  le  27  avril 
1770,  mort  à  Leipsîck,  le()  février 
1807;  il  a  été  plusieurs  années 
professeur  de  philosophie  à  Leîp- 
sick.  Dans  scsœuvres,  composées 
de  7  vol.  in-'S*  (1808  et  i8io),on 
trouve  plusieurs  traités  sm-  lu 
psychologie,  dont  les  idées,  eu 
général  assez,  nettes  ,  manquent 
de  nouveauté  9  de  profondeur  et 
de  force. 

C  AS  A-BI  ANC  A  (Raphaël,  COM- 
TE de),  lieutenant-général,  grand- 
dflicier  de  la  légion -d'honneur» 
pair  de  France.  Né  le  novem- 
bre 1708,  à  Yescovato ,  en  Corse, 
d'une  famille  ancienne  et  noble» 
dont  les,  ancêtres  s*étaîent  signa- 
lés ver9  le  commencement  du 
16^  siècle,  dans  File  de  Candie, 
et  dans  la  guerre  de  la  Corse  a- 
Yeo  les  Génois*  Ce  fut  contre 
ceux-ci  que,  feune  encore»  Ca- 
sa-Bianca  fit  ses  premières  armes. 
Persuadé  que  la  Corse  ne  serait 
heureuse  et  florissante  que  par  sa 
réunion  à  la  France,  il  prit  parti 
dans  l'armée  que  Louis  XV  en- 
voya dans  Tile;  il  fit  les  deux  cam- 
pagnes qui  achevèrent  de  la  sou- 
mettre. Ià\  1770,  !e  roi  hr  nom- 
ma capitaine  dau>  le  l  e^iment  de 
Buttafuoco,  levé  en  Corse  ,  pour 
servir  en  France.  Le  dévouement 
de  Casa-liianca  aux  Français  , 
rinflueuce  qu'il  avait  acquise  sur 
des  esprits  fiers  et  encore  indoci- 
les, le  rendaient  nécessaire  à  son 
pays;  il  y  fut  rappelé.  Le  a5  août 
1772,  il  fut  nommé  capitaine  de 
grenadiers»  ut  un  an  aprés^  major 
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dans  le  régiment  provincial-corse, 
destiné  au  service  de  l'île.  MM. 
de  Narbonne  et  de  Marbnif,  qui 
gouvernèrent  successivement  la 
Corse  à  celte  époque,  appréciant 
le  zèle  et  la  prudence  de  Casa- 
Bianca,  le  chargèrent  souvent  de 
remplir  les  missions  les  plus  déli- 
cates. Ce  fut  à  la  bratoure  et  ù  la 
discipline  de  son  répriment  quç 
la  Corse  dut  sa  sécurité»  après 
que  des  riralités  furieuses  eurent 
fait  égorger  tant  d*liabUan8.  En 
1779,  il  lut  nopmé  lieuteDant* 
colonel  de  ce  régiment»  et  le  com- 
mandait encore  au  mors  de  mai 
17899  lorsque  la  révolution  écla- 
ta. Casa-Bianca  fut  Tun  des  qua- 
tre députés  extraordinaires,  choi- 
sis parla  Corse,  pour  venir  à  Pa- 
ris remercier  Tît^semblée  consti- 
tuante, du  <lé(  l  et  qui  la  déclarait 
partie  intégrante  du  royaiime.  Les 
anciens  services  de  Uaphaél  Ca- 
sa-Biunca  étaient  connus  du  nii- 
iiislère;  il  fut  élevé  au  comman- 
dement en  chef  du  49"'  régiment , 
qui  portait  alors  le  nom  de  Berri. 
La  guerre  se  déclara;  il  partit  pour 
l'armée  du  Nord^  aux  ordres  du 
marécharde  llocltambeau.  Le  gé- 
néral Biroh  commandait  une  des 
divlstons  de  cette  armée;  ilrepiit 
Fordre  d'investir  Hons  avec  un 
corps  de  $000  hommes;  Casa« 
Bianca  conduisit  Taile  droite  ; 
combattit,  à  la  tête  du  bataillon 
de  campagne  de  son  régiment,  à 
toutes  les  attaques  de  la  ville;  et 
obtint ,  en  présence  de  l'armée  , 
des  éloges  du  général ,  sur  son 
înfelliî^fnoe  et  sa  bravoure.  Les 
forces  des  Autrichiens  augmen- 
tent, et  forcent  Biron  à  la  retraite; 
C.isa-Bianca  ,  avec  sa  coIohïîp  , 
revient  et  oblige  icâ  huilaos^  uc- 
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courus  pour  investir  le  canipiraii- 
rais,  î\  se  réfugier  dans  ()uiévvii)!t. 
Chargé  de  les  chasser  de  celte 
ville,  il  part  avec  son  bataillon  ««l 
deux  pièces  de  canon,  et  les  atta- 
que si  vivement ,  que  les  portes 
sont  enfoncées,  les  murs  esca- 
ladés ,  et  les  hullans  en  fuite  à 
plus  d'un  quart  de  lieue.  A  peine 
le  camp  pouvaît>il  croire  à  uu 
tel  succès,  qu'un  faux  bruit  de  1» 
mort  du  colonel  Casa-Bianca 
met  l'armée  en  déroute;  il  j  avait 
peu  de  discipline  alors  »  Birou 
veut  en  vain  relem'r  ses  8000  sol- 
dats, leur  violence  Tentraine;  tout 
fuit  dans  Valenciennes.  Surpris 
de  ce  mouvement»  et  craignant 
que  les  bullans  oc  reviennent 
dans  Quiévrain   massacrer  sun 
brave  bataillon,  Casa-Bianea  lui 
fait  évacuer  la  ville,  se  place  a 
l'arrière- garde,  et  rejoint  le  corps 
d'année.  Cette  action  lui  valut  le 
brevet  de  maréchai-de-camp  :  il 
se  rendit  en  celte  qualité  à  Tar- 
mée  des  Alpes,  \m  .^lontesquiou, 
général  en  chel,  lui  duniia  le  com- 
mandement de  son  avant-garde. 
Casa-Bianca  partit  du  Pont-de- 
Beauvoisin,  força  le  passage  de  la 
grotte  9  et  arriva  à  Chambéiy.  11 
poursuivit  les  Piémontais  dans  la 
Tarentaisoy  alla  se  poster  au  pied 
du  petit  Saint*  Bernard  9  et  les 
for{?a,parcette  manœuvre,  à  éva- 
cuer la  Maurienae»  seul  point  de 
la  Savoie  qu'ils  occupaient  en- 
core. Après  cette  expédition,  Ca-- 
6û-Bianca  se  rendit  en  Corse,  où 
il  fut  envoyé  pourcommaoder  en 
second  à  Aj.icrîo.  H  lui  fut  pres- 
crit de  se  tenir  prêt,  avec  desdé- 
tachemens,  à  s^embarquer  pour 
la  Sardaigne,  qu  on  voulait  sur- 
f  ruudrc.  L'amiral  Xruguet  soi  tiL 
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(le  Toulon  avec  dix  vaisseaux  de 
lii;fic  ,  et  lies  troiip(!S  <1(;  dcl)arquc- 
liicnt,  IoucIh,'  à  Ajacciu,  et  abur- 
•  de  au  jjoUe  de  Ca^liari;  cinq  au- 
tres yaisseaux,  eunimandés  par 
Latoucbfe-rTréyillc^  se  joignaient  à 
lui,  des  jQiiers  de  la  Sicile.  Le  gé- 
néral Qtôa-Bîancay  arec  ses  trans- 
ports,  arrÎTe  devant  Cagliâri, 
qu*on  aTiiit  cm  occuper  sans  ré- 
fbtance.  Il  fit  investir  la  place 
pendant  quelques  jours  y  mais  il 
ne  put  orJoiiner  Tattaque  :  l'iar 
subolrdiiiation  était fonumtée  dans 
les  troupes  ,  par  une  phalange 
marseillaise.  On  fat  contraint  de 
rembarquer  ces  troupes  et  ilc  les 
rameneràTouluii.  Le  général  Pao- 
11,  poursuivi  cduhiio  rohclle  par 
les  couiniissaircs  (ju'un  avail  en- 
voyés en  Corse,  venait  d'y  appe- 
ler les  Anglais,  qui  y  débaKpiè- 
rent  le  22  mai  i';^)].  Casa-Hian- 
ca,  revenu  à  Calvi,  le  remplaça 
dans  le  commandement.  Toute 
l'île ,  excitée  par  Paoli  9  s'était  sou- 
levée; ses  places  maritimes  é- 
taien^  au  pouvoir  des  ennemis. 
Ô||yt  iiH  investi  par  une  escadre 
anglaise»  sous  les  ordres  de  Tami- 
ral  Hood ,  et  par  des  troupes  de 
terre  que  le  général  Stuart  con- 
duisait ;  les  partisans  de  Paoli  s'é- 
taient réunis  à  ces  forces  redou- 
tables. Casa-Bianca  se  trouva  en- 
fermé dans  Calvi,  avec  moins  de 
600  hommes,  mal  pourvus  de  vi- 
vres et  de  munitions,  sans  case- 
mates, sans  clieinins  couverts.  Il 
sontint  un  siège,  pendant  trente- 
neuf  jouis,  la  place  lui  éciaséc 
d'obus,  de  bombes  et  dv  boulets  ; 
ses  murs  furent  renversés  et  ses 
maisons  mises  en  eenilies.  Il  ne 
resta  au  néral  Casa-llianca  que 
^  houmic.'',  icduits  ù  lu  dernière 
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extrémité  :  il  accepta  la  capitula- 
tion offerte  j)ar  les  Anglais;  elle 
était  honorable  pour  la  garnison 
et  pour  lui>  et  favorable  aux  ha^ 
MtansdeCdfî.|l,aTaitreçu,  peit^ 
dant  le  siège»  jle'iîreVet  4^  (^oé^. 
ral  de  divinok  II  se  i^mift  fU,^-' 
néral  M^Bséna»  à  l*armée  dttlp; 
et  passa  au  commandemtiQir'^ 
département  des  Alpes  marlâiàés. 
Le  général  en  chef  Bonaparte 
lui  donna  Tordre  de  Se  rendre 
Livoume»  pour  condufre  une  ex-* 
pédition  en  Corse.  Los  Anglais 
ayant  abandonné  celle  île,  ('asa- 
Bianca  reprit  le  commandement 
du  Liamone  ,  et,  peu  de  tenips 
après,  Bonaparte  lui  conlia  celui 
de  (jénes,  où  il  étoulTa  les  fac- 
tions qui  agitaient  cette  \ille.  En- 
vové  par  le  directoire  à  llennes. 
Contre  les  lebelles,  il  rassemblait 
les  troupes  qu'il  devait  comman- 
der, et  s'occupait  à  fortifier  Saint- 
Bricux^  lorsque  Bonaparte ,  de- 
venu premier  consul  9  le  nomma 
manbre  du  sénat-conservateur  , 
le  a5  décembre  1799^  en  répom^ 
pense  de  quarante  ans  de  servioB, 
Le  oonitè  Casa-Bianca  a  reçu  d|i 
roi  la  croix  de  chevalier  de  Sain^^ 
Louis,  le  21  décembre  18 1^,  Qt 
siège  aujourd'hui  ù  la  chambre  dés 
pairs;  le  foi  lui  avait  ôté  celte  di- 
gnité par  ordonnance  du  24  juillùt 
181 5,  et  la  lui  a  rendue  par  une 
autre  ordonnimcc  du  21  ugvembrc 
1819. 

CASA-BIANCA  (Pierre-Fran- 
çois) ,  fils  du  précédent ,  naquit  à 
Vescovalo  en  Corse  le  00  avril 
1784.  Destiné  à  suivre  la  même 
carrière  que  son  pèj  c ,  il  fut  pla- 
cé à  l'école  polytechnique  le  7 
brumaire  an  19.  £lèfe  d*arU8èrie 
ù  l'ccolé  de  &tetz  au  commdncti- 
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ment  de  l'an  1 2  >  il  fut  nomme  lieu- 
tenant dans  le  7**  tègîmcnt  de 
cette  arme  le  i4  novembre  1806. 
Le  3  mai  suivant,  il  fut  placé  '\  Vé- 
tat-major  du  général  Lefcbvrc.  Le 
28  octobre  1808,  il  devint  capitai- 
ne des  clia.csenrs  à  cheval  delà  <;ar- 
de  impériale  ;  et  le  niarc-chalMas- 
séna,  qui  connaissait  la  bravoure 
et  les  talcris  du  jeuue  Casa-Biau- 
ca,  se  l'attacha  en  qualllé  d'aidc- 
de-camp  le  G  mars  1809.  Casa- 
Bianca,  par  sa  belle  conduite,  ob- 
tint, le  9  mai  de  la  mCme  année, 
le  grade  de  chef  de  brigade  des  ti- 
faUleurs  corses.  Il  fut  fait  major 
le  3  octobre  1810,  et  colonel  du 
51*^  régiment  d'infanterie  légère 
le  3i  mars  181 1.  Casa-Bianca 
ayant  assisté  ù  presque  toutes  les 
batailles  qui  avaient  eu  lieu  en 
Allemagne,  en  rm^se  et  en  Rus- 
sie, de  1806  À  jëiSy  était  dé|à 
criblé  de  blessures^  lorsque  le  1 1 
août  1812,  il  en  reçut  une  en  Rus- 
sie, des  suites  de  laquelle  il  mou- 
rut trois  jours  après.  Quand  ce 
coup  mortel  lui  fut  porté,  il  char- 
geait à  la  tf'te  du  1 1"*  régiment 
léger,  dont  il  avait  été  nommé  co- 
lonel le  17  septembre  181 1. 

CASA-BIANCA  (Li  cio  ou  Lu- 
cien), jusqu'àprésent  désigné  dans 
toutes  les  Biographies  sous  le  nom 
de  Louis,  né  en  Corse,  et  parent 
des  précédons  9  s'était  déjà  très<- 
dîstingué  dans  la  mariné  au  mo- 
ment de  la  révolution.  Nommé 
député  de  son  département  à  la 
convention  nationale  »  il  y  vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVL 
Casa-Bianca  fut  toujours  parti- 
san des  opinions  modérées ,  et 
dans  le  cours  de  sa  carrière  poli- 
tique, il  ne  s'écarta  point  de  ses 
principes.  Du  reste  j  U  ou  9*occu« 


pait  guère  que  de  la  marine^  mais 
il  s'en  occupait  beaucoup.  ISlu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  eut  i\  peine  terminé  sa  mission 
qu'il  demanda  et  obtint  de  f^en- 
trer  au  service.  On  lui  donna  le 
commandement  du  vaisseau  VO- 
rU'iit.  Caj^a - Bianca  était  à  son 
bord,  lorsqu'à  la  ])ataiile  d'Abou- 
kyr,  ce  vaisseau  brûlaet  s'englou- 
tit dans  le^  flots*  Son  fils,  ilgé  de 
10  ans,  qui  promettait  démar- 
cher un  jour  5ur  ses  traces,  était 
à  ses  côtés,  et  périt  avec  lui. 

CASANOVA  (François)  naquit 
à  Londres,  en  i^So^  d'une  famil^ 
le  italienne.  Il  était  encore  fort 
jeune  lorsque  ses  parons  retour- 
nèrent ù  Venise..  Il  reçut  une  édar^ 
cation  brillante  dont  il  sut  pro- 
fiter; il  apprît  différentes  langues 
tant  anciennes  que  modernes,  et 
étudia  ensuite  le  dessin  et  la  pein- 
ture. Arrivé  à  Paris  à  l'âge  de  a5 
ans ,  accompagné  de  l'un  de  ses 
frères  qui  s'occupait  de  littératu- 
re, apportant  tous  deux  quelqtu  s 
rs<îais  de  leurs  talens,  ils  y  furent 
reçus  par  des  amis  de  leur  famil- 
le. François  ayant  présenté  à  Par- 
roccl,  peintre  de  batailles,  plu- 
sieurs petits  tableaux  de  ce  gen- 
re, ce  célèbre  artiste,  connu  par 
sonhaljîieté  dans  le  dessin  ,  et  sur- 
tout par  sa  manière  savante  de 
peindre  les  chevaux,  voulut  bien 
l'aider  de  ses  conseils.  Casanova 
sut  en  profiter;  mais  tout  en  s'oc- 
cupant  de  donner  à  ses  ouTrages 

S lus  de  correction  ,  il  redoublU 
'efforts  pour  leur  imprimer  cet- 
te vie»  cette  chaleur ,  cette  har- 
monie si  didîcile  à  rendre»  sur- 
tout dans  des  sujets  aussi  compli- 
qués que  ceux  qu'il  avait  Thalii- 
tude  de  traiter.  Dans  un  voya^o: 
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<|u*il  fit  en  Allemngne,»  il  Un  con- 
naissance à  Dresdo  arec  Bietrici. 
La  Tue  des  oiirrdges  de  cet  arits«* 
te»  ainsi  que  Fétide  des  peintres 
flamands  »  lui  ayant  fait  faire  de 
nouveaux  progrès,  il  fut  agréé 
à  Tacadémie  de  peinture  y  et  en- 
suite reçu  vers  1765.  Son  ta- 
bleau de  réception,  d*une  exé- 
cution brillante,  riche  de  cninpo- 
lition,  et  d'un  (Ie«?în  tr6«^-correct 
dans  les  figures  comme  dans  les 
(•hevaux,  fit  une  sensation  très- 
vive  au  salon.  Ijicntot  les  princes, 
les  souvf* !  lins  lucme,  s'empres- 
sèretit  de  mettre  ses  talens  à  con- 
tribution. Le  prince  de  Condé  le 
chargea  de  plusieurs  grands  ta- 
bleaux pour  sa  galerie  du  palais 
de  liouiijon  :  on  admira  ail  salon 
de  1771  les  batailles  de  Fribourg 
et  de  Lens.  Quoique  cet  artiste  ga- 
gnât beatieoup  d'argent»  et  au'il 
nt  payer  ses  ouTragev  fort  cner, 
comme'  il  dépensait  sans  comp- 
ta €t  sans  mesure  *  U  se  trotiTait* 
tOQÎoi^  persécuté  par  ses  créait- 
ders«  Voulant  se  débarrasser  de 
Isor  importunité,  il  se  détermi- 
na à  partir  pour  Vienne,  et  A  exé- 
cuter, dans  cette  ville,  les  divers 
tableaux  que  lui  avait  demandés 
Catherine  II ,  afin  de  perpétuer 
le  souTcnir  de  ses  Tictoires  sur 
les  Ottomans.  Toujours  surchar- 
gé de  travaux,  il  était  occupé  à 
peindre  un  tableau  représentant 
rînaugnration  de  l'hôtel  des  In- 
Yalidos  pnr  Lmit?  XIV,  loi'^qnG 
lamort  vint  IclVappcr  j  îîriihl  |)!  (js 
Vienne,  l'ii  ni;irs  i8o5.  l\u-iiii  ses 
nombreiixi  lt  vos,  on  compte  Lou- 
therbourg,  Nnrblin,  l^Iayer,  etc. 
Son  naturel  fier,  son  caractère  é- 
levé  lui  Icusait  rechercher  lu  so- 
ciété des  grands  ;  ses  taieus ,  sou 
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édacation  et  sa  tournure  9  préver 
nant  en  sa  fayenr,  il  était  admis 
partout.  Un  jour  qu'il  dînait  ches 
le  prince  de  Kaunits»  ministre 
d'état»  la  conTersation  tomba  sur 
Rubens  et  sur  son  ambassade  en 
Angleterre  :  Tun  des  con? ireS|  en- 
Toyé  d'une  cour  d'Allemagne,  ne 
pouvant  concevoir  qu'un  peintre 
otiL  élé  ambassadeur,  lui  ditrllu- 
bens  était  sans  doute  un  ambas- 
sadeur qui  s'amn«  nt  de  la  pein- 
ture. «Votre  Exi  (  lleuec se  Irom- 
»pe,  repartit  vivement  Casanova, 
«c'était  mi  peintrequi  s'amusait  à 
»  être  ambassadeur.  »  Plusieurs  ta- 
bleaux de  cet  artiste  ont  été  gra- 
vés par  cies  hommes  célèbres. 

CASATI  (CnnisTOi'iiL) ,  patri- 
cien milanais,  et  fils  du  comte  Jo- 
seph Casati ,  connu  par  son  éru- 
dition et  par  la  protection  qu'il 
accordait  anx  artistes  et  aux  sa- 
vans.  Christophe  Casati,  né  en 
1722,  profita  des  exemples  qu*il 
avait  constamment  sons  les  jeux, 
et  il  montra  de  bonne  heure  du 
goût  pour  rétude;  il  s'attacha  sur- 
tout é  celle  de  la  jurisprudence  et 
à  la  connaissance  de  l'histoire  et  ^ 
des  vieilles  chartes.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages;  lèsent  qui  ait 
été  imprimé  est  une  dissertation 
en  italien  sur  V Origine  de  l'au- 
gusU  maison  d'Auirieke  et  (U 
Lorraine,  in-8%  Milan,  1 791.  L'au- 
teur prouve  que  cette  famille  des- 
cend d'iilicon,  premier  duc  de 
l'Allema  gn  e- 1  n  fé  ri  e  u  re  ;  e  t  ad  m  e  l- 
tant  de  pln*^  qn'Kticon  a  eu  pour 
pèï  ch'  dur  11  on  jface,  et  pour  aïeul 
leducGondou,  il  établit  les  droits 
de  la  maison  de  Lorraine  sur  l'Al- 
sace. Dans  uu  appendice,  Casati 
cherchait  à  démontrer  que  les  fa- 
milles des  Curloviugiens  et  des 
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Capétiens  appartenaient  à  la  mê- 
me souche.  Ces  recherches  furent 
agréables  ù  la  cour  de  Vienne,  qui 
lui  donna  des  témoignages  parti- 
culiers de  satisfaction,  apparem- 
ment pour  le  remercier  d'avoir 
fait  entrevoir  ù  la  maison  d'Autri- 
che la  possibilité  d'hériter  un  jour 
de  la  couronne  de  France.  Casu- 
ti  mourut  en  i8i4> 
.  CASENAVE  (Awtoine),  mem- 
bre de  la  convention  ,  du  conseil 
des  cinq-cents ,  du  corps  législa- 
tif, de  la  chambre  des  députés, 
des  représenlans  de  181 5,  Me  la 
légion-d'honneur,  naquit  à  Lem- 
boye (Basses-Pyrénées),  le  9  sep- 
tembre 1763.  Avant  la  révolution, 
il  exerça  successivement  la  pro- 
fession d'avocat ,  et  les  fonctions 
de  substitut  de  Tavocat-général 
au  parlement  de  Pau.  Quand  la 
révolution  éclata,  il  en  adopta  les 
principes  avec  enthousiasme.  £q 
septembre  1792,  il  fut  député  à 
la  convention  ,  et  se  prononça 
dans  le  procès  du  roi  avec  une 
courageuse  franchise;  voici  quel 
fut  son  vole  :  «  La  mort  de  Louis 
»  XVI  est,  dans  mon  intime  con- 
»viction  ,  le  tombeau  de  la  liber- 
»  lé  publique,  et  le  triomphe  des 
«ennemis  de  ma  patrie.  Les  pa- 
wradoxes  et  les  sopliismes  que 
»  l'art  a  inventés  dans  le  cours  de 
*  cette  procédure,  me  coulirment 
»de  plus  en  plus  dans  les  princi- 
»pes  que  j'ai  déjà  manifestés.  La 
Dcumulation  de  tant  de  pouvoirs 
«incompatibles  me  paraît  une 
«monstruosité  tyrannique,  à  la- 
»  quelle  je  ne  veux  avoir  aucune 
»  part;  le  seul  code  pénal  applica- 
«bleà  Louis,  est  celui  qui  pro- 
»n(mce  sa  déchéance,  le  salut  pu- 
»»  blic  commande  à  son  égard  une 
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»  mesure  de  sfiroté  générale.  Je 
«conclus,  en  conséquence,  ù  la 
«réclusion  de  Louis  et  de  sa  fa- 
rt mille  jusqu'à  la  paix;  à  l'exil 
«perpétuel  à  celte  époque;  2°  à  ce 
«que  les  suflVages  des  membres 
«qui  n'ont  pas  été  présens  à  l'ins- 
«truction  de  celle  affaire,  ne 
«soient  pas  comptés  pour  ce  ju- 
«gement;  5°  à  ce  que  pour  sup- 
«pléer  au  défaut  de  récusation 
«des  membres  qui  sont  suspects 
»  pour  celte  décision ,  la  majorité 
«des  voix  soitfixée  aux  deux  tiers, 
»au  moins.  Je  demande  acte  de 
M  mes  propositions,  »  Plus  tard  , 
bravant  les  chefs  de  l'anarchie,  il 
proposa  la  mise  en  accusation  de 
JMarat.  Tout  le  crédit  et  le  pou- 
voir que  lui  donnait  son  titre  de 
député  ,  fui  consacré  à  protéger 
les  victimes  de  ces  temps  malheu- 
reux :  ses  soins  et  son  zèle  con- 
servèrent entre  autres  à  la  patrie, 
les  généraux  Bara^aey  -  d*Hil- 
Licrs  et  Kilmaine.  Après  la  chu  le 
de  la  Montagne ,  quand  on  sentit 
la  nécessité  de  calmer  l'agitaliou 
des  déparlemens,  et  de  rassurer 
les  esprits,  Casemwe  fut  chargé  , 
dans  la  Scine-Ini'érieure,  d'une 
mission  qui  dura  quatorze  mois  ; 
elle  avait  spécialement  pour  but, 
d'apaiser  les  troubles  occasio- 
nés  par  la  cherté  des  vivres.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  accuillit 
à  Rouen  l'illuslre  La-Tour-d'Au- 
vergne,au  retourdesacaptivilé  en 
Angleterre.  En  l'an 6,  envoyé,  a- 
vec  le  titre  de  commissaire,  dans 
son  départcjuent  natal,  ce  fut  com- 
me par  miracle  qu'il  échappa  aux 
fureurs  des  partis.  Plusieurs  tenla- 
livcs  d'assassinat  cureut  lieu  con- 
tre lui,  cl  il  fut  même  atteint  d'un 
coup  de  plslolel  Élu  membre  d.i 
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eonsttil  des  eincy-ceottj  il  en  sor- 
tit en  mai  1797.  Rééltt«a  17989  il 
luisait  partie  ayec  le  générët  Fré» 
§9vHU  et  Gourlay  dôlimU$s  de 
la  oommission  des  inspecteurs  du 
conseil.  Toujoars  ami  de  la  mo- 
dération ,  il  s*opposa  aux  mesu- 
res Tiolentes  et  arbitraires  pro- 
posées contre  les  députés  qu*on 
accusait  de  conspirer  pour  le  ré- 
lablissemetit  de  la  terreur,  quoi- 
qu'il fût  nolé  parmi  ceux  qui  com- 
battaient leur  système  avec  le  plus 
d'énergie.  Il  Tut ,  avec  Cabanis  , 
Aies.,  y  il  Ici  ar,  M..3.Chénier,  etc., 
membre  de  la  commission  lég^is- 
lative  qui  rédigea  la  constitution 
de  l'an  8.  Tous  les  membres  de 
cette  commission  qui  avaient  l'û- 
ge  requis  par  la  loi,  devinrent 
membres  du  sénat.  Cûsenave  n'a- 
vait point  eneore'4o  ans  9  o'att  ce 
qui  rempôclia  de  fidre  |>airtle  deee 
oorps ,  d'autant  plus  honoraMe  a- 
lors,  que  les  naminatlons  étaient 
fiiitee  par  les  représentans  de  la 
natioD.  Il  passa  9-  en  décembre 
17989  av  mmreau  coips-légisUh- 
t^  dont  11  Ait  élu  secrétaire;  rap- 
pelé en  1810  à  la  même  assem- 
Mie^  il  fut  élu  Yioe-^présîdent. 
Casemtoês  dont  les  sentîmens 
n'avaient  pas  changé,  faisait  par» 
tte  de  cette  opposition  peu  nom- 
breuse du  corps-législatif  ,  la  seu- 
le peut-être  qui  alors  existât  dans 
tout  Pempire.  Il  fut,  en  i8i5,  de 
la  commission  qui  osa,  pour  Ta 
première  fois ,  demander  la  paix  , 
et  dont  M.  Lainé  fut,  à  cause  de 
«on  bel  organe,  chargé  de  lire  le 
travail. Pendant  la  session  de  1 8 1 4 , 
il  monta  souvent  à  la  tribune 
pour  des  discussions  d'iul(  rêt  gé- 
néral. La  liberté  de  la  }>resse  le 
cumpla  parmi  ses  plus  ardens  dé- 
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fensesrs.  Dins  la  même  session  ^ 
il  appuya  arec  force  le  projet  de 
loi  relatif  au  payement  des  dettes 
contractées  par  Louis  XYIII,  en 
pays  étranger.  Le  8  |ttiUet  (  m^- 
me  année),  il  développa  un  projet 
de  loi  tendant  à  régulariser  la 
perception  des  impôts  extraordi- 
naires. En  181 5,  Casenave  fit  par^ 
tie  de  celte  chambre  des  représeï  - 
tans,  qu'il  sullit  de  nommer  pour 
réveiller  les  plus  hautes  idées  de 
talent  et  de  patriotisme.  C'est  à 
tort  que  plusieurs  biographies  ont 
prétendu  qu'il  n'y  porta  pas  la  pa- 
role :  dans  la  séance  où  le  maré- 
chal Oavoust,  un'nistre  de  la  guer- 
re, annonça  que  Paris  était  en  é- 
tat  de  se  défendre,  Casenavernox  - 
ta  à  la  tribune;  il  dit  que  pro- 
priétaire de  deux  maisons  à  Pa- 
riSf  il  se  résifcnaitaux  pertes  que 
pouriait  lui  fiiire  éprouver  la  dé*- 
imaede  la  .capitale;  il  engagea 
ses  collègues  ^  faire  amn  le  sa* 
erifloe  de  leor  intérêt  parUciilîer, 
ptutêt  que  de  voir  une  aeooMia 
fids  lencs  murs  souillés  par  la 
présence  de  l'étranger*  Lors  des 
réactions  de  1 81 5,  où  tous  lescon- 
yentionnels  furent  poorsuirissan» 
distinction,  où  Ton  frappadumê* 
me  anatbème  les  défenseurs  do 
Louis  XVI 9  et  ceux  quiravaient 
condamné,  Casenave  supporta  a* 
vcc  sa  fermeté  ordinaire  ces  ho- 
norables persécutions;  mais  le 
coup  le  plus  sensible  pour  son 
cœur,  fut  de  retrouver  parmi  ses 
nouveaux  ennemis,  des  hommes 
dont  il  avait  sauvé  jadis  la  vie  , 
l'honneur  et  les  biens  ,  pendant 
ses  missions  dans  la  Seiue-In- 
féricun;  et  dans  les  Basses- Pyré- 
nées.   Les  massacres  du  Midi , 
l'exéculiou  du  général  Mouton- 
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]JiiTernet,  son  ami)  aToient  laissé 
dans  son  amc  uno  impression  încf- , 
l'arable,  qui,  jointe  aux  dangers 
et  aux  fatigue*^  dont  sa  carrière 
lut  semée,  devciloppcrent  en  lui 
les  germes  d'une  maladit;  di;  lan- 
gueur, à  laquelle  il  sucuuniba  a- 
pros  dvux  jours  de  souffrances  ai- 
^njiis,  le  iti  avril  1818,  à  l'âge  de 
6(j  ans,  au  moment  où  les  élec- 
tions constitutionnelles  qui  ve- 
naieiiL  d'avoir  lieu  ,  semblaient 
promettre  que  les  suârages  de 
SCS  concitoyens  le  ebar géraient 
de  représenter  pour  la  huitiènu 
fiU$  le  départemeot  dea  BasM»^ 
PyrêRéês*  Peu  dé  temps  aprèt  la 
création  de  la  lc'gion4l'hoDDeiirf 
Caumavê  en  avait  reçu  la  décora- 
tion sans  TaToir  soUIctlée.  Cet-* 
te  dUtinotîèn  était  flattenee  alort 
qu'il  était  facile  de  compter  dans 
toute  la  France  le  nombre  des  lé» 
^onnaires.  Il  suffit  de  quelques 
^  nots  pour  faire  l'éloge  de  la  vie 
publique  de  Ca$mum.  A  la  con- 
Tention ,  il  vota  avec  Lanjuinais; 
dans  les  autres  assemblées  avec 
Dupont  (de  l'Eure  ) ,  son  meilleur 
ami  ;  et  dans  les  nombreuses  dé- 
putations  dont  il  fît  partie,  il  fîjt 
]>însieiirs  fois  nomme  à  Tunani- 
mite  des  suflVages  de  ses  cunci- 
toyeiis.  Enfui  ce  ne  fut  qu'à  la  mi- 
norité de  quatre  voix,  et  grâce 
au:(  intrigues  d<jpioral)lcs  et  scan- 
daleuses des  autorités  locales, 
qu'il  ne  fut  pas  nummé  aux  élec- 
tions de  1816. 

CASIRI  (Michel),  célèbie 
orientaliste»  né  en  1710,  à  Tripo- 
li en  Syrie.  Après  avoir  foit  ses  è- 
tades  à  Rome  9  il  retoufna  dans 
rOrîent  a?ec  D.  Joseph  Assema- 
ni  qui  allait  assister  au  synode 
des  llaroDites*  De  retour  à  &ome> 
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en  1758,  il  y  professa  les  langue* 
syriaque,  arabe  et  chaldéenne. 
En  1748,  lise  rendit  à  Madrid, 
où  il  obtint  uno  place  à  la  biblio- 
thèque royale.  L'année  suivante, 
il  y  fut  nomme  membre  de  l'aca- 
démie d'histoire.  Il  continua  d'y 
séjourner,  et  il  y  mourut  le  12 
mars  1791.  Il  a  dA  sa  réputallou 
à  l'ouvrage  dans  lequel  il  avait 
réuni  tous  les  manuscrits  arabes 
de  la  bibliothèque  de  l'Escurial  9 
SOUS  ce  titre  :  BiblioLhcca  arabi» 
co^hlspana,  a  vol.  in-foL,  Ma- 
drid, 1760  — 1770*  On  sait  qu'il 
avait  traduit  un  ouvrage  arabe  » 
Intitulé  SoUil  de  sagesse;  mais  on 
n'a  retrouvé  après  sa  mort  ni  la 
traduotion»  ni  Foriginal. 

CASONI  (Pbiupfb),  cardinal^ 
né  à  jSanane»  dans  les  états  dn 
Gênes,  le ^. mars  1733.  ATépo- 
que  de  la  révolution  francises 
Casoni  était  Tice*légat  du  pape  à 
Avignon  ;  il  en  fut  chassé  par  lea 
habitaos  insurgés,  en  1790,  lors- 
quecette  ville  se  soumit  auxFraflh 
çais.  Au  mois  de  décembre 
le  pape  l'envoya  à  Madrid  en  qua- 
lité de  nonce.  Pie  VII  le  créa 
cardinal  co  i8oi«  Il  moufUt  SUT 
la  ùu  de  1810. 

CASSAGNE  (Lodis-Victor;n  , 
baron),  commandant  de  la  légîori- 
d'honricur,  chevalier  de  Saint- 
Luuis,  entra  au  service  en  179^  , 
dans  une  compagnie  franche  du 
département  de  la  llaule-Garon- 
ne,  où  il  est  né.  A  la  suite  des 
campagnes  de  Tan  1,  \  ,m  2,  Taa 
5,  de  la  répubUque,  il  lut  nom- 
mé capitciine  au  iS""  régimeut 
de  ligne  :  blessé  deux  fois  à  l'ar- 
mée dltalie»  aux  affaires  de  lluc- 
cabarbenna  etdeLonalo,  il  6e 
distingua  particulièrement,  le  25 


Digitized  by  Google 


CAS 

nlfOse  an  5|  derant  Maatoue»  où 
il  â(  mettra  bas  les  armes  au  com- 
maiidaQt  de  la  caTalerie  ennein  ie  : 
à  raffaîre  de  TarTÎs ,  en  Fan  6,  il 
reçut  aae  troisième  blessure,  dont 
la  graTité  ne  put  ie  déterminer  à 
quitter  son  poste.  A  une  époque 
où  rarancement  était  si  rapide, 
le  brave  Gassagne,  qui  n'avait 
d'ambîlion  que  celle  de  servir  son 
pay^  ,  fit  partie  de  l'expédition 
d' ii^ypte  dn[js  le  même  grade  de 
capitaine  où  il  servait  avec  tant 
d'iionnenr  depuis  trois  ans.  Au 
siège  de  Saitil-Jtaii-d'Acre ,  aprèé 
«*être  signalé  par  jdusieurîi  ac- 
tions d*éclat,  il  fut  frappé ,  dans 
la  tranchée  même,  de  cinq  coups 
de  poif^nard.  De  retour  au  Caire  , 
le  général  en  chef  le  nomma  chef 
de  bataillon  :  il  fut  de  nouveau 
blessé  grièvement  à  la  bataille  de 
Canope,  le  3o  Tentùse  an  9.  Cet 
intrépide  officier  avait  fait  dix 
campagnes  mémorables  et  ayait 
reçu  douze  blessures  9  dont  plu- 
sieurs aTaientmissa  vie  en  danger, 
tersqu'il  fut  nommé  colonel  da 
a5^  régiment  de  ligncy  le  gprairial 
ang.  Général  de  brigade  en  1804» 
il  a  fait  toutes  les  campagnes  d'Es- 
pagne. Nommé  lieutenant-général 
au  mois  de  mai  i8i3,  il  a  comman- 
dé, en  1814»  une  partie  delà  divi- 
sioo  militaire  de  Toulouse,  et  il 
est  actuellement  lieutenant-géné- 
ral en  disponibilité. 

CASSAGNE,  maréchal -de- 
camp  cri  rt>lr;iite ,  cotninandnnt  de 
la  légion-rrhonneur ,  commença 
par  être  soldai  ,  el  pai  viiU  rapide- 
ment au  grade  de  chef  de  batail- 
lon- 11  remplaça  le  général  Delmas 
dans  le  commandement  du  pre- 
mier bataillon  de  la  Corrèze,  de- 
TÎnt  chef  do  brigade  commandant 

T.  IV. 


la  8^  demi-brigade  d*inflinteTle 
légère  y  fit  partie  pendant  demc 
Oampagnes  de  la  dirision  Oesaix , 
Se  distingua  particulièrement  an 

combat  de  la  Réehut,  près  Man- 
heim,  affaire  dans  laquelle  Cassa- 
gne  défendit  la  position  qu'il  oc- 
cupait, ayec  une  telle  opiniâtracé» 
que  Tennemi  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. Dans  la  campagne  de  Mo- 
reau  ,  en  Bavière,  et  lors  de  sa 
fameuse  retraite,  In  colonel  Cas- 
sagne,  qui  commandait  le  ré- 
giment d'infanterie  légère  au  pas- 
sage de  Hanstetten,  fut  incntion- 
né  dans  le  rapport  du  générai  en 
chef.  Ce  régiment  faisait  partie 
de  la  brigade  Abbatucci ,  qui  dans 
celte  mémorable  campagne  ren- 
dit de  grands  services.  Aux  affai- 
res de  Ruit,  deKamlacfa,  contre  le 
corps  du  prince  de  Condé ,  ce  ré- 
giment, quoique  placé  entre  deux 
feuzy  résista  aux  émigrés  qui  com- 
battirent avec  une  grande  valeur* 
Cassagne  contribua  également  & 
la  défense  de  la  téte  d  u  p  on  t  d'flu- 
ningue  9  où  le  brave  Abbatucci 
trouva  one  mort  glorieuse.  Il  se 
distingua  encore  au  combat  de 
Honau  sous  Moreau^  et  pendant  le 
siège  de  Gênes,  aux  affaires  de 
Sasselo  et  de  Polceveia,  Nom- 
mé général  de  brigade  après  le 
siège  de  Gênes ,  il  commanda 
une  partie  de  la  division  Boudet 
au  combat  de  Valeggio,  pendant 
la  campaf,'ne  de  1801  en  Italie. 
Depuis  cette  époque,  ce  brave  of- 
ficîer-î^énéral ,  mis  par  ses  bles- 
sures hors  d'étal  de  servir  active- 
ment ,  fut  charge  de  plusieurs 
couimandemens  dans  rinlérieur, 
et  prit  sa  retraite  en  18 15. 

CASSA  KiîNOLES,  ancien  juge 
Ai  la  cour  d'appel  d'Agen,  aujour- 

11 
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(I'Um»  i>rcv>iil('n(       la  l  our  royale 
de  iSîmes,  a  été  (  lu  dcj>iih';  pur 
le  dt'pai  U'iijcut  du  Ger$  1S17. 
Ses  discours  et  ses  vates  S'»ut 
ceux  d  uu  Ijou  l'ranç^iis.  Il  a  été 
un  des  seciélaires  de  la  chambre  ^ 
en  janvier  1818,  il  fit  la  propo3i- 
tion  d'abrpger  Tart.  1 1  de  la  loi 
fiu  9  novembre  i8i5,  répressive 
jes  écrits  sçditiçux  et  des  provo- 
cations i\  la  fèY^ç.  Après  s'êtire 
élev^  QODt;:e  qet^       en  ^^pT 
jpistA  q^i  voudtiiit;  P^^' 
lite^fussent  proparUpjD^iÇ^H3  auxdé- 
Bit.  ,Cas^ai£^W,^|^^^t(|^*u-- 
/(xe  aouyeUe,alfur«MM^^  îin  p.ropoç 
llédiUeux  i|()ifflfe9  ne  supposaient 
pas  toujours  oiiT^ri table  espn^.4e 
^4iti9^«  «  P^.oe^  délits  comme 
I» dans iousle^, autres,  ajouta-t-il , 
»il  faij^t  fi^Jljivent  faire  la  part  de 
nrignorabce^  de  la  grossièreté,  de 
»la  séductiun,  de  l'intempérance, 
»et  de  mille  autres  causes  qui 
«peuvent  atténuer  le  délit.  »>  M. 
Cassaignoles  se  prononça  en  fa- 
veur des  coutribuubles ,  à  INxM^a- 
sion  des  contributions  directes  si 
souvent  mal  réparties.  Il  désirait 
que  dans  la  coniécliou  du  cadas- 
tre >  l'on  s'en  rappoi  lât  moins  aux 
experts  qu'aux  opérations  géomé- 
triques, les  uns  étant  sujets  à  tou- 
tes sortes  d*erxeurs,  et  celles-ci 
ne  présentât  que  des  résultats 
îj^lfaillibles.  Chargé  5  le  17  avril 
p8i99  aù  iiom  de  la  commia^ipo 
^  centrale  9  de  foire  |io  i^pbrt  sur 
le  projet  4^  loi  relatif  aux  délits 
de  l^pijr^j»S(^  |i.  CassaignolesVexr 

^Qnvlflue  le  pipjfBjt  ^bra^ae  à 
»la  fois  Içs  divers  ^xo^em  de  pu- 
•bliôàtion ,  il  n'a  pas  échappé  à  la 
eQDÇUKiission  que  la  pensée  4oini« 
jp|[^#PtfiAt|Ht|4i  ^^b^éj^elf  p^efife, 


CAS 

»  véritable  garantie  de  toutes  les 
«libertés,  etc.  » 

CASSAS  (Loris-FRiNçois) ,  né 
à  Azay-Ie-Ferron,  déparlement  de 
l'Indre,  en  avril  1756,  eut  dès 
sa  jeunesse  un  goût  décidé  pour 
Je  dessin,^  la  peinture  et  l'archi- 
tecture. Ëlève  de  Lagrenée  jeune 
et  de  Vien,  il  conçut  à  leur  éco- 
le,  et  exécuta  ensuite  le  hardi  pro- 
jet de  yisiter  et  .dessiner  les  mo- 
Dumens  classiques  de  Fantiquî^ 
qui  ont  échappé  aux  ravages  du 
temps  et  à  la  barbarie  des  Orien- 
taux. Il  parcourut  la  grande  Grè- 
'ce  dans  lè  courant  des  années 
1 784 — 85  et  86.  Plusieurs  de  sc^ 
dessins  oi^t  serri  &  compléter  le 
Yoyage  du  royaume  des  Deux-Si- 
ciles ,  publié  par  l'abbé  de  S*-Non. 
Un  plus  grand  nombre  de  ses  des- 
sins 5  restés  inédits^  devaient  être 
joints  au  voyage  entrepris  par  M. 
de  La  Borde^  à  qui  Cassas  avait 
cédé  un  portefeuille  contenant  les 
antiquités  de  la  Sicile.  Cassas  vi- 
sita ristrie  et  la  Dahnatie,  où  il 
dessina  beaucoup  de  monumens 
antiques,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le  magnifique  Palais  de 
l'empereur  Dioclétien  et  les  au- 
tres édifices  dont  ce  prince  avait 
enrichi  Salone  et  Spalatro,  etc.  ' 
Ces  dessins  sont  accompagnés 
d'un  itinéraire,  contenant  des  ob- 
servations et  des  recherches  his- 
toriques d'une  grande  utilité  pour 
le  commerce  et  pour  les  arts.  Ce 
fut  au  milieu  des  plus  grands  dane* 
gersy  sous  un  ciel  brûlant  et  en- 
touré de  barbares ,  que  Gassa9 
parvint  à  foriner  une  riche  etpré- 
cieuse  collection  des'  monument 
lès  plus  remarquables  de  TAste- 
Mûiem^  recueillie  surtout  daps 
le9  niiiiçs  de  j^aln^rey  l^albek  ^ 
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Jérassilem;  daus  celîes.de  la  Pht;- 
nicie  et  de  la  Palestine.  Trente 
Lvraisonsdecet  ouvrage,  publiées 
successivement ,  ont  fixé  l'atten- 
tion des  "artistes  et  amateurs  de 
tous  les  pays,  et  ils  en  attendent 
la  suite  avec  impalieucc.  Les  ob- 
servations de  Cassas  jettent  un 
grand  jour  sur  les  annales  des 
temps  les  plus  reculés,  sur  les 
historiens  sacrés  et  profanes,  et 
particulièrement  sur  Tusage  des 
édifices  somptueux  élevés  par  la 
reioe  Zénobie.  Causas  a  gravé 
plus  de  quarante  planches  for- 
mant une  suite  de  tableaux  et  de 
sites  qui  rappellent  de  grands  et 
précieux  souvenirs.  Il  a  levé  des 
plans  et  a  publié  des  caries  qui 
ont  contribué  à  fixer  des  points 
importons  de  géographie  ancien- 
ne; la  carte  de  la  plaine  de  Troie, 
entre  autres,  fournit  des  rensei- 
gnemens  curieux  sur  la  situation 
de  cette  ancienne  ville  et  sur  celle 
des  monumens  qu'on  retrouve 
dans  ses  environs.  M.  Cassas  est 
aujourd'hui  inspecteur  et  profes- 
seur de  dessin  à  la  manufacture 
des  Gobelins.  Le  roi  Ta  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
le  I*'  mai  1821. 

CASSINI  (.UCQUES-DOMINIQCE, 

COMTE  de)  ,  est  fils,  petit-fils  et  ar- 
nère-petit-fils  de  finis  honïuies 
célèbres;  cette  famille  s'est  illus- 
trée depuis  près  de  deux  siècles, 
dans  l'astronomie,  la  géograpliie 
et  la  géodésie,  et  cette  illustra- 
tion héréditaire  ne  paraît  pas  de- 
jroir  s'éteindre  encore.  Le  comte 
iassini  est  né  à  Paris  ,  le  00  juin 
1740;  il  doit  le  jour  au  savant 
.Cassiûi  de  Thury,  auquel  il  a  suc- 
cédé dans  ses  places  honorables. 
Ainsi  qup  son  père,  il  e?l  dircc- 
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teur  de  l'observatoire,  et  comme 
lui ,  il  occuj>a  de  bonne  heure  un 
fautttuil  académique.  Il  a  achevé 
la  grande  carte  de  France,  monu- 
ment commencé  par  son  père. 
Cette  carte ,  l'un  de$  ouvrages  les 
plus  beaux  et  les  plus  complets 
de  ce  genre ,  a  trente-trois  pieds 
de  hauteur,  sur  trente-quatre  de 
largeur  :  elle  a  servi  de  type  à  l'iis- 
semblée  nationale,  pour  la  divi^ 
sion  de  la  France  en  dépariemens , 
et  Gassini ,  lui-même ,  fut  un  des 
coopérateurs  de  cet  utile  travail. 
Napoléon  le  nomma,  en  i8o:!(,  chc- 
Talier  de  la  légion-d'honneur.  Jl 
était  membre  de  l'institut  à  cette 
époque  ;  et  l'ordonnance  royale 
du  21  mars  iSiGl'a  maintenu  à 
l'académie,  dans  la  même  sec- 
tion à  laquelle  il  appartenait. 
Les  qualités  personnelles  du  com- 
te Cassini  contribuent  autant  que 
son  savoir,  à  le  rendre  un  homme 
estimable  et  précieux  sous  tous 
les  rapports.  Il  est  membre  du 
conseil -général  du  département 
de  l'Oise,  et  il  a  prouvé,  dans 
plus  d'une  occasion,  qu'il  n'est 
pas  plus  étranger  à  l'administra- 
tion publique  qu'aux  sciences.  On 
a  de  lui  :  1*  Voyage  fait  par  or- 
dre du  roi,  en  17G8  eL  1769,  pour 
éprouver  les  montres  marines,  in- 
ventées par  M.  Leroy  ;  a"  Voya- 
ge en  Californie ,  par  feu  Chappe 
d*  Auteroclie ;  3"  de  l'influence  de 
Céquinoxe   du.  printemps  et  du 
solstice  d'été ,  sur  les  déclinaisons 
et  les  variations  de  l'aiguille  ai- 
mantée ;   4"  ^J^posé  des  opéra- 
tions faites  en  France,  en  1787, 
pour  la  jonction  des  observations 
de  Pfiris  et  de  Grecnwich;  5°  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des 
sciences  et  à  celle  de  rObserya- 
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toire  royal  de  Paris,  suffis  de  la 
Tîe  de/.  O.  Cauini  (premier du 
nom)  »  écrite  par  lui*même,  et 
des  éloges  de  plusieurs  académie 
ciens. 

CASSITO  (JBAH-AiitoiirB),  au- 
teur napolitain»  a  publié  plusieurs 
ouvrages  èur  rarcfaéologln .  les 
plus  remarquables  sont  :  VEnchi* 
ridion  d*Epictète,  auquel  il  a  a- 
«  jouté  un  Essai  sur  la  morale  de 
Confuciuê»  V explication  d'une 
inscription  trouvée  à  Baies,  où  il 
est  parlé  de  l' arehtgalla^  de  C/- 
bUe  ;  fine  dlsso-tntion  sur  tCiccr- 
ses  inscriptions  iiisn-ccs  dans  le 
Journal  enrycloped  ique  napoli- 
tain, Cassito  est  devenu  célèbre 
par  la  publication  des  Fables  iné^ 
dites  de  Fhc-dre,  qu'il  prétend  a- 
voir  découvertes  dans  un  marius- 
crit  de  ia  bibliothèque  royale  de 
Naples,  quoique  ccUc  di;coin  cT- 
îe  ait  clé  contestée  par  Jumelli, 
«mployé  à  la  même  bibliothè- 
que. M.  le  comte  Grégoire  Orloff» 
dans  ses 'mémoires  hbtoriques» 
politiques  et  littéraires,  sur  le 
^jrauma  de  Haples,  dit  que  Cas- 
sltb  est  encore  auteur  de  plusieurs 
ouTrages  non  pubUés;  Yoict  le  ti* 
tre  des  principaux  :  TrcduetUm 
tn  vers  UaiUns  de  CatalU,  Tibul» 
,  U,  Propercé  et  Horace;  Obser^ 
tations  diverses  sur  Tacite ,  P/t* 
ne,  Cicéron,  Salluste,  Tito^Live 
'iit  SaétoM  f  Eclaircissemens  et 
corrections  du  texte  de  la  satire 
de  Pétrone;  Recueil  d'inscrip^ 
fions  antiques  des  gentils  et  des 
chrétiens ,  avec  des  notes  et  des 
commentaires. 

CASTANNOS  (François- 
XiviEu ,  COMTE  db),  né  en  Bis- 
caye en  1745-  Ce  ne  fut  qu'à 
l'fige  de  54  an9>  et  en  temps  de 


paix  f  que  ce  général  espagnol , 
qui  avait  commencé  de  bonne 
heure  sa  carrière  militaire  par  le 
grade  de  colonel  9  fut  ngpmé  ma- 
réchal-de-camp. Cependant  Cas- 
tannos  était  d'une  famille  illus- 
tre; il  était  le  parent  et  rélève 
des  généraux  les  plus  distingués 
deTÈspagne  ;  il  avait  appris  la  tac- 
tique militaire  en  Prusse;  il  avait 
reçu  une  balle  dans  le  côté  gauche^ 
etc.  A  la  lecture  de  semblables 
titres ,  on  est  obligé  de  convenir 
OU  que  Castannos  n'avait  pas  pro- 
filé (îe  tous  les  avantages  que  lui 
donnaient  sa  naissance,  son  édu- 
cation et  ses  faits  d'armes,  pour 
obtenir  de  l^ivancement ,  ou  que 
le  ministère  espagnol  n'a  reconnu 
que  fort  tard  le  mérite  de  ce  gé- 
néral. Il  y  anrait  une  autre  sup- 
position tout  aussi  probable, 
c'est  que  Castannos  ne  s'est  aper- 
çu lui-même  de  la  prétendue  su- 
périorité de  ses  talens,  que  lors- 
que la  fortune  les  lui  a  révélés. 
Nous  ne  suivrons  pas  le  général 
Castannos  dans  tous  ses  exploita 
militaires,  l'histoire  de  la  guerre 
d'Espagne  marquera  sa  place  par- 
mi les  hommes  qu'elle  a  pu  ren- 
dre célèbres.  Ceux  qui  écriront  la 
bataille  de  Baylen,  à  la  suite  de 
laquelle  Castannos  fit  capitulerun 
général  français  {voyez  Dupoht- 
db-l'JËtahc),  rediront  comment 
et  pourquoi  ce  général  espagnol 
obtint  dans  cette  aflbire,  une  ré- 
putation 9  plus  mesurée  peut- 
être  aux  avantages  dont  elle  fut 
pour  le  vainqueur,  qu'aux  difficul- 
tés qu'elle  a  dû  lui  offrir.  Nous 
allons,  en  attendant,  donner  à 
nos  contemporains  une  idce  du 
jugement  que  la  postérité  pourra 
porter  sur  Castanoos^  d'a|t^cs  .di- 
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ver-scs  biographins;  elle»  s'expli- 
quent de  la  manière  suivante, sur 
le  compte  de  ce  général  :  «  Il  dc- 
«yint  Vassocié  et  V émule  de  gloi^ 
itre  de  Wellington  ,  et  déploya 
•  surtout  des  talens  supérieurs 
V dans  la  fameuse  bataille  de  Vit- 
»toria.  »  Ce  fut  cependant  immé- 
diatement après  cette  bataille , 
que  la  régence  espagnole  retira 
toule  espèce  de  commandement 
à  Castannos,  et  lui  fit  échanger 
le  titre  de  capitaine-général ,  con- 
tre celui  de  conseiller-d'état.  La 
conduite  de  Castannos  dans  cette 
occasion,  a  quetque  chose  de  re- 
marquable. C'est  que  ce  fut  d'a- 
bord au  général  anglais,  Welling- 
ton, qu'il  se  plaignit  de  la  dis- 
grâce qu'il  venait  d'ussuyer  de  la 
part  de  son  gouvernement,  et 
Wellington  ne  manqua  pas  de 
gourmander  sévèrement  la  ré- 
gence espagnole  ,  en  écrivant  le 
5oju4n  18 13  :«  Qu'elle  avait  man- 
»  que  à  l'honneur  et  à  l'équité ,  en 
»  destituant  un  général  qui  avait 
»  rendu  les  plus  grands  services  à 
»la  patrie.  »  La  rentrée  de  Ferdi- 
nand  VII  en  Espagne  vengea 
Castannos  de  celte  humiliation; 
îl  fut  nommé  capitaine-général- 
commandant  de  la  Catalogne  9  et 
le  26  avril  181 5,  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint-Ferdinand.  Il  se 
démit  de  son  commandement  au 
mois  d'aoAt  1816,  Castannos,  par- 
venu à  l'âge  de  78  ans ,  est  au- 
jourd'hui dans  îes  rangs  des  cons- 
titutionnels d'Espagne  :  ce  n'est 
pas  ce  qu'on  en  peut  dire  de 
naoins  honorable.  Il  a  fait  brave- 
ment la  guerre  pour  l'indépen- 
dance de  son  pays.  Il  a  droit 
au  respect  de  quiconque  aime  le 
sien.  '  • 
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CASTAIN  (db l'Orne), filsd'un 
anci(3n  médecin  de  3Iont|)eliier, 
et  maître  particulier  des  forêts  de 
Perseigne  ,  entra  au  conseil  de» 
cinq-cents,  en  mars  1799.  Mem- 
bre de  la  commission  chargée  de 
présenter  les  lois  organiques  de 
l'administration  forestière,  il  lit 
plusieurs  rapports  sur  cette  ma- 
tière ,  et  s'opposa ,  avec  succès  ^ 
à  la  vente  des  coupes  extraordi- 
naires de  bois  ,  ordonnées  par  le 
directoire.  Il  proposa  des  mesu- 
res sagement  répressives,  contre 
la  licence  de  la  presse  ;  des  règle- 
mens  relatifs  à  l'organisation  du 
notariat;  et  fit  supprimer  le  sup- 
plément  d'indemnités  accordé 
aux  représentans  du  peuple.  A- 
près  le  18  brumaire  an  8 ,  il  passa 
au  corps  législatif,  en  sortit  en 
1800  ,  et  reprit  ses  fonctions  fo- 
restières. En  1806,  nommé  ins- 
pecteur principal  des  forêts  ,  il 
fut  bientôt  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur-général ,  qu'il  exer- 
ce encore  avec  autant  de  zèle  que 
de  talent.  ....  - 

CASTEL  (Louis),  né  dans  le 
département  du  Lot,  membre  de 
la  légion-d'honneur,  reçu  doc- 
teur en  médecine,  en  i8o3,  a 
publié,  1*  une  thèse  latine  sur 
l'asthme  (  de  asthmate  )  ;  2°  une 
critique  de  la  nosographie  du  pro- 
fesseur Pinel.  Celle  dissertation  fit 
une  grande  sensation  à  l'époque 
ovi  elle  parut,  et  mérite  à  présent 
de  fixer  l'attention  d'une  maniè- 
re plus  particulière.  M.  Castel  est 
le  premier  médecin  qui  ait  émis 
Topinion  si  remarquable ,  qu'il 
n'y  a  point  de  fièvres  essentiel- 
les ;  3"  il  a  publié  des  mémoires 
du  plus  grand  intérêt  sur  l'action 
du  cerveau  ,  sur  Taliénalion  men- 
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laie,  sur  le  lyphus ,  sur  la  mé- 
tlvode  (Texpecfmion  appliquée  aii^ 
édtahlié,  et  afux  âttladféé  aiguës' 
dé  la  poitrhiè  y  àùr  le  traiteinené 
âti  fièvreï'  côDtiAtti^.*'  flùsféui's' 
âftielefli  in«éi^9  dans  le  recoerf 
jKériodi^uè  de  la  société  dé  méde- 
èfne»  et  dans  le  jôtfrnal  complé- 
ÏXientaire  des  scienéès  inédicales, 
ent  également  contribué  à  hiî 
donner  un  rang  distingué  parmi 
nos  uieillenrs physiologue?.  Nom- 
fné,  en  180G,  inétlcciii  de  Thopi.- 
tal  de  la  garde  impériale ,  M.  Cas- 
tel  y  a  laissé  les  plus  honoral)les 
souvenirs;  il  y  avait  acquis  la  ré- 
putation d'uu  habile  et  hcureiix 
praticien  ;  dans  la  campagne  de 
Bnsêlèy  û  a  j^rdtl*  par  la  congéh'-' 

jphisfeunf  doigts'  de  làr  inaid 
giruôfie';  déplacé  et  admfs  Âlare'^ 
fl^iiîte,  cU  i8t6^,ii8*é8t'ateteAûde 
tdtite  i^claflràartion.  Il  était  loin  dé 
C^oife  que'  l'inti^îguc  politiquë 

dominait  albrs,  étendît  Seë 
pirosciri^tîons  sui*  ceux  qui  éoh^a- 
éràiènt  si  nobicmeni  leurs  jotiri 
au  soulagement  de  leurs  scmbla- 
BÎCs.  Son  déplacement  lui  a  prou- 
qu'un  hôpital  n'était  pas  un  a- 
Sile  :  une  nombreuse  clientèle  le 
dédommage  de  ririjustice  qu'il  d 
éprouvée,  etdont  il  ne  s'est  jamais 
plaint:  M.  Ca^t^I  est  de  la  sedté 

CAStra  (Ettv^iRttiÉÀiiD) ,  fil» 
^ari  ttàcha  mllifairè;  et  àeVett 
«f  dii>éyi'dë^dd-eoM,  ést  nê  à  Vi^ 
fë,,dë(>aVtyiiie^l  db  CalTadôs'»étt 
if  58.  M^irèdecettetille^én  1791 
îTfùt'nomthé  rhettibi*è  dè  Tas^erii- 
blée  législktîtè,  oùil  rotàtbiijoùï-à 
diatos  Fé  ^ehS  dédf  opinions  consti- 
hllionnëlle'sy  dôrtt  Jl  était  le  zélé 
jiartisan.  Un  pit-'dsséntîmènl  (d- 
cheux>  ou  quélques  faux  rappotti^. 
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firent  supposer  à  Casiel  que  des 
âidtréux  éil  fr^yia?èht  aux  jours  de 
Lduié  XVI 9  etqu  mdljVàient'eié^ 
ciîter  leurs  projets  ààihdnieù't  dé 
U  fèdit'dfioïr  i  emhtèe  daiis  lé 
€Hamp-dé-lMarsIc  i4  juillétr^gâ. 
d'étalt  le  jour  où  le  roi  devait  ju- 
rer, sur  Fautel  âe  la  patrie,  fidé- 
lité à  la  confstitution.  Castélâ'at- 
tachà  constamment  à  la  [^ei^sohn^ 
de  ce  prince,  et  ne  le  pérdit  ja- 
mais de  \ue  pendant  fonte  la  cé- 
rémom'e,  rermcment  résolu ,  dans 
un  cas  (b'danpor,  à  sacrifier  sa  vie 
pour  >«aiiv('r  celle  du  roi.  La  ses- 
sion de  rassemblée  législative  ter- 
minée (septembre  179'-^)  >  Castel 
retourna  dans  te'  Caivados^  où  il 
i^dtcnnà  ei'&édce  bu^ai^ 

plus  gt&iHâi  itàiihhs^^ént  apaf- 
iës9  fl^evMâ  Fàns^;'et  fut  nWm€ 
pf<^féskeur  dé*"  belles -lettres  au 
hrcée  impérial.  Il  partageait  cette 
chaire  avec  Luce  de  Lancival  : 
cëloi-ci  enseignait  l'éloquence ,  et 
M.  Casiel  la  poésie^.  Après  avoîi* 
professé  ainsi  pendant  dix  ans, 
à  ta  satisfaction  d'un  nombreuXL^ 
concours  d'élèves  distingués.  Cas- 
tel  reçut  le  prix  de  ses  services 
par  sa  nomination  d'inspectenr- 
gériéral  fie  l'université.  Les  bas- 
ses manœuvres  de  quelques  iutri- 
gans  lui  fircht  perdre' cëttë  place 
Plb\ldftîtettiébt  apiés  le  ^^tôUr  de 

Tè  dés  mdBÙrs  ,les  taïeh^  et*  Tto'at 
bllité  de  cet  h'otni^é  d«i'lett\^eà  ihéi 
ritaient  plus  d*égard.  ta'  Éi'di' 
graphie  deshorrtmes  vivàns  des  S; 
Michaud  et  celle  dë  Bru]telleS di- 
sent qiib  M.  Castel  est  acHnelte- 
Ttienl  ihspfectéiit'  des  études  à  Pa-* 
ris  ,  et  inspéctcurdeé'éfcolesroy.'vi 
les  militaires  :  le  fait  est  qu'il  n*a 
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faniais  eo  le  premier  île'  ces 

plois ,  et  que  depuis  loiYg-tempfl( 
U  jouit  d*une  pension  de  retraite 
en  échange  du  second.  iM.  Gasteètf 
publié  le  poëmc  des  Plantes,  ce-' 
liiî  de  la  Forêt  de  Fontoinebleau, 
un  Voyage  de  Paris  à  Crevi  en 
C baillais,  un  Discours  sur  la  gloi- 
re Uttéraire,  prononcé  devant  l'u- 
niversité en  ayril  i8o<),  et  V His- 
toire naturelle  de  Bu/fan,  classée; 
d'après  le  système  de  Linnée  ^  il 
B'esl  point  de  rinstitgt.  On  attri- 
Mv  (Sattel,  dam  le»  àént 
Blogi  aphieà  WùB  téàotÈê  éé 
HMr  €ffiéfà  do  PHfte^  été  CéH 
IM#  dobt  ii'  Â'êst  poiÉftTaiiteiir  : 
Ciii<fue  suum.  ' 
•  CASTEL  (Piebbe),  nè;VColoi 
Ifnie'en  1786,  s*adonna  de  bonhé 
heure  tV  la  botanique.  Il  vint  nche-^ 
ter  ses  étiïdes  au  Jardin-des-Plan- 
tes  à  Paris ,  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine,  et  retourna  à  Colo- 
gne, où  il  professa  quelque  temps 
l'histoire  naturelle.  Quand  les 
Pays-Bas  ont  été  érigés  en  royan^ 
me,  on  a  voulu  y  former  trois  u- 
nlyéVéités,  parce 'qu'il  en  existait 
*  tM» eti  H^ltâttde  ;  on-y itf des 
tjikdàûà  de  téiie»  eMfeèir/e^rièiieJ' 
tttëM&tf%i  les  prowftséèr»  él  Lov- 
«tHriy  Liège  ef  €»M.*  teA'ayatita- 
fèft  <pj*ony  Msidt  dèdldè^t  plà^ 
«elBlIrs  savans  dèFrance  à  demander 
'«H^  pllioes ,  il  est  iiiiiÉlê  de  les 
<$itér;-  mah  dansf  ee  notnforé ,  il  eh 
«lait  de  célèbres  ,  domi^ts  par  des 
ouvrages  estimés.  On  ne  répondit 
p(\s  à  une  seulé  de  leurâ  demandes. 
Il  fut  arrêté  qu'ôn  professerait  scu- 
teioflent  en  latin,  en* tlltendaht  qu'au 
}Î0Mt  de  tfoift  ans  on  professât  en 
hollâridais.  On  chôif^it  comme  on 
put  dans  les  écoles  d'Allemagne , 
dô  iôrté  (|Ué  des  -garçons  apotbi- 
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etdrek  fbreftt  ptacéspow  Pkisibi- 
re  naturelle  9  à  Ll^ge  particulièr«- 
iniai|i^]|:iy  en  avait  qui  ne  sa-^ 
TtfJent  {ms  le  premier  niot  de  ce 
qu'ils  ciiseignaient,  qui  Pappre- 
n;iitMU  à  rnt'sure  et  le  répétiiiont 
en  latin  tudtstîui'.  Castel,  des 
iKUitirros  (lu  lUiiu  .  t'iit  préféré 
pour  la  b(»(iHii(|(i(>  ;»  l'un  des  hom- 
mes les  plus  forts  d(î  France,  lindé- 
cret  du  roi  dos  l*a ys-  lias  le  nomma 
professeur  à  ruuiversilé  de  Gand. 
Il  y  a  enseigné  pendiÀt' trois  ans 

le'phîsjvAMnf  que  jàa9|i(^  MMé 
ëiH^i9f4èmêi} Âhk  pèft^Ù  juger  par 
l^0u^r8|fÉ(  i^n'H^a  pvliUè  eir  i>St6r , 

Dans  ôêtta  bizarre  production  , 
tfliH  Fauteur  disait  êtrele  fruit  du 
tmailde  toute  sa  vie ,  on  trouve 
qu'avec  un  petit  nombre  de  signe» 
linéaires,  on  peut  décrire  et  faire 
(Mimaîti  e  tous  les  végétaux ,  com- 
me avec  les  signes  algébricpies  on 
arrive  aux  plus  grands  résultats; 
Un  latin  barbare,  des  figures  inin- 
telligibles complètent  l'ab^iurdit^ 
de  cette  production,  à  laqueliece- 
pendân^  le  gouvernemeaC'^liii 
•jovmliii'  Mget»  «A  Mceréè  ^ùk 
i^ahto ^to éfe^ilo  Ortws  <^oeB 
'mé»)^*eim\  idlalif>wMiH«e 
Mu6ùWllIméé  et  ftdrtf^Uer 
Jussieu»  quand  là  lUbft  Ta  frappé 
au  cîonihiéncemenf  dé  1821.  Il 
avait  nunnncé  une  édition  de  la 
Philosophid  battUca<fik  afa  peint 
paru. 

CASTELBAJAC  (Marie-Bar- 
THiêtÉtaY,  VICOMTE  de),  est  né  le 
i^juirl  1776.  Les  lecteurs,  curieux 
de  d'étdils  domestiques,  peuvent 
cotïètiltér  une  autre  Biographie, 
s'ils  tiennent  à  savoir  comment 
fut  élevé  Al.  le  vioomte  de  Qaé- 
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telbajecy  oouimebt  «'«ppelftit  sdn 
ÎDstibitrice»  et  par  queu  soins  on 
fit  germer  dans  son  cœur  tes.prui« 
cipes  de  la  piété.  Nous  nous  conr 
tenterons  dédire  qu'il  émigra  pen- 
dant la  révolution,  servit  dans 
rariîiéc  de  Condé  ,  et  revint  en 
i8i5  siég;erà  lachaïubre  des  dépu- 
tés pour  le  départeaieiit  Uu  Gers. 
Son  premier  acte  politique  fut 
une  réclamation  un  peu  violente 
en  faveur  dés  donations  à  faire  au 
clergé.  IlilBlerro§;éa  les  prisons» 
les  déserts  9  le  soleil  ^  la  terre  et 
runÎTersy  pour  prouver,  que  Ton 
devait  enrichir  1^  eùclàtm^qMfiii^ 
Éïn  de  nouveau  en  .1820,  il  n% 
pas  dévié  de  la  ligne  extra-incons- 
titutionoeUe  qu'il  paraît  s'être 
tracée  ;  mais  on  l'a  vu  dans  plu- 
sieurs circonstances  affecter  une 
sorte  déloyauté  chevaleresque  en 
faveur  des  députés  du  côté  gau- 
che, que  la  majorité  s'ohstinait  ii 
ne  pas  laisser  parler.  Uiateui  em- 
phatique, il  cache  avec  assez  d'art 
ia  disette  de  ses  pensées  sous  l'a-- 
bàfndaace  et  la  pompe  d«  ses 
phrases  ;  -  et:  ses  smU'^tHMwmM 
que  seS'  tnoiiiveinefis  leè  plu9  Tér 
JtémèiM  ne  soient  jaii|aift:|>ar;re^ 
«osà  émparoîr  rassembléeK  Lelir 
étoimemeot  cQasera  pcut-«êtreie9tr 
te  année  ^  car  M.  ^deiCastelbajilC 
Tient  d'être  réélu.  :  :r  ,        ,  . 

CASTELCICALA  (D*  Fabhiqo- 
Bvffo,  pbincede).  11  est  plusieurs 
routes  pour  arriver  h  la  célébrilé: 
les  vertus  éniinentes ,  les  takuis 
sublirtus,  le«  actions  héroïque  s  , 
une  grande  fortune  ou  la  nature 
desemploiô  que  l'on  a  occupés.  M. 
le  prince  Castelcicala  était,  eu 
1792,  ambassadeur  de  Naples,  à 
Londres  ;  il  j  reçut»  dit^ton»  ViUfir 
dre  de  Tenir  à  Paris  eo  cette  mô*> 
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me  qualité  ;  il  ne  nous  appartîeat 
pab  de  décider  si  ce  furent  lee  ' 
événemètts  ou  des  opinions  per- 
sonnelles qui  l'empêchèrent  de 
se  rendre  à  ce  nouveau  poste;  la 
vérité  est  qu'il  n'y  vint  pas,  etqu'il 
fut  rappeléà  JNaples ,  où ,  si  l'on  en 
croit  quelques  biographes,  il  diri- 
gea secrètement  le  ministère  des 
relations  extérieures.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain,  c'est  qu'en  1796, 
M.  le  prince  de  Castelcicala  fit  par^ 
tie  d*une  ^pèce  de  tribunal  d^i^r* 
quiritton  politique,  créé  parlfi 
reine  et  le  ministre  Acton  ^  so«&  jb 
uomàejuntéd*état  :  cetribonalAl 
arrêter  et  retint  pendant  plusieurs 
années  dans  les  prisons»  un  nom'* 
bre  considérable  de  citoyenS)t,et  en 
fit  périr  plusieurs.  Cette  junte  fut 
dissoute  ;  mais  bientôt  après  Na- 
ples  dut  en  subir  une  seconde  plus 
terrible.  Sunonti  et  Corradini  , 
magistrats  honnêtes,  qui  avaient 
iait  partie  de  la  première,  furent 
écartésde  la  seconde ,  et  remplacés 
par  des  hommes  tels  qu  uu  Gui'- 
dcbâldi,  v^  Fanni,  dont  les  noms 
tiont  encore: en  Jiorreur  parmi  les 
Napolitains.' Xes  eroès  de  cette  !» 
j-unte  furent  portés  à  un  tel'de^ 
gré  'que  rle  mlnis^MbiActoai  lui<p 
même  en  fut  effirâ^é.  Il  se  retira , 
et  céda  sa  place  au  prince  detCas^ 
telcicala;  cependant  Vanni,  pré^ 
sident  de  la  junte,  fut  enfin  sacrii» 
fié  au  ressentiment  de  la  nation,  et 
couvert  d'opprolîff^  et  de  snnf^- , 
échappa  à  l'exéciation  puMirjue 
par  un  suicide  {voy.  \anki).  En 
1798,  Naples,  d'après  ses  traités  . 
avec  la  republique  française,  gar- 
dait la  neutralité ,  et  jouissait  de  la 
paix  extérieure  ;  mais  les  troupes 
française»  en  Italie  se  trouvant 
coniidérablem^t  dtmiauée»  lors^ 
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qiie  la  nouvelle  du  désaslre  d'A- 
lx)ukir  y  parvint,  le  cahitiet  na- 
politain mit  en  question  le  main^ 
tien  des  traités  si  récemment  con- 
clus ;  et  dans  le  conseil  (}ui  fat  réu- 
ni pour  décider  celle  question ,  le 
prince  Caslelcicala  domia  sa  voix 
pour  la  guerre.  Cet  avis  prévalut, 
et  ne  tarda  pas  à  entraîner  la  rui- 
ne de  ceux  qui  l'avaient  impru- 
dennnent  adopté  :  la  famille  roya- 
le fut  contrainte  de  se  retirer  en 
Sicile;  le  prince  Caslelcicala  pré- 
sida à  son  embarquement,  et  prit 
la  fuile  avec  elle.  Après  être  resté 
environ  deux  années  en  Sicile,  il 
.•^e  rendit  pour  la  seconde  fois  à 
Londres ,  chargé  d'une  mission  se- 
crète auprès  du  prince-régent. 
Au  retour  de  Louis  XVIII  en  Fran- 
ce, le  prince  de  Caslelcicala  fut 
nommé  ambassadeur  de  Naples  à 
Paris ,  et  depuis  ce  temps  il  n'a  pas 
cessé  d'y  résider  en  cette  quali- 
té; il  s'en  est  cependant  éloigné 
deux  fois  ;  la  première ,  au  mois  de 
novembre  181G  ,  pour  aller  en 
Angleterre  offrir  des  complimens 
de  condoléance  au  prince-régent 
lorsqu'il  perdit  sa  iilk ,  la  princes- 
se Charlotte  ;  la  seconde,  pour  se 
rendre  au-devant  de  la  duchesse 
de  Berri ,  aussitôt  qu'on  apprit 
son  débarquement  sur, les  côtes 
de  la  Provence.  M.  le  prince  de 
Caslelcicala  a  fait  preuve  de  pré- 
Toyance  dans  une  circonstance 
assez  dilTicile  :  le  &  août  1820,  le 
roi  Ferdinand  IV  le  nomma  son 
ambassadeurà Madrid;  il  n'accep- 
ta point  cette  nomination.  Il  lui 
fut  prescrit  de  cesser  ses  fondions 
près  de  la  cour  de  France  ;  il  con- 
tinua de  les  remplir,  il  fut  rappe- 
lé à  Naples  ,  il  demeura  à  Paris  ; 
il  fut  destitué  de  droit ,  il  resta 


ambassadeur  de  fait.  L'événement 
a  prouvé  que  dans  celte  circons- 
tance il  avait  bien  jugé  les  inten- 
tions et  apprécié  la  valeur  des  or- 
dres qui  lui  étaient  donnés.  Les 
missions  ostensibles  ou  secrètes 
que  M.  le  prince  de  Caslelcicala  a 
remplies,  ses  voyages, les  heures 
de  ses  départs  et  de  ses  arrivées 
sont  indiquées   avec  beaucoup 
d'cxaclitudfî  dans  quclcjucs  bio- 
graphies. Nous  y  avons  cherché 
les  actes  diplomatiques  de  cet 
ambassadeur,  mais  c'est  la  seule 
chose  qui  y  soit  omise  ;  nous  nous 
piquons  de  plus  d'exactitude  ;  à 
force  de  recherches,  nous  avons 
découvert  qu'outre  les  deux  dis- 
cours que  le  prince  de  Caslelcicala 
prononça  devant  le  roi  de  France, 
à  l'occasion  du  jour  anniversaire 
de  sa  naissance,  il  a  négocié  et 
signé,  le  2G  septembre  1816,  un 
traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion entre  S.  M.  Britannique  et 
S.  M.  Sicilienne,  lequel  abolit 
ceux  de  Madrid  de  1G67  et  de 
1715,  celui  d'Utrecht  de  i7i3,et 
réduit  de  dix  pour  cent  les  droits 
établis  sur  les  marchandises  an- 
glaises à  leur  entrée  dans  le  royau- 
me de  Naples. 

CASTEL-FRANCO  (  le  prince 
de)  ,  grand  d'Espagne ,  etc. ,  a  été 
colonel  des  gardes  Walonnes  ,  et 
capilaine-gérx'iral  des  armées  es- 
pagnoles. Le  prince  de  Castel- 
Franco  servit  tous  les  partis  et  ne 
fut  jamais  d'aucun.  11  était  bon , 
aiu^able  et  généreux  ;  il  s'attachait 
aux  hommes  et  aux  choses  qui  lui 
semblaient  de  son  goût,  et  lors- 
qu'il agissait ,  il  était  persuadé 
qu'il  faisait  pour  le  mieux.  Il  é- 
tait  brave  à  la  guerre;  il  se  dislin-  . 
gua  au  siège  de  Gibraltar,  et  lors- 
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qà*eli  17(^4  il  eot  le  èotemaiide- 
ineùt  àé  Vannée  d'Amigon,  il  se 
con^ii^t  comme'  un  officier>gé- 
néral  de  mérite.  Quand  la  révo- 
lution précij^ita  Ferdinand  VII  du 
trône ,  pour  y  placer  Joi<cph  Bo- 
napurle ,  le  prince  deCastel-Fran- 
00  resta  quelque  temps  indécis 
sur  le  parti  qu'il  prendrait.  Na- 
pf)léon,  par  un  décret  du  mois  de 
novembre  1808,  l'avait  déclaré 
ennemi  de  la  France  et  dtî  l'Espa- 
gne ;  ce  qui  rendait  ^a  position 
fort  embarrassante.  Soit  qu'il  cé- 
dât alors  aux  dreonstances,  5o!t 

2u^fl  obéit  à  la  flexibHtté  de  son 
àMïéië  i  il  donna  umé  pleine  et 
ëMèlFèf  ^fiésion  à  la  constitution 
aë^  Bf^c^,  et  aecépta  ké'ém- 
ploî^  qué  lu?  conféra  le  roi  Jo- 
seph. Au  retour  de  Ferdinand  VI  I 
éti  Es'p^g^e ,  le  priade  de  Castel- 
Franco  st»  trouva  dans  urt  nouyel 
embarras,  mais  de  puissant  atnis 
et  son  nom  l'aidèrent  à  sortir  de 
cette  pbkîtion;  le  roi  lui  rendit  le 
^  régiment  des  gardes  AValonnes  et 
son  rang  à  la  cour.  Il  n'en  jouit 
que  peu  de  temps,  et  mourut  gé- 
néralement regretté  dans  les  pre- 
ifafei^  jours  de  i8i5. 

CASTELLAN  (A.  L.) ,  esfnê  à 
Krls'y  èn  1^7^.' Son  père,  qui  é- 
tàit'arclrîtecte ,  vonlant  qu'il  mar^ 
iéhfif  sitrr  sîèsr  itàeés^  le  lança  de 

Îdifîîe  he'ùre  dans  fa  carrière  des 
éaux-artà.  Le  yevMe  Cnstdllàà 
pkrût  pour  Rome,  et  fit  dcâ  j^ror- 
iri-êsf  à  réôole  de  cétte  Ville.  ^I 
vôyage.i  beaucoup  dans'  Irt  Grèce 
ancienne  et  moderne ,  et  nh'  /èiî- 
tra  en'  France  qu'en  1808.  Il  y 
rà|ipdrta  un  portefeuille  rempli 
^'obsérTatibris  intéi^s^santè^,  dont 
•  Il  ctirrtliil ,  \  cette  époque ,  les 
éélotihti  âù Moniteur,  Il  fut  char- 
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gé ,  pendant  quelque  Cèteîps ,  de 
rédiger  y  dans  cette  feoille  9  les  ar- 
ticles heatoD'àrt»,  Ces  articles'^ 
joints  atix  oiirrages  qu'il  publia  y 
en  1611  et  18 12,  et  enfin  son  mé- 
moire intitulé  :  Essai  d'un  pro» 
cédé  d* encaustique ,  ou  de  pei/i' 
ture  à  l' huile  d^ olive ,  sur  une  im' 
pression  de  cire,  qu'il  fit  paraî- 
tre, en  avril  i8i5  ,  lui doinièrefit 
un  rang  j)arini  les  sa  vans.  M.  Cas- 
tellan  fut  nommé  ,  dans  le  même 
mois ,  membre  libre  de  l'acadé- 
mie royale  des  beaux-arts.  II  est 
égaleittènt,  dépuis  le  SaoAf  ijï^i 
membre  -èàààteiir  db  coiii^élFDèî^ 
nèralre  d'artistes  èt  d'aéraVMrt; 

3 oc  le  rèi" sf  Sthbh'  près  du  Qhhib^ 
e  sa  maiè^.  S.'É1.  lofa  tfedl^» 
en  récompense  de  ses  talCns  ét  de 
ses  Teilles'9  la  décoration  dé  la  lé- 
gion-d*hônrieitr.  Ondoit à  M. Ças^ 
tellan  :  1*  Lettres  sur  la  Moréé  ét 
les  tics  de  Cérli^o ,  Hydra  et  Zari" 
te;  2*  Lettres  sur  la  Grèce ,  f  II el- 
lespont  et  Constantinoplr;  5°  Des- 
cription d'une  machine  propre  à 
puiser  de  l' cou  ^  en  usa^e  dans  le 
Levant;  4°  Mœurs,  usages  et  cos- 
tumes des  Ottomans j  et  abrégé 
de  Uùr  htêioirë.  '  •  •  -  ''^ 

CASf  EUAltE  (  es  éoiiifl  VdL 
mkiXrftovi^kttvÊi  w)  est  né- lé 
4  aoOl"i|^5B.'  Sa  femille»  origi- 
naire dé'  Pirorence»  et  Fade  dès 

{dus  andétîtïe's  de  cette  préTÎocft, 
e  de.<iiha  de  bonne  hettrë  à  Fi^- 
tal  mîKtaîrë^f  qiiantf-  la  réVohi^ 
tîon  êcftitti,  il  étî^ît  ëdiortéï  d'àh 
frgîrtiehl'  dfe  crtvakrre.  Députfe  de 
la  noblesse  ,  il  eut  le  cotihige  die 
se  réunir  ati  tiers-état,  VOta  pour 
la  liberté  des  cultes ,  cl  la  décla- 
ration des  droits  de  l'hoinme ,  et 
demanda  l'abolîtionr  dès  prisons 
d*état  (  octobre  1789).  Ôn  FeA»- 
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loDclil  eftsuite  proposer  des  me- 
sures contre  les  détentions  arbi- 
traires, et  s'opposer  ù  l'exclusion 
des  membres  de  l'assemblée,  do 
toutes  lunctions  ministérielles.  Il 
fut  élu  secrétaire  en  février  1790  ; 
et  combattit,  le  27  du  même  mois, 
les  lois  portées  contre  l'émigra- 
tion. Nommé  maréchal-de-camp, 
en  mars  1792,  il  donna  sa  démis- 
sion après  le  10  août,  et  jeté  en 
prison  ,  ne  fut  sauvé  que  par  le 
9  thermidor,  qui  cependant  ne 
lui  rendit  pas  la  liberté.  Il  ne  fut 
élargi  que  plusieurs  mois  après. 
Napoléon  le  nomma  préftît  des 
Basses-Pvrénées,  en  1802.  Le  ré- 
gime  impérial  lui  fut  favorable. 
Successivement  candidat  au  sé- 
nat-conservateur, maître  des  re- 
quêtes ,  oflicier  de  la  légion- 
d'honneur,  grand'croix  de  la  cou- 
ronne de  Bavière,  il  donna,  en 
18145  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  l'empereur,  et  fut  nommé, 
par  le  roi ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  et  connnandant  de  la  lé- 
gion-d'hohneur.  Pendant  les  cent 
jours^  il  protesta  contre  l'acte  ad- 
ditionnel, et  fut,  au  retourde  Louis 
XVIII,  nommé  pair  de  France, 
président  du  collège  électoral  des 
Basses-Pyrénées  ,  et  lieutenant- 
général  en  181G.  Cependant  ces 
diverses  faveurs  n'empêchèrent 
pas  M.  de  Castellane  de  suivre  la 
ligne  constitutionnelle.  Défen- 
seur, én  181 5,  de  l'inamovibilité 
des  juges;  en  1816,  de  la  liberté 
individuelle  et  de  la  liberté  de 
la  presse  ,  il  manifesta  dans  tou- 
tes les  occasions  des  principes  sa- 
gement libéraux.  , 
CASTERA.  On  connaît  trois 
écrivaips  de  ce  nom  ;  le  pretnier 
est  auteur  d'un  Manuel  des  cco- 
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les  primaires  rt  des  croies  secon- 
daires en  méthode  raisonnèe  pour 
enseigner  et  pour  étudier  l'art  de 
lire,  vol.  in-i2.  Le  second  a  pu- 
blié un  Traité  de  la  navigation 
sous-marine  ,  et  les  Mémoires  de 
la  Société  cT agriculture  de  la  Ro- 
chelle. Le  troisième,  et  le  plus 
connu  de  tous ,  Jean  C  aster  a  ,  est 
né  en  1755.  Traducteur  extrême- 
ment laborieux  ,  il  a  donné  des 
versions  du  Voyage  de  Bruce  aux 
sources  du  Nil ,  en  Nubie  et  en 
Ahyssinic,  5  vol.  in-8";  de  la  Vie 
du  capitaine  Cook  ,  par  Kippis, 
2  vol.  in-8°;  du  Voyage  de  lord 
Macartney,  en  Chine  et  en  Tar- 
iarie  ,   publié  par  Staunton,  5 
vol.  in-S";  de  la  Viede  Franklin^ 
écrite  par   lui-même,  suivie  de 
ses  œuvres  morales  et  littéraires  , 
2  vol.  in-8°;  de  l'ouvrage  de  JV» 
Eton ,  sur  l'empire  ottoman,  :i 
vol.  in-8°;  du  Voyage  de  Mun- 
go-Parc ,  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique, 1  vol.  in-8°;  du  Voyage 
de  Brown  ,  dans  la  Haute  et  la 
Basse-Égypte ,  dans  le  Darfour 
et  en  Syrie,  2  vol.  in-S";  delà 
Relation  de  l'ambassade  anglai- 
se, envoyée  en  1 79.5  dans  le  royau- 
me d'Ava,  ou  l'empire  des  Bir- 
mans ,  par  le  major  M.  Symens  , 
5  vol.  in-8°;  de  la  Relation  de  l'am-  • 
bassade  au  Thibet  et  au  Boutan  , 
par  Turncr ,  2  vol.  in-8°  ;  de  M^j- 
langes  d'histoire  et  de  statisti- 
que,  sur  rïnde,  5  vol.  in-8°; 
d'un  Voyage  dans  l'intérieur  de 
l'Amérique    septentrionale ,  par 
Mackensie ,  3  vol.  în-8°  ;  d'un 
Tableau  historique  et  politique 
du  commerce  des  pelleleries  dans 
le  Canada,  depuis  1608  jusqu'à 
nos  jours  par  le  mime  auteur  ,  i  • 
vol.  in-S";  d'un  Voyage  en  Chi- 
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ne,  par  Banow,  5  vol.  in-S**; 
d'un  voyage  fait  par  Tordre  de 
rimpératrice  Catherine  II,  dans 
le  nord  de  la  Russie,  par  le  co- 
modorc  Billings,  2  vol.  in-8^;  et 
d'un  roman  de  Marshall,  intitu- 
lé Edmond  et  Éléonore ,  ce  qui 
fait,  dans  l'espace  d'environ  quin- 
ze années,  près  de  quarante  vo- 
lumes. M.  Castera  a  coopéré,  en 
1773,  à  la  rédaction  du  Mercure 
de  France;  il  publia,  en  1786,  un 
recueil  d'odes.  Le  plus  célèbre  de 
ses  ouvrages,  est  VHistoire  de 
Catherine  il,  impératrice  de  Rus- 
sie, en  3  vol.  in-8^.  Dans  son  rap- 
port sur  les  livres  admis  au  con- 
cours pour  le  prix  décennaux, 
en  1810,  l'institut  signala  cette 
histoire  comme  un  ouvrage  esti- 
mable, par  une  narration  élégan- 
te et  facile ,  mais  en  même  temps 
comme  peu  exact  et  souvent  par- 
tial. Les  circonstances  politiques 
ont  dû  influer  sur  ce  jugement.  Il 
est  diflicile  de  justiâer,  sous  le 
rapport  des  mœurs,  Catherine, 
surnommée  la  Grande.  N'est-ce 
pas  assez  que ,  par  l'avantage  de 
leur  position  ,  les  auteurs  de  ces 
grands  attentats  politiques  soient 
hors  de  l'atteinte  de  la  justice  con- 
temporaine ,  et  leur  mémoire  du 
moins  ne  doit-elle  pas  rester  justi- 
ciable de  la  postérité  ? 

CASTEX  (le  baron  Bertra5d- 
Piebre),  lieutenant-général,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
l'un  des  bons  et  braves  ofliciers- 
généraux  de  l'armée  française,  na- 
quiten  Languedoc  le  29juin  1771. 
Sa  carrière  militaire  commen- 
ça avec  la  révolution.  Entré  fort 
jeune  encore  comme  simple  sol- 
dat dans  le  7""  régiment  de  chas- 
seurs ù  chc?al .  sa  bonne  condui- 
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te ,  ses  lalens,  le  poussèrent  suc- 
cessivement j  usqu  'au  grade  de  ma- 
jor. Les  brillantes  charges  qu'il 
exécuta  à  la  bataille  d'Iéna  ,  à  la 
tête  de  son  régiment,  l'ayant  fait 
remarquer.  Napoléon  le  nomma 
colonel  du  20""'  régiment  de  la 
même  arme,  où  il  venait  de  s'il- 
lustrer par  sa  bravoure.  Le  baron 
Castex  ne  se  distingua  pas  moins 
aux  batailles  d'Eylau  et  de  Fried- 
land;  ce  fut  là  qu'il  mérita  les  ti- 
tres d'officier  et  de  commandant 
de  la  légion-d'honneur.  Nommé 
général  de  brigade  en  1808,  il 
donna  des  preuves  réitérées  de  sa 
valeur  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, en  1812,  notamment  à  Os- 
trowno  et  à  Pololsk.  Le  général 
Castex  rendit  de  nouveaux  servi- 
ces devant  Dresde,  les  26  et  27 
août  i8i5;  les  bulletins  d'alors  le 
signalèrent  de  la  manière  la  plus 
honorable.  Il  se  trouva  encore  à 
la  fameuse  journée  de  Lcipsick  , 
d'où,  après  avoir  vaillamment 
combattu,  il  se  retira  sur  Anvers. 
Il  défendit  vivement  les  abords 
de  cette  place  contre  la  cavalerie 
ennemie,  jusqu'au  moment  où  i^ 
fut  contraint  de  s'y  renfermer. 
Castex  rentra  en  France  avec  la 
garnison  d'Anvers;  il  ne  fut  point 
compris  dans  le  nombre  des  géné- 
raux employés  par  Louis  XVIII, 
il  en  reçut  néanmoins  la  croix  de 
Saint -Louis.  Lorsque  Napoléon 
reparut  en  181 5,  le  lieutenant-gé- 
néral Castex  eut  le  commande- 
ment d'une  division  du  corps  d'ar- 
mée du  J  ura  sous  les  ordres  de  Le- 
courbe  :  il  établit  son  quartier- 
général  dans  la  petite  ville  de 
Mulhausen.  Le  général  Castex 
commande  depuis  trois  ans  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin. 
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CASTI  (Jean-Baph-ste).  Après 
avoir  fait  ses  études  au  séminaire 
de  MoDtefiasconc,  il  y  fiit  profes- 
seur, et  il  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  cbanoine  de  la  cathédra* 
le  de  cette  ville.  Dans  un  joyage 
à  Florence  9  il  se  lia  élroltement 
aTec  le  duc  de  i^semberg,  le 
gouTemeur  du  prince  Léopold^ 
qui  fut  depuis  empereur  d*Autri«- 
cbe.  Cette  circonstance  engagea 
l'abbé  Casti  à  se  rendre  à  Vienne, 
où  Tempereur  Joseph  II  l'accueil- 
lit honorablement,  et  l'admit  plu- 
deurs  fois  à  des  entretiens  parti- 
culiers. L'abbé  Casti  songeait  peu 
ù  s'élerer,  maïs  il  était  jaloux  de 
s'instruire;  il  profita  de  la  faveur 
que  lui  obtenait  déjà  son  mérite 
pour  yisiter  diverses  cours  de 
l'Europe.  Sans  fonctions,  sans  ti- 
tres particuliers ,  il  y  était  intro- 
duit comme  attaché  à  l'ambassa- 
de de  Vienne.  Son  unique  inten- 
tion était  d'étudier  les  hommes, 
d'observer  les  intrigues  des  cour- 
tisans, et  les  tristes  ressorls  de  la 
politique  des  cabinets  ;  il  rassem- 
blait ainsi  les  matériaux  du  poè- 
me qui  a  fait  sa  célébrité.  Après 
aTOir  TU  9  entre  autres  cours,  cel- 
les de  Pétersbourg  et  de  Berlin  9 
et  même  le  diyan  ;  après  aroir  re- 
çu de  Catherine  II  des  témoigna- 
ges à*esûmef  il  rerint  à  Vienne  ^ 
DÛ  le  duc  de  Rosemberg  obtint 
pour  lui  une  place  qui  existait  a- 
lors,  et  qui  donnait  un  titre  bi<« 
larre  ,  celui  de  poëte  de  l'empe- 
reur, Poeta  Cesareo,  G  asti  suc- 
cédait à  Métastase.  Après  la  mort 
de  Joseph  II,  il  demanda  sa  re- 
traite; il  se  retira  à  Florence,  où 
il  commença  son  grand  poème , 
et  acheva  une  partie  de  ses  autres 
oumges*.£n  1798^  il  viut  4  Fa- 
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ris ,  où  il  termina  sa  carrière ,  ciuq 
ans  après ,  à  Tûge  de  8a  ans.  Il  uc 
ressentait  aucune  des  infirmités 
que  donne  ordinairem«it  la  rieil* 
lesse;  mais  un  jour  9  au  sortir  du 
diner,  il  fut  saisi  par  le  froid»  et 
frappé  d'une  attaque  subite  éia- 
queUe  il  succomba.  Doué  des  qua- 
lités les  plus  précieuses»  il  fut  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  avaient  eà 
a?ec  lui  quelque  liaison.  Une  par- 
faîte  connaissance  du  monde  a« 
Joutait  à  l'amabilité  de  son  esprit 
malin  et  de  son  caractère  exempt 
de  fiel.  Vive,  animée,  spirituelle» 
sa  conversation  faisait  les  délicea 
de  la  société.  Dans  un  Hge  avan- 
cé, il  conservait  l'activité  ou  mê- 
me la  chaleur  de  la  jeuncs'^c,  et 
lorsqu'il  travaillait,  il  avait  enco- 
re besoin  de  recourir  à  des  moy^m 
artificiels  pour  calmer  le  feu  de 
son  imagination.  Il  publia  à  Paris, 
en  l'an  10,  son  priru  ipal  ouvra- 
ge, le  poëme  des  Animaujo  par- 
tans,  qui  est  surtout  remarquable 
par  une  grande  indépendance  d'es- 
prit. Des  réflexions  profondes  s'y 
cachent  sous  un  badinage  agréa- 
ble et  soutenu»  mais  que  des  eriti* 
ques  d'une  gravité  sévère  doivent 
trouver  licencieux.  Tantôt  noble 
et  élevé»  tantôt  simple  jusqu'à  la 
familiarité,  le  slyleen  est  toujours 
convenable  au  sujet.  Les  vices  et 
les  ridicules  y  sont  peints  avec 
une  force  et  une  vérité  auxquel- 
les se  joint  le  charme  d'une  véri- 
fication facile  et  brillante.  Les 
complaisans  du  pouvoir  absolu 
n'y  sont  pas  épargnés,  et  l'impru- 
dence des  démagogues  n'y  est  pas 
traitée  avec  beaucoup  plus  de  mé- 
nagement.  Les  principes  de  l'au- 
teur sont  libres,  mais  sages  ;  c'est 
uû  répubUcaoîsiae  sans  passiou 
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coin  me  w$ê  fwréîugé».  |i»  Décante 

philosophique  a  doiiné  une  tra* 
iluctioa  en  iet$f  eitribiiée  à  H. 
ADdrieuZj  de  quelques  fragmene 
de  ce  poëme  ;  et  en  i  B 1 8  ,  M.  Pa- 
ganel  Ta  public ,  traduit  en  prose, 
Liège  9  5  vol.  in-i8.  Des  autres 
ouvrages  de  Casti ,  le  plus  impor- 
tant est  un  recueil  de  Nouvelles. 
L'édition  la  plus  complète  en  ren- 
ferme qiKt! aiile-luiit  j  c*esl  celle 
qu'on  fit  a  Paris,  en  trois  toIu- 
ïiies  9  un  an  après  la  mort  de  l'au- 
teur. On  remarque  surtoul  parmi 
ces  nouvelles  :  V Apothéose,  la 
Papesse  et  VOrigine  de  Rome,  La 
verve  et  Toriginalilé  diâtipgueDjt 
généralemeotces  compositions;  le 
mélange  des  idée»  philQSophiquc» 
et  des  peiQttire»  lef  plua  libres 
lear  doone  beaucoup  d'aaalogîe 
avec  quelqjaes-iHis  des  contes  de 
Voltaire.  Gasti  a  Mt  un  poème  sa- 
tirique eo  dou^e  ebants ,  soi|s  le 
titrede  Pp«maTâW/zro;  il  Ta  couir 
posè  ù  son  retour  de  Aiissie^  et  la 
4x>ur  de  Catkerine  en  a  fourni  le 
•uict.  On  a  aussi  de  lui  trois  opé- 
ras bouffons  :  U  roi  Théodore  à 
Venise  rappelle  un  épisode  de 
rOptimiste  de  Voltaire ,  et  effccti- 
Tement  il  en  est  tiré  :  c'est  Joseph 
II  qui  l'avait  indiqué.  Secondé 
par  la  musique  de  Paesiello  ,  cet 
ouvrage ,  dont  ce  n'est  pas  le  seul 
mérite ,  a  eu  beaucoup  de  succès 
en  France.  La  Conjuration  de 
Catiliua  est  le  second  sujet  bouf- 
fon destiné  par  Ca^ii  à  la  sc^ne 
lyrique  ;  le  Quousque  tandem  de 
Cicéron  ne  paraissait  pas  absolu- 
ment plaisant,  et  toutefois  il  a  foifr- 
ni  à  l'auteur  des  iucidens  pleins 
de  gaieté  jusqu*^  la  fin  de  la  piè- 
ce. I^e  deniier  de  ces  trois  opéras 
«st  la  Grûitê  dâ  Tnuphûni^M.  GasU 


a  laissé  de  plus  quatre  apologues , 
ou  petits  poën^ ,  qu'on  a  impri-* 
tnés  à  la  sujte  des  Animaux  par-' 
tans;  un  recueil  de  ppés^  lyri- 
ques, ou  de  rimes  anacréouU" 
<y«r  '?,*enOn  quelques  ouvrages  iné- 
dits qu'on  croit  en  dép«"»t  dans  les 
mai  us  d'un  ai^ii  de  ce  piQëte  iogé" 
nieiix. 

CAbTILHON  (Jean  et  Jean- 
LotJis),  frères,  nés  à  Toulouse  , 
de  1718  à  1720.  Tous  ùniix  avo- 
cats et  membres  de  l'académie  des 
jeux  ilui.iux,  ont  enrichi  la  litté- 
rature française  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Le  premier  a  pu- 
blié ,  sous  le  voile  de  l'anonyme  , 
la  Blhiiothéquê  hleue ,  1^  Speçta^ 
teur  français  ,  et  précis  kiit4fri^ 
que  de  ta  vie  de  Marie^Thérèse* 
Il  a  travaillé  avec  son  £rère  au 
'Journal  encyclopédique  et 
Journal  de  TrénoiuB,  et  a  été 
Tun  des  auteurs  du  Nécrotag^ 
dee  hommes  célèbres  de  Pranee» 
Il  mouirut  en  174^.  $on  frère» 
Jean*Loais,  a  pubpé  arec  d'au- 
tres auteurs ,  le  Pi^tionnaire  uni-' 
eersel  des  sciences  morale,,  écfi^ 
nomique,  politique  et  diplomatir^ 
que»  Il  a  coopéré  à  la  traduct^oi^ 
de  V Histoire  universelle,  par  une 
sorlàfé  (le  gens  de  lettres,  et  a 
fourni  beaucoup  d  articles  au  sup- 
plément de  V Encyclopédie,  Cet 
écrivain,  pli ilovophe  et  laborieux, 
dont  rérudition  embrassait  plu- 
sieurs genres  est  l'auteur  des  Es- 
sais sur  les  erreurs  el  les  super^lir 
fions;  de  V Histoire  générale  des 
dogmes  et  opinions  /jln/osophi^ 
ques,  depuis  les  plus  auni,us  Umps 
jusqu'à  nos  jours  ;  il  a  imité  Plu- 
tarque  <|ans  des  essais  de  philor- 
Sophie  et  de  morale;  il  a  composé, 
d'après  TouTrage  d*£spiar  d^  l^ik» 
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horde,  intitulé  de  C Esprit  des  na- 
tions ,  les  Considérations  sur  les 
causes  physiques  et  morales  de 
la  diversité,  du  génie  des  mœurs, 
et  du  gouvernement  des  nations. 
La  plume  féconde  et  variée  de 
Jean -Louis  Castilhon  a  é{;ale- 
nient  produit  un  roman  intitulé 
Zingha,  reine  d* Angola,  histoi- 
re africaine  ;  et  enfin  les  derniè- 
res révolutions  du  globe,  ou  Con- 
jectures pliysiques  sur  les  trem- 
hlemens  de  terre,  et  sur  la  vrai- 
semblance de  leur  cessation  pro- 
chaine. 

CASTILHON  (Pierre),  négo- 
ciant à  Cette,  fut  nommé  ,  on 
j  793 ,  député  à  la  convention  na- 
tionale par  le  déparlement  de 
l'Hérault.  Il  vota  ,  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  pour  la  réclusion 
et  le  banissement  ù  la  paix.  Il 
traversa  les  temps  orageux  qui 
suivirent  la  mort  du  roi,  en  se 
rendant  utile  dans  les  comités , 
où  il  s'occupait  plus  particulière- 
ment d'économie  politique.  Cas- 
tilhon avait  des  connaissances 
dans  cette  partie,  et,  lors  de  la 
disette  de  1795,  il  fut  chargé  d'u- 
ne mission  importante  pour  les 
approvisionnemens  de  Paris.  De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  il  en  sortit  au  renouvelle- 
ment qui  eut  lieu  le  20  mai  1797? 
et  retourna  dans  ses  foyers ,  où  il 
se  livra  exclusivement  à  des  spé- 
culations commerciales.  , 

CASÏILLE  (  LE  CHEVALIER  E- 

douarddb),  olTicier  au  iG"'  régi- 
ment des  chasseurs  à  cheval.  Une 
action  vertueuse  au  sortir  de  l'en- 
fance ,  et  la  mort  des  braves ,  ter- 
minant une  carrière  de  19  ans, 
méritent  à  ce  jeune  militaire  la 
place  que  nous  lui  donnons  dans 


notre  biographie.  Né  à  Bcaucaire , 
le  27  juillet  1789?  Édouard  Cas- 
tille  ,  élève  du  prytanée  français  , 
avait  onze  ans ,  lorsqu'un  de  ses 
camarades,  savant  et  studieux, 
dont  le  père  était  mort  aux  ar- 
mées, et  qui  ne  pouvait  être  ad- 
mis au  prytanée  ,  faute  d'avoir  les 
moyens  de  fournir  son  trousseau, 
dut  aliX  soins  ingénieux  du  jeune 
Castille ,  la  possibilité  de  pour- 
voir à  celte  dépense.  Ce  dernier 
écrivit  au  consul  Lebrun,  auquel 
il  était  recommandé;  et  tout  en 
sollicitant  le  secret  le  plusprofond 
sur  l'objet  de  sa  démarche ,  le  pria 
de  venir  au  secours  de  son  cama- 
rade; il  ajoutait  que,  si  celle  de- 
mande ne  pouvait  être  accueillie, 
il  ferait  vendre  une  portion  de 
ce  qu'il  possédait,  afin  de  procu- 
rer à  son  ami ,  pauvre  et  malheu- 
reux, le  trousseau  dont  il  avait 
besoin.  Non -seulement  la  lettre 
en  question  fut  favorablement  re-  . 
çue  ;  mais  l'empereur  Napoléon , 
qui  en  eut  connaissance,  voulut 
récompenser  le  jeune  Castille 
d'un  acte  de  bienfaisance  aussi 
louable,  en  l'admettant  au  nombre 
de  ses  pages.  Au  mois  d'octobre  / 
1807,  il  fut  nommé  lieutenant 
dans  le  1"  régiment  de  chasseurs  ' 
à  cheval,  et  servait,  en  1809, 
dans  le  i6"*  de  la  même  arme  , 
lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de  ca- 
non, à  la  bataille  d'Ëssling,  avant 
d'avoir  atteint  sa  20"*  année. 

CASTLEREAGH  (Robert-Ste- 
WART  lord),  est  fils  du  comte 
de  Londonderry  ;  il  est  né  en 
Irlande,  en  1769,  et  c'est  en 
grande  partie  A  l'entier  dévoue- 
ment avec  lequel  il  exécuta  le» 
desseins  du  gouvernement  an- 
glais sur  ce  malheureux  pays , 
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qu'il  doit  les  titres  nombreux  dont 
son  nom  est  accompagné ,  le  pou- 
Toir  dont  il  est  investi,  la  re- 
nommée européenne  de  ses  ta- 
lens  diplomatiques,  et  le  crédit 
sans  bornes  dont  il  juiiit  à  sacour. 
Ses  fonctions  niinistérieUes  em* 
brassent  ou  atteig;nent  sous  diffé- 
rentes dénominations  9  le  f  com- 
merce f  les  colonies ,  les  affaires 
étrangères  9  la  marine  et  les  finan- 
ces; il  est^  pour  ainsi  dire ,  vivant 
dans  toutes  les  branches  de  l'admi- 
nistration. 509OOO  livres  sterling, 
distribuées  à  propos ,  le  firent  éli- 
re, à  21  ans,  membre  de  cette 
chambre  des  coinmunes,  qu'un 
assez  bon  plaisant  de  l'opposition 
qui  a  trouvé  beaucoup  d'échos  , 
appelle  aujourd'hui  (  house  to  be 
sold)  maison  '1  Yeiulrt;.  Ce  jeune 
orateur  débuta,  selon  l'usage,  par 
un  discours  patriotique  et  popu- 
laire ;  il  défendit  9  ainsi  que  Grat- 
tan  et  les  autres  orateurs  irlan- 
dais 9  le  droit  incontestable  qo^a 
riilande  »  de  .trafiquer  arec  les 
Grandes  -  Indes.  L^ne  éloquence 
Terbense»  où  de  longues  péri- 
phrases revêtent  pompeusement 
une  maigre  série  de  pensées  ; 
mais  d'un  autre  côté,  le  talent  si 
précieux,  pour  le  ministère,  do 
ne  montrer  son  opinion  qu'A  tra- 
vers un  jour  mystérieux,  où  elle 
peut  recevoir  différentes  turaics  , 
appelèrent  sur  cet  orateur  adroit 
et  disert,  l'attention  des  hom- 
mes d'état  9  habiles  à  recruter 
pour  le  séminaire  ministériel. 
Iiord  Gastlereagh  se  trouva  bien- 
tôt enrôlé  parmi  les  troupes  par- 
jementaires  que  le  gouvernement 
tient  toujours  en  réserve  9  pour 
*  com  pr  i  m  er  les  mouvemens  de 
rirlaode.  Des  mesoies  d*ane'  é- 
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pouvantabîc  rigueur,  qui  sou- 
vent ont  été  qualiliées  d'atrores, 
au  ëcin  même  des  deux  chami)res, 
fuirent  proposées  ,  et  appuyées 
par  rirlan(fais  Castlereagh,  avec 
une  ardeur  qui  étonna  le  minis- 
tère lui-même.  Depui.»  ce  temps, 
le  noble  lord  ne  parut  plus  qo^ 
cupé  que  du  soin  d*ex^ier  son 
origine,  en  s'armant  contre  ses 
compatriotes  du  glaive  de  la  jus- 
tice anglaise,  qu'il  promena  lul« 
niême  sur  cette  terre  infortunéey 
où  il  avait  reçu  le  jour,  et  où  tant 
de  barbarie  et  d'iniquités  signal- 
lent  sans  cesse  une  affreuse  op- 
pression. Toujours  gouvernée  par 
la  haine  et  par  le  mépris ,  çvXXe. 
contrée  si  misérable,  et  pourtant 
plus  leconde  en  grands  hommes 
que  le  reste  de  l'Angleterre,  était 
passée  des  mains  du  furieux  Lake, 
dans  celles  du  stupide  Cambden , 
loraqu'dle  fut  enfin  soumise  à  un 
homme  implacable ,  mais  habile  ; 
sévère ,  mais  adroit ,  profond 
et  dissimulé  :  c'était  lord  Gastle- 
reagh  ;  il  triompha  au  milieu  du 
sang,  mais  son  triomphe  fut  com- 
plet, et  toute  Tamertume  dont  la 
clameur  publique  dut  empofson«> 
ner  sa  victoire ,  ne  l'empêcha  pas 
de  poursuivre  sa  carrière.  En  vain 
il  s'entendit  accuser  en  plein  par- 
lement ,  d'avoir  donné  un  bal 
dans  son  palais  de  gouverneur, 
pendant  que  1rs  cris  des  malheu- 
reux qui  passaient  par  les  ver- 
ges, se  mêlaient  au  son  des  ins- 
trumens  5  comme  si  le  supplice  de 
quelques  Irlandais  unis  ne  de- 
vait pas  être  un  motif  de  réjouis^ 
sance  de  plus  pour  une  réunion 
de  bons  et  fidèles  Anglais ,  et 
pour  un  agent  de  l'autorité,  qui 
n*a  jamais  eu  qu'un  but,  i'agran- 
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(lljisenmit  du  pouTorr  qu*il  ^rU*.  tésieiix,  où  il  se  caob«*ot  se  man-* 
Qiuoi  qu*il  en  soit  9  €e  lord  irlao*  tre  par  iatervaU«t,  connue  lama-  « 
dais»  en  réunissant^  peude  temps  .  tito  électrique  au  sein  desnua- 
aprcsparsonbijlpatrioti(iue,rir^  ges*  Modèle  achevé  de  la  polUi- 
landcuTAngleterre,  adelaitannu-  que  anglaise  9  il  a  su  consenrer 
lé  rcxistencc  politique  de  cette  île,  cette  impassible  froideur  ,  cette 
digne  d'un  ineilleur  sort.  Kn  vain  philantliropie  de  circonstances  f. 
des  milliers  de  voix  s'élevèrent-  et  cette  réserve  si  favorable  aux 
l'iles  pour  niaiidire  Taulf  ur  de  cet-  iiK  iuigemens  qu'il  faut  toujours 
te  usurpation;  en  vaiu  l'honora-  {;ardt'r  av(.'c  l'avenir.  A  la  prcniic- 
ble  Plunket  termina  - 1- il  un  de  re  dcehùaiu  e  de  Napoléon,  il  rc- 
ses  discours  par  ce  morceau  j)lein  fusa  olj-'îliiiémcul  d'accéd(U'  aux 
d]ane  éloqu(;nce  toute  paUiuti-  articles  (|ui  lui  conservaient  \v.  ti- 
que: «Ma  vieillesse  ,  du  moins ,  se-  tre  d'empcreiH',  et  un  traiteuicnt 
ura  exempte  de  relit;  affreuse  cons-  digne  de  ce  litre  :  il  ne  signa,  eom- 
©ciencc,  d  .n  oij  lâcUeuïcnt  aban-  me  pléiupolentiaire,  le  traité  qui 
«donné,  d'avoir  vendu  à  beaux  contenait  ces  clauses,  que  lors- 
ndeaifp  coi^ptaiis,  les  libertés  qu'il  vit  qu'on  était  résolu  à  se 
•ife  nia  terre  aatale»  Messieurs  9  passer,  de  sa  signature.  Décidé  à 
»la  ]mu||^uf  lepœttCjPquT^  abandonner  Tintérêt  des  Blancs , 
9pf§â:fidte  la  mê{|ie!déçîaration  ?  au  congres  de  Vienne  »  on  le  rit» 
»^^;ppi|r  TcffreÊpn))^^  .  papcompensatioa  envers  lliiima- 

9p^^^,i]çipinfl|[^iii^piTeur  de  vos,  n|téi  embrasser  la  cause  des  Né- 
a^i^citoj^ns  vous  poursuivra  gccs^  et  demander  ajrec  instance 
^lÉ'^i^'i^^y^Hh  ^i^p  malédic-  l'abolition  de  la  traite.  Il  vint  en- 
BDOQs  de  VÔ9  enfaos  n'iront  pas  .  suite  étaler  à  Paris  le  modeste  or- 
•  troubler  .le  repos  de  votre  tom-  gueil  de  ses  triomphes  diploma- 
sbe;  »  et  en  prononçant  ces  mots^  tiques.  Le  retour  de  Tei^perettr , 
il  semblait  imprimer)  d'un  re-  qu'il  av^it  prédit^  augmenta  pro- • 
gard^  le  sceau  de  cette  malédio-.  djgieuscment  son  ii^fluence  dans 
tîoa  s^r  ,le  J[roQt.  du  ministre,  le  conseil  des  princes,  coalisés  de 
Cette  union  mortelle,  qui  forçiiit.  nouveau.contra  Napoléon;  lemi- 
rXrlandc  d'at>fliquer  jusqu'à  son,  nislre anglais  contribua p uiasam- 
nom  de  peuple,  fut  consommée  î\  ment  à  organiser  et  à  presser  la 
force  d'argent,  de  lois,  de  puni-  marchede l'Euri'pe entière  contre 
lions,  et,  il  faut  bien  le  dire,  la  France,  à  larpielle  on  dormait 
à  force  de  lalens  politiques.  Cas-  le  nom  de  riiomuie  que  l'on  vou- 
tlereagh  vil  sa  faveur  s'en  accroi-  lait  détruire.  Aju  és  la  bataille  de 
tre;  et,  dans  ces  chau^auiiciis  de  "Waterloo  ,  Castlercagh  reparut 
décorations  miiiislérielles  ,  dont  dans  les  murs  de  Paris,  et  s'y  oc- 
le  gouvernenient  anglais  donne  cnpa  courageusement  de  la  '^po- 
>i  souvent  le  spectacle ,  il  reparut  lialion  du  Musée,  dont  il  lit  un 
toujours  sous  une  j'ornu;  ou  sons  objet  de  négociation  avec  le  pap< > 
une  autre.  Il  ne  connncnça  qu'en  qui  nv.  marcbanda  pas  .sur  le  droit 
i8ir>  son  rôle  de  plénipotentiai-  de  courtage.  Le  monde  cbrélieu 
re,  qu'il  joua  ayec  ce^  éclat  uijs-    admira  la  profondeur  des  iJeâSeins 
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de  te  proTidence  ,  en  voyjint  le 
suocesaeuf  d«  Satnt- Pierre  oom- 
bler  de  ses  dons  et  de  ses  fareurs 
un  diplomate  protestant;  et celirî- 
ci,  instruit  par  Luther  ù  ne  voir 
dans  le  pape  que  l'ante-christ, 
réclamer  aux  genoux  du  Saint- 
Père  le  prix  des  services  qu'il 
lui  avait  rendus.  Nous  avons  cru 
pouvoir  omettre  dans  cette  noti- 
ce tout  ce  qui  tient  à  des  intri- 
gues secrètes  de  cabinets,  oùTac- 
tivité  de  ce  ministre  s'est  plutôt 
fait  sentir  qu'elle  ne  s'est  mon- 
trée. Dans  ce  mystérieux  dédale  , 
le  biographe  qui  peut  craindre  de 
perdre  le  fil  de  la  vérité,  doit  se 
borner  i  juger  les  faits  authenli* 
qucs,  sans  pousser  plus  loin  une 
investigation  qui  n'est  permise 
qu'à  la  postérité,  qui  n'est  tenue  à 
aucun  égard  envers  les  morts.  Le 
nombre  des  discours  imprimés 
de  lord  Castlereagh  est  très-con- 
sidérable, et  bienpeu  sont  dignes 
de  cet  honneur  :  des  biographes 
d'hommes  vivans,  qui  sans  doute 
tiennent  compte  à  ce  ministre  an- 
glais de  tous  les  maux  qu'il  a 
faits  à  la  France ,  ont  poussé  lu 
reconnaissance  jusqu'à  le  com- 
parer ,  pour  réIo(^ucnce  parle- 
mentaire, à  lord  Chatam,  à  son 
fils ,  et  à  Fox  lui-même.  Nous  ne 
nous  arnusons  pas  à  réfuter  ce  lâ- 
che et  impertinent  éloge,  dont  les 
ministres  anglais  eux-mêmes  ont 
souri  de  dédain  et  de  pitié  ;  nous 
épargnerons  même  à  nos  lecteurs 
la  liste  de  ces  fastidieuses  haran- 
gues, dont  il  est  douteux  qu'au- 
cune survive  à  la  circonstance  qui 
l'a  fait  naître;  et  nous  nous  bor- 
nerons i\  donner  une  idée  de  l'ef- 
fet que  cet  orateur  produit  habi^ 
tosllcment  dans  la  cbainbre  oû  il 
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sîégq-  Quand  il  parle,  il  est  très- 
agréable  à  voir;  la  beauté  de  5a 
luille,  ses  manières  nobles,  sa 
douceur  apparente,  la  grâce  tem- 
pérée de  son  éloculion  facile  ,  lui 
concilient  souvent  ses  adversaires 
les  plus  envenimés  ;  et  comine 
il  écoute  avec  attention  et  respect^ 
il  est  presque  toujours  écouté  a-  * 
vcc  déférence  :  on  s'aperçoit  à 
peine  qu'il  pense  peu ,  que  sa  pro- 
nonciation est  afl'ectée,  que  ses 
coimaissances  sont  superficielles, 
et  que  l'énergie,  rimagiuatioti  et  ' 
la  simplicité  lui  manquent.  Lord 
Castlereagh  est  un  ministre  ha- 
bile ,  et  un  orateur  disert  :  on  nti 
saurait  ajouter  un  mot  à  cet  éloge, 
sans  outrager  la  vérité. 

CASTRIES  (CiiiRtEs-EoGÈNB- 
Gabriel,  marqii*  de),  maréchal 
de  France  ,  naquit  le  25  février 
1 727.  Officier  dès  l'âge  de  iG  ans,  il 
fit  les  campagnes  de  Flandre,  se 
trouva  au  siège  de  Maijstrichl,  cl 
obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  Après  avoir  eu  un  com- 
mandement en  Corse  vers  1756,  il 
alla  servir  en  Allemagne,  sous  le 
prince  de  Soubise,  et  fut  blessé 
à  la  bataille  de  Rosbach,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  ù 
combattre  jusqu'à  la  fin  de  l'aifai- 
re.  En  1708,  il  fut  fait  lieutenant- 
général  pour  avoir  pris  d'assaut 
la  ville  de  Saint-Gowcr,  et  fait 
prisonnière  la  garnison  du  châ- 
teau de  Rhinfelds.  Il  eut  part  en- 
suite à  divers  combats,  et  se  ren-* 
dit  maître,  en  1 760,  des  gorges  de 
Stadberg,  après  avoir  reçu  une 
nouvelle  blessure.  Il  emporta  Té- 
pée  à  la  main  le  poste  de  Khin*-^ 
berg,  et  fit  lever  le  siège  de  AVe- 
scl.  Nommé  chevalier  des  ordres 
du  roi^  il  se  distingua  daos  les 
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caAnpagnes  de  1761  et  de  1763, 
cil  qualité  de  Di  a  ré  chai- général- 
dcs-logis  de  Taruiée  ;  et  le  2  2  sep- 
tembre de  cette  dernière  année  , 
il  reçut  encore  une  blessure  gra- 
ve i  la  prise  du  château  (rAinonc- 
burg,  près  de  Marpurg.  Nommé 
successivement  commandant  en 
chef  de  la  gendarmerie,  gouver- 
ileur-géné^l  de  hi  Fl^tidre  ét  dtt 
flâifiia^t,  ét' 'ministre  de  la  mari^ 
fû^y  eni  780,  il  fut  promu,  en  1783, 

tfta  digfnité  de  maréchal  de  mo^ 
SèlMl  émigra  au  confimencement 
<fî [  lii  rèroilition^  et  se  retira  d'à- 
li6Vd  auprès  du  diic  de  Brunswick» 
qu'il  arait  Tid^u  à  Closter-Gamp, 
Mtite  ans  âuparaTant.  Faisant 
paktie  de  rexpédillottqucles  émi- 
grés et  les  Prussiens  tentèrent  si 
malheureusement,  en  17929  par 
Vinyasion  de  la  Champagne 9  le 
maréchal  de  Gastries  avait  sous 
ses  ordres  une  division  de  l'armée 
tlite  des  Princes.  Il  mourut  à 
"Wolfenbultel ,  le  1 1  janvier  1801, 
dans  la  74**  année  de  son  ûge. 
Plus  brave  militaire  qu'habile  mi- 
nistre, il  avait  montré  dans  ce 
dernier  poste  moins  dt?  lalriit  que 
de  désintéressement  et  de  prrtbité. 

CASTRIUS  (AllMAND-ClIARLES- 

Auci'STiN,  DUC  de)  ,  pair  de  Fran- 
ce, fils  du  précédent,  combattit, 
avec  le  grade  dé  colonel,  pour  Tin- 
dépendance  américaine.  De  re- 
tour en  France  il  fut  nommé,  en 
1789,  député  aux  états-généraux 
par  la  noblesse  de  Paris.  Maïs  parti- 
san zélé  du  pouvoir  abâolu  dans  sa 
patrie,  il  soutint  arec  opiniâtreté 
toutes  les  p  réroga tires  de  Pancien- 
ne  monarchie»  lut  qiii  dans  lè 
RoureauBIondey  afait'défendules 
principes  dë  lalibetté»  et  répandu, 
son  sang  pouc'eUe.  Le  contraste 
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des  nouvelles  opinions  du  duc  de 
Castries,  avec  celles  du  comte 
Charles  de  Lamcth ,  son  ancien 
frère  d'cirmes,  et  alors  son  collè- 
gue A  rassemblée  nationale,  ame- 
na entre  eux  un  duel,  où  cet  ami 
de  la  liberté  fut  blessé.  Le  lend;»- 
main,  l'hôtel  de  Castries  fut  [.illc 
par  le  peuple,  qui  voulut  venger 
ainsi  le  défenseur  de  ses  druit.«. 
A  cette'  occasion'  le  duc  de  Cas- 
tries écrtf  it  au  président  de  Pas* 
semblée  qu'il  se  Toyait  obligé  de 
quitter  la  France,  et  qu'il  atten- 
drait un  congé  &  Lausanne  en 
Suisse.  Au  mois  de  mars  1792, 
les  députés  Malouet  et  de  Lautrec 
firent  de  vains  efforts  pour  em^ 
pécher  qu'il  ne  fût  porté  sur  la 
liste  des  émigrés.  Vers  le  milieu 
de  17949  l*s  doc  de  Castries  orgu- 
nisa,  pour  le  compte  de  l'Angle- 
terre,un  corps  d'émigrés  français, 
qui  alla  servir  en  Poi  tu^ut  à  la  fin 
de  l'année  suivante.  Keniré  en 
France,  à  l'époque  de  la  restaura- 
tion en  iiSi/|,  il  fut  nommé  suc- 
cessivcmenlpair,  lieutenant-géné- 
ral et  commandant  de  la  i5*"  di- 
vision niilitaire,  i\  Rouen,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Jourdan  , 
gouverneur.  Si  l'on  en  croit  les  au- 
teurs de  la  Galerie  historique  ffcs 
contemporains,  «ily  avait  fait,  par 
•  une  conduite  incoMsid'éréc ,  dr. 
»  nombreux  ennemis  à  la  maison 
»  de  Ûburbon.  »  Quand  Napôléon 
revint  de  l'île  d'Elbe  ,  le  duc  de 
Castries  se  retira  eYi  Ah^foterre , 
d*où  iPse  rendit  en  Belgique.  Di^- 
puis*  le  second  retour  du  roi  en 
181  S'y  if  a  repris  ses  fonctions  ù 
la  diambre  'des  pairs. 

GA'STRO  (doit  JosBra-RoraiGVB 
i>b)'9  savant  helléniste,  biblio- 
graphe ei^pagndy  et  bibliothécaire 
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du«  roi ,  naquît  en  G«Uc«  .  rtn 
1739.  Après  avoir  fuit  de  grandi 
progrès  dans  les  langues  ancien» 
nés,  il  venait  de  terminer  ses  étu* 
des  f  lorsqu'il  publia ,  à  Tugc  de  ao 
ans»  un  petit  poëme  en  hébreu, en 
grec  et  <jn  latin ,  sur  FaYenement 
de  Charles  III,  saus  ce  litre  : 
Congràtuiatio  régi  prœstanttssimo 
Carolû,  gaéd  ctavum  HUpani0 
teneat,  lySg.  L'ouvrage  obtint 
le  suffrage  unanime  des  savans 
.les  plus  distingués,  qui  s'éton- 
nèrent de  voir  ces  trois  langues 
possédées   avec   tant    de  per- 
fection piir  un  auteur  si  jeune 
encore.  Castro  fut  choqué  des  dé- 
fauts de  la  Bibliotheca  Uispana 
rédip'e  par  don  Nicolas  Antonio, 
qui  avait  omis,  entre  autres  cho- 
ses, les  articles  biographiques  des 
Arabes  et  des  r:il)l)ins  espagtiuls, 
faute  de  connaître  les  langues  sa- 
vantes. Il  entreprit  en  consé- 
quence      jiûuwiiê  BihUothéque 
espagnole  sur  un  meilleur  plan  $ 
et  9  après  avoir  travaillé  pendant 
six  ans  consécatîfs  à  la  recherche 
des  mannsprits  anciens ,  il  ù%  par 
r^tre»,  en  1781 ,  le  1"  volume  il^ 
son  ouvrage.  Les  savans  natTénaux 
'et  étrangérsraccueillirentavec  en- 
thousiasme 9  et  s'empressèrent  de 
.'fournir  à  Taiiteur  des  matériaux 
, précieux  pour  lu  continuation  de 
ce  travail  intéressant.  Castro  coo- 
péra à  la  rèdfl^ction  de  la  BibUo* 
théque  grecque,  publiée  par  Jean 
Yriarte ,  qui ,  dans  la  préf;ice  de 
celte  compilation  ,  donne  les  plus 
grands  éloges  aux  vastes  connais- 
sances de  son  collahoi  ateur.  Don 
Castro  mourutàMa'J  r  id,  en  1799. 

CATALAN!  (màdàmb  Angéli- 
que ) ,  née  à  Sinigaglia ,  vers  1 785. 
La  plus  briiiuutOj  <it  non  la  pre- 


mière cantatrice  de  Tépoque.  Par 
larapiditéy  Laflextiyiiitè,  Tincroya- 
'  ble  étendue  de  sa  voix,  elle  éton- 
ne encore  aujourd'hui  l*Earopè 
qu'elle  parcourt.  C'est  un  instru- 
ment musical  très-exercé 9  très- 
souple,  et  dont  le  clavier  est  im- 
mense. Quant  à  cette  pure  etdou* 
ce  expression,  que  Ton  peut  ap- 
peler i'fime  du  chant,  M"*  Catar 
lanien  est  totalement  dépourvue. 
Sa  voix  tout  instrumentale  exé- 
cute avec  le  plus  grand  bonheur 
ces  dirHcultés  bizarres,  ces  jr^m- 
mes  chromatiques  et  enharmoni- 
ques, ces  arpeggiatures ,  ces  tril- 
les sans  fin,  ces  points  d'orgue  qui 
embrassent  trois  ou  quatre  oc- 
taves dans  leurs  modulations.  A 
16  ans,  elle  débuta  à  Rome  aveo 
un  prodigieux  succès,  visita  Lis- 
bonne et  Paris,  passa  en  Angle- 
terre, où  elle  gagna  des  sommes 
immenses  pendant  un  séjour  de 
quelques  années,  a  Les  bourses 
«  anglaises,  dit  je  poète  Byron ,  se 
•souviendront long-temps  de  toi, 
1»  miraculeuse  Catauml,  et  des  pan* 
«talons  brodés  qui  te  valurent 
,i>4o>ooo  jfràncs  en  une  soirée.  » 
Dans  un  opéra  italien  ^  elle  avait 
joué  an  rôle  turc^  et  Londres  tout 
entier  était  accouru  pour  la  voir 
et  l'entendre.  Il  n'appartient  pas 
à  la  grayité  de  l'histoire  de  cher- 
cher quels  secrets  rapports  pou- 
vaient se  trouver  entre  une  exceV 
lente  chanteuse  el  la  politique,  et 
pourquoi  l'on  vit  M"*  Catalani  pa- 
raître, échapper  aux  regards»  re^ 
venir  et  fuir  tour  i\  tour,  suivant 
les  variations  des  événemcns  qui 
agitaient  l'Europe.  Quoi  qu'il  en 
soit,  elle  vint  à  Paris  eu  181 5,  et 
obtint  la  direjLilioo  de  l'Opéra- 
Buila^  que  bientôt  une  gestion  au 
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moins  imprudente  l  obligea  d'a- 
baudonner.  Le  mauYais  choix  des 
ouvrages  et  des  acteurs,  réJimi- 
natlon  des  cantatrices  qui  poo* 
Tmetit  lui  faire  quelque  ombrace^ 
hk  mutilation  des  partitions  dans 
1»  vue  de  faire  briller  sa  ?oiz  ;  tels 
sont  en  partie  les  reproches  que 
ses  partbaas  enz-mtaies  ne  lui 
ont  pas  épargnés.  iSUe  a  reprié  l& 
cours  de  ses  fournées ,  et  conti- 
nue de  prélever  sur  les  cours  et 
Ml r  les  capitales  de  TEorope  un 
impôt  que  les  amateurs  payent  au 
plaisir,  et  que  la  mode  impose  à 
Itt  foule  des  oisifs  de  bon  ton. 

CATEL  (  Charles-Simon  )>  né  à 
L'Aigle  en  >773.Un  goOl  inné  pour 
la  musique  l'aiiiena  fort  jenn^  à 
l^aris,  à  l'époque  où  Sacchini,  n- 
près  la  inorf  de  Gluck  ,  y  tenait  ic 
sccptrf^  iDusical  :  frappé  des  gran- 
des (iihpusitions  âu  jcime  Catel, 
Sacchiui  le  fit  entrer  à  l'école 
royale,  où  il  apprit  la  composi- 
tion sous  Gossec,  qui  en  fit  son 
éh'Vfc  <r,i<i(ipti()!i.  Catel,  en  1790, 
iiit  allaclié  au  corps  de  musique 
de  la-  garde  nationale,  eu  qualilc 
de  compositeur-adjoint  à  son  maî- 
tre Gossec.  C'est  pour  celte  armée 
cÎTique  qu'il  composa  les  recueils' 
de  marches  et  de  pas  militaires  » 
ai  énergiques  et  si  brillans,  que 
les-  soldats  français  ont  fait  tant 
de  fois  entendre  à  Tennemî  arant 
lift  TÎctOîre.  La  première  produc* 
tton  qui  signala  le  talent  de-  M. 
Catel  pour  les  grandes  coRipo- 
sîtlons  9  fut  un  De  ProfluuUs  à 
grand  orchestre,  cxéouté  en  1 793 
à  L'occasion  des  honneurs  funè-» 
bres  que  la  garde  nationale  pa- 
risienne rendit  à  son  major- géné- 
ral Gouvioo.  La  nécessité  de  fai^ 
jre  eatendra  la  musique  dans  les 
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fêtes  nationales,  riiisu/Tisance  et 
les  incoavénieiis  des  instruniens 
à  corde  pour  ce  genre  d'cxécu- 
tion^  détenninèrent  H.  Catel  à 
composer  des  symphonies  pour 
les  seuls  instrument  à  t en  t ,  et  des- 
oBœars  à  grahd  ordiestre,  dont 
les  aocompagnemensn*exigeaîent 
aucun  instrument  à  corde.  Le  pre- 
mier essai  d^une  compositSon  de- 
cette  espèce  se  fit  auir  TflileRes  • 
le  11  messidor  an  2,  dons  l'hym- 
ne à  la  Victoire,  sur  la  bataille  de 
Fleuras,  dont  Le  Brun  avait  fair 
les  Ters;  il  obtint  ua  suceès  d'en- 
tliousîasme.  Dans  les  chants  que» 
Catel  fit  ensuite  avec  Chénîer  et 
Le  Brnn;  dans  ceux  que  compo- 
sèrent Gossec,  Mélinl,  Chéruhiîii, 
Martini,      Sueur  et  Bcrtoii  pour 
les  fêtes  nalionales,  on  ircmploya- 
pius  que  Its  in^-tniincns  a  ve!it. 
En  Tan  5,  épofjiie  oi'i  ^'or^anis* 
le  conservatoire  de  musique,  ftK 
Catel    fut    nommé  professeur 
d'Imrmonic,  et  justifia  ce  choix, 
peu  de  temps  aprfM,  en  compo- 
sant un  Traite  dliarnwiiic  qui  a 
l'ait  école,  et  qui  détermina  l'a- 
handon  du  système  de  la  basse  fou« 
damentale,  établi  par  Rameau,  et 
sur  lequel  d'Atembert,  Roussiei^ 
et  d^autres  «atans'ont  écrit  de* 
Tolumes  sans  ppuTOtr  s'enten- 
dre* L*écoIe  d'Italie*  tt'ayait  sur 
ce  point  aucune  théorie;  cel- 
le d  Allemagne  flottait  entre  plu- 
sieurs systèmes  ;  le  principe  sur 
lequel  repose  la*  théorie  de  AI. 
Catel  répond  à  tout,  et  n'admet 
aucune  exception.  Cet  l\abile  mu- 
sicien est  celui  des  professeurs  du 
conservatoire  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  la  composition  des  ouvra-, 
gcsélémcnlaircs  ndoptés  en  Fran-  ^ 
ce  pour  ItensQigncmiial  dç  toute» 
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le»  parties  dê .  Vm  musicaL  .11  Ait 
nommé  Impedear  de  F^ose^i^- 
méat  el, professeur  de  ootnposi-* 
tien  emS  1 G ,  et  cesM     >  fonc- 
tions eu  1814  y  À  l'époque  où  fut 
détruit  et  conservatoire  de  mu- 
sique ,  ort  rinstruction  avait  été 
poussée  à  un  si  haut  degré  xle  per- 
i'jclioii  (fu'il  était  devenu  une  é- 
çoie  européenne.  De  loutes  les 
fonctions oflertes  depuis  à  M.  Ca- 
tel,  il  n'a  accepte  que  le  titre  de 
membre  de  l'institut,  de  l'acadé- 
mie  des  bcaux^arts.  Gomme  corn- 
posîteur4nim»tique>  il  s*est  eo^ 
qoift  une  briUâote  et  soUde  répu». 
tiittoo  sur  les  deux  théâtres  lyri^ 
«|uee.  Toutes  ses  composllious  se 
distin^ent  par  l'élégaoce^la  grft* 
eeetlapuretédesea  chants  :  per- 
f  oDue  ii*a  mieux  connu  que  lui  iea 
ressources  et  les  bornes  de  son  art , 
et  n*a  produit,  avec  de?  nioyens 
aussi  simples,  de  plus  grands  ef- 
fets d'haruioiiie.  Il  compte  ses  ou- 
vrages par  ses  siu'cè*.  On  a  de  lui 
avi  Grand-Opéra  :  Sitiiiramis ,  en 
trois  actes ,  représentée  en  l'an 
jDi  Us  Uayadti  es,  en  trois  actes, 
tSio;  Zirphile  et  Fleur-de-Myr-- 
ific,  en  »  actes,  1818;  AUmm^érê 
ehêz  Jpeiie,  baUet  en  deux  aetea. 
▲  repéra -Comique  :  (9$.  Mrtis^ 
U»  par  occasion,  «n  un  acte; 
fAubirgê  de  Bagnères.,  «a  trob 
actes;  tnJubcrgistes  deq^uMté, 
en  trois  actes;  le  Premifirm  da- 
te,  en  un  acte;  Wallace,  en  trois 
actes  ;  l'Officier  enlevé,  en  un  ac- 
te. Il  a  publié  plusieurs  œuYres 
de  Quifîtetti  p:mr  insiriimensà 
cordeâ,  et  des  sympiioiiu  >,  ouver- 
tures et  quatuor  pour  iusti  umeos 
à  vent. 

-  CÂ'IELAN  (i.B  MAiiyuis  de), 
UYOcat-général  au  purlemtiut  de 


CÀT 

Toulouse  fjamt  la  réTolutioa  »  se 

distingua  par  l'éloquence  aveo-' 
laquelle-  U  -défendit  iee  droits  du 
peuple»  et  les  prérofative»  de  aooi 

corps  contre  les  empfétemeos  du 
pouvoir  arbitraire.  5fis  Iiors  des 
affaires  publiques,  en  1789,  par 
le  nouvel  ordre  de  choses  ,  il  n'y  a 
reparu  qu'en  1819^  époque  où  il 
fut  créé,  par  ordonnance  royale,, 
pair  de  France.  Due  grande  mo- 
dération dans  les  opinions,  uuu 
grande  chaleur  dans  Texpresslon  ^ 
^otlà  ce  qui  caraetéftse  M.  de  Ca* 
telan  comme  législateur.  Nommé 
rapporteur  du  projet,  de  loi  ro^ 
kaf  à  la  poursuite  et  au  juge-» 
ment  des  crîmea  commis  par 
la  voie  de  la  presse  y.  ou  partout 
autre  moyen  de  publication»  il 
a  conclu ,  au  nom  de  la  oommis-^ 
sion  dont  il  était  l'organe,  pour 
l'adoption  de  cette  loi.  M:iis  il 
n'en  dissimula  pas  les  impcrleo- 
tions,  dont  il  attend  la  rectiOca- 
tion  du  temps  et  de  l'expérience. 
C'est  dans  ces  aveux  surtout  qu'il 
faut  voir  les  opinions  particuliè- 
res de  M.  de  Caleian  dans  celte 
occasion.   •  > 

GATHCÀB.T  (toan  IfTiuiAii»  ^ 
Ticoxn)  *  Tun  de  ces  aatellitea  do 
Tastre  de  la  puissance^  qui  ne 
fournissent  pour  documens  àrhis^ 
toire  »  rien  autre  dbose  que  leur» 
noms,  leurs  titres,  et  la  progres- 
sion de  leur  faveur.  On  les  Yoit 
s'agrandir ,  sans  saYofr  pourquoi^ 
on  les  voit  s'élever,  sans  savoir 
comment. ^é  en  Ecosse,  1'  m  1755, 
d'une  famille  tcès-iiticieiiiie;  après 
avoir  éinciie  les  lois,  il  alla  ser- 
vir eu  Amérique  ,  fut  successive- 
ment cornette,  liculenaut  et  ca- 
pitaine de  dragons,  devint  iiiajor- 
(îammandant  dt^i  v  uluataireo  ca- 
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lédonicn*  teiés  «D  Ï778;  «t«  éi 
1781 9  ai»>  KMeosal^lo- 
heldes^ardks  (réginmtdeColda^ 
.treain)é  On  ne  -dèTine  pas  eocm 
les  motifs  d'un  araooeaieDt  si  rapi- 
de. Bient^nprès,  colanelparlm- 
Tety  et  ensuite  calonet  en  titre  du 
29""  régiment  de  Bagshot,  il  fit 
partie,  comme  bri§»lier-géné- 
rul  de  rarinée  anglaise,  forai)éÉe 
à  Porsmouth  en  1795,  et  com- 
mandée par  lord  Moira.  Cette  ar- 
mée marcha  contre"  la  France;  le 
général  Cathcart  partagea  les  dé- 
sastres de  cette  orgueilIfMise  coa- 
lition ,  devint  major-géneral,  et 
revînt  en  Angleterre  avec  les  dé- 
bris (le  cette  armée  battue.  Il  iiit 
aussitôt  créé  colonel  du  1  ond 
régiment  des  gardes;  lieiUen.int- 
gcnéral  eu  1  ho  1  ;  pair  d'Écoi^se  en 
1807;  enfin,  membre  dn  conseil 
privé  ,  vice-amiral  d'Ecos^îe  et 
lord  -  lieutenant  du  comté  de 
Klackmanashit.  Ce  fut  seulement 
après  avoir  reçu  touUs  ces  dis- 
.tluctiotts  bmierifiquca  >  et  eatie 
doute  pour  lui  «ffrir  Toceasion  de 
*les  Justifier,  quHl  fut  ehat-g^s  d'uh 
-ne  expédhkm  importante)  -le 
'hombardement  de  Copenhaguo. 
'Yioointev  après  l»tle'«lcpéilitiaii> 
-puis  comotMidaiit  en  olief  Ir«- 
iunde ,  enfin  ambassadevif  e&Ktt#- 
«ie»  il  prit  part  aux  traités  et  anx 
'guerres  cpntre  la  France,  ne  quit- 
ta pas  le  quAttier-général  des  at- 
iiés;  signa , comme  plénipotentioi- 
re,  tous  les  traités'de  paît  et  tou- 
tes les  déclarations  àén  congrès  ; 
et  parut  mêlé  à  tons  les  i^rands 
«vénemens  du  siècle  ,  sans  que 
iml!p  action  d*éclat,  nul  Irait  dis- 
iinctif,  ait  signalé  son  nom  aux 
yeux  de  ses  cooteinporaiiis.  Lord 

Catkcart  était  à  Paris  en  ibi^j  a- 


ratmfa  diplofoaiiqve  de  la 
ioaKtion.  Il  ne  paraissaît  pas  la 
•  oommaader  en  i»ef*    i   '  > 

CATHELI!ieAU(JAC«Ms),  gé- 
néral dans  les  tionpes  de  la  Yen-* 
niée»  11  naquit  en  1 7^8*  Il  demeu- 
rait au  Pin-en-jUan^e,  près  do 
Beaupréau ,  dans  le  déparleilieat 
de  Maine-et-Loire;  il  y  exerçait,, 
•elon  les  uns,  la  pi^ofession  de  tis* 
serand,  et  selon  d'autres,  ceUe- 
de  marchand  de  laine,  ou  de  yoî« 
turicr.  Kn  1793,  le  9.0  férrier,  la 
con  ven  tion  n  a  l  i  o  n  a  !  e  a  y  ;m  t  décré- 
té une  levée  de  Soojuoo hommes, 
le  méconf enlcment  fut  extrême 
dans  fpiehjues  départemens  vers 
les  bouches  de  la  Loire.  Le  10 
mars ,  jour  fixé  pour  le  tirapre 
au  sort  des  hommes  que  devaite 
fournir  le  canton  de  Saint-Flo- 
rent, les  jeunes  ^ens  se  soulevè- 
rent, dispersèrent  les  gendarmes^ 
et  pillèrent  l'HOtel-de-Ville.  Ca- 
th^ineau  était  marié ,  et  se  trou- 
vait exempt  du  aerrice  militaire  ; 
41  était  occupé  ebex  lui  à  pétrir 
te  pain 9  lorsqu'il  apprit  eut  évé— 
fieoient.  Auesitôt  il  harangue  aes 
Toisins^  et  fil  leur  persuade  qu'il 
faut  s'armer  pour  seaoustraire  au 
oiifttîmeat  qne  doit  sulilr  le  canton 
40«it entier.  Le  12 mars,  il  fait 601^ 
•neir  Taliarme  dans  les  vitlagei»,  et 
8C  trouvant  à  la  tête  d'un  rassem» 
hlement  de  cent  iNNhiiies^  il  en- 
lère,  à  JallaiSy  un  po^e  diéHèndu 
par  liriepièc^  de  six:  ce  fut  le  pr^ 
mier  canon  au  pouvoir  des  Ven- 
déens. Le  surlendemain  ,Calbeli-^ 
nean  s'empare  du  village  de  Che-^ 
niillé  ,  ainsi  que  de  trois  coule- 
vrines  ,  et  il  emiiunc  un  grand 
nombre  de  prisotinieis.  Le  i5,  il 
attaque  Cliollct ,  ilrléfaii  mi  corps- 
de  cinq^  cents  hommes  >  et  il  se 
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rend  mattfe  do  la  liiïe  où  se  trou- 
Teiit  plusieurs  pièces  d*aiiiliem. 
Héun!  au  général d'Elbée,  il  com- 
hat  sous  ses  ordres ,  et  se  (îi^tia- 
gue  dans  une  seconde  allai re  ù 
Ohemîlîé,  puis  à  Vihiers.  Il  s'é- 
tait fait  également  remarquer  à 
Fonlenay,  lorsque  rinsiirrection 
se  propageant,  après  la  reddition 
de  Saumur,  le  i3  juin  1795,  les 
chefs  seotiréot  le  besoÎD  de  Hnn^ 
•  té  dans  le  cominaQdeiiieiit.  -  Les 
géDéreux  Lescure  et  d*£lbée  ne 
TOulaDt  pas  se  donner  précisé- 
ment un  maître ,  désignèrent  pour 
général issiiue  Gatheiineauy  qu'ils 
ne  crai(paaient  point  ;  et  Caiheli- 
WMf  dont  le  zèle  était  simple, 
n'accepta  que  dans  l'idée  de  rem- 
plir un  nnuvcaii  drvoir.  On  \it 
idors  le  coiiuiiatidement  suprême 
des  armées  rf>yales  etcathoiiques, 
dans  Ir^s  niain^  d'un  homme  né 
au  milieu  des  rangs  les  pins  obs- 
curs ,  tandis  que  le  descendant 
des  Bîron  commandait  Tarmée 
républicaine.  Catbelineau  tou^ 
lait  ne  pas  tarder  à  justifier  lie 
choix  4)u'oa  arait  fait  de  lui*  Le 
39  fuitt y. iL  attaqua  Nantes ,  maïs 
il  fut  repoussé  arec  une  'perte 
«unsidérable.  Malgré  le  mautais 
succès  des  premières  ientalives  9 
il  jétatt  revenu  plusieurs  fois  à  la 
charge ,  et  ânns  le  dernier  assaut, 
une  bu!!e  lui  <n  ;tiî  fracassé  le  bras  ; 
c'est  alors  que  ie  général  d'Elhée 
ordonna  la  retraite.  Cette  blessu- 
re ne  paraissait  pas  11101  telle  ;  mais 
Ja  gangrène  s  y  établit,  et,  le  lo 
juillet  1795 ,  Cathelineau  succoui- 
ha  dans  Saint-Florent ,  où.  il  s'ér 
talt  fait  .transporter.  Les  paysans 
qu*U  conduisait  au  combat  »  le 
nommideul  le  saint  «tA^i^a  :  sa 
dciToliop  les  édifiait.  Ib  s*étaî<»t 


CAT 

imagine  qu'il'  serait'  invulnéra- 
ble j  et  queceuX  qui  iiiarclicraient 

sous  ses  ordres  auraient  le  mê- 
me avantage.  Le  14  mai  1816, 
le  îroMvernemeiit  a  donné  une 
pension  de  Kloo  francs  au  fils  de 
Cathelineau  ,  et  unede5oo  àcba- 
Cuuc  de  ses  filles.  ■  •  * 

CATiiLiaM.  Jl  ALEXIOW-  ' 

j![Â  (50Pill£-Al]Cl'STE-i)0B0THÉ£), 

<priiicei6i>d*Afilmlt-ZxBrii8t ,  impé* 
-jBfttrtoe  de'toutes  les  Aussies»  née 
A  Siettin  ^n  '1^39»  mariée  en  «745 
-à  son  oou9in.le.duoCb&rles«Pier* 
-ae-U Iric  de  H ohtein-Gottorp  (cou- 
.ponné  sou^  le  mon  dé  Pierre  III  , 
en  1762, étranglé  lamémeannée), 
mère  de  Tempereur  Paul  Petro- 
"witz  (  étranglé  en  1801  ) ,  morte  à 
-Pétersbourg  en  1796,  la  trente- 
cinquième  année  de  son  règne  ,  à 
râg(;  de  ans.  Les  fastes  du  trô- 
ne de  lUi>.'iie  aont  sanglans.  L'as- 
sassinat ou  rusurpalum  y  marque 
.rélévalion  de  presque  tous  ses 
^UYeraias,  depuis  Ivan  III,  qui 
alfranchît  les  Busses  du  joug ^os 
Xartares,  jusqu'à  rompereur  ré- 
-^nfent.  Ivan  IV,  le  premier  tsar  qui 
ést  couronné  à  Mosoovy  en  1557, 
tue  un  de  ses  fils  dans  un  accès  de 
iiireuTy  et  meurt  dans  un  cloître» 
couvert  du  sang  de  ses  sujets.  Do- 
ris  GodounoÛ' succéda  à  Fédor  1" 
par  le  meurtre  «Ui  tzarowitz  De- 
mctri.  tédor  H,  fils  de  cet  usur- 
pateur assassin  ,  est  détrôné  par 
un  moine  qui  ie  lait  étonflér  sur 
le  corps  sangbint  dti  sa  Uiere.  Ce 
moine,  nommé  Olrepieff,  se  fait 
proclamer  tzar  à  Moscovv  ,  sous  le 
nom  du  prince  Demélri,  queBo« 
ris  a  fait  égorger.  "WasseU  Ghonis* 
y^Jy  qu'Otrepieffa-soustraitau  sup- 
plice» le  tue  »  monte  sur  le  trône 
mn  i6qQ  9  ot  meurt  ilmis  .un  cou* 
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Teat  en  Pologne.  Alichael  Roma- 
now  y  premier  prince  de  la  djuàë- 
tie  régnante  y  d*iiiie  fumitle  prus- 
sienne »  dont  le  chef  se  nommult 
André  ^  est  proclamé  tidir,  et  iois^ 
se  le  tidae  à  son  fits  Alexis  »  au-  ; 
quel  succède  Fédor  III.. Celui-ci.; 
au  détriment  de  son  frère  Ivan  9 
fiiit  nommer  empereur  son  autre 
frère.  C'est  le  fameux  Pierite  X**. 
Le  parti  du  prince  légitime  dépos- 
sédé lutte  Yaîneoient  contre  la  for- 
tune de  Piérrc  I*'.  Les  meurtres 
€t  les  supplices  lui  font  raison  de 
ses  enni^uiis.  IMus  tard  il  envoie 
à  la  mort  son  propre  fils  Alexis; 
et,  dans  un  massacre  de  8,000  de 
ses  sujets,  la  hache  à  la  main ,  il 
donne  lui-mcinc  ,  avec  son  favori 
filejïzikoÛ",  l'exemple  à  ses  bour- 
reaux. Jamais  rien  de  plus  grand 
ni  déplus  l'erocc  ne  fui  donné  aux 
hommes  que  l'immortel  Pierre  1*'. 
L  iHi|i<' rairice  Eucloxle  est  encore 
Vivante  (|uaud  il  ('pou^o  Catheri- 
ne 1"%  fcamie  d'un  diagon  sué- 
dois, également  vivant;  des  bras 
du  général  Bauer  ^  elle  avait  pa^ 
sé  successirement  dans  ceux  de 
Solieremetolf  y  et  eoiin  de  ce  Alen- 
sikoffy  qui  la  céda  i  son  maître* 
Pierre  i*'.reut  se  délaire  de  Ca- 
tlierine  9  et  meurt  tout  à  coup  à 
l'âge  de  53  ans.  Cette  princesse 
monte  SMr  le  trône ,  au  préjudice 
du  grand-duc,  ûls  de  l'infortuné 
Alexis.  A.U  lit  de  mort,  elle  dési*- 
gne  la  duchesse  de  Holstrin,  sa 
£lle aînée  pour  lui  succéder,  ikiais 
Menzik  oû,  à  qui  elle  a  dû  sonusur- 
palion,  fabrique  un  faux  testa- 
ment par  lequel  Catherine  appel- 
le au  trône  le  grand-duc,  sous  le 
nom  de  Fierre  il.  La  princesse 
Anne  succède  ù  ce  prince ,  et 
uieurt»  en  i74ii^pi>^^  avoir  signé 


un  testament  qui  appelle  ^u^tffône 
le  grand-duo  lyan  ,  riiifortuné  I- 
▼an  9  dont  sa  nièce  la  duchesse  de 
Brunswick:  vient  d'accoucher.  Ex- 
cité par  un  chirurgien  français 
nommé  Lestocq,  lu  princesse  KU* 
sahethy  fille  de  Pierre  I**,  fait  ea«> 
fermer  le  tsar  au  berceau  »  dans 
une  forteresse  9  avec  toute,  sa  Sar 
4nille9  et  se  fait  proclamer.  Vingt 
ans  après  y  au  lieu  de  rendre  au 
tzar  Ivan»  au  souverain  légitime» 
la  couronne  qu*ellelui  a  enlevée» 
Elisabeth  noQiqiA.  son  héritier  le 
grand-duc,  époux  de  Catherine 
II.  Telle  est  la  nature  des  avéne- 
mens  au  trône  de  Kuî?sie,  qui  pré- 
cédèrent celui  de  Catherine- la- 
Grande.  Grande-duchesse  depuis* 
dix-sept  ans,  elle  avait  eu  le  temps 
d  Vn  cLudier  l'histoire ,  et  sa  posi- 
tion lui  prescrivait  peut-être  de 
n*en  pas  repousser  le  souvenir. 
L'incapacité  de  son  époux  et  la 
ti  adiiion  des  lè^ncsprccédens  l'a- 
vaient entourée  depuis  luii(j;-temps 
de  cette  espèce  de  laveur,  qui  an- 
nonce et  qui  nécessite  une  révo- 
lution de  palais  dans  cette  cour  si 
orageuse*  Le  lÂ**  siècle»  qui  de- 
Tait  élire  le  dernier  de  la  monar- 
chie de£ipotique«  exaltait  Tespri^ 
supérieur  de  Catherine  de  tout  le 
génie  de  ses  contemporains.  Wa«- 
shington»  Francklin»  lord  Cha- 
tam ,  Pitt ,  Fox  ,  Sheridan»  le 
.grand  Frédéric  ,  Marie-Thérèse» 
Turgot»  iUalesherbes,  d'Alemhert, 
Montesquieu,  Diderot»  Rousseau , 
BuÛbn,  Voltaire»  etc. ,  occupaient 
la  scène  du  monde.  Catherine  s*y 
créa  une  place  jusqu'alors  incon- 
nue dans  l'histoire.  En  montant 
sur  le  trône  ,  elle  eut  la  pensée  de 
continuer  l*ierre-Ie-(irand.  Elle  le 
surpassa.  5cs  défauts»  ses  vices»  sci 
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crimes,  soM  d^mxè  fmtûé  mlM^ 
tîeuse  oa  passionnée  :  ses  tileos^ 
•es  qualités,  ses  aetioDs,  sent  d'un 
-grand  bomme.  Les  dix-sept  an- 
nées qui  s'écmilèreat  dejfKiis  le 
mariage  de  Gatherkie  II  ]U8qu*A 
ia  mort  de  rimpératrice  Élisabedi 
appartiennent  en  grande  partie  à 
cette  classe  de  l'histoire  «{ue  Von 
appelle  anecdofkiae>  etqui  est  toi»* 
'te  du  domaine  des  mémoires  so- 
crets.  Mais  parmi  les  érénemeQKS 
de  la  vie  privée  de  la  ^ande-du- 
chesse,  celui  qui  a  le  plus  influé 
sur  son  caractère  et  son  élévation , 
cV'St  son  mariage.  A  l'époque  de 
»on  arrivée  à  la  cour  d'iilisabelh, 
le  granJ-duc  était  beau,  bien  fait, 
et  capable  de  faire  impression  suï 
le  cœur  de  la  jeune  princesse. 
Elle  était  jeune,  jfdie,  gracieuse ^ 
spirituelle,  et  le  penchant  fut  ré- 
ciproque. L'amour  conitncnra 
Cf'tte  union ,  que  la  politique  fïeulc 
termina  peu  do  teuips  après.  Cette 
singularité  dans  la  vie  de  Cathe- 
i4ne  mérite  d'être  remarquée* 
A«i  moment  de  célébrer  le  maria:- 
gc,  le  grand-duc  fut  attaqué  de  la 
'petitC'^Tén^e  ;  on  craignait  pour 
Bes  jours  ;  malheureusement  il  les 
cooserraayectrHites  les  traces  de 
t*af!k«U9e  makdîe  à  kqtidfo  il  Te- 
nait d'édiapper*  Il  reparut  à  la 
Douf  yliideuxetcontrefaitk  Gaihe- 
ville  alors  âgée  de  iG-ans^  eut  lu 
€o  rcede  dissimulei^rhorreii  r  qu'el- 
le éproura  ;  «lie  courat  au-devant 
du  prince,  l'embrassa  avec  toutes 
les  démonstrations  de  la  tendres- 
se et  de  la  joie ,  et  le  mariage  fut 
célébré.  L'ambition  avait  fait  sur- 
înonter  à  Catherine  l'aversion  que 
Pierre  lui  inspirait  d<*pnr«  sa  ma- 
Inr^ie  ;  elle  dut  trinni|t}! cr  d'un  dé- 
goût encore  plus  scii^ibie,  puls- 


•foe  la  cause  de  ce  dégoût  sem- 
blait deroir  rendre  inutile  la  sa- 
orifice  qu'elle  Tenait  de  faire  de  sa 
jeunesse  et  de  sa  beauté.  Il  oe  s'a- 
gissait plus  du  temple,  ni  de  pa- 
-lais  f  maïs  de  la  okambfe  auptiale  ; 
l'infortuné  grand-duc  se  troutait 
•frappé  d'unTÎce  de  conformation 
qui  retardttltla  oonsommation  du 
mariage.  Cette  disgrâce  devint 
-bientôt  une  confidence  de  cour)  et 
ies  amis  du  grand-duc,  un  entre 
autres  9  le  bectu  SohilLoOr,  à  qui  le 
bonheur  de  la  grande-duchesse 
était  devenu  bien  cber,  rîsqtiè- 
rent,  au  nom  de  l'état,  d'engager 
le  prince  â  subir  une  opérutioii  in- 
dispensable. LecélèbrcBoerliaave 
et  un  habile  rhirurji^ien ,  nommé 
Block  5  furent  appelés  par  rimpé- 
ratrice elle-même;  Soltikoff par- 
vint à  vaincre  la  résistance  du 
grand-duc,  qui  bientûl  dut  à  leurs 
soins  ce  qui  manquait  à  sa  dignité 
de  mari,  et  à  l'inipalienle  anxié- 
té de  son  épouse.  11  passa  une  nuit 
avec  elle,  et  il  leur  fut  permis  d'a- 
voir un  héritier.  Soltikoff  et  la 
princesse  respirèrent;  la  crainte 
ne  Tint  plus  empoisonneir  leur 
tendresëe ,  et  malheureusement  la 
prodenoeenlîitb^me.  Le  grand- 
duc  fut  jaloux,  et  fut  que 
pins  odieux.  Mais  le  AiTori  dcTint 
despote  ;  et  comme  il  était  lui- 
même  d'une  grande  naissance»  le 
crédit  qu'il  ezeiçait  à  la  fois  sur 
les  deux  époux,  alarma  sérieuse- 
ment des  intérêts  d'un  ordre  plus 
-élevé ,  que  l'ambition  d'un  hom- 
me d'état  avait  secrètement  mis 
en  mouvement.  LechancelierBer- 
ttichef  avait  jugé  Pierre  et  Cathe- 
rine, cl  formé  le  projel  de  d/  trô- 
nrr  le  prince,  et  do  l'aire  nommer 
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d*ÉliiàlMib.  IiA  fareur  do  yenm 
Soltikoff  se  présenu  à  lui  ooiame 
un  de  ces.obetaele»  quMI  faut  dé^ 
truife  à  leur  naîMiince.  Peu  tou* 
ehé  du  bonheur  de«  deux  amane» 
le  TÎeux  niîiiistre  t? ouTa  que  si  la 
grossesse  de  la  grande-duchesse 
satttfaisait  ses  desseiiis»  la  fareur 
de  Soltikoff  de  rai  t  les  contrarier* 
l'n  conséquence,  il  fit  donner  au 
favori  une  mission  par  l'impéra'* 
triée,  Catherine  fut  aTertie  du  dan* 
gér  qu'elle  courait  en  demandant 
le  rappel  de  Soltikofl*,  et  se  tut. 
Quelques  regrets  honoraient  en- 
core le  cœur  de  la  grande-duches- 
se, lorsque  parut  le  comte  Ponia- 
towsky,qtu',  n'ayant  d'autres  biens 
que  sa  jeunesse,  sa  beaut<^  et  des 
dettes ,  venait  d*arriver  à  Péters- 
bourg  à  la  suite  de  rainl)assadenr 
d'Angleterre.  L'impression  que 
lui  fit  la  grande -dncliessc  fut 
prompte;  elle  fut  parlante.  Mais 
l'inipéralrice  ,  instrument  d'une 
nouvelle  iiitrigne, contraria  enco- 
re cet  amour  naissant,  tt  Punia- 
towsky  eut  ordre  de  partir.  Ca- 
theiine»  devenue  un  objet  de  hal* 
ne  pour  le  grand-duc,  était  aussi 
0n  objet  d'envie  pour  tous  les 
compagnons  de  débauche  de  son 
mari;  et,  ignorant  encore  qu^un 
parti  invisible  travailhit  pour  lui 
irayer  le  chemin  à  la  couronne» 
elle  avait  besoin  de  se  consoler  de 
tous  ses  ennemis  intérieurs  et  du 
peu  de  bienveillance  de  Tinipéra- 
Irice  elle-même,  par  un  sentie* 
tnent  qui  occupât  Pinsupportable 
oisiveté  de  son  cœur.  La  nature 
d'ailleurs  lui  avait  donné  pour  les 
plaisirs  de  Pamour  un  penchant 
qu'elle  devait  conserver  )usqu*à 
la  fin  de  sa  vie.  Dés!"ipérée  de  la 

perla  de  PooiatOTivskj,  et  encou-* 


CAT  aSy 

ragée  par  l'aislduité  des  soins  af- 
fectueux et  des  hommages  em- 
pressés du  chancelier,  elle  prend 
le  parti  de  lui  ouvrir  son  âme,  et 
redemande  son  nouvel  amant  à 
celui  qui  l'a  séparée  du  premier. 
Cette  confidence  charma  le  vieux 
politique,  qui,  devenu  maître  du 
secret  et  du  bonheur  de  la  gran- 
de-duchessci  ne  perdit  pas  un  mo* 
ment  pour  assurer  son  empire  en 
servant  une  passioD  qui  ne  lui 
donnait  aucun  ombrage.  A  force 
d'adresse  et  d'activité,  il  réussit  à 
faire  nommer  Poniatowsky  minis- 
tre de  Pologne  à  Pétershourg,  con-» 
trc  la  loi  qui  défendait  à  tout  Po-» 
louais,  possédant  une  staro'^tîp, 
de  sortir  du  ro^Munie  ;  et  celle  qui 
lui  delendait  éf;:il('incnt  dTlrti 
chargé  auprès  d'une  puissance  é- 
trangérc  des  alfaires  de  la  Saxe, 
alors  réunie  à  la  Pologne.  L'im- 
pératrice futirritée  du  moyen  que 
Catherine  avait  choisi  pour  revoir 
Poniatowsky,  et  bientôt,  par  le» 
rapports  des  courtisane  vt  Timpru- 
deuce  des  deux  amans  ^  le  grand* 
duc  partagea  toute  la  haine  d'É* 
lisabethé  L'un  et  l'autre  furent  ^ 
gaiement  surveillés,  etPonmtows* 
ky,  qui  avait  été  rappelé  par  sa 
cour  sur  la  demande  de  cette  da 
France 9  fut  arrêté»  déguisé  en 
marchand  9  dans  les  fardins  d'O^ 
ranienbaom»  où  le  grand-»dttc  a«» 
vait  emmené  la  grande-»duclieSSe«. 
U  fut  mis  au  cachot  »  et  condam^ 
né  i\  Otre  pendu  pour  s'être  intro^ 
duii  dans  Teoceinte  d'une  forte** 
resse*  Mais  cette  scène  n'eut  d'an-* 
tre  suite  qu'une  haine  irréconci-- 
liable  entre  Pierre  et  Catherine^ 
la  défense  faite  à  celle-ci  de  p a-i> 
raître  chez  l'impératrice,  et  le  dé- 
patt  du  beau  i^oionais*.  Cette  dis^ 
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grftee  âTdt  été  précédée  de  celle 
du  chancelier  BertadiiAff 9  qai  fat 
dénoncé  &  Élisabeth,  comme  l'a- 
gent des  discordes  existant  entre 

le  grand-duc  et  sa  femme ,  le  pro- 
tecteur des  faiblesses  de  celle-ci  » 
et  Tarlisan  des  intrigues  qui  divi- 
saient la  cour.  Catlierine  se  trou- 
va seule,  sans  conseils .  sans  favo- 
ri, livrée  à  toute  l'indignalion  de 
son  époux,  et  elle  dut  trembler 
même  pour  sa  liberté.  Elle  implo- 
ra vaioement  la  pitié  de  l'impéra- 
trice 9  elle  n*essuya  que  de  cruels 
reAis.  Poiiprendre  sa  situation  en- 
core plus  déplorable,  le  grand-duo 
arait  pris  une  maîtresse  9  Roma- 
Downa  Woronzoff,  dont  la  sœur» 
la  princesse  Dasoboff,  s\ittacha  à 
•  Catherineparreprésailles,  et  figu- 
ra au  premier  rang  dans  la  réro-* 
lution  qui  fit  proclamer  cette  prin- 
cesse. La  Jurande-duchesse  n'ayant 
pu  vaincre  l'éloignement  où  l'im- 
pératrice la  tenait  de  sa  person- 
ne ,  imagina  de  lui  demander  de 
se  retirer  en  Allemagne  avec  son 
fils,  qu'Elisabeth  avait  pris  dans 
une  ailection  singulière.  Une  heu- 
re d'entretien  secret  lui  fut  enfin 
accordée  ,  et  le  jour  même  elle  pa- 
rut au  speetacle  A  côté  de  l'imné- 
ratiioe.  Elisabeth  tomba  malade; 
le  triomphe -de  Catherine  attira 
sur  elle  tous  les  regards,  et  l'on 
s'attacha  à  persuader  à  l'impéra- 
trice que  le  grand-duc  ne  dissi- 
mulait plus  son  impatience  de  lui 
succéder.  Cette  perfidie  ne  fut  pas 
iniltile.  Le  caractère  d'Elisabeth 
l'accueillit  avec  autant  de  con- 
fiancc  que  toutes  les  dénoncia- 
tions relatives  à  Catherine;  et  s'é- 
lant  rendue  seule  au  spectacle  a- 
vec  elle  et  le  jeune  Paul  Petro- 
witz>  elle  présenta  cet  enfant  aux 
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gardes  qu'elle  fit  entrer  dans  le 

Sarterre.  Catherine  devint  l'nbjet 
e  toutes  les  ambitions.  Le  parti 
Bertuchcfi;  représentép^irk^W 
te^ëehwaloff,  entretint  cette  prin- 
cesse du  projet  de  la  nommer  ré- 
genlc  à  la  mort  d'Elisabeth.  Elle 
voulait  (U'  jà  davantage  :  mais  elle 
cachait  cette  {)en'ii  e  secrète  à  se» 
plus  intimes  conlklens,  et  afifec- 
tail  de  leur  répéter  qu'elle  prrfé" 
rait  le  titre  de  mire  de  l* empereur 
à  celui  de  non  épouse.  A\  uronzoll', 
d'un  autre  côté,  avait  persuadé  au 

Srand-d«c  de  répudiarwa  ftiiatmi; 
e  déclarer  son  fils  bâtard^  al^^ 
poaser  Sa  fille  RomaooffiMl^ 
comte  Panin  y  gouTemédpuMiMl 
Petrowitz,  se  dévoua  alors  à  s» 
mère.  Confident  du  ^ojet  qu'elle 
aTaitiormé  de  montsMir  le  trô- 
ne ,  mais  effrayé  des  suites  d'une 
pareille  entreprise,  il  lui  proposa 
de  faire  proclamer  le  grand-duc, 
non  par  Tarmée  comme  c'était 
l'usage  ,  mais  par  le  sénat  qui  mo- 
difierait sou  jtouvoir.  Invariable 
et  împénétral)le  dans  sa  résolu- 
tion, Catherine  laissa  faire  Panin^ 
qui  parvint,  par  le  confesSeurd^j6^ 
Ifsâbeth,  àdétpumerlecoitii  iéi|l 
elle  menaçait  le  grand^doe  ii  «eljà 
obtenirqn'il  Tint  i«cevoiDm^pn0>^ 
don^  Cette  scéne  eotlM^v^Éilit 
dramatique.  CatherineetgUiÉlili 
purent  ensemble  à  genoux  auprès 
du  li  t  de  Fimpératiâce  sa  bénédie- 
tion,  telle  que  son  confesseur  la  lui 
avait  dictée.  Elisalicth  mourut.  Le 
grand-duc  monta  surletrône,  sous 
le  nom  de  Pierre  III,  et  la  grau- 
dc-duchcssc  sous  celui  de  Cathe- 
rine II.  Leur  aver>i<ju  réciproriuo 
augmenta  en  raison  de  leur  élé- 
vation ^  et  des  iutércts  pressans 
qu*iUe  mil  cutrc  eux.  Piurvc 
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perdit  bientôt  «a  popularité  eo  se 
lai«ant  tout-à^foit  Prussien ,  en 
continuant  une  Tîe  de  débauches 
avec  d'inffimes  compag^nons»  et  eu 
se  lÎTrant  à  l'ambition  de  Woron- 
^off  et  à  celle  de  sa  maîtresse.  Plus 
décidé  (fue  jamais  à  répudier  Tim- 
pératrice  et  à  rejeter  son  fils,  il 
.eut  la  singulière  pensée  de  se  don* 
jierde  suite  un  lu  ritier^et  de  con- 
cilieTy  pour  raffermissement  de 
son  pouvoir,  la  légitimité  avec  Tu- 
surpalion.  Il  pensa  à  Ivan  111,  tzar 
et  prisonnier  dès  \ii  l)erc<'an  ,  nlor;* 
figé  de  22  ans.  Six  ans  auparavant, 
ilisabcth  avait  eu  la  cruelle  curio- 
sité de  voir  sa  victime.  On  assu- 
re qu'elle  avait  pleuré  en  lui  par- 
lant, mais  tout  en  pleurant  elle  a- 
Tait  renvoyé  son  souverain  dans 
un  cachot.  Pierre  lU  se  transpor- 
ta à  SchlusselLoiii  ,  où  ie  Izai  é- 
tait  renfermé.  11  l  'en  Ire  tint  long- 
temps, et  le  lit  même  venir  à  Pé- 
iersbourg.  Le  secret  de  ce  voyage 
t^soir^  Le  sort  du  prisonnier 
/ly^jagiy^ci»  et  celui  de  Gatberînef 
;rel^i|pptee  &  Pétershof»  serait  deTe- 
nu  {i(us  critique^  si  Taibour  et  Ta-* 
jDditié  n'eussent  veillé  autour  d'el- 
le,  dans  la  personne  de  Grégoire 
la  princesse  Dasohx>ff. 
Malgré  la  liaison  politique  et  la 
^véritable  conjuration,  qui  unis- 
saient ces  deux  personnages ,  cet- 
|e  dame  ignorait  même  qu'Orloff 
fl^|iÔ|l|î^u  de  rîmpératrice.  Pour 
ai]gixi|)|iter  l'intérêt  en  sa  faveury 
(^atberme  feignait  même  avec  sa 
confidente  intime  d'être  accablée 
delà  perte  de  Poniatowski.  Une  de 
ses  femmes,  nommée  (Catherine 
Iwanowna^  avaiïl:i  fliffclion  des 
intrigues  d  une  autre  nature.  Or- 
loff étaitfils  d'un  mililaire.  Olficier 
lui-mêmcy  sa  beauté  et  sa  braYOU- 
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re  raraient  fait  distinguer. 
jnant  »  Qrloff  dcTinl  bientôt  cons- 
pirateur; 11  sVâicia  ses  quatre 
frères 9  Alexis»  Wolodimir,  Fédor 
et  Iran ,  un  officier  nommé  Pas- 
seck,  et  quelques  autres,  qui  tra- 
Yiiillêrent  avec  succès  à  gagner 
plusieurs  compagnies  des  gardes. 
Une  seconde  conspiration,  incon- 
nue de  la  premK:re,  était  conduite 
par  le  comte  Panin,  le  prince  AVoI- 
konski  ;  c'était  la  suite  de  celle  de 
Bertucheffetde  Schwaloff,  c'était 
]i\  conspiration  des  grands  sei- 
gneurs. La  princesse  D.iscliofr é- 
tait  à  la  trlv  il  Une  troisième  ,  com- 
posée de  ^l  ii  -  et  ciUrcpre- 
nans,  parun  li  -  N  fij^^urait  1  het- 
man  Razomowski,  arjcien  nm  int  * 
de  l'impératrice  ÉlisahcLi»,  (joi  Vn- 
>ait,  (lit-on ,  cpousc  .secrètement. 
Catherine  était  l'Ame  Je  ces  trois 
partis,  qui  tiavailiaient  séparé- 
ment à  lui  ouvrir  le  chemin  du 
pouvoir  absolu  ;  elle  finit  par  eu 
réunir  les  chefs  dans  des  maisons 
particulières, où  PalRiIre  fut  trai- 
tée en  sa  présence.  Le  comte  Pa- 
nin  devînt  subitement  amoureux 
de  la  princesse  Dascboff,  dont  il 
avait  jadis  aimé  la  mère.  Son  a- 
tIs  dans  le  conseil  était  que  rim-> 
pératrice  ne  fût  que  régente ,  et 
qu«  Paul  Pctrowitz  fût  procla- 
mé empereur.  La  princesse  Das* 
choffy  alarmée  du  crédit  que 
cette  opinion  prenait  sur  les  con- 
jérés,  se  dévoua  %  malgré  sa  ré- 
puL^Miancc  et  un  sentiment  très-vif 
qui  rattachait  à  un  des  conspira- 
teur.s;  elle  se  donna  au  comte 
Panin,  et  l'  unena  promptement 
à  vouloir  ce  que  voulait  Timpéra- 
Irice.  Au  milieu  de  tous  ces  com- 
plots, C.'itherine  touchait  au  ter- 
me d'une  groââei;se  ^  qu'elle  avait 
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811  cacher  &  rempereur»  et  dont 
elle  eut  le  bonheur  de  luiilérober 
la  connaidsahce  :  le  jour  m£fme  où, 
en  étant  instruit^  il  êntra  chez  elle^ 
elle  Venait  d'être  délivrée;  Tem- 

S'  ereurrélourna  à Pétersbourg^y  où 
Toyaît  la  nuit  le  prince  Ivan. 
Jamais  péril  plus  pressant  nVivnit 
menacé  CalluTino.  Le  tzar  devait 
retourner  à  FélersholT,  pour  la 
célébralion  de  sa  fête,  la  Saint- 
Pierre;  son  projet  était  d'y  faire 
arrêter  l'impératrice.  En  atten- 
dant celle  fêle,  il  se  rendit  à.  sa 
maison  de  plaisance  à  Oranien- 
baum,  avec  plusieurs  jolies  fem- 
mes et  ses  Gompagnons'de  débau* 
cbe.  Mais  Catherine  9  mieux  ln-> 
formée  que  Pierre»  araittout  ar- 
rangé pour  le  prévenir.  En  yain 
Tcmpei'eur  fut  averti  de  son  dan- 
ger par  le  roi  de  Prusse  et  plu- 
sieurs de  ses  amis  9  il.  ne  voulut 
point  croire  à  cette  prétendue 
conspiration.  Cependant  elle  fut 
découverte  pnrrindiscrction  d'un 
soldat  gagné  par  le  lieutenant  Pas- 
scck,  lequel  fut  arrêté,  et  eut  le 
temps  de  donuerà  un  inconnu,  qui 
se  trouva  à  son  arrestation,  un 
papier  où  il  avait  écrit  au  ciayon  : 
Marchez^  ou  nous  sommes  per- 
dus. Cet  inconnu  était  un  des  es* 
pions  que  la  princ^esse'  Daschoff 
avait  attachés  à  chaque  conjuré  à 
son  insu.  Il  remit  le  billet  à  la  prin- 
cesse ,  qui  sur-le-champ  prit  un 
Babit  d'homme^,  et  alla  au  rendez- 
vous  accoutumé,  où  se  trouvaient 
les  Orloff  et  ses  amis.  La  résolu- 
tion ftit  aussi  unanime  que  le  péril 
était  imminent  :  et  il  fut  convenu 
qu'on  agirait  la  nuit  même.  Les 
conjurés  se  rendirent  aux  caser- 
nes, et  Alexis  Orlofl;'  fut  chargé 
d'aller  chercher  Câllicriae  à  Fé- 
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tershoff.  Elle  dormait,  quand  on 
soldat  entra  dans  sa  <Àambre,  et 
lui  dit  :  StttteZ'tnoi,  vou»  n^itttz 
pàs  un  instant  à  perdra,  et  diSptt**  - 
rut.  A  la  voix  de  sa  inaîtressë'» 
Iwanowna  accourut,  le  8oldat'MI«* 
vint,  elles  partirent  dans  une  vdl^ 
ture  placée  à  la  porte  du  jardin'^ 
Alexis,  (''était  le  soldat,  monta  stir 
le  siège  et  poussa  les  chevaux  de 
toute  leur  vitesse.  A  une  asseï 
grande  distance  de  Pétersbourg, 
les  chevaux  tombèrent  de  lassitu- 
de, et  Catherine  se  voyait  obligée 
de  suivre  la  route  à  pied,  au  mi- 
lieu de  la  nuit  ,  quand  on  troMi 
une  charrette  de  paysan ,  doAt^A^ 
lexis  s'èmpara,  et  ils  Sé'réttdiMÉIt 
en  route.  Bientôt  ils  enteudliréh^ 
lë  bruit  d'une  Toiture  ^i  cbiirlkft 
au-devant  d'eux  arec  la*|^Ioif  gtéû^ 
de  rapidité.  Cette  roiture  pOl^ 
le  favori  Grégoire,  qui  reconnaît 
Catherine,  lui  crie  de  hâter  sa 
mnrche,  retourne  ses  chevaux  et 
repart.  Catherine  n'arriva  qu'à 
sept  heures  du  matin  dans  sa  char- 
rette, et  se  rendit  aussitôt  aux  ca- 
sernes :  elle  dit  aux  soldats  qu'elle 
venait  leur  demander  protection 
pour  son  fds  et  pour  elle,  dont  le 
tzar  avait  ordonné  la  mort  pont 
bette  nuit  même,  et  qu'elle  aiift 
dû  quitter'  Pétershoff  ptnsr'V)^ 
soustraire;  £es  soldats  j  uréièeiiiC  w 
mourir  pour  ia  défendre,*  etl^d^ 
mônier  re$!ut  leur  sistniMh^'Éies 
Orlofffirbnt  taire  ceux  qui  cHsiiieiît 
vive  la  rrgcnte!  et  Ton  ne  criaplttS 
que  vive  V impératrice!  Elle  Se  ren- 
dit alors  avec  la  foule  des  soldats 
et  du  peuple  à  l'église  de  Kazan, 
où  l'attendait  l'archevêque  deNo- 
vogorod,  qui  avait  été  gagné.  Il 
lui  pinça  sur  la  tête  la  couronne 

impériale,  et  la  proclama  Gathe- 
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rine  II 9  îMfufèraîuo  dû  toutes  le» 
AitsdMSy  et  son  fils,  Paul  Pé«* 
troTÎtz ,  son  successeur.  Un  Te 
Deum,  et  les  acclamutions  de  ia 
muîhtndr,  terminèrent  la  céré- 
TTiOiiie  de  Ttisurpation.  De  !A,  Ca- 
therine se  présenta  au  palais  «TK- 
lisaheth ,  où  il  tlut  lui  être  Wain 
doux  de  rentrer  comme  souve- 
raine^  et  elle  y  reput,  pendant  plu- 
sieurs heures.,  cette  foule-  de  ser- 
mens  9  protestations  banales  et^ 
senrilct^  qui ,  peu  dé  mois  bupa*^  ' 
rtttant;  aTaiént  été  prodigué»  & 
Plémi'Ifl-.  Pendant  que  cette  ré- 
YoiufklÉi  s'opérait  A  Pétersbourg , 
le  tsar  était  parti  d*Oraniea« 
béUDl  pourPêtershoff  aTeosa  mat- 
tréSse,  les  femmes  de  sa  cour  et 
<;e^  farorîs ,  et  il  devait  le  lende- 
main célébrer  la  fête  de  son  pa- 
tron et  In  sienne.  Dans  sa  route , 
sa  voiture  fut  arrêtée  par  un  aide- 
de-camp,  qui  rarertit  de  la  fuite 
de  Catherine*  L'empereur  arriva 
a  rétershoft',  OÙ  il  apprit  bientôt 
le  couronnement  de  l'impératri'- 
ce.  Çbdiferifie  était  déJA-  à  la  têle* 
do'  i<^9<KM]^NAlimes  ; 
ïflimêii^l^  de  répeter  que 
IUemtiMw)ttré  sa  mort  etcelle* 
desonfiU.  Etle-même  prlt^eten-' 
jRmt  dans  ses  bras ,  le  présenta  au 
peuple  I  et  parv  i  n  t  ai  nsi  à  aoule- 
Yér  toute  la  multitude  en  sa  fa-*- 
Tcur;  Elle  publia  également  un- 
manifeste,  dans  lequel  elle  parlait 
du  danger  qu'avaient  couru  Tur- 
thodoxie  russe  et  la  gloire  de 
l'empire  ;  et  elle-même,  à  cheval, 
Sous  Thabit  d'un  jeune  oflicier, 
accompagnée  de  la  princesse  Das- 
chofP,  également  cii  u niforme,  elle» 
parcourait  les  rangs  de  son  armée.. 
Ce  fîjt  là' que  Potemkim  ,  alors 
buMiBeier  dana  un  régimeat  des- 
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gardf»*^  :\  cbcTuL*  et  ooojuré  trè»^- 
subalterne ,  s'avança  pour  offrir  sa . 
drajçonne  à  l'impératrice,  qui  l'ac- 
cepta et  qui  s'en  souvint.  Poteni- 
kioi  avait  alors  sOans  :  il  avait  une 
beauté  mâle  et  une  tournure  re- 
marquable. Catherine  parcourut 
eiicure  le  soir  Pétersbourg,  l'épée 
à  la  main,  à  la  tête  d'un  cortégo 
brillant  et  nombreux,  au  milieu 
duquel  on  vémerquait  la. fidèle  et. 
courageuse  princesse  Daschoff^  «ti 
rbetman  Aasomowski,  qui  ve^* r 
nait  de  (^onir  Paimée  de  5,0oo 
Gosacpiesy  destinés'  par  l'empe- 
reur îk  se  rendre  en  Pomérante* 
Pendant  que  Catherine  triom- 
phait i\  Pétersbourg,Pierr»m  so» 
désolait  à  Pétershoff,  au  milieu  do- 
ses femmes  et  de  ses  courtisans. 
Lj  vieux  maréchal  Munioh  ,  Hiré 
de  8a  ans,  qui  avait  été  rajun  lô 
de  la  Sibérie  par  le  prince  ,  aprts 
vingt  ans  d'exil,  lui  conseilla  de 
se  rendre  ù  Cronsladl,  d'où  il  fe-- 
rail  rentrer  la  capitale  dans  la 
soumission.  Mois  dans  l'înterval-* 
le,  GroDStadt  s!était- proooiicé' 
pour  CaHterine,  et  Pierre 'nVïut 

Sas-  le  courage  de  sauter  à  terre  » 
'aprèa  le  conseil  du  brare  Alu* 
mob  et  de  ses  officiers.  Enfin  » 
après  aToir  refusé  tous  les  parti» 
généreux  qui  lui  furent  proposés-t 
Pierre  aborda  à  Oranienbaum ,  é- 
cri  vil  à  l'impératrice,  la  suppliado 
lui  paniDiinrr  ses  torts,  offrant  de 
partager  avec  die  l'autorité  sou- 
veraine :  celte  lettre  resta  sans  ré- 
ponse. Catherine  la  reçut  sur  \k\ 
route  de  Pétershoff.  Elle  en  reçut 
bientôt  après  une  seconde,  dans 
laquelle  il  ,  implorait  la  pitié  de  sa 
femme,  luioédait la  couronne,  et 
lui  demandait  une  pensioa  pour 
aller  Tirre  dans  U  Holsteinv  .ton 
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pajs  kiatal.  I/afforre  éàùt  trop  • 
avancée  par  les  propres  démar* 
cfaes  de  cet  indigne  sûiiycrain  , 
et  celte  lettre  eut  le  sort  de  la 
première.  Mais  Catherine  fit  en- 
trer le  chambellan  Ismnïloff,  qui 
rayait  apportée  ,  et  le  décidant  ù 
trahir  son  maître,  le  oharj;ea  de 
lui  inspirer  la  résohition  de  ve- 
nir se  nmdre  lui-uiéine  à  dis- 
crétion. Les  conseils  de  cet  hom- 
iTie  perfide  eurent  plus  d'em-  . 
pire  sur  Pierre  que  ceux  dugéné-  ■ 
reux  Munich ,  parce  qu*ib étaient 
plus  en  rapport  avec  son  carac- 
tère 9  ot  le  uar  partit  pour  Féters- 
hoff  aTecRÔDianowna  Woronxoff^ 
dont  le  père;  Uavalt  déj&àbandon- 
né.  Arrivé  à  Pétershoff,  le  tzar 
fat  dépouillé  de  ses  ordres,  de  ses 
habits;  on  lui  prît  ses  diamans^ 
ety  a|^s  TaTOÎr  kiasé  quelque 
temps  en  chemise,  et  nu-pieds, 
en  hutte  aux o\itrages  des  soldats, 
on  l'enveloppa  dans  un  manteau, 
et  on  l'enferma  seul  dans  une 
chambre  de  son  palais.  Peu  de 
momens  après,  il  vit  entrer  le 
comte  Panin,  qui  l'assura  que 
rimpéralrice  lui  accordait  sa  re- 
traite dans  le  Holstein ,  et  qui  lui 
fit  signer  une  déclaration  encore* 
plus  avilissante  que  la  seconde 
lettre ,  puisqu'il  s'y  représentait 
lui-même  comme  indigne  de  ré- 
gner. Après  codcftmier  acte  de  la 
dégradation  souveraine ,  un  ofll- 
cier»  avec  une  escorte,  s*empara 
de  Tempereur;  lui  dit  qu'il  leçon- 
duisaitàun  petit  château  impé- 
rial y'nommè  Robscha,  et  lè  mena 
à  une  maison  de  campagne  de 
rhetman  Razomowski ,  nommée 
Mopsa,  où  deux  jours  après  {voy. 
Castera,  histoire  de  Catherine  II , 
iom,  l ,  pa^e  41  a      suivantes  )  | 
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Ce  malheureùx  prince  fut  étran- 
glé. Le  lendemain  ,  Catherine  &^ 
publier  la  déclaration  suivante  :  . 
«Le  septième  Jour  de  notre  avéne-  , 
»  ment  au  trùnc  impérial,  nous  re- 
nçûmesavisque  leci-devant  empc- 
»reur  était  attaqué  d'une  colitpie 
»  violente,  occasionée  par  les  hé- 
wmorroïdes,  dont  il  avait  eu  au- 
«trefois  de  tVéquens  accès.  Aus- 
»sïy  pour  ne  pas  manquer  au  de- 
•voir  que  nous  impose  I4  relig^op 
»  chrétienne  et  la  sa\|||<^:  r^p»i9.i  -q^i 
«prescrit  de  çooservei!ji%^iejl^,^Q 
» Jttochain ,  nous  pr4<|0A9P<99' ; 
»M  :entojer  à  Tfnst^  |ivili,W. 
KquI.pQimraît  servir  ^féTêflM^^! 
«suites  d'un  mal  si  déSigeià^iiii;^ 
»de  le  soulager  par  df^pr9ij||i^i 
«remèdes.  Kqhs  appi^ip^  cepeiiiT- 
nilanthler,  avccbeaucoupde^PU" 
»  leur  et  de  regret ,  qu'il  i^vait  plu 
van  Très-Haut  de  terminer  sa  car- 
»  rière.  C'est  pourquoi  nous  ayon* 
«ordonné  de  déposer  sou  corps 
»(l.ins  le  monastère  de  Newski , 
»poury  étie iidiuiné.  Nousexlior-, 
»  lons  en  juême  temps  ,  eu  souve-. 
»  raine  et  en  mère ,  tous  nos  fidèles 
»  sujets  à  faire  les  deruiers adieux 
)>au  défunt»  en  oublian|^}ç  passé  9 
n^et  à  prier  Dieu  pouris^^^me  , 

«ainsi  qu'ii  regarder  cç|i^^|^Q9ir: 
«  tendu  du  Tou|-F^i9^t . 
«mie.un  elfel  des  vues  |jp»pii#9r. 
»bles  que  sa  proyi^eoce  s*es|  ré-> 
»  servées  sur  nous»  siii^<notr»JlfftiNit 
«impérial^  et  sur,  toute  notre  ch^, 
»re  patrie.  »  Mous  voudrif^^àl^ 
teindre  le  terme  de  la  carnjltfe  pé- 
nible où  la  loi  impérieuse  de  la 
vérité  nous  entraîne,  et  pour  ne 
plus  souiller  le  tableau  d'un  des 
plus  beaux  règnes  du  inonde;,  a- 
borderavanllc  temps  b;  rr(  it d'au- 
tres atteotulSy  doutriufluxiblcliiâ- 
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toire  nous  reprocherait  le  silence,  patx  conclu  par  Pierre  III,  écri- 
Mais  les  événemens  du  règne  do    vait  confideniiellementàun  desea 


.deuil  pourle  peuple^  ctbieDtôt  le  »8abetb).£lle  nu  aucune  religion, 

mécontenttîuient  succédaat  à  la  .»Biaia  elle  contrefait  la  dérote. 

.  douleur  f  les j^ardes  qui  accoinpa-  »  Ç'est  le  second  tome  de  Zénoii  ^ 

f  niuênt  le  cercueil  turent  insultés  »ep>pereur  grec  de  son  épousa 

et  poursuivis  par  les  malédictions  .»Âriadne  et  de  Marie  de  Uédids, 

les  plus  Tîolcnles.  Cependant  le  nLe  ci-dcYant  chancelier  Bertu^ 

.  chancelier  UertuchelT  fut  rappelé  «  cheff  était  son  plus  jfrand&TOrI; 

.  de  l'exil,  ses  honneurs  lui  furent  »et  comme  il  est  entièrement  at-« 

rendus,  et  il  reçut  des  preuves  «taché  aux  guinées^  jemeflatt» 

particulières  de  la  nninificence  de  »que  les  attachemens  d'à-présent 

*a  souveraine  ,  en  ré(  umpensedes  »  seront  les  mêmes.  Le  pauvre  em* 

services  qui  avaient  préparé  cette  »  pereur( Pierre  III)  a  voulu  imi- 

.  élévation.  La  déclaration  que  la  «ter  Pierre  I",  mais  il  n'en  avait 

tzarine  fit  publier  pour  la  réhabi-  «pas  le  génie.  »  Le  premier  soift 

,  litâtion  de  Bertuche^T  renferme  ce  de  Catherine  fut  de  se  mettre  en 

passage  singulier:  «Bien  queno*  paix  avec  toute  l'Europe;  le  se- 

,  «ÉFe  très-chère  tante  Timpératrice  .eond  fut  de  trayailler  à  la  paix  in- 

,  » JBlisabeth  eût»  à  notre  connais-  térîeurê,  ce  qui  était  plus  prei* 

fmiceet  à  celle  défont  le  mondC)  lant  L'accueil  quelle  if^tc  à 

.»beaucoup  de  lumières  et  de  sa-  Mosoow»  lors  de  son  covuf^fu^ 

.  é gacitéy  néanmoins ,  comme  per-  men^,  fut  loin  de  la  satisfaif^jt^ 

,  »  sonne  n'eslinfaillible . . . . ,  l'affui-  .prêtres  qui  arai^t  senri  set  ^ëir 

.  «  redu  comte  BertuchelTavaitpris,  seins,  se  trouvant  également  )&us^ 

^  »pour  l'honneur  de  notre  chère  très  dans  leur?  espérances,  cens- 

«tante,  la  tournure  la  plus  désa-  pirèrent sourdement  contre  elle. 

»gréal)le...  Aces  causes,  voulant  Le  nom  du  malheureux  Ivan  fut 

.  »  rétablir  l'éclat  de  son  nom  et  des  répété  parmi  le  peuple  et  les  sol- 

»  vertus  par  lesquelles  elle  a  ré^  dats.  On  sut  qu'il  était  à  Péters- 

Mgné,  et  prouver  combien  nous  bourg  le  jour  de  la  révolution,  et 

»  chérissons  sa  liiémoire...,  nous  que  Catherine  l'avait  fait  recon- 

^  nous  sommes  crue  obligée  de  dé->  .duire  ù  Schlusselbourg.  Les  prê- 

.i»cl^er  solennellement  que  ledit  très  ée  servirent  avec  adresse  de 

iicomteBertucheffaméritéauplus  ceite  circonstance,  etilsparvin- 

,  «haut  degré  la  confiance  de  notre  rent  à.décoayrir  un  manifeste  du 

étante  défunte  I  etc.»  Le  grand  ,tzar  Pierre»  etsigné  par  lui» 

X  Frédéric  qui  perdait  non  un  ami»  .ce  prinpe  déclarait  sa  feoimci  a-* 

.  mais  un  Séide  dans  la  personne  dultère ,  et  le  grand-duo  Paiil^  filr 

du  tzar,  et  avec-Iequel  cependant  de  Soltikoff.  Ce  manifeste  fat  faien- 

X^herine  renouvela  le  traité  fle^  tôt  répandu  daps  les  c^erne^^  4|t 


Catherine  sont  tellement  enchaî- 
nés entre  eux  qu'il  y  aurait  do 
l'infidélité  à  vouloir  en  interver- 
tir le  cours.  Le  jour  de  l'enter- 
rement du  tiar  fut  an  four  de 


•  beaucoup  d'esprit,  et  les  mêmes 
«inclinations  que  la  défunte  (Éli- 


favoris  ;  «  L'empereur  de  Russia 
»  a  été  détrôné  par  son  épouse  ;  oa 


»s'y  attendait.  Cette  princesse  a 
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Qh«  r^obitî<)n  paraiwait  àvfùtt 
ie  décUrer.  Cuilierine,  au-desst/i 
ét  et  nouTeau  péril ,  osa  en  profi- 
lijr  pour  se  débarrasser  de  tous 
ceux  dont  l'opposition  lui  avait 
été  connue,  et  de  ceux  même 
dont  les  services  récens  lui  étaient 
à  charge.  Conseillée  à  la  fois  par 
)a  vengeance  et  par  l'ingratitude  , 
après  avoir  fait  châtier  les  régi- 
uiens  où  la  séduction  des  pi^lrés 
avait  pris  quelqup  empire  y  elle  ée 
dèlM«trâ9»a  du  comte  IvanSchira* 
hSi^'àn  grand-maître  d*artfUerie 
YilllèotSy  'qu'elle  dépouilla  de  sH 
place  pour  la  donner  à  Grégoire 
Orloff,  de  TarcheTêque  de  Novo* 
'gorod  qui  l'avait  couronnée  et 
proclamée  impératrice  9  etenfin  de 
fil  princesse  Daschoff,  qui,  après 
lui  avoir  sacrifié  toute  sa  famille , 
s'était  sacrifiée  elle-même  en  se  li- 
Trant  au  comte  Panin  pour  les  in- 
térêts de  l'impératrice.  Ces  per- 
sonnages et  quelques  autres  moins 
'iœportans  reçurent  l'ordre  de  s*c- 
ïoigner.  Cependànt  rèmeote  de§ 
gj^litè  repitt  nu  canieièrè  plus 
tAttrriMmt  ;  lè-dom  du  prince  i?an  ' 
étMl  dëvenu  cher  aux  Dreupe». 
lïàtlterlliie»  que  la  nature  sem- 
blait àtdir  créée  pour  les  dangeii 
politiques ,  ne  fut  jpoint  trou- 
blée* de  la  crainte  qui  régnait  au- 
tour d'elle  ;  l'argent ,  habilement 
distribué  par  ses  confidens,  apai- 
sa la  masse  des  soldats.  £ile  lit 
condamner  à  l'exil  vingt-quatre 
ofilciers;  et  le  rétablissement  de 
8on  fils  Paul  Pétrowitz^  dont  la 
santé  était  chancelante,  éloigna 
pour  un  temps  encore  j^iotérêt  que 
(e  tiar  Iran  ttTait  pu  inspirer.  Sor- 
tie par  la  forée  é^^êoà  earactère 
de  cette  crise  TÎoleiite  »  Catherine 
^utrnisli  bientôt  TEnrope  >  par  la 
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hnntet!raTeclnque]leelle traita  set 
ambassadeurs  j  de  la  place  qu'elle 
voulait  y  occuper.  Un  grand  hom'- 
me  est  monté  sur  le  trOne  dans  la 
personne  de  Catherine.  Elle  em- 
brasse tout  son  empire;  elle  m 
diriger  elle-même  ses  intérêts  p(»- 
litiques,  ses  ministères,  présidera 
ses  conseils,  et  n'aura  plus d'iuitre 
raison  d'état  que  son  génie.  Supé- 
rieure à  tontes  ces  agitations  inié^ 
rîeures  faites  pour  troubler  des  ù^^ 
foris  et  des  courtisans  y  sans  im- 
poser silence  à  la  réTohe»  elle  ré- 
duit ses  prétoriens  9  soumet  les 
prêtres  par  ta  récompense  et  la 
punition,  rappelle  auprès  d'elle  la 
princesse  Daschoff,  dontP^loigne- 
ment  peut  lui  être  dangereux,  et 
étend  cette  amnistie  aux  plus  in- 
times confidens  du  malheureux 
Pierre  III.  Sa  vie  entière  aura  pris 
pour  devise  sa  maxime  favorite  : 
//  n'y  a  que  les  sots  qui  soient  in- 
décis. Cependant,  malgré  la  fer- 
meté qu'elle  opposait  aux  conspi- 
rations »  et  le  joug  sous  lequel  elle 
aTait  confondu  ses  amis  et  se»  en- 
nemis ^  son  pouToir  n'éta^  pas 
tranquille  »  et  s'il  panrenait^àMSom- 
primer  les  effets  du  mécontente - 
menty  il  ne  pouTaft  en  détruire  la 
cause.  Panin  fut  eûrajé  de  ceCjfe 
situation  qui,  à  chaque  instant,  re- 
mettait l'état  en  péril ,  et  il  osa  pro« 
poser  à  Catherine  le  sacrifice  du 
pouvoir  absolu ,  et  la  création  d'ui» 
conseil  souverain  qui  lui  garanti- 
rait la  couronne.  Bcrtucheff,  inté- 
ressé à  la  conservation  du  pouvoir 
dans  les  mains  de  Catherine,  lui 
représenta  le  danger  de  le  parta- 
ger,  et  gagna  sacat^.  Mais,  pout 
mieux  fissurer  son  empire  .il  ima- 
gina de  la  séduire  toUt-àHRlit  par 
\ait  autré  proposition  ^  qui  s^tis^ 
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tàstlït  pleinement  la  passion  In» 
aurmontable  que  Grégoire  Orloff 
aTaît  inspirée  à  Gatlierifie.  La  gros» 
aesse  de  rimpératrice  rendait  le 
moment  faroralile*  Le  y ieux  chail> 
celîer  sVn  empara  habilement ,  et 
après  s'être  ménagé  la  discrétion 
du  vaniteux  farori,  il  alla  propo- 
ser à  Catherine  de  l'épouser.  L'ai- 
iaire  fut  poussée  ?i  loin  qu'elle  se 
»  fit  présenter  une  reqiit  te  à  Teffet 
de  choisir  un  époux  panni  ses  su- 
jets. Le  prince  Ivan  proposé  en 
première  ligne  pour  partager  le 
trône  avec  elle ,  était  rejeté  nonii- 
nadtement' parie  clergé ,  qui  s^ 
gnaia  requête^  et  nù^lva  ce  refus, 
j^'girand'^nonîbre  de  généraux  et 
ë^p&ners  avait  imité  là  serTfle 
^odfn^isance  du  clergé ,  et  Grè- 
^i;olre  Orioff  montuit  sur  le  trône 
isûns  la  vigoureuse  opposition  de 
-Panin,  de  rhctman  ftaaomowskî 
.et  du  chancelier  Woronzoff.  Ca- 
therine rejeta  toute  l'affaire  sur 
BertuchefTqu'eUe  traita  mieux  que 
jamais,  et  Woronzoft',  dont  Tin- 
fluence  avait  triomphé  de  la  réso- 
lution de  rimpératrice,  se  crut  o- 
bligé  de  s  abacnter.  Cette  iuti  i^^uc 
se  répandit  bientôt  dans  Moscou: 
-^n  s'indignaliautementd*uii  pro- 
jet qui  mettait  sur  le  trôné  êalui 
'  à  qui  le  renversement  de  Pierre 
tll  était  attribué  »  et.uneteittatiTe 
d'assassinat  sur  la  personne  d^Of'- 

-  loff  ne  laissa  plus  de  doute  k  Ga- 
therine  sur  Téloignement  qu'îns- 

ÏMrait  rélévation  de  son  favori.  El* 
e-même  ne  se  crut  plus  en  sûre- 
té M  Mo«;cnw:  rîlpjnurdf'  son  dé- 
.  part  pour  Fétersbour»^,  le  peuple 
de  cptîe  véritable  métropole  de 
l'empire  russe  se  livra  aux  trans- 
ports les  plus  mit ras^eans  de  la  joie 

-  et  df  la  naine.  Mai^.  la  pruposi- 


don  de  OertucheffaTait  Wssé  des 
traces  profondes  parmi  les.  amis 
die  Catherine»  et  les  conspirateurs 
•surtout  s'indijg;naleQt  qu'elle  eOt 
voulu  leur  donner  pour  maître  un 
de  leurs  égaux.  Dés  lors  la  foi  de 
Eazomowski,  dePanioetdesper- 
sonnîî^es  les  plus  puissans  dut  lui 
devenir  suspecte;  car  elle  ne  put 
ig:oorer  qu'ils  conspiraient  contr© 
elle,  et  qu'ils  n'était  nt  plus  arrêtés 
pour  l'exécution  que  par  ladiiUcul- 
té  de  choisir  entre  le  prince  I  van  et 
le  prince  Paul  Pétrowilï.Cetle  dis- 
sidence sauva  Catherine.  Elle  se 
-ressouvint  alors  de  la  princesse 
bhSchoff»  et  lui  écrlTit  la  lettre  la 
plus  pressante  pour  la  prier  ^e  liil 
Aornoner  iesconspirateont)  lui  pro- 
m'ettant  leur  grâce.  La  princesse» 
indignée  du  rôle  de  dénonciatricsf 
que  Pimpcratrice  voulait  lui  faire 
jouér,  lui  écrivit  :  «  Madame  ,  jo 
»  n*ai  rien  entendu  :  mais  si  j'avais 
»  entendu  quelque  chose ,  je  me 
agardernis  hier» deledire.  Qu'e^i- 
»frez-vous  (le  iuoi  ?  que  j'expire 
n  Mil  i'écliai'aud  ?  Je  suis  prête  A  y 
p  monter.  »  Ne  pouvant  obtenir  de 
preuves  positives  contre  les  Pauiu 
iSt  tm;]jUl'iomowski  »  Catherine  se 

Tit|N^gée  de  les  eombler  de  fa- 
sntàmi  et  la  Sibérie  ne  reçut  dans 
sis  déserts  que  conjurés  su- 
balternes. Mais  lé  bem  du  mnU 
heureux Ivad  lui  était derenu  trop 
'•importun»  Au  milieu  de  toutes  les 
agitations  intérieures  »  Gatherinc 
se  trouva  tout  A  coup,  par  la  ma- 
ladie du  roi  de  Pologne  Auguste, 
l'arbitre  des  ptiîssauces  étrangè- 
res pour  donner  un  roi  à  la  Polo- 
gne. Le  comte  PoDi  itawski  avait 
récemment  deniaudé  à  Timpéra- 
trice  d'aller  la  voir  secrètement  : 
il  avait  été  refusé;  mais  la  pro- 
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nîesfe*  d'aune  biefiTfitiaootf'parti^ 
culière  Itti  atait  été  reDOUTetëcr; 
A  la  première  aoQTalle  d«  la  ma- 
ladie dtt-  roi  f  la  choix  était  d6}à 
fait  y  at  alla  Tint  â  bout»  pai^  une 
protection  armée^  parune  Térita* 
bie  inrasioude  »es  troupes  à  War- 
SOTÎe^  de  contraindre  la  diète  à 
proclamer  Ponîatow<;ki.  Elle  avait 
écrit  à  son  ambassadeur  en  Po- 
log'nc  peu  de  jours  auparaTant  : 
«Mon cher comto. ,  souvenez-vous 
»dc  mon  candidat.  Je  vous  écris 
wcecî  à  deux  heures  après  minuit; 
»  jugez  si  la  chose  m'est  indiffé- 
»  rente.  »  Le  billet  fut  interoep^ 

*  ié)  il  courut  et  amusa  le  publie. 
Ou  arait  cherché  à  la  détourner 
de  ce  choll ,  parce  que  le  grand- 
père  de  Poniatowflki  arait  été  in- 
tendant d*un  prince  Luhormiskt  : 
«Quand  il  l'aurait  été  lui-même, 
vfêpondit-elie»  je  veux  qu'il  soit 
t>roi|  et  il  le  sera.  »  Elle  avait  rai- 
son, après  avoir  voulu  épouser 
Orloff.  Api  ôs  rôleclion  de  Stanis- 
las-Auguste, Catherine  annonça 
un  voyage  en  Livonîe.  Avant  de 
quitter  Pétershour^,  une  nouvel- 
le conspiration  des  gardes,  où  fi- 
gurait eacore  le  nom  d'Ivan  ^  fut 
découverte  et  sévèrement  punie. 
Ce  prince  infortuné  ébranlait  sans 
cesse  le  trôflÉj^e  Catherine ,  du 
fond  de  son  <9chot.  Elle  partit  et 
arriva  à  Riga,  où  le  nouteau  roi 
de  Pologne  vint  la  voir  soua  im 

:  déguisement ,  afin  de  ne  pas  alar- 
mer la  jalousie  d'Orloff.  A  peine 
arrivée  dans  cette  ville,  le  bruit 

•  se  répand  que  le  prince  Ivan  a 
péri  d'une  mort  violente  dans  sa 
pri.son.  On  racontait  qu'un  uQlcier 
de  la  gamisoti  de  Scldussclbourg, 
uommé  Mirowilsch,  avait  essayé, 
la  nuit,  avec  quelques  soldats^  de 
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forcer  le  corridor  où  élaitlae&ftih^ 
bre  d*lTan  »  dans  le  dessein  de  le 
délirrer,  et  qa*au  brolt  causé  par  . 
cette  attaque  nocturne ,  deux  an^^ 
très  officiers  qui  coudiaient  au* 
près -du  prince  9  voyant  qu'ils  ne 
pouvaient  résister ,  Tavaient  tué  ù 
coups  d'épée.  D'autres  préten- 
daient que  Tnttnqîie  n'avait  été 
faite  que  pour  motiver  le  liieur- 
tre  du  prince.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Mirowitsoh  eut  la  tête  tranchée, 
quand  il  comptait  recevoir  sa  grâ- 
ce; cinquante-huit  de  ses  compli- 
ces passèrent  parles  verges,  et  les 
-deux  officiers  qui  avaient  tué  Ivan 
reparurent  à  kœur  9  où  ils  ieepor 
rent  de  ràTancemeht.  Le  suppliée 
*ée  Mirowltsch  et  de  ses  ôomp&* 
-ces  étonna  Pétersbourg,  où  roii 
-  croyait  que  Mirowitsch  et  les  deux 
odlciers  avaient  agi  d'après  le» 
mêmes  ordres.  Aussi  quand  Tira- 
pérnhice  y  revint,  l'attitude  du 
pf  uple  fut  morne  et  silencieuse  :  il 
é(:iit  dcja  plus  qucsouuii^,  il  était 
subjugué.  L'itdlut'.ncc  politique  de 
la  Russie  sur  l'Europe  date  de  cet- 
te époque  (  )  ;  elle  permet  à 
Callierine  de  révéler  le  secret  de 
l'élévation  de  Poniutowiki.  Elle 
'  ose  tracer  sur  la  carte  une  Ugne  de 
démarcation ,  qui  lui  donne  une 
grande  partie  de  la  Pologne,  et 
par  une  singulière  application  de 
son  despotisme  »  elle  exige  que  ce 
royaume  admette  aux  droits  po- 
litiques les  chrétiens  grecs  et  les 
chrétiens  réformés.  £lle  fait  ainsi 
servir  la  justice  au  dessein  qu'elle 
a  de  diviser  nn  jour  la  Pologne. 
Les  cours  de  Londres,  de  Berlin  , 
de  Stockholm  ,  crurent  ne  favori- 
ser que  les  intérêts  de  leur  reli- 
gion ,  et  appuyèrent  cette  vio- 
lation. Lue  armée  russe  proté- 
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geait  toujours  en  Pologne  Tclec- 
tion  du  nouveau  sourcraio^  et 
l'ambassadeur  de  Calherine,  Ni- 
colas Rcpnin,  régnait  à  Varsome. 
L'opposition  de  la  noblesse  ca- 
tbolique  de  Pologne  fut  yiolentc, 
cl  "violemment  comprimée  par 
l'ambassadeur;  elle  servit  de  pré- 
texte à  l'abaudon  où  l'impératri- 
ce laissa  tout  à  coup  son  ancien 
(îivorL  Mais  la  dominatrice  du 
Nord  voulut  en  être  aussi  la  lé- 
gislatrice. Elle  entreprit  d'abord 
la  réforme  de  la  jurisprudence 
russe  :  elle  l'étendit  à  l'adminis- 
tration de  la  justice  et  ù  l'organi- 
sation des  tribunaux.  Klle  sentait 
qu'elle  devait  un  code  à  des  peu- 
ples qu'elle  voulait  soustraire  à 
la  barbarie,  et  elle  convoqua  à 
Moscow  des  députés  de  toutes 
les  provinces  de  son  vaste  em- 
pire. Ces  états  s'ouvrirent  en 
1767,  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire ;  les  costume»  de  trente 
nations  différentes  de  langage  , 
de  mœurs,  de  religion,  ajoutaient 
un  éclat  particulier  à  cette  gran- 
de représentation  du  pouvoir  et 
de  la  liberté.  C'était  une  chose 
inouïe  pour  ces  peuples.  La  pre- 
mière séance  fut  consacrée  ù  la 
lecture  d'une  instruction  pour  le 
code  :  c'est  l'œuvre  de  Cathe- 
rine; c'était  le  résultat  d'un  tra- 
vail qu'elle  avait  fait  elle-même, 
en  langue  française  ,  d'après  les 
ouvrages  de  Montesquieu  et  ceux 
de  Beccaria.  Des  pensées  élevées 
et  profondes,  des  vues  de  la  plus 
haute  et  de  la  plus  paternelle  sa- 
gesse ,  caractérisent  ce  beau  tra- 
vail, et  présentent  le  génie  de 
Calherine  sous  un  de  ces  aspects 
qui  honorent  l'histoire  des  souve- 
rains ,  et  (jui  rcndcjU  en  mêuie 
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temps  ei  douce  la  tâche  de  This- 
torien.  Quelques  citations  feront 
çonuaitre  cette  instruction,  qui 
occupe  une  si  belle  place  dans  la 
vie  de  Catherine  IL  — «  Dans  les 

•  monarchies ,  quoique  les  écrits 

•  amèrement  critiques  nepuis^îent 

•  pas  être  tolérés,  on  ne  peut  ce- 

•  pendant  les  considérer  comme 

•  criminels  :  car  une  trop  grande  sé- 
«>  vérité  sur  celte  matière  devien- 

•  drait  une  tyrannie  d'esprit  qui 

•  engendrerait  la  barbarie,  en  ô- 
»tant  le  droit  d'écrire  et  en  étouf- 

•  fant  le  génie.  —  Voulez -vous 
»  prévenir  les  crimes  ?  Établissez 

•  devant  la  loi  l'égalité  parfaite 

•  des  citoyens.  Faites  qu'ils  crai- 

•  gnent  tous  la  loi,  qu'ils  n'aient 

•  pas  d'autres  craintes  :  quedetou- 
»les  les  libertés,  celle  de  faire  le 

•  mal  soit  la  seule  proscrite.  Ré- 
9  compensez  la  vertu  \  civilisez  le» 
»  hommes  ;  perfectionnez  l'éduca- 

•  lion.  Les  monarchies  menacent 

•  ruine  quand  les  souverains  veu- 
ilent  user  de  leur  pouvoir,  non. 

•  pour  suivre  l'ordre  établi,  mai» 
«pour  provoquer  des  innovations,. 

•  et  quand  à  la  place  des  lois,  ils 

•  veulent  mettre  leur  volonté. 

•  Qu'elle  est  malheureuse  la  mo- 
■  narchie  où  le  citoyen  condamné 

•  au  silence,  n'ose  découvrir  ses 

•  craintes  sur  l'avenir  I  ÏJn  pareil 

•  état  de  choses  ne  saurait  conve- 

•  nir  qu'à  ces  vils  flatteurs  qui  ne 

•  cessent  de  répéter  «ux  souve- 

•  rains  de  la  terre,  que  les  peuples 
n  existent  pour  eux.  »  Malheureu- 
sement plus  des  deux  tiers  de  ce» 
députés  ne  comprirent  rfen  à  l'ins- 
Iruction  de  Catherine,  et  il  fut 
impossible  de  faire  entendre  aux 
Samoyèdes  ce  que  c'était  qu'un» 
loi.  t'O  d'eux  prit  la  parole  au 
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nom  de  tous ,  et  rappelant  le  dis- 
cours du  paysan  du  Danube ,  dans 
La  Fonlaine,  il  dit  :  «  Nous  som- 
»mes  simples  et  jusîes.  Nous  fai- 

•  sons  tranquillement  paître  nos 
■  rennes.   Nous  n'ayons  pas  be- 

•  soîn  d'un  code  nouveau.  Mais 
)» laites  pour  les  Russes,  nos  voi- 

•  sins,  et  pour  les  gouverneurs 

•  que  vous  nous  envoyez,  des  lois 

•  qui  arrêtent  leurs  brigandages.» 
Catherine,  qui  assistait  aux  séan- 
ces dans  une  tribune  grillée,  vit 
bientôt  que  c'était  à  elle  seule  à 
faire  des  lois  pour  la  Russie.  Les 
alTaires  de  la  Turquie  vinrent  Tar- 
racbcr,  pour  un  temps,  à  ces  soins 
Intérieurs.  Ses  droits  étaient  dé- 
jà anciens  à  devenir  la  législatri- 
ce de  son  empire.  Elle  avait,  en 
i^Oa,  signalé  son  avènement  au 
Uônc,  par  l'abolition  d'un  tribu- 
nal d'inquisition  d'état ,  connu 
sous  le  nom  de  chancellerie  se- 
crète, et  par  une  déclaration  pro- 
tectrice de  la  liberté  du  conuner- 
ce,  elle  avait  dénoncé  la  corrup- 
tion des  juges  dans  un  autre 
ukase.  En  i  ^65,  le  sénat  avait  re(;u 
d'elle  une  organisation  en  dépar- 
temens,  qui  avait  déterminé  et 
régularisé  ses  opérations  ;  et  des 
colonies  avaient  clé  appelées  à  la 
culture  des  déserts.  En  1764,  une 
instruction  avait  tracé  aux  gou- 
Tcrneurs  civils  la  limite  et  l'éten- 
due de  leurs  devoirs.  Un  décret 
avait  affecté  aux  détéuseurs  de  la 
patrie  et  aux  écoles,  les  biens  mo- 
nastiques. L'organisation  des  ar- 
mées avait  été  également  l'objet 
de  règlemens  qui  ont  fondé  la  dis- 
cipline militaire  de  la  Russie.  El- 
le voulut  se  montrer  aussi  grau- 
do  dans  la  guerre  que  dans  la 
p.u"x,   Toulefoij  la  convocation 
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des  états  ne  fut  pas  inufile  à  la 
Hussie.  L'impératrice  lui  dut  la 
connaissance  d'une  foule  d'abus 
qu'elle  détruisit  plus  tard.  Les  ti- 
tres de  grande,  de  sage,  de  pru- 
dente, et  de  mère  de  la  patrie,  lui 
furent  décernés  par  les  députés. 
Elle  n'accepta  que  le  dernier.  Le 
grand  Frédéric,  que  sa  politique 
avait  déjà  consolé  de  l'amitié  de 
Pierre  III ,  écrivit  à  Catherine  : 
0  Sémirarnis  commanda  des  ar- 
»mées  :  Elisabeth,  d'Angleterre, 
»est  comptée  au  nombre  des 
«grands  politiques;  Marie-Thé- 
»  rèse,  d'Autriche,  a  montré  beau- 
ncoup  d'intrépidité  à  son  avéne- 
oment  au  trône;  mais  aucune 
»)  femme  n'avait  encore  été  légîs- 
nlatrice.  Cette  gloire  était  réser- 
u  véc  à  la  tzarine  de  Russie.  «Tous 
les  philosophes  de  l'encyclopédie , 
entre  autres  Diderot,  d'Alembert 
et  Voltaire,  s'empressèrent  de  lui 
adresser  l'hommage  de  leur  admi- 
ration. Sa  correspondance  avec 
eux  est  un  monument  particulier 
dans  la  vie  d'un  grand  souverain. 
Peut-être  dut-elle  à  ces  relationâ 
l'heureuse  ambition  de  régner 
aussi  par  les  arts  et  par  les  scien- 
ces. Les  ouvrages  des  fameux  sa- 
vans  Pallas  et  Gmelin  furent 
écrits  sous  ses  auspices,  comme 
leurs  voyages  avaient  été  entre- 
pris et  dirigés  par  ses  ordres. 
Tontes  les  écoles  nationales,  celle 
de  l'académie  des  arts,  une  école 
grecque,  reçurent  de  leur  fonda- 
trice tous  les  encouragemens  né- 
cessaires i\  l'amélioration  de  l'ins- 
truction publique.  De  nombreux 
hospices ,  des  maisons  de  travail 
furent  aussi  établies.  L'humanité 
et  l'instruction  entrèrent  ensem- 
ble ;\  sa  voix  dans  les  établissemens 
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^obliof.  Pierre  1^  •? aU  rftqni  set 
peuples;  Catherine  Toulnt  les  ci* 

jiliser.  Elle  «même  se  dévoua 
^our  éloigner  un  fiéau  quî^  ch»* 

^  que  annéOf  moissonnait  une  par- 
tie de  la  population.  Elle  se  fit 
inoculer,  et  son  fils  après  elle,  et 
elle  encouragea  ainsi  l'usage  do 
telle  précieuse  dccouTerle.  Ce- 
pendant la  confédération  de  Bar, 
à  la  tête  de  laquelle  était  le  prince 
Charles  Kadziwil  ,  grand-maré- 
chal de  la  diète  de  Pologne  ,  s.'é- 
tait  composée  de  tous  les  Ctilho- 
liques  à  qui  le  partage  des  droite 
jjçîitiques  areo  les  dissidens»  le 
^i^îiyeiiu  projet  de  démembrer 
elle  jougdesBjissesy  étaient 
Jj^^uppe^tables.  Ces  Poloi|aî8  de- 
.glandèrent  alors  aux  Turcs,  con^- 
tre  les  Russes ,  pour  assurer  leur 
indépendance,  les  secours  que  les 
Grecs  demandent  aujourd'hui  â 
ces  mêmes  Russes ,  contre  les  Ma- 
liométans.  La  haine  religieuse  ne 
résista  pas  à  une  politiqueéclairée, 
et  les  Musulmans  devinrent  les 
auxiliaires  des  catholiques  polo- 
nais. C'était  ce  que  voulait  Ca- 
tlucrine  ;  depuis  long-temps  elle 
était  secrètement  convenue  du 
partage  total  de  la  Pologne ,  avec 
1^. grand  Frédéric,  parreutremi- 
*eè  du  prince  Henri  »  frère  du  loi^ 
,à  qui  elle  atait  donné  des  fôtes 
^JirillaBtes  à  Pétersbourg.  £Qe  a* 
^irait  dit  à  ce  prînoe  :  «  J'cponvan- 
terai  laTui^ie^je  tfatterairAn- 
^  gleterre  ;  diargea- vous  d*adieter 
.  Jif^utricbe  »  pour  qu'elle  endor- 
.^me  la  France.  »  L'ambition  de 
■CatberiDe  attendait  aussi  avec 
.  jNnpA^^ncë  le  moment  d*envoycr, 
,  ;Jpour  la  première  fois  ,  flotter  le 
iiavillon  russe  sur  les  nicrs  du 
.  kidL  tlle  le  4i^^o<a.d  la.  guerre 
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areo  autant  de  joie  q«e  d'aetiTité; 
elFe  n^avail  pas  encore  essajé  sea 
armes.  Le  maréolial  Romantsotf 
fut  chargé  d'attaquer  les  Turcs  sur 
terre ,  et  Aluûs  Orlolf  reçut  Tordre 
de  les  attaquer  sur  mer.  L»  ha- 
taille  de  Kagoul,  gagnée  par  le 
premier ,  et  celle  de  Tchesuié  ,  par 
le  second,  proclamèrent  la  gloire 
de  Catherine  sur  le  Prulh  et  sur 
l'Hellesponl.  Dans  une  grande  so- 
lennité, Catherine  remercia  Ho- 
mantzolTau  nom  de  la  patrie.  A- 
près  la  victoire  navale  de  ïchcs- 
tué  9  qui  avait  donné  aux  malheu- 
reux Weos  un  atant-goût  si  trom- 
peur de  rindêpendance  que  déjA 
leur  promettait  Catherine  9  Alexis 
Orlou  vint  jouir  de  son  triomphe 
I  Pétersbourg.  Uaiaune  expédi- 
tion toute  diÛTérente  Tappela  sur 
un  au  trethéâtre.ll  qu  i  tta  lacapita^ 
le,  et  se  rendît  en  Italie  pour  re- 
joindre sa  flolte,  qui  Tattendait  à 
Livourne.  Le  motif  secret  de  ce 
voyage  fut  connu  plus  tard.  Le 
prince  Charles  Radziwil ,  chef  de 
la  confédération  polonaise  contre 
la  IVussiof,  avait  depuis  trois  an» 
enlevé,  à Pélcrshourfi^ ,  une  fille  de 
l'impératrice  Elisabeth  et  de  Ra- 
zomowski,  alors  âgée  de  laans»  et 
l'avait  transportée  en  Italie»  dans- 
le  demin  de  troubler  le  règne  de 
Catherine  ^  et  peut-être  desatisfai» 
te  un  {our  sa  propre  ambition. 
tUdsiiril>  dépouillé  de  ses  biens  » 
en  obtipt  la  restitution  sous  la. 
condition  ou'ilal>andonnerait  cet- 
te jeune  mie  9  qui  se  nommait  la. 

{>rincesse  Tarrakanoff.  Alexis  Or- 
oif  fut  chargé  de  l'enlever,  et  de 
la  remettre  sous  la  puissance  de 
rimpératricc.  11  la  découvre,  la 
séiluil,  lui  promet  le  troue,  ron- 
tcaetesTGCcUeun  |jaai:iag.e  kmur 
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lé»  la  mèm  i  bord  d<S)»dtt  ^/éîtisééff 
la  fall  charger  de  fers  ^  et  la  trans- 
porté à  Pétersbourg^  oû  od  l'enfi^r- 
ine  dans  la  forteresse.  Les  g;oiiter- 
oemens  d'Italie»  et  entre  autres 
celui  de  Toscane ,  apprirent  arjec 
horreur  cet  indigne  attentat ,  et 
s'en  plaignirent  à  la  cour  de  Vien- 
ne et  ;\  celle  de  Russie.  Le  g^rand- 
duc  Léopold  ne  fut  point  écouté, 
et,  six  ans  après,  l'infortunée  pé- 
rit', dit-on,  dans  son  cachot  par 
suite  d'une  inondation  de  la  Né- 
wa.  La  guerre  continuait  vive- 
ment avec  les  Turcs.  Dolgurouki 
avait  pris  le  commaLidemcnt  de 
Bomantzoff.  La  Crimée,  dont  la 
Isariné  araît  déclaré  llnd  ép  endan- 
ce  9  était  occupée  par  les  Tartares 
'alités  deTuros  :  So^ooo  de  ces  bar- 
liares  protégeaient  les  fameuses 
lignes  de  Perekop,  défendues  par 
tin  fossé  de  soixante-douze  pieds 
fle  large,  et  de  quarante-deux  de 
profondeur.  Dolgoronki  franchit 
celle  barrière  qui  semblait  insur- 
lîTontahle,  et  se  rendît  iriaître  de 
îmite  la  Tauridc,  qui  à  la  paix  fut 
réunie  àl'empire.  Aumilieu  dr  ces 
triomphes,  la  peste,  qui  en  était 
îe  fruit,  avait  porté  ses  ravages  à 
Moscow,  et  près  de  100,000 habi- 
tans  avaient  succombé  à  ce  fléau. 
Dans  une  insurrection  causée  par 
leur  fanatisme  >  ils  avaient  égorgé 
leur  arefaeTêque  delà  manière  la 
plus  barbare.  Un  pouvoir  éxtràort- 
dinàîre  et  sans  concurrence  était 
indispensable  pour  sauver  le  reste 
'de  la  population.  lie  favori  se  dé- 
Toua  généreusement  :  la  maladie 
céda  à  ses  efforts.  Catherine  éleva 
à  Grégoire  Orloff,  4  l'entrée  du 
palais  de  Tsarskozelo,  un  arc  de 
triomphe  ,  où  est  écrit  :  Moscow 
il4livré  de  la  contagion  par  Or- 
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Gif;  btie  âiSdalHe  i\it  frnp^ék 
et  distribuée  pour  répandre  et  'é^  • 
teraiser  la  mémoire  de  cette  gran* 
de  action  patriotique.  Le  nom  de 
Grégoire  Orloff,  favorideCathe-. 
rine^etcclui  deBelsunce,  évéqiie 
de  Marseille ,  iront  ensemble  à  la 
postérité  par  la  même  reconnais- 
sance et  la  môme  admiration.  La 
Pologne,  dont  îrs  agitations  cau- 
sées et  crUrctcnues  par  le  cabinet 
de  Pélci.-^bourg,  avaient  èle  et  é- 
taient  encore  le  prétexte  de  la 
guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie, 
était  plus  (jue  jamais  en  proie  aux 
plus  horribles  convulsions.  Les 
confédérés  de  Bar,  persuadés, mais 
à  tort ,  que  le  roi  Poniatovski  ser*  ^ 
vaitles  intérêts  de  Gatberine  con- 
tre ceux  du  royaume  y  le  firent  en-* 
lever  au  milieu  de  sa  capitale.  Le 
roi  fut  presque  assassiné)  et  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  terreur  qui  s'em- 
para des  ravisseurs.  Cet  attentat 
redoubla  et  motiva  les  rigueurs  de- 
la  Russie  contre  l'opposition  po- 
lonaise :  mais  le  sort  de  la  roy;iu- 
té  répnhlicaine  du  favori  oublié 
était  décidé.  Une  autre  révolution 
menaçait  dans  le  îTicmc  moment 
le  favori  régnant.  On  assure  que 
Catherine  avait  pi  upusc  a  di  tgoi- 
reOrloffdc  l'épouser  secrètement. 
C'était  ce  qu'elle  désirait  depuis 
long-temps  ;  car  elle  en  avait  un 
'fils  nommé  Bobrinski  qu^elle  M*- 
sait  élever  avec  le  plus  grand  soin 
par  un  de  ses  chambellans  ^  et 
qu*elle  îdoldtraît.  OrloiT refusa  et 
fit  bien.  Il  préféra  le  rôle  d'un  a* 
raant  reconnu  à*  celui  d'un  maii 
bonteux«  Mais  il  crut  qu'en  allant 
présider  aux  négociations  qui  s'ou- 
vrirent i\  Foksani  entre  la  Porte  et 
la  Russie ,  son  absence  ramènerait 
Catherine  à  la  proposition  que 
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^I«rtadiefffoi  WaH  filt  li^er  n€^ 
'MIS  pliuMitOrloff  se  trompa  ;  une 
véritable  intrigue  de  cabinet,  di- 
rigée encore  par  leininistre  Panin, 
^onna  à  Catherine,  non  unfaTori, 
mais  un  autre  amant.  Orloffea  fut 
instruit,  quitta  Foksnni  sans  or- 
dres, habitué  qu'il  était  ù  les  don- 
ner tous,  mais  il  trouya  i\  la  porte 
dePétershourgladélense  d*y  ren- 
trer. Ainsi  finit,  après  vingt  ans, 
l'empire  de  celui  qui  avait  mis 
Catherine  sur  le  trône,  et  y  avait 
régné  avec  elle ,  aux  yeux  do  Tu- 
nirers»  Vn  sona-lientenant  et  an 
vieux  courtisan  détruisirent  'ce 
icpioine'de  pouvoir.  Catherine  a- 
Vait  43  ans.  C*est  Tâge  où  il  est 
permis  aux  femmes,  et  surtout 
aux  reines  9  decalculer  leurs  aflec- 
Cions.  Les  négociations  de  Foksa* 
m  furent  reprises  à  Bucharest  par 
le  maréchal  Romantzoff,  mais  les 
prétentions  de  la  Hussie  les  ren- 
dirent infructueuses.  L'armistice 
expira,  et  la  guerre  recommença 
avec  plus  de  violence.  Pendant 
qu'on  guerroyait  en  Turquie,  l'im- 
pératrice Catherine  11,  l'empe- 
reur Joseph  II  9  et  le  roi  Frédéric 
II,  s'étaient  partagé  une  grande 
partie  de  la  Polo^^uc.  La  peste  qui, 
l'année  précédente»  avait  fait  quel- 
ques ravages  dans  ce  malheureux 
pays,  avait  obligé  ces  deux  der* 
niers  souverains  à  placer  des  cor- 
dons de  troupes  considérables  sur 
leurs  frontières ,  et  ces  troupes  se 
trouvèrent  1;\  pour  assurer ,  sans 
coup  férir,  cette  exécrable  spolia- 
tion ,  dont  le  plus  giand  flr  iu  de 
la  nature  avait  été  l'instrument. 
Ce  premier  démembrement  de  la 
Pologne  iu  pj  iva  de  cinq  millions 
d'habitans.  L*<tbus  de  la  force  fut 
tel  dans  cette  attaque  dos  roisj  que 
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la  dite  de  cette  mtaie  Pologne 
Ait  foroée  d*-en  signer  le  déchire- 
ment, et  de  sanctionner  une  char- 
te qui  devait  détruire  ce  qu4 en  res* , 
ferait.  Le  maréchal  Romantzolf  a- 
vaît  repris  Tofifensive,  et  était  ar- 
rêté dans  ses  succès  par  la  supé- 
riorité des  forces  du  grand-vizir. 
Catherine  écrivit  à  son  général  : 
«Les  Romains  ne  demandaient  ja- 
vmais  le  nombre  de  leurs  enne- 
V  mis,  mais  où  ils  étaient,  n  Le  ma- 
réchal fut  bientôt  aux  portes  de 
Silistric,  et  par  une  manœuvre  ha- 
hile  bloqua  le  grand-vnir  dai|s 
son  camp.  Celuirci  fut  contraint 
de  demander  la  paix.  Les  Turcs 
accédèrent  aux  prétentions  des 
Eusses ,  et  Romantzoff  signa  les 
préliminaires  du  traité  sur  ub 
tambour.  Cette  paix  glorieuse  ou«» 
vrît  aux  Russes  les  Dardanelles, 
donna  rindépendanre  à  la  Cri- 
mée, et  prix  uj  a  à  la  Russie  la 
possession  d  Azoph  et  de  Tango- 
rock.  Débarrassée  de  la  guerre 
de  Turquie,  Catherine  envoya  u- 
ne  partie  de  ses  forces  pour  dé- 
truire le  rebelle  Pugatschelf,  sim- 
ple Cosaque,  qui,  aidé  parles  moi- 
nes et  la  crédulité  des  Tartares 
mécontenst  s'était  fait  passer  pour 
Pierre  IIL  C'était  le  cinquième  im- 
posteur qui  axaitpris  le  nom  de  ce 
I  l  Kl  1  heureux  princedepuissamorl. 
Pugatscheff,  plus  audacieux,  avait 
déjà  soulevé  les  populations  no- 
mades dans  une  étendue  de  près 
de  six  cents  Hene? ,  et  j^'i!  efit  mar- 
ché sur  Idoscow,  où  ccDt  mille 
serfs  l'attendaient,  il  fût  peut-être 
parvenu,  sous  la  direction  et  avec 
le  concours  des  plus  puissantes 
ambitions,  à  détrôner  Catherine 
II.  Mais  la  grossièreté  et  la  féro- 
cité de  »es  pencbaas  le  retinrent 
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êans  le  district  d*Orei^<Kirg  ;  il 
y  fut  bttttu  9  trahi  et  Hyré  par 
<]euT  de  ses  coDfidens,  et  fut  enfin 
jug;é  et  exécuté  à  Moscow  avec 
csnq  de?  principaux  rebelles.  Cet- 
te révolte  causa  à  la  Russie  la  des- 
truction d'uu  grand  nombre  de 
ifilics  et  de  villages  ,  et  la  perte  de 
plusieurs  milliers  d'iiahitans.  Fi- 
duie  iiu  SJ'^leuledc  grandeur  qu'el- 
le s'était  imposé  9  et  dont  r£uro- 
f9  el  aoû  vaste  empira  étaîeat  de- 
Teaoe  le  ikéâtrBf  Gatluarine  a'é* 
taîl  léaerTè  riodépeiidaiicie  cUm 
ees  goûts ,  et  ramottr  cessa  d*êtit 
pour  elle  une  pessicHi  eiolasive* 
Ce  sentiment»  qui  l'avait  doml* 
née  ving^t  ans  pendant  la  farear 
do  Grégoire  OrloIT,  s'étcigaitaTec 
lui ,  et  ne  devait  plus  asseitir  cel- 
le ù  qui  il  avait  su  Tinspirer.  Le 
ieune  protégé  de  Panin  avait  ces- 
sé de  plaire.  OriolF avait  reparu  à 
la  cour,  avait  même  repris  ses 
emplois;  niai^  la  politique  seule 
avait  accueilli  ce  pi  eiiiier  auteur 
de  ta  puissance  de  Catherine.  Or- 
loÛ'  n'étail  plus  aimé^  et  n'était 
plus  à  craindre  pour  personne. 
1»  reoTiH  du  jetuie  favori  n'était 
pas  même  un  sacrifice  fait  à  un 
attadieinent  si  ànclen  et  si  abso- 
ltt«  Le  leîioe  soiis^of&cier  »  dom 
Calberiiie  a?eiteieceptékdragoB*' 
jsele  four  de  la  révolution  »  avait 
paru  à  la  cour.  Potemkim ,  alors 
Agé  de  3o  ans  9  doué  d'une  beauté 
et  d'un  esprit  remarquables  f  étaii 
luit  pour  rendre intéressantle  sou- 
veair  de  cette  circonstance  de  sa 
ieUoesse.  Dès  ce  moment  avait 
cominencé  entre  l'impératrice  et 
lui  cette  amitié  qui  devait  s'an- 
noncer par  beaucoup  H  .uiioiir,  et 
survivre  à  loilte?  seîi  iiilidelité^. 
\}n  jour,  au  retour  d  une  chus- 
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se*  Oriolf  trouva  Potemkin  ins* 
tallé  dans  le  palais.  Cependant 
Catherine  voulut  faire  un  voyage 
t  Moscow,  aliri  d'éteindre  par  sa 
présence  et  ses  bienfaits,  luw^  lea 
souvenirs  de  la  révolte  de  Pu- 
galscheli;  OrlolTs'opposa  nu  voya- 
ge, par  conséquent  Potenikiti)  cti 
fut  d'avis,  et  le  voyage  eut  lieu. 
Ce  fut  à  Moscow  où  sou  entrée 
brilla  du  plus  pompeux  appareil  » 
qu'elle  distribua  les  récompenses 
aux  généraux  qui  s*étaie^t  dis- 
tingué dans  la  guerre  des  Turcs* 
]Ls  maréchal  llomantsoff  le^t 
dés  honneurs  extraordinaires  5  el 
d.es  témoignages  d*ane  excessive 
muDiûcence.  Les  généraux  Dol- 
goroufci,  Panin  y  et  Alexis  OrlofT» 
en  furent  si  jalotix ,  qu'ils  donnè- 
rent leur  démission.  Critlierine 
l'accepta  et  ne  craignit  pas,  en 
leur  envoyant  des  jouets  d'enfans 
pour  se  désennuyer,  d'humilier 
de  la  manière  la  plus  sanglante 
des  hommes  qui  se  regardaient  ^ 
avec  raison  ,  comme  les  premiers 
soutiens  de  sa  couronne,  et  tjui 
venaient  d'ajuuter  des  provinces 
à  son  empire.  De  retour  à  Péters* 
bonrg»  Catherine  se  livra  avec 
plus  d*aideur  que  jaauiis  à  Tad^ 
ministratton  ;  et  des  édits  de  la 
plus  haute  sage^e  signidérent  le 
court  intervalle  que  lui  laissait  la 
paix  intérieure  et  extérieure*  P<H 
temkim  régnait  sur  sa  confiance 
et  dominait  son  attachement*  Il 
sentit  de  bonne  heure  qu'il  ne 
pouvait  exiger  de  Catherine  des 
sacriJtices  qu'il  ne  s'imposait  paî>  à 
lui-même  ,  mais  il  ne  l'avait  pas 
mise  à  cet  égard  dans  sa  confi- 
dence; aussi  recut-il,  suivant  Pu- 
sage  ,  l'ordre  de  voyager  à  l'oc- 
cu^iou  du  goût  que  riaipératrl« 
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06  teitaft'  de  preadré  poar  m 
feime  secrétaire  do  eàbmet.  P<h 
temkiBi  feignit  de  partir^  mats  le 
leademain  il  vint  se  placer 
à-ti9  de  rimpératrice,  à  sa  table 
de  whist.  Catherine  lui  ayança 
une  Carte  9  en  lui  disant  qu'il  jouait 
heureusement,  et  il  ne  fut  plus 
question  de  départ.  IL  conserva 
ses  honneurs,  ses  emplois,  el  aug- 
menta 6on  crédit.  L'ambition  de- 
Tint  l'occupation  de  toute  sa  vie, 
et  son  génie  lui  donna  la  place 
que  la  plus  violente  passion  de  la 
part  de  Catherine  n'aurait  jamais 
pu  lui  donner.  Il  seflteoa  ami,  soa 
conseil,  et  prit  un  ascendant  que 
lien  ne  devait  plus  troubler.  Le 

Î;rand-duc  Paul  Tenait  de  perdre 
a  princesse  de  Damkstadt  son 
épouse ,  qui  était  morte  en  coù- 
ches;  etle  prince  Henri  de  Prus- 
se 9  Tenait  d'arrÎTer  à  Pétersbourg 
pour  la  seconde  fois.  Cette  visi- 
te, qui  évitait  toute  confidence 
diplomatique  entre  les  cabinets 
russe  et  prussien,  avait  pour  ob- 
jet le  partage  définitif  de  la  Po- 
logne; el  Catherine  s'y  décida 
bientôt.  Elle  s'occupa  en  même 
temps  avec  le  prince  du  choix 
d*nne  autre  èponsè  pour  son  "fils, 
et  il  fut  arrêté  que  le  grand- 
doc  se  i>elidrait  à  (erlin,  cA  il 
verratt  la  princesse  de  l^Qrtem- 
Isergy  qUHîlle  lui  destinait.  Le 
prince  de  Darmstadt,  qui  en  était 
épris,  reçut  du  cabinet  de  Beriln 
l'ordre  de  renoncer  à  son  amour, 
et  la  jeune  princesse  arriva  dans 
cette  cour  aux  frais  de  l'impéra- 
trice. Le  grand-duc  fut  aussi  do- 
cile que  son  rival  :  il  épousa  la 
princesse  à  Pétersbourg.  C'est  de 
et;  mariage  que  sont  n( Tt-nipe- 
rear  Alexandre  ^  les  grands-ducs 
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-  CtteetittHÉ  ^Micôlas  etlfichil)'  ét 
dnq  grandés^dudMsaet.  Gepen* 
dent  le  fiiTori  eubalteme  de  €»• 
^leriae  était  dereno  ambitienx» 

et  osait  menacer  la  fS^fiieierdié 
Potcmkim.  Celui-ci  fit  trSiiTerun 
jeune  capitaine  de  husêgl^  sur  le 
chemin  de  l'impératrice,  et  il  ne 
fut  plus  question  du  secrétaire.  La 
politique  de  Catherine  était  deve- 
nue régulatrice  pour  le  Nord.  El- 
le avait  abandonné  le  Holstein  au 
Danemarck;  elle  prenait  une  part 
active  aux  affaires  de  la  Suède , 
dominait  celles  de  la  Pologne,  ef- 
frajait  le  dtTàn  de  la  poMeaiion 
pvodîaine  de  la  Crimée ,  exer- 
çait son  influence  sur  les  cabi- 
nets de  Tienne  et  de  Berlin  9  et 
Inquiétait  ceux  de  Londres  et  de 
Versailles.  Le  roi  de  Suède,  Gus- 
taTC  III ,  était  venu  Péters^ 
bourg.  Le  traité  de  Constanti-» 
nople  avait  suspendu  les  projets 
de  Catherine  contre  la  Turquie. 
La  paix  de  Teschen  venait  de 
réconcilier,  sous  sa  médiation, 
la  Prusse  et  l'Autriche,  aux  dé- 
pens de   la  Bavière.    Dans  un 
voyage  qu'elle  fit  à  Mohilow,  elle 
^vait  donné  rendez-vous  à  Jo-^ 
seph  II,  qui  la  sulTit  à  Péters- 
bourg :  le  prince  bérédHaire  de 
Prusse  CTàît  ausii  paru  à  la  cour 
-de  Russie.  La  neutralité  année 
que  Gatlierine  avait  formée  ctcc 
les  puissances  du  Nord ,  prome- 
tiait  ses  paTiUons  dans  POcéan,  et 
les  escadres  russes  voguaient  dans 
la  Méditerranée.  Elle  s'était  por- 
tée médiatrice  entre  la  Hollande 
et  l'Angleterre,  et  la  paix  avait 
été  le  résultat  de  son  influence. 
L'établissement  des  jésuites  en 
Russie  date  de  ce  voyage  à  Mo- 
bilow>  dont  la  population  est  ca- 
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dioliqiie.  Bile  n'en  retira  pM  l'a* 
^antage  poKtiqoe  qu'elle  s'était 

liromis  ;  les  jésuites  sentirent  bien 
qir'il  n*7  aratt  pas  d'étali]i««meDt 
conyenable  pour  enXy  dans  ud 

pays  dont  le  g-ouyernement  était 
despoliquc  et  schismatiquc  ^  et 
ils  n*y  vinrent  qu'en  petit  nom- 
bre, sans  autre  instruction  de  leur 
ordre,  que  l'exercice  du  culte  et 
l'éducation  de  la  jeunesse.  A  l'a- 
véoemenL  J  Alexandre  ils  ont  cru 
pouToir  oser  davantage  ;  ils  s'è- 
lafent  emparés  de  l'esprit  de  quel- 
ques femmes  de  le*  écart  dont 
Tal^ttration  arait  de  l'irfipértan* 
ce  y  et  ils  ont  été  chassés.  Le  grand 
lFa?ail  de  la  division  dès  pmTin* 
.oe&dn  Teste  empire,  commence 
«n  17 76 y  fut  terminé  en  1785.  Un 
grand  hommag:e  araît  été  offert  à 
i*ierre-le-GranH ,  par  Catherine, 
A  la  fin  do  rauniie  précédente;  la 
statue  colossale  du  fondateur , 
placée  sur  un  rocher  brut,  au  mi- 
lieu de  Pétersbour^,  honorait  et 
Xîonsacrait  également  le  génie  des 
plus  grands  souTeruios  de  la  Rus- 
:sie.  Une  inscription  simple,  à 
PUrrs  dalwinêll,  rendait 
ee  monument  éloquemment  his- 
-torique^  et  portait  l'empreinte  du 
nouveau  siècle.  Des  villes  s'éle- 
vaient à  la  voix  de  Catherine  et 
de  Potemkim  ;  et  Cherson  ou- 
vrait déjà  Ses  chantiers  et  son 
port  à  la  guerre  et  au  commerce. 
Biais  l'envahissement  de  la  Cri- 
mée était  décide;  il  fallait  bien 
préluder  ù  la  destruction  de  la 
Pologne  par  une  violation  moins 
odieu&e.  Quelques  .so»ilèvemens 
excités  parmi  les  Tariares  don- 
nèrent prêter  é  Tinvasion  des 
Russes»  et  le  kban,  dont  ils  dé- 
codaient le»  droits»  futdêpoùiU 


lé  de  ses  états.  PotemUm  oom" 
manda  cette  expédition»  et  fit 

massacrer  5o,ooo  Tartares  par 
le  général  Paul»  son  cousin.  Cet- 
te usurpation  sanglante  sur  un 

pays  déclaré  indépendant  par  le 
traité  de  Bucharest,  et  sur  un 
prince  également  allié  de  la  Rus- 
sie et  de  la  Porte,  fut  justifiée  par 
un  manifeste  de  CaÛierine,  qui 
so  terminait  ainsi  :«  Nous 
«réunissons  à  notre  empire  ia  pé- 

•  ninsule  de  Grimée,  TÛe  de  Ta« 
»man»  et  tout  le  KiÀan»  ooînmn 
aune  juste  Indemnité  des  pertes 
»que  nous  avons  souffertes  »  et 
•des*,  dépenses  que  neus  avona 

•  faites  pour  maintenir  la  .paijç  et 
»  le  boDheiir.  •  Les  Turcs  n^afaient 
pas  eu  le  temps  de  a'opposer  è 
cet  envahissement;  mais  malgré 
leur  apathie  ,  ils  ne  pouYnient 
manquer  d'en  tirer  vengeance. 
Catherine,  qui  avait  mis  encore 
cette  guerre  dans  ses  calculs,  s'y 
prépiu  a  lKil)ilement,  ens'assurant 
delà  neutialilè  de  la  Suéde.  Une 
entrevue  fut  proposée  à  Frédé- 
riksham  avec  le  roi  de  Spède*  Le 
prince  s'ezousa  »  sous  prétexte  de 
mâladie.  Catherine  lui  écrivit 
alors  qu'elle  irait  à  Stockbolm»  et 
Gustave^  III  se  rendit  au  lieu 
l'entrevue.  Catherine  en  obtint 
sa  neutralité  pendant  la  guerre 
de  Turquie,  et  lui  promit  après» 
de  Faider  à  s'emparer  de  la  Nor-» 
wège,  et  ils  se  séparèrent  con- 
tens  l'un  de  Tautre.  Trois  armées 
russes,  commandées  par  le  ma- 
réchal Romantzoff,  Potemkim , 
et  Repnin ,  ainsi  que  les  flottes  de 
la  mer  Noire  et  de  lâJgaltîque» 
appuyaient  la  conduite  #3Ss;prd'- 
Jets  de  Catherine.  La  cour  die 
Londres  »  qui  reprochait  a  la  Kus- 
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sie  la  iieufralitè  armée  du  Nord» 
voalut  décider  le  divan  &  la  guer- 
re. Biais  un  nouveau  traité  eut 
lieu  à  Gonstantinople,  qui  ratifia 
la  réunion  de  la  Crimée  à  la  &U9« 
sie,  et  reconnut  à  celte  puissance 
le  droit  qireHe  prétenflait  sur 
rempirc  de  la  mer  Noir€  et  le 
passage  des  Dardanelles.  Polcm- 
kim ,  par  ses  artifices  et  ses  libé- 
ralités,  réunit  également  aux  é- 
tals  de  Catherine,  ceux  du  prince 
lléraclius  et  ceux  du  sultan  de- là 
Mingrelie>  et  fit  transporter  sur 
les  côtes  de  la  mer  Noire  et  de  la 
mer  d*Atoff,  tme  peuplade  de 
60,000  Cosaques^  qu'il  consacra 
iUi  service  de  la  marine.'  Il  repnC 
de  sa  souveraine  le  surnom  de 
Taurique,  comme  Romanlaoff  a- 
vaît  reçu  celui  de  Danubien,  et 
Alexis  Orloff,  celui  de  Tchesmite. 
La  mort  de  Paniu  et  celle  de  Gré- 
<Xo\vc  OrlofT,  qni  curent  lieu  dans 
ie5  prcMiiicrs  uiui^  de  l'année  1  784? 
laissèrent  à  l'oteujkiru  Umla  la  sé- 
curité de  riiéritage  du  pouvoir. 
Panin  mourutpauv  l  e,  après  avoir 
été  ministre  pendant  tant  d'an« 
liéesy  et  Oiloff  mourut  dans  uné- 
lat  de  démence ,  dont  la.  cause 
^tallsans  doute  naturelle  9  après 
la  continuité  de  sa  disfjrâce  et  la 
perte  récente  qu'il  venait  de  laire 
de  sa  femme  qu'il  aimait  ten- 
drement. L'heureux  Potemkim 
poursuivait  ainsi,  au  sein  des 
triomphes  et  des  succès  do  toute 
nature,  la  carrière  la  plus  bril- 
lante que  jamais  favori  et  hom- 
me d'état  eussent  parcourue. 
Quelques  amans ,  plus  ou  moins 
obscurs,  avaient  amusé  encore 
les  loisirs  de  sa  souveraine,  dont 
Il  protégeait  également  les  fiubles- 
se/ct  la  |;lûire.  I^n  seul^  Landsfcoi , 


lat  parut  prendre  SQrrimpftrfttri<« 
ce  un  empire  qui  altéra  sa  sér^ 
nité  ordinaire.  Mais  ce  jeune  hom« 
me  mourut  presque  subitement 
d'une  maladie  violente.  Catherine 
fut  pendant  quelques  jours  incon- 
solable df^  5a  perte,  et  lui  fit  éle- 
ver un  monument,  dont  l'inscrip- 
lion,  Catherine  à  Land  s  ko  rap- 
pelait la  simplicité  de  celle  du  mo- 
nument de  Pierre  I".  La  princes- 
se DaschofT,  qui  s'étail  rcoonciliée 
depuis  long-temps  avec  Gatherit- 
ne,  crut  devoir  loi  donner  un  té*- 
-moiguage  tout  nouveau  de  son  am 
mîtié,  en  proposant  son  fils. pour 
être  le'  successeur  de  Landskoi 
Mais  Potemkim,  à  qui  cette  ami** 
tlé  parut  trop  compliquée^mit  sur 
les  rangs  le  lieutenant  Yermoloft 
et  remporta.  La  France  venait 
enfin  d*envoyer  à  la  cour  de  Rus- 
sie un  habile  uéjçociateur,  un  hom- 
me d*esprit,  dont  les  manières  et 
les  talons  é [plient  faits  pour  plaire 
à  Catliei  iiie,  et  même  A  son  favo- 
ri. Lecotiite  de  Ségur  débuta  par 
un  traité  de  commerce,  que  son 
œbinet  n'avait  pu  obtenir  depuis 
quarante  ans  i  H  donnait*  à-  la 
France  tousses  avantages  du  pays 
le  plus  favorisé  9  et  les  enlevait  à 
l'Angleterce.  Cette  né^datio» 
fut  improvisée  adroitement  par 
l'ambassadeur  de  France  avec  Pcf* 
temkim  dans  un  voyage  sur  le  c^ 
nal  de  communication  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Balti- 
que. M.  de  Ségur  y  accompa- 
gnait Timpératrice  avec  les  am- 
bassadeurs d'Auîiiuhe  et  d'An- 
gleterre. Potenikiiii  demanda  au 
comte  de  Sègur  de  lui  taire  sa 
proposition  par  écrit.  Celui-ci  se 
rendit  aussitôt  sur  sa  galère;  une 
singularité  piquaate  s'stta^  à 
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cette  grande  opération.  Ségnr  em- 
prunta, pour  écrire  le  projet  de 
traité  de  commerce  entre  la  Fran- 
ce et  la  Russie,  Técritoire  de  Tarn- 
bassadeur  d'Angleterre,  qui  en 
négociait  un  de  son  côté.  Au  com- 
mencement de  1787,  l'impératri- 
ce décida  avec  Polemkim  un  voya- 
ge dans  ses  nouvelles  possessions. 
Le  favori  en  fit  un  triomphe  qui 
dura  six  mois.  Le  récit  de  ce  voya- 
ge semblerait  tiré  des  mille  et  u- 
ne  nuits.  Le  luxe  de  r£urope  et 
de  l'Asie  y  fut  employé  par  l'ha- 
bile Potemkim  pour  offrir  à  sa  sou- 
veraine, dans  un  trajet  de  mille 
lieues ,  tous  les  enchnntemcns  que 
l'imagination  orientale  eût  pu  in- 
venter. Les  ambassadeurs  de  Fran- 
ce, d'Angleterre  et  d'Autriche,  le 
prince  de  Nassau  et  le  prince  de 
Ligne,  suivirent  Catherine  avec 
tout  ce  que  la  cour  offrait  de  plus 
brillant  en  hommes  et  en  femmes. 
Ce  voyage  se  fit  par  terre  jusqu'à 
Kiow,  ancienne  capitale  de  l'em- 
pire russe.  Cette  ville,  autrefois 
si  fameuse,  n'ofirait  alors  que  le 
mélange  des  ruines  du  séjour  des 
premiers  tzars  et  de  nouveaux  é- 
•difices  non  achevés  par  Catheri- 
ne, et  l'impératrice  prétendit  que 
trois  réponses  des  lunbassadeurs 
fitz  Helbert,  Cobcntzl  et  Ségur, 
peignaient  le  caractère  de  leurs 
4rois  nations  :  ayant  demandé  à 
x)hacun  d'eux  ce  qu'il  pensait  de 
la  ville  de  Kiow,  l'Anglais  répon- 
dit ,  madame ,  c'est  un  vilain  trou  ; 
4' Autrichien  ,  c'est  la  plus  magni- 
fique ville  que  j'aie  vue,  et  le 
Français ,  Kiow  est  un  grand  sou- 
venir et  une  grande  espérance. 
Catherine  avait  donné  rendez- 
vous  sur  sa  route  ù  l'empereur 
Joseph  11^  ainsi  qu'au  roi  Fonia- 
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towski  qu'elle  allait  détrôner.  Ja* 
mais  l'orgueil  et  l'adulation  n'a- 
vaient présenté  au  monde  un  pa- 
reil spectacle.  Le  pouvoir  se  don- 
na dans  ce  voyage  sans  objet  une 
grande  représentation  de  l'escla- 
vage et  du  despotisme.  Les  routes, 
les  villes,  les  villages,  étaient  illu- 
minés. Les  fêtes,  les  bals,  les  fes- 
tins, paraissaient  subitement  un 
milieu  des  déserts.  Leur  solitutle 
fut  suspendue  sur  le  passage  de 
Catherine.  Polemkim  avait  trans- 
porté, à  grands  frais,  du  sein  des 
forêts  et  des  montagnes,  des  po- 
pulations entières  avec  leurs  bes- 
tiaux, et  leur  avait  donné  l'appa- 
rence d'habitaiis  dans  des  bourgs 
ou  des  hameaux  qu'il  avait  fait  ma- 
giquement élever.  Ces  villageois, 
d'une  espèce  nouvelle,  avait  nt  or- 
dre de  paraître  cultiver  le  sol  au- 
quel on  les  avait  prêtés  pour  \\n 
temps,  et  des  esclaves  nomades 
furent  contraints  de  jouer  le  rô- 
le de  propriétaires  cultivateurs. 
D'innnenses  troupeaux  se  mon- 
traient sur  la  cime  des  collines, 
sur  les  bords  des  fleuves,  et  des 
chœurs  de  paysans,  élégamment 
vêtus,  accouraient  au-devant  de 
la  nouvelle  Sémiramis.  Le  Dnie- 
per, l'antique  Borysthène,  vit 
se  renouveler,  pour  une  reine  de 
60  ans,  le  triomphe  dont  la  jeune 
et  belle  Cléopiître  avait  charmé 
les  rivages  du  Nil.  tne  flotte  de 
5o  galères,  magnifiquement  déco- 
rées, transportait  sur  ce  beau  fleu- 
ve l'impératrice  et  sa  cour  au  mi- 
lieu des  enchanlemens  de  toute 
espèce  qui  se  reproduisaient  sur 
ses  bords.  Ce  fut  à  Kaniefl'  que 
le  roi  Poniatowski  revit  Cathe- 
rine, après  vingt-trois  ans  de  sé- 
paration. On  prétend  que  Ca- 
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âièrine  fat  troublée  h  la  yue  de 
cet  ancien  amant,  qu'elle  arait 
tant  aimé*  Mais  peut- être  cet 
embarras  était -il  rnusé  moins 
parle  passé  quVIle  av;Ht  tant  de 
fois  ouhlit",  que  par  l'av  cuir  qu'el- 
le prépai  iit  a  Stanislas.  Celte  en» 
trevue  a  quelque  chose  de  cruel. 
La  Yictime  royale  fut  parée  du 
eordon  de  Saiot-André*  Dans  la 
route  ^  Bôuiraroff  fut  présenté  à 
Cittllieriiie^  k  qui  chaque  oflider 
tfMitadnt  des  grfiees  particuUè^ 
ftÉ^'îEt  vous,  général,  lui  dht^elle^ 
que  déiirêZ''i)oai?  —  Que  vous 
fassiez  pûyer  mm  hgement,  ré- 
pondit te  cynique  militaire.  Son 
logement  roûluit  trois  roubles  pnr 
mois  (six  francs).  Joseph  \l  avait 
précédé  rimpératrice  à  Cherson, 
où  elle  lut  sur  la  porte  de  TO- 
rient  :  Route  de  Byzance»  De  Cher- 
son  qu'elle  avait  créé,  et  où  elle 
eut  ia  gloire  de  voir  lanœr  UQ 
Tatsseau  et  une  frégate  aortis  de 
ses  clMotiers,  rbeureu^e  Gatbe- 
rioe  se  reodil  en  Crimée.  îSans 
autre^é<ii|e'qii^  eelle  des  T«rta- 
in|;^tte  eut  ki^ywdiésse  de  tra- 
wHlh  cette  presqu'île  nouvel- 
lêment  enlevée  aux  Musulmans* 
Mais  le  joug  d*un  jdirétien  et  €e- 
lui  d'une  femme  sont  si  odieux 
aux  Mahométans,  qu'au  W^n  d'un 
million  d'babitans,  elle  en  trou- 
va à  peine  cent  mille.  Arrivée  ù 
Pultawa,  un  spectacle  bien  di- 
gne d'elle  etde  Poterakim  Falten- 
àtà\.  Deux  armées  parurent,  coju- 
hattirent,  et  représentèrent  ia  cé- 
lèbre bataille  où  Pierre  I"  \9kn^ 
quîl  Gbaiiea  XII.  On  fil  remar- 
quer à  Catherine  la  faute  qui  fit 
perdre  cette  batàtUè  aux-Suèdcus* 
fiVoilA  donc^  dlt^ldyi  quoi  tien** 
nient  les  empires  Isads  cette  faute 
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■  oôus  ne  serions  pas  ici.  »  Ce  fut 
pendant  ce  Toya^e  que  Joseph  II 
lut  engagé  par  Catherine  à  par- 
tager avec  elle  la  fondation  de  la 
ville  de  Catherinsiavv.  Il  écrivit 
alors  à  un  de  ses  ministres  :  «  Je 
»  viens  de  voir  une  chose  qu  on 
•  ne  reverru  jamais.  L'impératri- 
•ee  a  posé  la  première  pierre 
•d'une  Tillet  et  moi  la  dernière.  ^ 
BffeetiTenent  il  j  a  un  grand 
noinbce  de  ces  Tilles  i^iiprevi- 
sées  par  Catherine»  qui  figurent 
sur  la  carte,  mais  qui.  né  «ont  con^ 
nues  dans  le  jpajs^ue  par  le  po- 
teau (Hlk  leur  nom  est  gravé.  Po- 
temkim,  à  qui  il  ne  manquait  que 
d'avoir  commandé  une  armée  en 
chef  et  remporté  une  victoire, 
pour  obtenir  le  grand  cordon  de 
l'ordre  de  Saint-Georges,  profita 
de  l'inquiétude  que  ce  voyage  de 
la  Crimée  et  le  traite  de  commer- 
ce avaient  donnés  au  divan ,  aigri 
déjà  par  les  Anglais  au  sujet  de 
ce  tgH^  il  embrasse  a?ec  aiw 
deur^mipaasibn  de  cette  guerre 
contre  les  Tum.  PotemkSn  fut 
nommé  commandant  en  ch^f  de 
toutes  les  forttes  russes,  et  SoyOeo 
Autrichiens  marchèrent  sur  la 
Moldavie.  Mais  le  roi  de  Suède 
avait  fait  un  traité  avec  le  divan, 
et  il  se  prépara  aussi  de  son  côté 
à  faire  la  guerre  à  la  Russie.  11 
menaça  Pétersbourg,  et  sans  la 
trahison  que  Catherine  sut  i>e  mé- 
nager dans  l  aruiée  suédoise,  cel-r 
te  capitale  était  prise,  et  l'empire 
colossal  de  celte  princesse  était 
ébranlé.  Deujt  ans  plus  tavd  elle 
fut  déliarrassée  de  ce  dangereux 
ennesnpar  k  paisdeWarua.  Ce* 
pendant  durant  la  guerve  de  Suè-i 
de ,  Oekaekoff  arait  été  pris  sur 
les  Turcs»  qui  y  peidirant  «$s|O0^ 
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hommes.  Potemkim)  qui  s'était 
absenté  du  sirj^e,  reçut  de  IMm- 
pératrîce  un  Lâlou  de  comman- 
dement garni  de  diamans^  entou- 
ré d'une  branche  de  Uurier  dWj 
et  Souwarow,  qui  était  habituelle- 
ment en  cbemise»  jc^ut  un  pana- 
che de  diamuns.  La  ville  d*lsinaël 
résbtait  encore  après  sept  mois 
'd*un  siège  conduit  par  Poteai'- 
kim  lui-même.  Sa  maîtresse  lui 
prédit»  par  le  sort  des  cartes /que 
la  Yillc  serait  prise  dans  Irois  se- 
maines. Il  y  a  une  manurr  plus 
sûre  de  deviner,  lui  dit  Poteuikim, 
et  il  donna  ordre  ù  SouwarofT  Je 
prendre  Isniacl  dans  trois  jours. 
Le  troisième  jourlsmaël  l'ut  prise. 
Les  habituns  furent  passés  au  iil 
de  lepéc;  i5,oooAus8<e^et35^ooo 
Turcs  y  fùrent  tués»  Ce  Cdt  eo  ap- 
prenant ce  nouTcau  trîomf^e  que 
Catherine  dît  ironiquement  à  Taui- 
bassadeur  d'Angleterre  :  «.  Puisque 
nAI.  Pitt  Ycut  me  chasser  de  Pé- 
utersbourgy  j'espère  H"  P^^* 
»  mettra  de  me  retirter^pMfi^taii^ 
•  tinopie.  »  Elle  Toulut  s  y  prépa- 
rer par  un  moyen  drjà  employé 
par  elle  dans  la  guerre  piécé- 
dente,  et  que  les  circonstances 
actuelles  ont  remis  en  action,  par 
rinsurreclion  de  la  Grèce.  Elle 
avait  aussi  à  son  service  uu  Grec 
qui  se  nommait  Sottiri,  et  qui 
lut  cnvayé  pour  organiser,  avec 
les  chefs  de  l'Épire  et  de  rAlbar 
me  9  un  mouvement  générât  Les 
Grecs  firent  aussi  une  souscrip- 
tion volontaire.  Ils  armèrent  aus- 
si une  petite  flotte  avec  laquelle 
le  fameux  et  malheureux  Lambro 
Cauziani  parcourut  rArchipel  en 
vainqueur.  Les  Grecs  écrivaient 
alors  à  Catherine  :«  Kous  n'avons 
M  jamais  demandé  derurgcnt^  nous 
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»  n'en  demandons  pas  encore.  Noas 
a  désirons  seulement  qu'on  nous 
»  fournisse  de  la  poudre  et  des  bal- 
«les,  que  nous  n'avons  pus  occa-* 
»SÎon  d^açheter,  et  qu'on  noua 
•mène  au  combat..,. Gloire  de  la 
»  foi  grecque»  le  ciel  a  réservé  notre 
•délivranbe  pourle  règne  glorieux 
»  de  votre  Al«  I.  C'est  sous  ses  aus* 
npices  que  nous  espérons  d'arra-^ 
•cher  des  mains  des  barbar^.11^7 
nhomctans  notre  empire  usurpé» 
«notre  patriarcat,  et  notre  sainte 
53  religion  insultée...  Donnez-noua 
»pour  souverain  votre  petit -fils 
»Constaniin,  etc.  "Mais  la  mort 
de  Joseph  II,  et  la  réunion  do 
l5o,ooo  Prns«iens  sur  le5  l'rontiè- 
res  de  Bolicme,  ûrent  raleulir  1  ar- 
mement que  Catberint^  avait  or-* 
donfné  en  faveur  des  Grecs.  lÈAb/i.- 
talllé:  de  lUlatsin  fut  la  dernière  de 
la  guerre  de  Turquie.  Elle  fut  ga- 
gnée par  llepnin-sur  le  grand-vl- 
sir.  Le  9  janvier  1793,  la  paix  fut 
•ignée  â  Yassi  ;  mais  Potemkî^l 
n'eut  pas  Thonneurdela  conclure. 
La  maladie 4e  força  de  quitter  jcette 
ville  pour  se  rendre  h  cellp  de  Ni- 
colacff,  qu'il  avait  fondée  ^nr^le 
Bog.  Mais  dnn?  la  roule,  son  état 
devint  plus  dangereux  ;  il  dut  s'ar- 
rêter, et  le  maître  de  Calhcrine  II 
mournt  sous  un  arbre.  M.  le  com- 
te de  Ségur  tcrniine  ainsi  le  por- 
trait qu'il  a  tracé  de  Potemkîm. 
«11  était  colossal  comme  la  Rus- 
»sie;  il  rassemblait  comme  elle 
«dans  son  esprit  de  la  culture  et 
«des  déserts.On  j  voyait  aussi  de 
«l'asiatique,  de  l'européen ,  du 
«  tartare  et  du  cosaque  :  la  grossiè-. 
»  reté  du  1 1"*  siècle  9  et  la  corrup-' 
wtîon  du  i8""*;  la  superficie  des 
«arts  et  l'ignorance  des  cloîtres; 
f  rentéricur  de  la  civilisation  e$ 
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»  beaucoup  detiaces  debarbariCi . . 
>  Cet  homme  avait  de  grands  dé- 
•  fauts,  mais  sans  eux  peut-être  il 
«n^eût  dominé  ni  sa  souveraine, 
»  ni  son  pays.  Le  busard  le  lit  pré- 
Dcisément  tel  qiiHl  devait  être 
»  pour  conserver  si  loog-temps  son 
M  pouvoir  sur  une  l'cmnie  aussi  cx- 
» Iraordinaîr'e. »  L  Iuîukj  do  ia  To- 
lo^e  était  venue  ,  el  1  année  qui 
TÎtU  révolution  française  t  si  pu- 
bliquement déteatée  par  Catherin 
ne,  reuTerserle  trôbe  de  Louis 
XVI»  Tît  aussi  cette  princesse orè- 
eipiter  du  trône  Stanislas  qu  elle 
y  avait  placé*  A  l'audience  de  ooih 
gé  que  M.  de  Ségur  avait  reçue^ 
Catherine  lui  avait  dit  :  «  Je  suis 
9  aristocrate ,  car  il  faut  faire  son 
^«métier,  a  Les  troupes  prussiennes 
étaient  aussi  entrées  en  Pologne. 
Koscîusko  se  mît  en  vain  à  la  tè- 
te de  ses  compatriotes.  Les  inté- 
rêts de  sa  maiiieureuse  patrie  fu- 
rent trahis  par  plusieurs  familles 
puissantes.  Le  roi  Stanislas  lui- 
même  ne  fut  pas  4  Tabri  de  tout 
soupçon.  Warsowie  fut  prise  par 
le  sauguiiiaiie  Suuwaioii;  le  iau' 
bourg  de  Prague,  où  s'était  retiré 
ce  qui  restail:  de  Tarmée  patriote  » 
fut  ^s  d'assaut  9  et  toute  la  popu- 
lation y  fut  égorgée*  Souwaroffjr 
renouvela  ses  baitaries  d'Ismaëf. 
La  Courlande  et  la  Samogitie  de- 
vinrent également  robfel  de  l'a- 
vidité de  Catherine,  et  furent  aus- 
si, contre  la  foi  des  traités  et  des 
droits  des  peuples,  violemment 
réunies  an  grand  empire.  Platon 
Zoubow  était  favori  depuis  quel- 
ques années,  et  il  avait  remplncé 
Potemkim  aux  affaires.  Il  présida 
au  traité  de  counnerce  avec  TAn- 
gletcrre ,  qui  l'ut  signé  le  25  mars 
179^9      qui  ferma  les  ports  de 
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la  Russie  aux  marobands  fran- 
çais.  Il  avait  puissamment  in- 
flué sur  la  reprise  de  la  guerre 
de  Turquie' ,  sur  le  dernier  par- 
tap-c  de  la  Polo^nic,  et  venait 
du  décider  i  invasion  <le  la  Coui- 
îande.  C'était  ressusciter  Potem- 
kim. Aussi  Catherine  resta-t-elle 
exclusivement  attachée  à  Zoubow 
jusqu'à  son  dernier  moment.  L'é- 
migration française  intéressa  ex- 
térieurement l'impératrice;  mais 
la  protection  qu'elle  accorda  aux 
émigrés  ne  fut  qu'indlfiduelle»  et 
elle  avait  négocié  aTeo  le  roi  de 
Suéde,  qu'elle  Toulait  affaiblir, 
rintervention  armée  de  ce  monar- 
que contre  la  république  françai- 
se, quand  elle  mourut  subitement 
d'un  coup  d*apoplexie  foudroyan- 
te, à  Pétersbourg,  à  l'âge  de  67 
ans.  Quelques  conquêtes  en  Per- 
se, dont  le  motif  était  de  la  même 
natureque  celui  qui  avait  lait  par- 
tager la  Pologne,  et  envahir  la 
Courlande  et  la  Crimée,  termi- 
nèrent sa  gloire  d'Asie.  De  tous 
SCS  favoris,  les  plus  puissans  fu- 
rent Orloll'  et  Potemkim ,  et  les 
plus  aimés,  Landskoi  et  Zoubow. 
OnaéTalué&la somme  prodigieu- 
se de  4B4»ooo,ooo  les  dons  dont 
elle  s'était  plu  à  enrichir  ses  a- 
mans  depuis  son  arénement  à  la 
couronne.  Les  récompenses  pro- 
diguées ù  ses  généraux  et  à  ses 
ministres  étaient  également  ex- 
cessives. £lle  donnait  arec  tout 
rentraînement  d'une  femme  pas- 
sionnée, et  toute  la  générosité 
fVun  grand  souverain.  En  la  nom- 
mant la  Séniîramîs  du  Nord,  Vol- 
taire a  tracé  d'un  «eul  mot  son 
portrait  et  sa  vie.  Afin  qu'aucune 
iacuUé  humaine  n'écliappût  à  cet- 
te feunae  «xtraordinairc ,  Cathe- 
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line  se  livra  a«x  léltm  avec  suc- 
%èê.  On  ne  sait  oà  die  trouvait  le 
temps  de  faire  tout  ce  qui  rem- 
plissait sa  vie.  Elle  avait  acheté  la 
bibliothèque  de  Voltaire  et  celle  de 
Diderot 9  avec  ^'-^quels  elle  avait 
entretenu  uiiecorresponHance,  m\ 
elle  ne  paraît  pas  être  iatcrieurr 
à  ces  hommes  célèbres.  Dans  les 
rares  iotervalles  de  ses  amours  » 
de  ses  créations  de  toute  nature , 
de  ses  traités  »  de  ses  conquêtes, 
elle  avait  composé  plusieurs  ou- 
vrage*. Pendant  le  voyage  de  Cri- 
mée ,  elle  s'était  amusée  à  tradui- 
re quelques-uns  des  ohapitres  du 
BéiUaire  de  Marmontel.  Elle  corn* 
posait  de  petites  pièces  dramati- 
ques qu'elle  faisait  jouer  ear  son 
théâtre  de  l'Ermitage  y  maison  de 
plaisance,  où  elle  réunissait  sa  so- 
ciété la  plus  intime»  et  même 
quelques  ambassadeurs  des  cours 
étrangères.  Les  autres  écrits  de 
cette  princesso,  sont  :  i^Son  Ins' 
traction  pour  la  commission  char^ 
•  gée  de  dresser  le  projet  d'un  nou- 
veau Code  de  lois,  1766,  in-8*, 
traduite  en  français  par  Catherine 
elle-même,  et  pubiit;e  en  franrais, 
latin,  allemand  et  russe,  1770,  in- 
4°  ;  puis  en  russe  et  en  grec  vul- 
gaire ,  in-8*;  2*  Jniidatê,  oa  Ré- 
futation du  Voyage  én  SibérUp 
par  Tabbé  Cbappe»  écrit  en  fran- 
çais ,  et  imprimé  à  la  suite  dé  ce 
voyage*  1769  à  1771  »  6  vol.  in- 
la;  3*  À  Ctarcmitz  Chlore,  com- 
posé en  russe  y  et  traduit  en  fran- 
çais par  Foi  mey,  sous  ce  titre  bi- 
larre  :  le  Czarowitz  Chlore,  con- 
té moral  de  main  impériale  et  de 
maîtresse,  1782,  in-8';  Biblio- 
thèque ff ftfstoi?'e  et  de  morale. 
C'est  iinf  histoire  abrégée  »le  la 
liussie^  avec  des  contes  muraux 
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pour  servir  à  Tiiistniotion  des  pe^ 

tits-fils  de  la  tsarine.  5**  Oleg, 
drame  historique,  traduit  en  fran- 
çais  du  russe  de  Derscbawin  ;  6* 
Lettres  à  Zimmcrmann  ,  insérées 
dans  le  tome  III  des  Archio^ê 
liltiraircs ;  7' Divers  autres  OpuS" 
raies ,  soit  en  rnsse,  soit  en  alle- 
nianJ,  qui  sont  indiqués  drins  les 
biliiiographies  alleuiaudes.  On  a 
cité  une  fouled'anecdoles  surl'im- 
péralrice  Catherine;  innis  nous 
nous  coiUcntcrons  de  rapporter 
quelques-unes  de  celles  qui  la  ca- 
ractérisent le  mieux,  et  qui  sont 
authentiques.  LorsoueGustavelII 
déclara  la  guerre  à  la  Russie  ^  U  lui 
adressa  un  manifeste»  où  il  annon* 
çait  ses  prétentions  avec  hauteur 
et  en  termes  peu  mesurés.  Latsa* 
rine  fit  faire  des  copies  de  ce  ma- 
nifeste,  qu'elle  envoya  aux  di- 
vers ambassadeurs  qui  étaient  à 
Pétersbourg.  M.  de  Séguri*étant 
ensuite  pré'^enté  à  la  cour  ;  «f  Eh 
»hicn,  lui  dit  Cathf^rint^,  avcz- 
jo  vous  lu  le  maniteste  de  Gustave? 
)> — Madame,  répondît  Tambassa- 
xieur,  on  croirait  que  ce  prince 
"  ;i  déjà  gagné  trois  batailles  sur 
»  votre  majesté. — Quand  il  eu  au- 
»rait  gagné  quatre,  rèpliquulutza* 
»  rine  y  et  quand  même  il  serait 
•mettre  de  ma  capitale,  je  lui 
«rais  voir  ce  que  peut  le  courage 
M  d*une  femme  sur  les  débris  d'un 
•grand  empire*  »  Dans  sa  société 
intime,  elle  admettait  quelque- 
foif  des  ambassadeurs,  des  géné- 
raus  et  des  gens  de  lettres»  EUa 
leur  adressa  un  jour  cette  ques- 
tion :  a  Que  pensez-vous  que  j*eus- 
»  se  voulu  être,  si  je  n'étais  pas 
«née  femme?  — Homme  de  let- 
>  très,  dit  quelqu'un.  —  Plutôt  gé- 
»  uéral»  dit  M.  de  Ségur«  — Y  ou:» 
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p  vous  trompci,  répondit  Cathcri- 
»  ne,  je  ne  serais  jamais  parvenue 
»à  ce  grade,  je  me  serais  fait 
«tuer  lieutenant  à  la  première 
«charge.  »  La  bonté  etrindulgen- 
ce  s'alliaient  très-bien  avec  ce  ca- 
ractère fier  et  impétueux.  Un  in- 
tendant militaire  Tint  se  plaindre 
à  la  tsarine  d'un  fournisieiir  qui 
avait  oompromis  le  serTice^  et  il 
demandait  une  punitioa  exem- 
plaire contre  le  délinquant  «Fai- 
«tes-le  Tenir  9  dit  Catherine,  et  je 
vluiparieraien  particulier.— Mais, 
«madame,  reprit  l'intendant,  il 
»yaudrait  peut-être  mieux  le  ré- 
iprimander  en  public. — Ce  n'est 
9 point  là  ma  manière,  répliqua  la 
»  princesse,  j'aime  ù  récompenser 
»tout  haut,  mais  je  punis  tout 
«bas.  »  En  terminant  cette  notice, 
nous  demanderons  à  nos  lecteurs 
ce  que  serait  à  présent  l'Europe , 
si  Catherine  eût  régné  en  même 
temps  que  Napoléon. 

CATHBMNB  (  Soven-Doio- 
wéi^FkfoiuQim  )  »  ex  -  xeine  à» 
WestphaKe  »  à  pment  prioeagae 
de  MoDtforty  sœur  du  roi  régnant 
de  Wurtemberg ,  née  le  21  février 
lySSy  mariée,  le  19  août  1807 , 
au  prince  Jérôme  Bonaparte.  La 
fortune  Ta  fait  naître  d'une  maison 
souveraine,  la  nature  lui  a  don- 
né tout  ce  qui  convient  à  la  ma- 
jesté du  trône  pour  l'embellir  ,  et 
au  pouvoir  pour  le  rendre  cher 
aux  hommes.  11  n'y  a  pas  de  cou- 
ronne en  Europe  qui  n'eût  été 
bien  placée  sur  la  tête  de  la  prin- 
cesse Catherine.  JLa  beauté,  qui 
•»t  aussi  une  puissance 9  se  joint 
en  elle  aux  manières  les  plus  no- 
bles et  les  plus  affaliles.  oa  vertu 
est  douée  et  sans^ ostentation;  son 
esprit  singulièMipentoiiUiTé»  ca- 


che son  étendue  sous  une  g^toe 
piquante  et  négligée;  sonflne est 
de  celles  queBossueteût  eppetèet 

autrefois  u?ie  âme  toute  royale; 
l'élévation  de  cette  ûme  à  la  fois 
sensible  et  coura^<^use,  fournit 
du  moins  une  belle  page  aux  mé- 
moires de  la  royauté  européenne. 
Cette  page  la  voici ,  c'est  la  reine 
Catherine  qui  récrit  elle-même. 
Après  la  première  invasion  qui 
enlera  à  Napoléon  cette  France 
immense ,  dont  il  n^avait  pas  Tou- 
la céder  un  village  pour  ra^èon- 
serrer»  le  rot  de  Wurteàoibergy 
qui  devait  sa  couronne  à  ce  grund  * 
homme ,  ordonna  à  la  princesse 
sa  fille  de  se  séparer  de  Vi(p&Ê$. 
dont  il  avait  lui-même  9  sept  ans 
auparavant,  sollicité  et  obtenu  l'al- 
liance. Les  lettres  suivantes,  dont 
nous  garantissons  l'authenticité, 
et  dont  les  dates  attachent  ;\  la 
princesse  Catherine  un  caractère 
historique  d*un  si  touchant  inté- 
rêt, répondirent  aux  ordres  réité- 
rés du  roi  son  père. 

Paris,  le  17  avril  i3i^. 

•  Vopi  très-cher  père, 

Jevicosdc  recevoir  la  lettre  du 
1%  avril  que  vous  avez  bien  vou- 
lu m'écriie;  elle  m'est  parvenue  le 
lendemain  du  jour  où  M.  de>Vint- 
ïingerodc  m'avait  fait  faire  les  ou- 
vertures dont  V0U.T  l'avez  char- 
gé. Mes  précédentes  lettres  ont  d(H 
vous  prouver  quelles  était^nt  u^Cîi 
irrévocables  résolutions.  Q^^|l«s 
qu'aieat  été  toute  ifi^  vie ,  ippu 

fière»  ma  lendres^^  et 
soumission  k  U  xmmi^  ^o* 
volontés,  TOUS  n«  poiirrjca  vous 
même  me  faiftmer  sji  dans  une  cir- 
ednitance  aussi  i  m  portante,  je 
ne  V4»s  obligée  de  n'écouter  q^ue 
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ce  que  le  devoir  et  l'honneur  me 
dictent.  Uni(îi\  mon  épout  par  des 
liens  qu'a  d'abord  formés  l;i  poli- 
tique, je  ne  \riix  pas  ici  rappeler 
le  bonheur  que  je  lui  ai  dû  pen- 
dantseptans;  mais  eût-il  été  pour 
moi  le  plus  mauvais  des  époux  , 
si  vous  ne  consultez ,  «mon  cher 
père,  que  ce  que  les  vrais  prioci- 
pes  d'hoonear  me  commandenl  y 
T009  me  direz  Toiis-même  que  je 
ne  puis  IVibandoaner  lorsqu'il  de« 
Tient  malheureux,  et  surtout  lers^ 
qu'il  n*est  pas  cause  de  sou  mal- 
heur, fila  première  idée,  mon  pre* 
mier  mouvemeat  ont  été  d*alier 
me  jeter  dans  tos  bras ,  mais  a- 
■?ec  lui,  avec  le  père  de  mon  en- 
fant; je  comptais  trouver  en  vous 
toutes  les  consolations  que  me 
promettent,  dans  votre  lettre,  vos 
sentimens  paternels;  mais  seule 
je  ne  puis  songer  à  chercher  un 
asile  sûr  :  oû  serait  d'ailleurs  ma 
tranquillité,  si  je  ne  la  partageais 
avec  celui  auquel  je  dois  aujour- 
d'hui, plus  que  jamais ,  mes  coiH 
solations.  Mon  cher  père^  je  me 
jette  à  TOS  genoux  »  et  tous  sup* 

ÏiUe  Je  considérer  ma  position  et 
es  deToirs  qu'elle  mMmpose.  Ne 
consultez  pas  la  politique ,  mais 
seulement  les  devoirs  les  plus  sa- 
crés de  père ,  et  ceux  d'une  épou- 
se et  d'une  mère;  et  voyez  si  en 
manquant  à  mes  premier^  cîpvoirs, 
je  serais  capable  de  respecter  les 
autres.  Considérez  tous  ces  motifs, 
et  veuillez  vous  pénétrer  que  les 
principes  les  plus  sacrés  peuvent 
seuls  m'eogager  à  refuser  toute  of- 
fre de  grandeurs  et  de  fortune  que 
je  dois  h  TOS  bontés,  et  qui  m'em- 
pèdierait  aujourd'hui  de  remplir 
mes  deTOtrs  de  femme  et  de  mè- 
re. J'ai  dû  TOUS  faire  connaftittr 
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ici,  de  Paris ,  où  vous  ne  pouvei» 
supposer  l'influence  de  mon  ma- 
ri, celte  irrévocnblf*  décision.  Au 
désespoir  d'encourir  par-!;^  peut- 
être  votre  di'iigri'îce  ,  je  puise  mon 
courage  dans  la  conviction  de  me 
rendre  du  moins  %dus  digne  en- 
core de  votre  estime ,  persuadée 
qu'avec  le  temps  vous  me  rendrez 
justice,  que  tous  tous  dires  inté- 
rieurement que  je  n'ai  pu  agir  Au- 
trement sans  me  manquer  à  moi-- 
même» et  que  les  devoirs  de  fille 
tendre  et  soumise  que  j'ai  rem- 
plis toute  ma  vie,  devaient  tee 
pour  TOUS  la  garantie  que  je  rem- 
plirais également  ceux  d'épouse 
et  de  mère.  Veuillez ,  mon  cher 
père  ,  nrrorder  votre  bénédiction 
du  moins  aux  inteulious  pures 
qui  me  dirigent  ;  songez  que  le  rê- 
ve du  bonheur  est  fini  pour  moi, 
et  que  je  ne  puis  plus  trouver  de 
consulation  ni  de  dédommage- 
ment que  dans  l'aU'ection  cl  la 
tendresse  des  miens.  Que  Dieu 
que  j'implore  veille  sur  tos  jours 
et  les  rende  heureux.  Mais  si  u& 
jour  ils  étaient  altérés  par  l'infor- 
tune»  TOUS  me  Terriez,  mon  cher 
père,  à  tos  pieds  tftcher  de  les  a- 
douciri  et  tous  porter  d'aussi 
grands  sacrifices  que  ceux  que  je 
fais  maintenant  pour  mon  époux» 
Je  suis,  etc.  ^S'/g'n^  Catherine. 

Après  l'abdication  de  Fontai- 
nebleau, le  roi  Jérôme  avait  sui- 
vi à  Bb^is  l'impératrice,  et  il  partit 
pour  Berne,  ôû  il  comptait  s'éta- 
blir. Ce  fut  dans  rintervalle  de 
ces  deux  voyages  que  la  reine  lut 
arrêtée  et  volée  à  quelques  lieues 
de  Paris»  sur  la  route  de  la  Suis- 
se,  oai*  le  marquis  de  Maubreuil  « 
ez-cliouan»  qui  aTait  été  attaché^ 
à  Cassel»  àoettepnncesse»  enqua- 
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iilé  d'écuycr,  v{  1  son  tpoux  , 
fomiiîc  capilaiut;  des  chas-cs.  El- 
le dut  clcï-cendre  de  sa  voiture  par 
l'ordre  de  celui  qui  l'avait  tant  de 
ft^is  escortée  quand  elle  rcgiiait  ; 
iûic  se  vit  dépouiller  de  tous  Mi 
dlamans»  de  tout  son  argent,  et 
|ioaro4iaible  d'infortiiae,  elle  fut 
'réduite  à  reeeroirde  cebrigaud» 
-Sur^Fargent  (pill  lui  enlevait, u- 
Dénomme  de'5o  louis ,  pour  pou- 
■ittilr.  arriver  à  Berne,  où  le  roi 
^*Mlendait,  Un  profond  mystère 
a «OUVÇW  pendant  quelque  temps 
x;et inconcevable  attentat,  qui  pa- 
raît nMtre  qu'un  épisode  d'un 
crime  plus  vaste.  Le  récit  de  ce 
4X)mplot    faisant  naturellement 
partie  de  Tarlicle  destiné  à  celui 
qui  en  fat  Tagent ,  nous  y  ren- 
voyons nos  lecteurs,  (frayez  Mav^ 
KhEuiL.)  La  uourage  de  la  princes- 
se, que  la  perte  du  trftne ,  ni  tes 
ordres  d*an  père,  n^avaient  pu  é- 
Iwinler,  dM«gna  œtte  oouTelle 
adversité.  i!lle  ariva  à  Berne  où 
-«Ue  trouva  son  époux.  C'était  Tu- 
:  Bique  objet  de  son  désir  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  le  terme  de  ses  infor^ 
:  fanés.  Son  père  la  poursuivit  en- 
core -dans  cet  asile  avec  toute  sa 
"puissance  royale,  et  la  lettre  sui- 
vante répondit  ainsi  à  cette  nou- 
velle persécution. 
^XUn  ^  i  i  Berne ,  U  i«rmai  18,4. 
^  Mon  très-cher  père, 

„^  M.  de  Linden  m'a  remis,  àson 
,|pâ8sage  à  Neufchàtel,  Totre  let- 
^tre  du  iG  avril,  et  de  plus  il  m*a 
transmis  verbalement  vos  inten- 
tions, Je  ne  TOUS  cacherai  pas  que 
c'est  avec  un  chagrin  bien  sensi- 
ble que  j'ai  vu,  dans  une  fonver- 
satiOA  d'une  heure  et  demie,  que 
TOUS  persistez  duus  votre  désir  de 
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me  séparer  de  mon  mari ,  chose 
que  je  ne  puis  concevoir ,  et  qui  ne 
peut  pas  plu»  entrer  dans  ma  tête 
que  dans  mon  cœur.  Forcée  par 
la  politique  d*épouser  le  roi  mon 
époux,  le  sort  a  Toulu  que  je  me 
trouTasse  la  femme  la  plus  heu- 
reuse qui  puisse  exister.  Je  porte 
à  mon  mari  tous  les  sentimcns 
réunis,  amour,  tendresse,  esti- 
me; en  ce  niomeni,  le  meilleur 
des  pères  voudruit-il  détruire  mon 
bonheur  intérieur,  le  seul  qui  me 
reste  ?  J'ose  vous  le  (lire,  mon  cher 
père,  vous,  et  toute  ma  famille, 
méconnaf?»sez  le  roi  mon  époux; 
un  tempâ  viendra ,  je  Fespère,  où 
voit.-'  serez  convaincu  que  vous  l'a- 
vez mal  jugé,  et  alors  vous  retrou-   .  ' 
vercz  toujours  en  lui  comme  en  ^ 
moi  les  enfans  les  plus  respectueux 
et  les  plus  tendres*  L'èfénement 
affreux ajaquel  j'ai  été  exposée,  n'a 
heureusement  point  influé  sur  ma 
santé;  mais  les  secousses  fréquen- 
tes que  )'ai  essuyées,  et  surtout 
la  proposition  de  me  séparer  de 
mon  époux,  m*ont  non-seulement 
mise  au  désespoir,  mais  ont  pres- 
que compromis  l'existence  de  1  Vn- 
fant  que  je  porte  dans  mon  sein; 
M.  de  Linden  en  a  été  le  témoin 
et  peut  vous  l'assurer.  J'ose  me  • 
jeter  à  vos  genoux ,  ô  le  meilleur 
des  pères  I  et  voua  conjurer  de 
vous  désister  de  cette  idée,  car 
ma  résolution  et  mes  principes 
sont  iuTiolables  à  ce  sujet,  et  je 
n'aspire  qu'à  la  tranquiÉté  et  au 
repos.  U  me  serait  cruel  de  de- 
Toir  encore  entrer  dans  des  con- 
testations TÎs-à-Tisd'un  père  que 
Je  chéris,  et  que  je  respecte  plus 
que  ma  vie.  C'est  dans  ces  senti*- 
mens  que  je  vous  supplie  d'agréer, 
etc.  Signé  C^thxukk. 
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De  Bnrnç,  les  deux  époux  se 
rendirent  A  Gratz  •  v.t  do  là  h  Tries- 
te,  dans  rintentiou  de  s'y  fixer. 
Lanatiir*',  (|uiseul<-  pouvait  con- 
soler la  princesse  de  tant  de  mal- 
heurs, lui  donna  dans  cette  vil- 
le, son  premier  enfant.  Deyenua 
mère  y  elle  oublia  5  pour  ne  pfos 
»*en  tùûrtiûr,  qu^efle  avait  été 
reine  y  et  elle  pbrdonnti  enfière- 
inent  à  la  fortune*  A  Tépoque  da 
débarquement  de  Napoléon  au 
golfe  Juan,  le  prince  Jérôme  9é 
rendit  à  Naples ,  et  la  |)rînces9e 
dot  fetOiirner  à  Gratz  ;  mais  bw^ 
ses  instances  réitérées ,  l'empe- 
reur d'Autriche  venait  de  lui  ac- 
corder des  passe-ports  pour  Na- 
pic8,  et  elle  était  au  moment  de 
partir,  lorsqu'un  officier-général 
vînt  lui  apporter  l'ordre  du  roi 
sou  père  de  se  rendre,  avec  son 
fils,  dans  le  Wurtemberg;  et ,  en 
cas  de  refus,  il  ia  menaça  d'em- 
j>loyer  la  violence  pour  l'y  con- 
Inritidre.  La  princesse  était  mère  : 
elle  dut  obéir,  et  9e  résigner  à 
devenir  la  friMUXière  de  son  pè* 
Te.  '£He  fut  forcée  de  se  séparer 
de  toiites  les  pettonnes  de  sa  sui- 
te-; on  ne  lui  la^iqu'une  fom* 
me  pour  son  flls  M  un  secrétaire  ; 
*  et,  de  cettemanièrc ,  eHe  anita  à  - 
Gt^iogen,  lieu  fixé  par  son  père 
pour  sa  résidence ,  et  où  son  é- 
poux  la  rejoignit,  ôpr(''S  avoir 
întïtilemeiu  lutté  à  ^Yaterloo  con- 
tre la  l'ortune,  qui  précipitait  sa 
famille   pour   la   seconde  fois. 

{Ployez  BONIPARTE  JÉRÔME.  )  PCU 

de  temps  après  ,  leur  ré<;icl<  rice 
lut  transférée  au  château  d'I^Il- 
vangen,  où  ils  furent  traités  com- 
«le  des  prisoimîer»  d'Étal.  Le  roi 
ttftà^  doBûlé  à  «on  'gendre  le  liltfe 
de  prince  de  MoiMilltt.  Bout  au» 
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près,  la  princes^^e  eut  ht  permission 
de  s'exiler  avec  5()]irponx,  et  ti  al- 
ler loin  de  son  ^nys  natal  s'établir 
en  Autrichc.Unsecond  enfant,  une 
fdle  née  a  Trieste,  ne  laisse  plU» 
rien  à  désirer  â  celle  princesse ,  si 
digne  du  rang  aciquel  sa  naïasaOr 
ce  el  la  polîtifiie  Tont  élevée  mo«> 
mentanément.  JQle  de  ci^eît  pkw 
que  reine»  elle  est  Iwaretiae  épou* 
•e  et  heureuse  mèrev 

GATINEAU-LA&OCHE,  aJi- 
eîenîmprfmeur^i'uty  en  18 10,  ioaf- 
peeteur  des  douanes  en  lUyrie  ;  en 
■1811 ,  chef  de  bureau  â  la  direct* 
tîon  de  l'imprimerie  et  de  la  lic- 
brairie;  en  18 15, secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  de  l'Aistic  .  et 
en  181'}  ,  sous-préfet  de  1  arron- 
dissement de  Saînt-Quentlii.  Il 
exerça  ces  dernières  loiiclions 
jusqu'au  hiois  de  iuai  18 15  :  de- 
puis, M.  Catineau  a  reçu  pourles 
colonies  plusieurs  missions  du 
gouvernement,  il  a  autrefois  pu- 
blié :  1"  Dictiannatre  de  poche, 
4iâmpû9ê  iur  iê  t^tème  arthogra^ 
pkiqaeàdHiMa^rei  1 798,  in- 16.  Ge 
Tocabnkdre  a- été  fâmprimé  qua- 
%e  ou  cinq  fois  in^iA^  3*  JI^/ImÂi na 
'WuriaUbrmne,  l8Q7>in^«;3*  M- 
servations  ét  projet  de  décret  sutr 
-ta  /fér«im#  ,  1808 ,  in-4'*-  M*  Boa- 
net  a  cravaillé  avec  lui  à  la  rédao* 
tion  de  cette  dernière  brochure. 

C  ATilU  F  FO  (Joseph)  ,  musîci  en 
compositeur,  fils  d'un  oITicicr  rs- 
pa;^^nfil,  embrassa,  d'nbord  la  car- 
rière militaire  ,  la  quitta  pour  se 
livrer  à  la  composition  musicale, 
fut  arraché  à  ses  études  par  les 
événemens  de  la  révolution,  et 
rentl  a  au  sei  vice.  Il  a  fait  toutes 
les  campagnes  d'Italie,  attaché 
aux  états  -  majors.  AdjudiÉM  tfe 
place 'A  Mfiti-llariiili^  ¥{Vière  île 
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Gênes 9  ils*y  défendil courageuse- 
ment 9  ù  la  tctc  de  la  populatioa 
de  cette  ville  y  contre  Tattaque 
d*ane  esoadre  anglaise.  Parreau 
au  grade  de  capitaine  dans  le  corps 
du  géaie,  il  quitta  le  aervice  à 
répoque  où  le  roi  Joachim  Murât 
fit  la  paix  à  Floreooe  àteo  lae 
puissances  coalisées ,  et  il  ae  reti- 
ra à  Genè?e  pour  s'adonner  tout 
entier  à  la  musique  t  pkisietirB  o- 
piÂras  français  et  quelques  beaux 
morceaux  de  musique  sacrée,  ont 
commencé  dans  celte  ville  sa  ré- 
putation de  compositeur.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  un 
Chrislus  sanrtus  exécuté  à  Genè- 
ve au  profit  des  pauvres  ;  des  o- 
caiises  ou  étude  pour  la  voix,  a- 
doplées  aux  classes  des  conserva- 
toires de  Pai'îs  et  de  Milan  ;  une 
QOUTelle  méthode  de  solfège  pro- 
greasif,  aj^ieable  &  ud  et  plu^ 
sieurs  élèves  à  la  fois.  Vaiuntur- 
lier  9  opéra*eomique  en  trois  ao- 
tes,  paroles  de  11.  lieber;  FéUeU^ 
opéra-comique  en  trois  actes  , 
paroles  de  M.  Dupaty  ;  mté  Mm-' 
Unéê  ée  FrêuUn  ^  opéra-comi- 
que en  un  acte,  paroles  de  M, 
Iiieber;  la  Fille  romanesque  y  pa- 
roles de  M.  Dupaty;  la  Bat  ai  Ile 
de  Denain  f  opéra  -  comique  en 
trois  actes  ;  ics  Aveugles  de  Fran- 
convillc  y  opéra -comique  en  un 
acte  ;  la  Fée  (/rj^<?/<î,  opéra-comi- 
queen  trois  actes.  Ces  divers  opé- 
ras-cuniiqi]es,  représentés  A  Ta- 
ris avec  plus  ou  moins  de  suc- 
I  cës ,  annoncent  un  talent  musical 
très-dlstiDgué ,  tout  en  prouvant 
qu^l'anteur,  iioniiaRnoniste,  élé-* 
yaot  dansaone^le  et  souvent heu«- 
reox  dans  le  dessein  de  seschants, 
n'afvaît  point  encore  à  cette  é«> 
|KH|uesiiffisainaNnttodléla  pro- 


sodie française.  M.  Calruffo  , 
luaintenanl  lixé  à  Taris,  a  publié, 
en  iSii,  un  livre  fort  curieux, 
intitulé  Bûrémê  nuuieatf  on  tjrt 
de  ccmpoeer  de  la  miuiqus  #m  ait 
satuuUire  tes  ffrineipee. 

€ATTËAU-CALL£VILLB 
(Jiâit-Piiaii-GviixàiFin),  né  de 
parans  français,  réfugiés  âAn>« 
germunde  en  Brandebourg.  A- 
près  avoir  exercé  en  Suède  le 
saint  ministère, il  vint  en  Suisse, 
puis  en  France,  où  il  fit  paraî- 
tre dÎTers  ouvrage?^.  Sans  parler 
de  qii('l(|nes  essais  jinldiés  dans 
sa  juunesse,  f>n  lui  doit  un  Ta- 
bfeau  gcnrral  <lc  la  Suède  (  Lau- 
sanne, 178*),  2  vol.);  un  Tableau^ 
des  Hats  dan  ois  ;  un  Tableau  d& 
la  jnt)  Bail njue ^eiuniihonne H is-* 
ioire  de  Christine,  reine  de  Suède 
(  Paris,  i8i5,  »  voK  ).  Peu 
de  vues  nouvelles  et  peu  d  origi- 
nalité dans  le  style  ;  mais  de  la  lu- 
cidité, de  la  véraeité,  et  quelque 
fois  de  la  concision,  distinguent 
cet  écrivain  qui  a  travaillé  à  plu* 
sieurs  recueils  et  ouymi^ns  pério** 
dîques,etc.  Catteau-Callevilleest 
mort  à  Paris  le  19  mai  1619,  Sgè 
de  60  ans. 

C  AUCHOÎS^LEMAIRE  (Loois- 
Augustin-Faahçois).  L'histoire  de 
ce  jeune  et  savant  littérateurn'cst 
encore  que  celle  de  ses  infortunes. 
Né  à  Paris  le  2S  riMiit  1789,  il  em- 
brassa, au  soriii-  du  collège  oiï  il 
avait  lait  d'excellentes  études,  la 
carrière  do  Tinstruction  pbblique, 
qu*ilquitta,en  1814»  pour  ouvrit 
uo  cabinet  littéraire ,  particuliére- 
mcnH  consacré  aux  étudians.  De- 
Tcnu  à  cette  époque  propriétaire 
du  Jeurnal  des  arts  et  delà  lltté" 
ratare,  il  en  continua  la  publica-  - 
tion  sous  le  titra  de  Nain-Jaunsf  > 
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celte  feuille  où  les  opinions  politi- 
ques \ei  plus  constitotionnelies 
étaient  présentées  sous  les  formes 
les  plus  piquantes,  futsupprimée 
en  181 5*  M.  Cauchois-Iteaiiure 
reTendîqua  dans  les  Fantaisies  ^ 
qui  devaient  faire  suite  au  Naiît- 
Jaune ,  la  solidarité  politique  d'u- 
ne rédaction  à  laquelle  il  n'a- 
vait pris  qu'une  faible  part. 
Les  Fantaisies  eurent  ,  dès  le 
premier  cahier,  le  sort  de  la  feuil- 
le qu'elles  remplaçaient.  L'édi- 
teur qui  ne  secrujaitpas  dispensé 
par  CCS  actes  de  l'autorihj  ,  do 
remplir  ses  cngagcraens  envers 
ses  abonnés,  obtint,  par  intermé- 
diaire et  en  société  ^  le  privilège 
du  Joùmaides  arts  et  de  là  polUi" 
que;  cette  feuille  fut  encore  sup- 
primée au  a4**  numéro»  sous  le 
prétexte  d*un  article  revêtu  du 
Tïsa  de  la  censure,  où  l'on  plai- 
gnait le  sort  de  l'illustre  Gamot. 
La  ruine  de  cette  troisième  entre- 
prise porta  le  dernier  coup  à  la 
fortune  de  M.  Caucboîs-Lemaire, 
qui  se  yit  contraint  de  se  réfugier 
en  Belgique,  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  dont  il  était 
J'objet.  Arrivé  î\  Bruxelles  ,  il  y 
publia  le  Nain- Jaune  rèfa^j^iê  ^ 
dpnt  il  fut  un  des  principaux 
lédaetèttiy;  à  cette  feuille  suc- 
céda le  tirât  Libéral*  Un  article 
de  ce  journal  quotidien  »  relatif  à 
l*9spagnei  Talut  à  Jtt.  Caucbois- 
Lemaire  un  procès  qu'on  lui  in- 
tenta, an  00m  de  sa  majesté  ca- 
tholique f  et  qu'il  perdit.  Vers  le 
même  temps,  dix- neuf  Français , 
volontairement  réfugiés  en  Bel- 
gique, furent  portés  par  un  co- 
mité de  diplomates  sur  une  liste 
additiunnelie  ù  celle  des  trente- 
huit  ;  M.  Cauchois  -  Lemaire  fut 
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de  ce  lioiiihi  c  ,  et  reçut  en  consé- 
quence un  |)asse-port  pour  Ham- 
bourg ,  où  il  n'avait  que  faire  »  et 
où  cependant  on  l'obligeait  de  se 
rendre;  il  partit  après  avoir  pro- 
testé par  acte  notarié  contre  la 
violence  qui  lui  était  faite  ^  au 
mépris  du  droit  des  gens  et  de» 
lois  fondamentales  du  royaume 
dont  on  l'expulsait.  S'étant  sous- 
trait en  route  à  la  vigilance  des 
agcus  de  police ^  il  se  rendit  à  La 
Haie  ,  où  il  reçut  Tbospitalité  la 
'  plus  généreuse.  C'est  dans  cet 
asile  qu'il  composa  un  mémoire 
assez  élendu  à  Tappui  d'une  pé-  " 
tition  qu'il  adressa  aux  états-gé- 
néraux et  qui  fut  rejetée  après 
une  discussion  orageuse.  Obligé 
de  quitter  sa  retraite  où  il  avait 
été  découvert  9  M«  Cauchob  erra 
pendant  un  an  dans  les  Pays-Bas^ 
inconnu  des  personnes  qui  le  lo-« 
geaientf  et  en  proie  au  plus  pres-> 
sant  besoin.  La  générosité  belge  • 
l'empécba  seule  d'y  succomber. 
Ccpcîîdnntrordonnancedu  5 sep-  » 
tembrc  avait  en  Fr  ince  d'heu- 
reux résultats,  et  M.  Cauchois- 
Lemaire  ,  qui  n'était  pas  législa- 
tivement  proscili,  s'en  prévalut 
pour  revenir  à  Tai  is.  Il  est  auteur 
des  publications  suivanlea  :  1* 
Mémoire  en  appet  contre,  U  rai 
d*Espagne  ;  on  an  plus  tardt  la 
logique  pressante  de  cet  écrit  eût 
été  mieux  appréciée;  l'auteur 
aurait  plaidé  contre  un  roi  cons- 
titutionnel;  Âppsl  à  l'opinion 
publique,  et  aim  états^énéraauf 
du  Royaume  "^es  Pn^s^Bas^  en 
faveur  des  Français  proscrits ,  La 
Haie,  181  j.  Cet  ouvrage,  dont  les 
notes  sont  de  31.  Guyet,  suffirait 
pour  placer  son  auteur  au  rang 
des  premiers  publicistes  et  des 
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nieilieur?i  écrivains  de  l'Europe 
dans  le  genre  judiciaire  ;  3*  des 
trois  Projets  de  loi  sur  tes  publi' 
cations,  Paris,  f^"  de U aptes 

et  de  ta  déctaralion  de  Laybîîch , 
l'aris,  1821  ;  5"  des  J ésuites ,  par 
d*  Alembert^  ouvrage  précédé  (tun 
prieh  des  doctrines  et  de  l'histol'^ 
re  de  cette  eocUté,  et  suivi  de  no» 
tes  et  ifdclaireissemens,  i  toI.  in- 
18^  Parby  1 82 1  ;  OpusetUes,  Pa- 
TÎ89 1 8a  1.  C'est  uorecaeilde  dir^s 
articles  et  d'extraits  d'ouTrages 
publiés  à  différentes  époques  et 
dans  difTérens  pays;  7*  Lettre  à 
MM*  de  Lavauy  ftrdsident  des  as-* 
sises,  et  Ravignan,  avocat-géné- 
ral, Paris,  1821.  On  nttribue  à 
M.  Cauchois-Lemairc  une  part 
dans  la  composition  du  petit  Al- 
wanach  législatif,  ou  la  Fcrité 
en  riant  sur  nos  députés,  1  vol. 
in-12,  janvier  1821. 

CAICHY  (Louis-Fraîîçoi»)  , 
poëte  latin,  est  né  à  liouen  en 
1755.  Après  avoir  été  commis  à 
Hntendanoe  de  cette  Tflle  ayant 
la  rérolutiODy  il  Tint  à  Paris»  où 
il  fut  nommé,  sons  le  consulat, 
garde  des  archiTes  et  du  sceau,  et 
rédacteur  des  procés-rerbauz  des 
aéaaees  du  sénat- consenraleur, 
fonctions  qu'il  «ontiaua  d'exercer 
sous  Tempire  avec  le  titre  de  se* 
Crétaire-ardiiviste^  et  qu'il  rem- 
plit encore  actuellement  auprès 
de  la  chambre  des  p.iirs,  depuis 
la  resfaiiraiion ,  sous  le  titre  de 
garde  des  ree^îstres  ,  et  n'dacteur 
des  procès- verbaux  des  séances. 
Son  goût  pour  la  poésie  latine, 
qu'il  cultive  avec  succès  depuis 
long-temps,  l'engagea  a  publier 
successivement  diverses  pièces 
qui  foreot  mentionnées  honora- 
blement éans  le  rapport  fait,  en 
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1810,  à  rinsîitut,  pour  les  prix 
décennaux,  ww  uoni  tle  la  classe 
d'histoire  et  de  lilleratui  e  ancien- 
ne. Les  princiiKilcs  de  ces  pièces 
sont  :  1"  Ode  an  premier  lonsal , 
1802  ;  a*  sur  la  Rupture  du  traité 
d'Amiens  par  les  Anglais,  ode  à 
Kapoléon,  i8o5;  5*  la  Légion^ 
d^ honneur f  ode,  i8o5;  4*  l*Ode 
italienne  du  colonel  Grobert, 
poieone  ai  Donubh,  traduite  en 
Ters  héroïques  latins ,  i8o5;  5*  la 
Marche  de  la  grande-armée,  ode, 
180 5  ;  6*  /a  Batailie  it  Austerlitz, 
dithyrambe,  avec  une  traduction 
française»  i8o6«  Cette  pièce  est 
regardée  comme  une  des  meil- 
leures ;  7*  Nereus  vœticinator  (  les 
prédictions  de  Néréc  ) ,  petit  poè- 
me sur  la  naîssnuce  du  roi  de  Ro- 
me, i8ii.  Toutes  ces  pièces  sont 
écrites  en  latin  ;  l'auteur  a  fait 
aussi  des  poésies  françaises.  Sim- 
pic  chevalier  de  la  légion-d'huu- 
neur  sous  Napoléon, M.  Cauchy a 
été  nommé ,  par  le  roi ,  oilicier  de 
la  même  légion,  leSjauTieriSiS. 

C  AULAINQOURT  (Aimakh-Au- 
cosm-Louis  DE  ) ,  duc  de  Vicen- 
ce,  lieutenant  •  général ,  grand* 
croix  de  la  légion-dfhonneur,  et 
desordresdeSaInt-Ândré  de  Rus- 
sie, de  Léopold  d'Autriche,  de 
Saint- liubert  de  Bavière,  de  la  Fi- 
délité de  Bade,  etc. ,  est  né  à  G  au- 
laincourt,  en  1775,  et  est  fils  du 
marquis  de  Cauîaincourt,  oITicicr- 
général,  qui  n'a  jamais  été  ntîachc 
au  service  personnel  de  la  maison 
de  Coudé,  quoiqu'on  ait  aiTeclé 
de  publier  le  contraire,  et  de  la 
marquise  de  Caulaincourt ,  dame 
de  Madame,  comtesse  d'Artois.  La 
Yie  du  général  Caulaincourt,  de- 
puis 1788  jusqu'en  1814  >  fut  ex-  • 
cloMTement  partagée  entre  ses 
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fonctions  politiques  et  ses  devoirs 
militaires.  Il  entra  au  senrice  ù 
i5  ans  y  fnt  snocessifemeot  sous- 
lieutenant  ,  lieutenant  »  ensuite 
capitaine,  aide^de-OttUp  de  son 
père  f.  puis  officier  d*état-niajor 
dans  la  dÎTision  Harrille  :  en  1 792, 
destitué  9  mis  en  prison ,  il  n'en 
sortit  que  pour  être  appelé  par  la 
réquisition ,  et  rentra  dans  les 
ranges  derarméc,  où  il  servit  pen- 
dant troî^  nns,  comme  grenadier, 
puis  comme  chasseur  à  cheval.  Il 
ïut  réintégré  dans  son  grade  de  ca- 
pitaine, en  Tan  5>  sur  la  deman- 
de du  général  Hoche  :  ce  brave 
lui  fit  rendre  cette  justice,  «  pour 
»le  récompenser  d*aToir  préféré 
»rhonneurdeooBiIiattre  pour  son 
»  pays  9  à  la  facilité  qu'on  trouTÛt 
«alors  de  se  faire  mettre  en  ré* 
«qutsition  dans  une  administra*- 
»iton  pour  échapper  aux  fatigues 
ênt  dangers  de  la  guerre.  »  Aid»- 
de-camp  du  général  Aubert  Do* 
bayet,  etchef-d*escadron,  il  rac- 
compagna à  Venise,  après  la  dé- 
faite de  Wiirmser,  dans  la  glo- 
rieuse Ciinipagne  d'Italie,  puis  à 
Constanlinople,  oû  ce  général 
était  alors  ambassadeur  de  la  ré- 
publique. Ici  commence  la  car- 
rière diploiiiaUque ,  où  M.  de 
Caulaincourt  s'est  fait  un  nom  ho- 
norable. Bn  Tan  5  9  il  Ait  chargé 
d'accompagner  à  Paris  l'ambas- 
sadeur ottoman*  Sn  l'an  7^  il  com- 
mandait le  3*^  de  carabiniers  9 
et  fut  blessé  de  deux  coups  de 
feu ,  l'année  d*a  près  9  à  l'affiiire  de 
Weinheim ,  où  il  commandait. 
Après  la  paix  de  Tan  8,  le  colonel 
Caulaincourt  fut  enroyé  à  Péters- 
bourg  ,  pour  renouer  les  rela- 
tions de  la  France  avec  Tem- 
pereur  Alexandre^  qui  Tcouit  de 


monter  sur  le  trône  de  Russie  ; 
c'est  de  cette  mission  importante 
qi^  datent  l'estime  et  la  confian- 
ce dont  ce  sourerain  n'a  cessé 
d'honorer  M<  deCaulaincourt;  cet- 
te mission  dura  six  mois.*  De  re- 
tour en  France,  il  préféra  au  gra-* 
de  de  général  de  brigade ,  qu'il 
ayait  déjà  refusé  du  général  Mo- 
reau ,  dans  la  fameuse  campagne 
de  Hohenlînden,  le  commande- 
ment de  son  régiment  de  carabi- 
niers, qui  s'était  illustré  dans  les 
mémorables  affaires  de  Moës- 
kiich,  au  passage  du  Danube,  A 
Néresheim,  etc.  La  même  année 
(eu  Tau  lu),  il  fut  appelé  pai  le 
premier  consul,  dont  il  devint  le 
troîsièmeaide-de^ïamp  parson  an- 
cienneté dans  le  grade  de  colonel. 
Dés  cette  époque,  le  serfîcede 
la  maison  du  premier  consul  se 
trouTant  partagé  entre  ses  aides- 
de-camp,  selon  Tusage  établi  aux 
armées,  par  les  généraux  en  chef» 
celui  des  écuries  et  de  tout  ce 
qui  y  était  réuni  fut  confié  au  gé- 
néral Caulaincourt ,  qui  'A  l'avéne- 
mcnt  de  l'empereur,  se  trouva  na- 
turellement porté  à  la  dignité  de 
grand-écuyer  ;  il  s'éleva  comme 
Duroc,  qui  étant  charg»:  du  ser- 
vice de  la  maison,  deviiU  giand- 
maréchal.  Nommé  général  de  bri- 
gade, en  l'an  1 1,  M.  de  Gaulain- 
cdurt  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions» telles  que  de  fomer»  4 
BraxeOes,  le  11a"*  régiment^  de 
kftter  à  Strasbourg ,  la  construc- 
tion de  la  flottille  destinée  à  re- 
monter le  &h  in  jusqu'à  Dordrecht, 
et  de  surveiller  les  intrigues  du 
ministère  anglais,  sur  les  deux  ri- 
ves du  Rhin,  Cette  mission,  qti'ii- 
ne  maîveilhnice  perfide  a  voulu 
coDtondre  avec  ia  mission  trop  ia-^ 
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metisc  (rEUcinheim,  qui  ciU  ^our 
objet  l*arre8Îalîon  du  duc  (ï  En- 
ghien,  ne  concenuiit  que  les  in- 
trip^ucs  et  les  complots  du  minis- 
tre anglais  Drake,  cootre  le  gou- 
▼erocuient  de  la  France  et  la  Tie 
du  ptevà^  cooftul*  La  conduite 
de  M.  Brake  Ait  si  oontrafre  ail 
caractère  diplomatî^e^  dont  II 
était  mêtu  à  Uiinich,  quil  fat 
congédié  h  f[  mars  i8o4,  parTé- 
leinisiûr  de  fiaTÎère.  (Moniteur  de 
Tentôse  et  germinal  an  M,  de 
Caulaincourt  est  tellement  étran- 
gér  à  l'arrestation  de  Mf  le  duc 
d'iilnghicn ,  qu'elle  avait  été  par- 
ticulièrement confiée  parle  minis- 
tre de  la  guerre  à  un  autre  géné- 
ral, qui  en  rendît  compte  direc- 
tement au  premier  consul,  et  qui 
avait  sous  ses  ordres  un  oincier- 
gécvépal  f  5oo  hommes ,  et  un  ce* 
fenel  de  gcndannerie  9  qui  fut 
rezéonteur  de  cette  fatale  arresta- 
'  tioo.  li  M  de  notoriété  publique, 
^  de  nomlM^ux  témoignages  de 
toua  les  partis  ont  confintté,  qn'à 
rinstantmême  où  cette  an  (  Station 
se  faisait  A  Btteinheim,  M.  de  Cau- 
laincourt était  sur  la  roule  d*Of- 
fenboarg,  pour  l'èxécuVion  des 
ordres  dont  il  était  char2:i'.  Re- 
vue chronologique  ,  rt  nîf  i  ijuant 
une  lettre  du  mini^trt*  des  rela- 
tions extérieures  au  ministre  de 
rélecteur  de  Bade,  au  sujet  des 
Tiolations  de  territoire  exécutées 
ù  Offenbourg  et  à  Ëtteinhcim; 
cette  pttblicatiott  nous  a  mis  daàs 
le  cais  tle  védiercber  la  part  réelle 
qu'a  pu  y  «ToirM.deCanlaincottrty 
et  none  tranvcrftons  la  lettre  du 
ministre  des  relations  9  en  Terta 
de  laquelle  il  expédia  cette  dé^- 
pêohe  à  i^arlsruhe,  par  ttli  capi-» 
iakre  dé  oarabinieii^  : 


Lé  ministre  des  relations  extérieur' 
rca  au  général  Caulaincourt, 

I 

Paris ,  le  ai  Tentése  an  13. 

«Général,  j'ai  l'honneur  de 
•TOUS  adresser  une  lettre  pour  le 
tlMiron  d'Édelsheim  »  ministre 
ii]^rinclpal  de  Télecteur  de  Bade; 
•TOUS  voudrez  bien  la  lui  faire 
Bparrenir,  aussitôt  que  votre  ex- 
•pédhion  d*0(fenbourg  sera  con- 
»  sommée;  le  pcemier  consul  me 
•charge  de  tous  dire 9  que  si 
•TOUS  n'êtes  pas  dans  le  cas  de 
n  faire  entrer  d^-s  troupes  dans  îes 

•  états  de  l'éli  cteur,  et  que  vous 
«appreniez  que  le  général  Orde- 
Bnern'en  a  point  fait  entrer,  oet- 
»te  lettre  doit  rester  entre  vos 
»  mains,  et  ne  pas  être  remise  au 
i> ministre  de  1  électeur.  Je  suis 

chargé  de  vous  recommander 
•particttliérement  de  faire  p^n«* 
•dre^  èt  de  rapporter  arec  row 
»  les  papiers  de  madame  Reldi.  . 

»  J'ai  llionneur  de  tous  saluer. 

»  Signé  Ch.  Mau.  TiLLEtiAVi».!» 

Cette  lettre  qu'il  était  tout  na- 
turel qu'on  chargeât  M.  de  Cau- 
laincourt de  transmettre  parce 
qu'il  était  plus  près  de  Carlsruhe, 
prouve  ,  comme  Tordre  anté- 
rieurement publié  du  ministre 
de  la  guerre ,  qu'il  y  avait  deux 
missions  distinctes  ,  et  que  M. 
de  (Caulaincourt  était  chargé  de 
celle  d'OÛenbourg.  La  lettre  sui- 
vante, de  l'empereur  Alexandre, 
Sous  la  date  du  4  avril  i%o$,  achéTC 
de  pronrer  à  quel  point  H  fût  é- 
Mnger  à  l'affMre  d*Etteinlt«»n. 
«  Je  saTais,  général  ^  par  mes  mi- 
•nlstres  en  ARemagne,  combien 
»  vous  êtes  étranger  à  l'horrible 

•  afiDaire  dont  tons  me  pattes* 
»Le9  piéc«s  que  tous  me  coitimn- 
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uniques  ne  jpeuveot  qu'ajouter  à 
«cette  coDTicUoo*  J'aime  à  tous 
vie  diref  et  à  tous  assurer  aussi 
i»de  l'estime  sincère  que  je  tous 
»  poffte.  AvBXàMvn,  »  U  est  bon  de 
se  rappeler  que  la  mort  de  II.  le 
duc  d'£nghien  fut  alors  la  cause 
de  la  rupture  de  la  Kussle  ayec  la 
France,  et  que  le  graod->duc  de 
Bade ,  dont  le  teniloire  avait  été 
violé  à  Etteinheîni,  était  benti- 
père  de  l'emperLui  Alexandre. 
On  a  prétendu,  avec  le  niéiiie 
système  de  calomnie,  que  M.  de 
CiulaiDcourt  avait  assisté,  àParis, 
à  lii  mort  du  prince.  La  iausseté 
ti'uue  pareille  inculpation  est  en- 
core prouvée  par  les  témoignages 
de  plusieurs  fonctionnaires  pu- 
blics, civils  et  militaires  y  qui  les 
ont  adressés  d'ofiice  à  M.  le  gar- 
de*des*soeauz»  en  i8i6^  témoi- 
gnages qui  prouvent  que  M.  de 
Gaulaincourt  était  alors  à  plus  de 
^  soixante  lieues  de  Paris.  £n  i8o5, 
M*  de  Gaulaincourt  fut  compris 
dans  une  promotion  de  ao  géné- 
raux de  division,  et  dans  celle  du 
fî^rand-cordon  de  la  légion-d*hon- 
ueur  qu'il  reçut  eu  même  temps 
que  47  g»"'nds-()ffîf  !erj^;  et  enfin 
dans  la  distribution  des  titres,  qui 
iureat  alors  si  prodigués,  il  l'ut  dé- 
coré de  celui  de  duc  de  Vicence. 
ba  duuble  qualité  de  grarid-écuyer 
et  d'aide-de-camp,  l'attachait  à 
toutes  les  opérations  militaires  oà 
Vempereur  commandait  en  per- 
sonne :  il  le  suif  it  dans  toutes  les 
campagnes»  excepté  à  ceUe  d'Es- 
pagne et  de  Wagram,  pendant  les* 
qdelles  il  était  aml»assadeor  à  la 
.  cour  de  IVussie.  Gette  importante 
mission  dura  quatre  ans.  La  part 
quMl  eut  è  Tattitude  hostile  de 
la  JUissie  contre  VÀogieterrei  le 
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maintien  de  Palliance,  et  du  sjs- 
'tème  continental»  si  contraire  aux 
besoins  de  la  ftussîe;  le  mauvais 
succès  de  nos  afiPuIrcs  d*£spagne  ; 
la  reconnaissance  du  roi  Joseph» 
après  la  capitulation  de  Bayien; 
l'entre  vue  d'£rfurt»  à  laquelle  s'at- 
tachait l'espérance  si  raisonnable 
du  maintien  de  la  paix  générale, 
la  ilussie  déclarant  et  faisant  la 
g^iierre  à  TAntriche;  le  commen- 
cément  des  aiïaires  de  Pologne; 
les  projets  de  mariage  de  l'empe- 
reur avec  une  grande-duchesse; 
son  mariage  avec  l'a  rchi-duch  esse; 
cniîn  tantd'événcmens  si  coutrai- 
res  et  si  compliqués,  qui  se  sac- 
cédèrent  pendant  cette  grande  é- 
poque  de  la  gloire,  française»  .du- 
rent placer  souvent  le  duc  de  Vi- 
cence éloigné  de  sa  cour,  par  une 
distance  de  huit  cents  lieues»  dans 
une  position  plus  que  délicate  »  et 
donnent  à  son  ambassade  un  ca- 
ractère grave ,  un  intérêt  particu*» 
lier  qui  ne  doivent  pas  échapper 
ù  l'histoire.  La  droiture»  la  ferme- 
té du  duc  de  Vicence  surent  le 
maintenir,  au  sein  de  tant  de  dîflî- 
cullés,  daus  l'estime  et  la  confian- 
ce du  souverain  près  k([uel  il  é- 
tait  accrédité ,  comme  daui>  celles 
de  celui  qu'il  représentait.  Tou- 
tefois ,  son  dévouement  à  la  pcr- 
soiiiie  et  à  la  gloire  de  Napoléon 
ne  Taveuglait  pas  sur  les  vérita- 
bles intérêts  de  la  France,  et  lu 
nouvelle  direction  que  prit  alors 
le  cabinet  rengagea  à  solliciter 
son  rappel  »  qu*il  ne  put  Obtenir 
qtt*en  181 1.  La  constante  opposî-* 
tîon  du  doc  de  Vicence  à  la  mal- 
heureuse guerre  de  Russie»  est  as- 
ses  connue.  Cette  opposition,  ses 
observations  déplurent  :  ce  qui»  à 
'Wiina»  le  décida  à  demander  ua 
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commandeiiient  à  Tannée  d*Ks« 
pagne;  reoipereur  n*y  voulut 
point  consentir.  A  Moscow,  il  dé- 
sira le  charger  d'aller  négocier  la 
paix  à  Péterslionrg;;  le  duc  de  Vi- 
coFire  qui  conn.'iissnit  rinipossi- 
bilité  d'une  pareille  négociation  , 
la  refusa.  Sa  dicrnîté  personnelle, 
autant  que  sa  conviclion,  lui  im- 
posèrent cette  résistance.  Au  coni- 
mcnccnient  de  la  latale  retraite, 
Tcmpercur  conûa  au  duc  de  Vi- 
ccnce  son  dessein  de  reTenîr  à 
Paris  dès  que  Tarmée  serait  en 
position  9  par  TarriTée  des  ren- 
forts »  de  s'établir  et  de  se  repo- 
ser. Ce  but  parut  rcnipli  par  la 
jonction  du  corps  du  général  Loi- 
son  ,  à  deux  journées  en  ayant  de 
Wilna.  L'empereur  se  décida  à 
partir,  et  fit  à  la  fidélité  si  éprou- 
TÛe  du  duc  de  Vicence,  l'honneur 
de  lui  l'aire  partager  les  cliances 
de  sou  voyage,  et  de  le  ramener 
de  SiDorgony  à  Paris.  Après  qua- 
torze jours  et  quatorze  nuits  [)as- 
sés  têtc-à-tètc  en  traineau  ou  eu 
voiture  j  sous  le  ToUe  de  Tlnco- 
gnito ,  M.  de  Caulaincourt  remit 
l'empereur  dans  son  palais  des 
Tuileries,  le  18  décembre  181  a. 
Jamais  souverain  et  sujet  n'a- 
vaient été  rapprochés  pendant  un 
temps  aussi  long,  et  dans  une  si- 
tuation aussi  extraordinaire.  Elle 
sembla  avoir  accru  l'estime  et  la 
confiance  de  l'empereur  pour  le 
duc  de  Vicence,  de  tout  ce  qu'el- 
le avait  amené  d'épancliriix  ru  do 
part  et  d'autre.  Aj^ipclc  au  con- 
seil, 01^  il  lut  question  de  la  paix, 
son  opposition  au  système  adop- 
té réloigna  de  nouveau  des  afi'ai- 
res.  A  r  ouverture  de  la  (lanipa- 
gne,  pendant  l'absence  momenta* 
née  du  ministre  des  relations  ex- 
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térieures,  le  duc  de  Yîccnce  Tut 
chargé  par  l'empereur  de  la  cor- 
respondance politique,  de  la  né- 
gociation de  Dresde  avec  M.  de 
Bnbna,  ainsi  que  de  la  snile  des 
propositions  inutilemetit  laites  à 
la  Russie,  la  veille  de  la  bataille 
de  Baulzen 3  et  enfin  ,  d'une  nou- 
velle proposition  relative  à  un  ar- 
mistice .  II  conclut  celui  de  Ples- 
witz  avec  la  l'iusse  et  la  Russie. 
Cet  armistice,  qui  protégeait  tous 
les  besoins  de  l'armée  ^  donnait  le 
temps  de  s'expliquer  et  devait  me- 
ner à  la  paix.  Le  congrès  de  Pra- 
gue eut  lieu;  et  M.  de  Vicence» 
qui  était  toujours  appelé  quand  il , 
fallait  concilier^  fut  nommé  plé- 
nipotentiaire poar  la  France.  Il 
n'accepta  que  sur  la  promesse  for- 
melle de  l'empereur,  de  régler  sa 
poîîiique  surdes bases  qui  dussent 
amener  la  paix.  On  sait  le  résultat 
de  ce  stérile  congrès,  où  la  Rus- 
sie, maîtrisant  la  Prusse,  ne  vou- 
lut point  négocier,  afin  d  entraî- 
ner l'Autriche.  Le  temps  perdu  en 
Tailles  formalités  9  on  eût  a  tic  lut 
le  terme  fatal  de  la  reprise  des 
hostilités  9  si  l'esticoe  dont  jouis- 
sait M.  de  Vicence  9  ne  lui  eût  fait 
confier  hors  des  formes  diploma- 
tiques» une  note  authentique  de 
rempereur  d'Autriche»  qui  pou- 
vait amener  la  signature  de  la 
paiï  en  vingt-quatre  heures  :  la 
communication  qu'il  en  lit  à  son 
souverain,  uViotînt  pas  le  résul- 
tat désiré,  ^'apolcon  ne  put  se  dé- 
terminer à  reuoucer  à  son  sys- 
tème continental,  ni  à  restituer 
les  provinces  illyneunes  :  ce  re- 
fus entraîna  l'Autriche.  Napoléon 
comptait  sur  des  succès;  mais  en 
Tain,  la  fortune  s'était  lassée  plus 
tôt  que  son  génie  ;  c'est  à  Leipsick 
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'  qu'elle  Tabândonna  pour  ne  plus 
lui  revenir,  même  avec  la  victoi- 
re. Des  ouvertures  lui  ♦•ut  laites  à 
Francfort.  [MonUeur  du  m  jan- 
vier 1 8 1 4.)  tin  congrès  fui  eu  cou- 
scqueuci:  projeté  à  Alauhfitn,  et 
M.  deVicence,  nommé  pluuipo- 

.  '  lentiaire.  Les  ténioigua^es  d'es- 
time européenne  qui  lui  furent 
donncsda^is  celle  mémorable  coUr 
férence  de  Fraocfort,  et  que  Na- 

Îoléon  confirma  en  les  faisant  pu- 
lier»  contribuèrent  sans  doute  à 
le  faire  appeler  au  ministère  des 
relations  extérieures;  fidèle  i  ses 

Ï»rincipes  de  modération  et  de 
oyautéj  il  insista  TÎTement  pour 
qu*une  grande  et  complète  com- 
munication des  propositions  de 
Francfort  9  et  une  franche  décla- 
ration des  intentions  du  gouver- 
nement, instruisissent  la  France 
de  ses  dangers  et  de  ses  espéran- 
ces, et  l'appelasseut  toute  euliè- 
re  à  la  défense  de  ses  limites  na- 
turelles. C'était  niellrc  de  la  che- 
valerie dans  la  di[)luuialie  :  ce  rô- 
le était  honorable  pour  le  souve- 
rain qui  l'eût  accepté,  pour  la  na- 
tion qui  Taurait  rempli ,  et  qu'il 
aurait  électrisée;  mais  l'empe-- 
reur  qui  TÎt,  ayec  raison  $  dans 
la  prétendue  modération  des  ca- 
binets à  Francfort,  un  nouTcau 
piège  tendu  à  la  bonne  foi  de  la 
nation,  à  laquelle  cette  paix  s| 
désirée  pourrait  paraître  une  cer^ 
litude»  et  arrêter  lelan  nécessai- 
re pour  sa  défense,  ne  consentit 
point  à  Pentii^rc  publicité  dû  la 
déclaration  proposée  par  son  mi- 
nistre. Envoyé  près  des  souve- 
rains alliés,  et  par  suite,  négo- 
ciateur au  congrès  de  Chatiîlon, 
où  s<Mil  contre  quatre  plénipoten- 
tiaires des  grandes  puis;$ancc5,  en 
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ne  comptant  les  trois  Anglais  que 
pour  un ,  comme  dit  K.och,  il  lut- 
ta nver  plus  de  courage  que  dn 
bonheur,  pour  amnnnr  la  conclu- 
sion (l'une  paix  qui  ne  devait  pas 
se  cuuclure.  M.  deVicence  rejoi- 
gnit l'empereur  et  son  armée  à 
Sailli- Dizier,  et  l'accompagnait 
prés  de  Paris ,  lorsqu'il  apprit  la 
capitulation  imprévue  qui  avait 
mb  la  capitale  au  pouToir  de  Ten* 
Demi.  iînToyè  de  nouveau  par 
l'empereur  auprès  des  souTcrains 
alliés^  à  Bondy  et  à  Paris,  les  in- 
trigues qui  s'y  tramaient  rendi- 
rent sa  mission  inutile;  mais  il 
eut  le  courageux  honneur  de  lut* 
ter  pour  l'empereur  et  pour  son 
fils 9  de  défendre  leurs  intérêts; 
et  peut-être  balança-t-il  un  mo- 
ment l'exécution  des  dispoî^itions 
déjà  arrêtées.  Peut  -  être  aussi 
est-ce  à  la  promesse  faite  au  duc 
de  Vicence,  par  l'empereur  de 
Russie  9  et  à  la  iidélîté  de  ce  prince 
po<ir  sa  parole,  que  Napoléon  dut  - 
alors  la  souveiainete  de  l'île  d'El- 
be. De  retour  à  Fontainebleau, 
il  fut  encore  choisi  par  Napoléon 
pour  lui  rendre  le  dernier  serrice  : 
il  fut  l'un  de  ses  pléntpotentlai" 
res  pour  le  traité  du  1 1  avril ,  eft 
porteur  de  son  abdication.  «  G*es| 
»à  vous»  Caulaincourt,  lui  dit 
•rempereury  c'est  à  votre  fidélî- 
»  té  5  à  votre  honneur»  que  je  con- 
9fie  mon  abdication,  sUl  n'y  a 
•pas  (t nuire  moyen  de  salut  pour 
9  la  France,  Défendes  ses  intérêts 
savant  les  miens,  si  tout  la 
«  trahit  pas;  et  ne  remettez  mon  ab' 
»dicalion,  qu  autant  qaon  tlcn^ 
»  ffra  les  promesses  faites  pour 
»/'«rmrr. ')  Quand  les  d-Mix  au- 
tres plénipotentiaires  apportèrent 
avec  le  duc  de  Yiccacc,  au  gou- 
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vernement  provisoire,  Tabdica- 
tion  lie  l'empereur,  en  échange  de 
son  accession  au  traité  du  1 1  a- 
vril,  et  de  la  garantie  du  nouvel 
état  de  choses,  le  président  et  les 
membres  du  gouvernement  pro- 
TÎsoire  demandèrent  au  duc  de 
Yiceoce  soo  adhésion  au  nou* 
Teau  goarernement^  à  rexem- 
plCt  dUaient-ils»  de  plusieurs  gé-» 
néraux.  a  Je  suis»  répondit-il» 
»Ie  plénipetentiaire  et  le  sujet 
»de  Tempereur  :  {e  ne  cesserai 

•  de  Têtre  que  quand  il  n*aura 

•  plus  besoin  de  mes  services  ^  et 
•qu'il  m'aura  délié  de  mon  ser- 
»  nient.  »  Le  maréchal  Macdonald 
fit  la  mêni(^  i  (  ponse.  En  souve- 
nir de  sa  fidélité  et  de  son  atta- 
chement >  Napoléon  doima  a  L^l. 
de  Vicence  son  sabre  et  son  por- 
trait, gravé  sur  une  pierre  orien- 
tale. Le  ao  nviiL  Nnpoléon  par- 
tit de  ronUiiicbliiau ,  et  écrivit 
de  sa  route  à  M.  de  Ylcence  :  «  Je 
•conserve  le  souvenir  de  toutes 
•les  preuves  d'attachement  que 
•TOUS  m'aTcs  données  dans  ces 
«derniers  temps  »  et  je  tous  en 
•remercie.  Ne  doutes  jamais  de 
•tous  les  sentimens  d*estime  et 

•  d'amitié  que  je  TOUS  porte.  » 
Chargé  spécialement,  par  l'empe- 
reur ,  des  ratifications  à  obtenir, 
et  de  Texécutioa  du  traité  ,  l'op- 
position que  montra  M.  de  Vi- 
cence ,  la  haine  qui  résulta  pour 
lui  de  la  rî'joureuse  fidélité  avec 
laquelle  il  remplit  ce  dernier  de- 
voir, et  les  conséquences  qu'el- 
les devaient  avoir  pour  lui-mê- 
me, rien  ne  l'arrêta;  il  arracha 
enfin  pour  l'empereur  et  pour  sa 
famille,  toutes  les  garanties  qu'il 
pouvait  exiger.  Après  ces  uègo- 
eiations  ^  M.  de  Vicence  se  retira 


à  la  campagne.  Le  retour  de  Na- 
poléon en  mars  iBi5y  rappela 
M.  de  Vicence  à  Paris  :  il  dut , 
malgré  le  désir  qu  il  manifesta 
de  partager  le  sort  île  l'armée,  se 
charger  encore  du  ministère  des 
relations  extérieures.  Après  Tain 
dicationde  1815,  il  continua  de 
remplir  euTers  la  France  et  Na- 
poléon, son  ancien  mandat  de  fi- 
délité et  de  dévouement.  Nommé 
membre  de  la  commission  du  gou- 
Ternement,  il  resta,  dans  cette 
circonstance,  comme  dans  tou- 
tes celles  de  sa  vie,  fidèle  à  ses 
principes  d'honnenrel  de  loyau- 
té, et  protesta  un  des  premiers 
contre  la  note  insrrée  d-ins  le  Mo- 
niteur du  8  juillet.  11  dut  à  ses 
nombreux  amis  et  à  une  haute 
bienveillance,  sa  radiation  de  la 
r.ilalc        tlu  24  juillet,  et  res- 
ta en  France.   Un  incident  im- 
prévu a  troublé  un  instant  la  tran- 
quillité dont  jouissait  le  duc  de 
Ticence  dans  sa  retraite.  L'on- 
Trage  de  |l.  Koch  (Campagne  dê 
i8i4)  donne  au  duc  de  Vicence 
les  plus  grands  éloges  «  mais  aux 
dépens  du  souTerain  qu*U  a  ser- 
vi ;  sa  délicatesse ,  son  honneur  le 
décidèrent  à  publier,  par  la  Toie 
des  journaux  «  une  des  pièces  de 
sa  correspondance,  qui  pouvait 
éclairer  l'opinion  sur  les  vrais 
mnfîfs  qui  avaient  empêché  l'em-* 
pereur  de  sousciire  anx  condi- 
tions de  paix  (lu  ronufrès  do  (  Ihii- 
tillon.  Mis  eu  jugeiuent  pour  cet 
hommage  rendu  î\  la  vérité  au- 
tant qu'au  malheur,  il  fut  acquitté 
par  la  cour  royale.  M.  de  Vicence 
s'est  iacileiiient  consolé  de  cette 
disgrâce ,  eu  pensant  que  si  quel- 
que chose  peut  ajouter  à  Thon- 
neur  d*unc  action  gé n creuse,  c*est 
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de  souffrir  pour  i  avoir  faite.  M. 
(le  Cautuincûuit,  nommé  mem- 
.bre  du  sénat  -  consemteur  en 
iSiSy  fut  exclu  de  la  chambre 
des  pairs  en  iSi4*  Retiré  de  nou- 
veau dans  sa  terre»  il  s'y  livre  u- 
niquement  à  Fagriculture  :  c'est 
encore  bervir  son  pays. 

CAULAlMCOUilï  (  AuGHSTE- 
Jkah-Gabriel  ,  COMTE  DE  ) ,  com- 
mandant de  la  légîon-d'houneur  j 
grancKcroix  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, etc. ,  <'tc. ,  etc. ,  né  à  Cau- 
laincourt^  le  i6  septembre  1777, 
entré  au  service  en  Tanî^f  1795) , 
tué  ù  la  bataille  de  la  Moskuwa , 
le  7  septembre  1 8 1 2 ,  était  fils  ca- 
det de  feu  le  marquis  de  Gaulaîn- 
courte  lieutenant-général  désar- 
mées du  roi  »  mort  sénateur*  Il  a» 
Tait  été  nommé  sous-  lieutenant 
dans  le  régiment  des  cuirassiers 
du  roi»  le  i4  janvier  1792;  aide- 
de-camp  du  général  Âubert  Du* 
bajet»  le  8  germinal  an  3;  lieu- 
tenant au  1"  régiment  de  carabi- 
niers, le  1"  phn  iùsc  an  4î  capi- 
taine; au  1"  régiment  de  dragons, 
le  9  pluviôse  an, 5;  chef-d'esca- 
dron au  même  régiment,  îc  12 
pluviôse  an  8  ;  colonel  du  if)"*  ré- 
giment de  dragons,  le  (•  iVui  tldor 
an  9;  aide-de-camp  du  cuiiiicla- 
ble  de  l'empire ,  le  20  prairial  an 
13;  général  4e  brigade»  le  10  juin 
1800;  général  de  division  »  le  7 
septembre  1809.  Comme  capitai- 
ne  au  1**  régiment  de  dragons ,  il 
combattit  à  Stockoch  et  à  Slu- 
then-Thal,  sous  les  ordres  des 
généraux  klein  et  Mortier,  lors- 
que les  Russes  débouchèrent  par 
le  Saînl-Gothard.  Il  y  reçut  un 
coup  de  lance.  Comme  chof-d'es- 
cadron  nu  même  régi  ment,  il  ne 
*c  fit  pus  moins  remarquer  ù 
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Vede-LagOjù  l'a vanl-garde  de  l'ar- 
mée d'Italie,  oû  il  enlera,  le  24 
pluviôse  an  9 ,  à  la  t6te  d'un  es- 
cadron ,  400  bommes  d'infan- 
terie autrichienne.  A  Marengo  »  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
tête)  ce  qui  lui  valu  t  le  commande- 
ment d  u  1 9**  régimentde  d  ragons. 
Knlré  en  Espagne ,  en  1808,  corn* 
me  général  de  brigade ,  il  est  cité 
dans  le  rapport  général  de  la  pre- 
mière campagne,  comme  ayant 
commandé  en  chef,  et  avec  suc- 
cès, un  corps  de  5ooo  hommes 
de  différentes  armes,  et  pour  l'a- 
voir ramené  intact  à  Madrid,  à 
l'époque  de  la  déplorable  capitu- 
lation de  Raylen ,  quoique  ses 
commUDÎcations.  fussen t  coupées.  • 
n  servit  ensuite  en  Portugal  et  eo 
£spagqe  f  de  manière  à  être  choi- 
si par  les  maréchaux  ducs  de  Dal- 
matie,  de  Trévise  et  d'EIchÎD- 
gen,  dont  les  trois  années  ve- 
naient de  se  réunir,  pour  exécu- 
ter le  passage  du  Tage ,  au-des- 
sous du  pont  de  V Arzo-Bispo,  le 
8  août  1 809.  (  Moniteur  du  28 
Septeuîbre  1809.  )  «  Le  frroéral 
>>  CnulaiiHMHit  f .  à  la  tête  des  18' et 
»  H)'  régimcus  de  dragons,  tra- 
»  versa  le  Tage,  malp^ré  la  mous- 
wqucterie,  la  mitraille  et  les  bou- 
wlets  que  Tenuemi,  six  fois  plus 
»  fort  que  cette  brigade ,  faisait 
•pleuvoir  de  la  rive  droite  :  le 
«choc  fut  terrible;  mais  ce  gêné- 
»ral  manœuTra  avec  tant  d*habt-* 
uleté  que  Tennemi  fut  culbuté. 
i»Iie  général  Gaulaincourt  a  mon- 
atréydans  cette  affaire  9  autant  de 
»  sang-froid  que  de  valeur,  et  prou- 
»vé  qu'il  était  oHîcier  consommé 
wdaus  soTî  arme.  Commandant 
du  L'raud  quartier-général pen- 
daut  une  partie  de  la  campagne 
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6e  Russie^  ami  courageux  de  Tor* 
c)re  et  de  la  discipline  ,  il  allégea 
autant  qii'H  put  les  maux  insépa- 
rables de  la  guerre.  Commandant 
le  2*  corps  de  cavalerie  composé 
de  trois  divisions,  i\  la  bataille 
de  la  i>lo>ku\va  ,  dont  il  décida  le 
succès  ;  c*est  là  qu'il  termina,  par 
la  mort  la  plus  glorieuse,  la  plus 
honorable  carrière.  Le  18*  bulle- 
tin de  la  grande  armée  daté  de 
Mojaîsk,  le  10  .septembre  18129 
'  rend  compte  9  ainsi  qu*il  suit»  de 
cet  é?énement  :  »  Le  général  de 
dîTîsîon,  comte  de  Caulîncourty 
Commandant  le  a"*  corps  de  ca- 
talerie,  se  porta  à  la  iète  du  5' 
régiment  de  cuirassiers,  culbuta 
totil,  entra  dans  la  redoute  de 
gauche  par  la  goi-<^e  ;  des  ce  mo- 
ment la  bataille  est  p^iiii^née!  

Le  comte  de  Caaianicuurl ,  qui 
!  vient  de  se  distinguer  par  celte 
belle  charge,  avatl  leiniiné  ses 
destinées;  il  tombe  mort,  trappç 
par  un  boulet  :  mort  glorieuse  ^t 
digne  d*en  vieil!.. 

CAUMARtm  (Jacques^Etibit^ 
n)f  ûh  d*un  notaire  de  ChfilonsT 
sur-Saône  9  et  né  dans  cette  ville^ 
en  1769.  Ses  paren%le  destinaient 
à  letat  ecclésiastique,  mais  la  ré- 
volution vint  lui  fermer  une  car- 
rière qtiî  n'était  pas  de  son  choix; 
il  einîirassa  le  eouiuierce.  Parti- 
sand'unc  uionarchie  cou.stitution- 
tielle ,  les  excès  qui  préparèrent 
et  suivirent  la  chute  du  trône, 
trouvèrent  en  lui  on  éncr-^nque 
désapprobateur;  aussi  paya-t-il, 
en  17949  d*une  captivité  de  neuf 
mois ,  sa  résistânce  à  i*oppression 
rérolutionnaire.  Un  riche  maria- 
ge qu*il  contracta,  presqu'au sor- 
tir de  sa  prison ,  Vameoa  dans  le 
département  deUCôte<*d'Or^mir 


J exploiter  les  forges  dont  il  était 
evenu   pronfiétaire.  Jusqu'en 
1814  ,  M.  Caumartin  n'exerça 
d'autres  fonctions  publiques  que 
Celles  de  maire  de  sa  commune  ^ 
et  n'eut  d'autres  devoirs  politi- 
ques à  remplir  que  ceux  d'élec- 
teur. Obstiné  à  ne  voir  dans  H 
première  comme  dans  la  seconde 
invasion,  qu'une  funeste  inter- 
vention de  l'étranger  dans  les  af- 
faires de  son  pays,  il  s'y  opposA 
de  tous  ses  mojens;  et  dans  la 
nouveau  système  de  réilCtion  que 
firent  prévaloir  les  désastres  pu-* 
blics  ,  ik  cette  époque  ,  il  fut 
qualifié  de  révolutiondaire,  d*en« 
nemi  du  roi  légitime,  et  comme 
tel  destitué  de  ses  fbncMoM-^  mu- 
nicipales.  C%!st  à  Cf'tle  injuste 
persécution,  à  <1(  >  actes  de  la  plud 
géncnîuse   bieui'aisanpe  exercés 
peud.uil  i.i  disette  de  1816,  à 
talen'i  connue  et  rehaussés  par  un 
noble  caractère,  que  M.  Caumar-* 
tin  fut  redevable  de  sa  nomina-» 
lion  '^  la  chambre  des  députés 9 
par  Ib  département  de  la  CSOte» 
d*Or«  en  1817.  Arrivé  à  Paris  »  U 
se  réunit  à  quelques-uns  de  see 
collègues  pour  former  ce  noyau 
d^opposition  nationale  que  depuis 
on  a  vil  se  grossir,  et  dont  le  zèlein« 
fatigable  et  les  elTorfs  plus  qu'hu<* 
mains  ,  ont  acquis  à  cette  ininO'« 
rité,  vraitnenthéroïque, l'éternel- 
le   reconnaissance  de  la  patrie. 
Certains  biographes,  sous  la  plu- 
me desquels  la  vérité  elle-mema 
a  l'air  du  mensonge,  ont  t'ait  hon- 
neur à  M.  Caumartin  d'avoir  lo 
premier  proposé  d'appliquer  le 
)ury  aul  4^1  its  de  la  presse.  Il  a 
soutenu  cet  amendement  avec  au* 
tant  d'éloquence  que  d*énera;fet 
nuis  il  n*en  est  pas  Tauteulr.  Dans 
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la  discussion  du  vote  annuel  sur 
le  rccrnlcin«nt ,  i]^)o.s;i  t;n  prin- 
cipe que  la  cliiuic  éluil,  de  fait  et 
de  droit,  un  véritable  contrat  en- 
tre la  nation  et  le  monarque ,  mais 
que  celui-ci  ayant  stipulé  seul, 
pour  les  deux  parties ,  ce  que  la 
charte  n'avait  pas  prévu  devait 
s'interpréter  nécessairement  en 
laveur  de  la  partie  qui  n'avait  pas 
été  consultée  dans  la  rédaction  du 
contrat.  Cette  opinion  étonna  par 
.sa  hardiesse  autant  qu'elle  frappa 
par  son  évidence.  En  1819,  M. 
Caumartin  était  membre  de  la 
commission  qui  fut  appelée  à  faire 
une  proposition  sur  le  sort  des 
liannis ,  et  il  avait  été  choisi 
j»oiir  être  le  rapporteur  du  vote 
émis  en  leur  faveur.  Mais  des  in- 
trigues ministérielles  étant  par- 
venues à  faire  revenirun  desmem- 
bres de  cette  commission  sur  l'o- 
])inîon  qu'il  avait  primitivement 
émise,  un  autre  rapporteur  fut 
choisi,  et  dans  la  séance  du  17 
mai ,  iSl.  Caumartin  obtint  seul 
la  parole,  pour  plaider  la  cause 
de  la  patrie  et  de  l'humanité.  De- 
puis cette  époque  les  questions 
de  finances  sont  les  seules  aux- 
qjielles  ce  député  ait  pris  part;  des 
connaissances  profondes  et  posi- 
tives, une  investigation  que  rien 
ne  lasse,  et  surtout  une  bonne  foi 
avec  laquelle  il  n'y  a  point  de 
\  ransaction  possible ,  donnent,  sur 
cette  matière  importante,  le  plus 
grand  crédit  à  ses  paroles.  M. 
Caumartin  ,  en  1 820 ,  avait  propo- 
.*.é  au  gouvernement  de  fonder,  c\ 
ses  frais,  une  école  de  dessin  li- 
néaire, pour  l'instruction  des  jeu- 
nes artisans,  à  la  seule  condition 
cjiie  cette  école  porterait  le  nom 
^d'Ecole  Von  Lnv ,  allcndu  qu'il 
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voulait  consacrer,  à  relte  fonda- 
tion, la  part  qu'il  avait  eue  dans 
ia  succession  de  Jules  Van  Loo, 
son  neveu  ,  dernier  rejeton  de 
cette  famille  de  peintres  célèbres. 
Cet  ancien  élève  de  l'école  Poly- 
technique, olficier  d'état  -  niajor 
plein  de  talens  et  d'espérances  „ 
avait  été  forcé  de  s'expatrier  par 
suite  des  troubles  de  iSif),  et  a- 
vait  trouvé  la  mort  sur  la  terre 
d'exil.  Cette  offre  d'abord  accep- 
tée ,  puis  retardée  dans  son  exécu- 
tion ,  a  été  difinitivement  repous- 
sée par  le  ministère  de  1821,  qui, 
sans  doute,  a  pu  craindre  que  le 
souvenir  d'une  cruelle  injustice 
ne  fût  perpétué  par  une  institu- 
tion utile.  En  morale,  une  bonne 
action  fait  pardonner  la  cause  in- 
juste qui  l'a  produite;  eu  politi- 
que ,  on  commande  l'oubli,  mais 
on  n'accepte  pas  le  pardon. 

CAUSANS  (Jacques  de  Vixcens, 
Marqvisde)  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés ,  est  né  au  château 
de  Causans,  près  d'Orange,  en 
1^51.  M.  le  marquis  de  Causans 
était  colonel  lorsqu'il  fut  choisi 
par  l;i  noblesse  de  la  principauté 
d'Orange ,  pour  la  représenter 
aux  états-généraux  assemblés  en 
1  789.  11  fut  du  nombre  des  mem- 
bres de  cette  assemblée  qui  réser- 
vèrent leur  éloquence  pour  les 
discours  de  salon  :  il  n'aborda 
point  la  tribune,  mais  il  signa  la 
fameuse  protestation  de  la  mino- 
rité de  cette  époque,  qui  ne  de- 
vait pas  s'attendre  à  devenir  la 
majorité  en  181^.  M.  de  Causans 
est  un  de  ces  hommes  qui  peuvent 
i\  juste  titre  se  féliciter  d'un  quart 
de  siècle  passé  dans  l'inaction; 
plus  on  le  voit  agir,  plus  on  lui 
sait  gré  de  son  repos.  Il  n'en  est 
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guère  sorlî  sousPempirequepour 
présider  le  collège  d'arrondisse- 
ment d*Orange ,  en  1811.  Le  dis- 
cours que  M.  de  Causans  pronon- 
ya,  à  l'occasion  de  celte  présiden- 
ce, était,  dil-on,  une  pompeuse 
upologie  de   l'ordre  de  choses 
alors  établi;  et  laiL,  coiume  mor- 
ceau d'éloquence,  pour  mériter 
à  son  auteur  uoe  place  dans  une 
assemblée  où  le  sîience  étaît  un 
premier  devoir  :  ^ussi  fiit*il  cao- 
jdidat  au  corps-léj^islatif.  Le  95 
avril  1814,  il  fut  éUré  par  le  roi 
an  grade  de  Uentenant-§;éDéral  ; 
uiais  depuis  cette  époque,  admis 
à  la  retraite ,  il  a  cessé  de  figurer 
sur  la  liste  des  oHiciers  actifs  do 
Tarinée.  11  taisait  partie,  en  qiia- 
lîh''  fîe  député  dn  drpni-fpîîsent  de 
Vaucluse,  de  celle  ciiaail)re,  aux 
travaux  de  laquelle  la  salutaire  or- 
donnance de  septembre  1816  mit 
si  à  pvopob  un  terme.  M.  de  Cau- 
sans ,  réélu  député  par  le  même 
département,  fut  fidèle  au  silen- 
jce  qu*il  avait  observé  pendant 
{^assemblée  constituante»  et  qu'il 
avait  gardé  avec  le  même  scrupule 
dans  la  chambre  de  18 15;  il  ne  Ta 
l'Ompu  que  deux  fois  depuis  :  la 
première 9  dans  la  séance  du  4 
mai  iSi^f  où  il  prit  parti  pourU 
puissance  spirituelle,  à  roccasîon 
iles  forêts  qui  avaient  appartenu 
au  clergé,  et  dont  on  pro{)osait  de 
doter  la  ciiis^e  il  aniorlissement ; 
U  h  écria que i  tpO(pi{Mtù  l'on  vou- 
lut réduire  les  ntini^tres  de  la  reli- 
gion à  l'état  de  salai  iés,  remontait 
à  celle  où  les  banquiers  et  les  phi- 
b^sophcs  Turgot,  Malcsherbes , 
Necker,  furent  admis  àla  direc- 
I  ion  des  aCEairss.  Il  demanda  h  Tas- 
f^Mnblée ,  qui  ne  put  s'empêcher 
de  rife  de  la  question  :  «  Si  on  la 


•Terrait  céder  aussi  à  cet  esprit 
e  qui  a  métamorphosé  tour  à  toujr 

«les  Français  en  patriotes,  en  ja- 
wcobins,  eu  automates,  en  fcuîl- 
»lans,  en  modérés,  en  rrpubli- 
ncains,  en  bourreaux,  en  escla- 
»  ves ,  et  même  en  musulmans  ?  » 
11  parla ,  pour  la  seconde  fois,  & 
Toccasion  de  la  loi  sta  le  recrutc»- 
ment  de  l'armée,  et  s'éleva  avec 
beaucoup  de  vivaeité  coutre  '  le 
mode  d'appel  proposé  par  le  mi«* 
nistre  de  la  guerre.  «  J*ai ,  dit-^H ^ 
«eomo^andé  pendant  i5  ans  un 
•régiment  qui  se  recrutait  à  60  fr» 
•par  homme;  l'infanterie  entière 
•employait  le  même  moyen  ,  qui 
»  ne  coô  terait  pas  plus  de  5  à  4  mil* 
«lions  par  an.  Kous  avons  la  paix, 
«nous  n'avons  plus  de  marine  , 
»nous  n'avons  plus  de  colonies, 
»donc  nous  n'avons  plus  besoin 
»de nombreux  enrôh mens.  Réta" 
»blissez  les  bataillons  royaux , 
»  les  grenadiers  royaux  ,  les  ba^ 
•taithns  provinciaux  y  reprenet 

•  U$  anciennêM  dinominûtim»  awe 
»U»  inftitutiûM  Us  plus  uttUg: 
•le  recrutement  i^rcé  n*aura  {a* 

•  mais  les  avantages  de  l'usage  an- 
•cien.  Quant  A  l'imneement  ^ 
»  gardons-nous  de  faire  gtrmer  U9 
widéêê      ambition  démesurée 

9  laissez  les  artisans  à  leurs  trà^ 
»rai(.r  ,  les  cultivateurs  à  leurs 

•  champs  ,  ne  les  forcez  pas  à  de^ 
»  venir  des  héros.  »  M.  de  C  au  sans 
a  un  fils  qui,  Jadis  employé  dms 
les  bureaux  de  M.  Stnssnrt,  pré- 
fet de  Vaucluse,  est  auirnird'hui 
maire  d'une  commuue  de  l'arron- 
dissement d'Orange. 

CÂUS8I!!  PARGEVAL  {Jm* 
JAflQvis)»  ancien  membre  de  l*ins-^ 
tilKit,  aufourdliui  membre*  de  Ta* 
ctdémie  rojale  des  inscriptions  e| 
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t)^lles-<l€ttres9  et  profésMur  delan* 
gue  arabe  au  collège  de  FraiHse, 

ufubVié  les  ouvrages  suÎYnns  : 
yÈapédition  des  Argonautes ,  ou 
Conquête  de  la  Toison  d'or^  poo- 
me  en  l^  chants,  par  Appoilonius 
de  Khodes,  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  du  grec  en  français  ;  'i" 
liisloire  de  Sicile,  par  IN  ov  ai  ri  > 
tra«Jiiite  de  l'aiMlie  ;  5"  Voyages 
en  Sicile,  dans  la  Grande-Grèce 
et  da^ns  le  Levant,  parle  baron 
de  Rtedesel  ;  4*  Supplém$nt  aua 
MUie  et  une  Nuits;  5"  le  premier 
thapitre  des  cbsmationM  astnH 
mmiques  d'Ebu-JoanU,  traduit 
de  Tarabe  ;  6*  Hiêtoire  des  Arabes 
êH  Sicile ,  extraite  d*J  boutfeda, 
GAYAIGNAG  (Jbah-Baptists), 
député  à  la  convention  nationa- 
îp .  e<t  né  à  Gordon,  départe- 
ment du  Lot,  en  1762,  d'une  an- 
cienne famille  du  Rouerguc.  Son 
père,  magistrat  distingué,  fit  par- 
lie  des  adniîriislralionâ  provin- 
<:iales  ,  élal)]ies  par  M.  Necker. 
.).  B.  Cavaignac  était,  au  com- 
me ncemeot  de  la  révolution , 
avocat  au  parlemeat  de  Toulouse; 
fes  études  €t  son  caractère  le 
portaient  A  rindépendance  :  il  em- 
brassa, avec  ardeur,  ta  cause  de  la 
liberté  dès  les  premiers  jours  de 
la  révolution  ;  exerça  les  fonction» 
municipales  dans  sa  commune  9 
fut  élu  membre  du  directoire  du 
département  du  Lot,  et  nonimé  , 
en  1792,  député  à  la  convention 
nationale,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVL  li  présenta,  à  cette 
assemblée,  le  rapport  relatif  à  la 
reddition  de  Vci  dun  ;  lit  annuler 
le  décret  qui  déclarait  traîtres  à 
U  patries  les  habitans  de  cette 
^Ue*  «t  ordonner  la  mise  en  Ju- 
gfitfleQl  de  fne^pie»  iodiTidu»  a*- 


CtkSBS  de  Tavoir  livrée  autPirujti 
siens.  J.  B.  (^avaignac  avait  ét& 
•envoyé  prés  de  Tarméc  des  côte* 
de  l'Ouest,  et  se  trouvait  à  Brest» 
à  l't'pr>(|iie  où  la  nouvelle  âf.<  évé- 
niemens  du  3i  mai  y  parvint. 
Il  se  rendit  aussitôt  à  Lorîent ,  et 
si|^na,lei4  juin,  avec  ses  collègne» 
Merlin  et  Seveste,  une  protesta- 
tion énergique  contre  ces  événe* 
mens.  Cette  protestation,  affichée 
dans  les  quatre  départemcns  d# 
la  Bretagne,  ftit  dénoncée  à  la  con* 
Tention  nationale  :  une  circon»* 
tance  faTOrable  sauTa  les  si§;na* 
taîres  de  cette  pièce  ;  la  conven*^ 
tion  reçut  la  nouvelle  da  la  levéo 
du  siège  de  Nantes,  où  ils  s'étaient 
renfermés 9  en  même  temps  qntt 
la  dénonciation  portée  contre  eu^ 
et  il  n'y  fut  point  donné  de  suites. 
Lorsque  le  corps  de  troupes  aux 
ordres  du  général  Beysser,  après 
s'être  emparé  de  Montaigu,  y  fut 
surpris  et  attaqué  par  toute  Tar- 
mée  royale,  J.  B.  Gavaignac,  quî 
s'était  trouvé  aux  divers  combats 
livrés  dans  ces  contrées^  se  vit  un 
moment  enreloppé  par  Tennemi» 
en  roulant  rallier  et  retenir  les 
fuyards  :  des  chasseurs  â  cheval 
du  i5"*  régiment  parvinrent  à  la 
sauver.  Gavaignac  ipiitta  les  ar» 
mées  de  Lorient»  et  rentra  dans 
le  sein  de  la  convention;  mais 
peu  de  temps  après ,  il  fut  envoyé 
à  Tarmée  des  P^^rénées-Occîden- 
taies.  II  y  forma  deux  nouveaux 
régimens  de  cavalerie  ;  s'occupa 
eicclnsivement  de  l'or^^Mnisation 
des  troupes  et  des  opéralions  mi- 
litaires, dont  les  résultats  furent  la 
prise  de  Saint-Sébastien,  de  Ton- 
tarabie ,  du  port  du  Passage ,  de  la 
▼allée  de  Bastan ,  et  la  dispersion 
4o  Tannée  espagnole^  qui  perdit 
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loule  son  artillerie.  Cette  briHan- 
te  campagne  Je  dix  j cuirs ,  et  les 
*  accès  de  l'armée  d«s  Pyrénées- 
Orientales  en  Catalof  ne»  forcèrent 
f*£spagne  à  entamer  les  négocia- 
tions qui  86  tesmînèrent  par  la 
paix  de  Bftle.  Rentré  une  seconde 
fois  dans  laconvention  nationale 
J.  B.  Gavaignac  y  fiit  inculpé 
à  Toccasion  d'une  dénoncialioa 
faite  par  quelques  habitans  de 
Bayonne  :  il  prouTaqu'il  était  res- 
té étrangler  aux  actes  reprocbés  A. 
5on  colh'^ue  l'ineî;  et,  sur  un 
rapport  tait  par  Durand  Mailtuney 
au  nom  du  comité  de  législation  , 
la  convention  rejeta  cette  dt  noii- 
Ciatîon,  eu  adoptant  la  qu<  ^lion 
préalable.  Carain^nac  se  vil  atta- 
qué de  nouveau  par  le  député 
Comte;  il  fut  défendu  parle  rei- 
pectabie  Boissy-d'Anglus ,  et  la 
conTention  passa  irorare du  jour» 
B.  CaYaignac  fut  enroyé  une 
tn>isiènie  fois  aus  armées;  il  mon«- 
Ira  de  nouveau  à  celle  de  Biiin^ 
et-Moselle»  les  talens  qu'il  avait 
déployés  dans  la  Vendée  et  aux 
Pyrénées -Occidentales  y  comme 
aoldat  et  comme  administrateur, 
il  était  à  peine  de  retour  de  cette 
Tnission,  quand  la  direction  de  la 
force-armée  de  Paris  lui  lut  con- 
fiée par  les  comités  du  gouverne- 
ment, pour  réprimer  le  mouve- 
Qient  qui  éclata  au  premier  prai- 
rial an  5,  et  comprimer  le  jacobiV 
nisme  prêt  à  ressaisir  le  pouvoir. 
Il  ne  put  parvenir  à  soustraire  le 
malheureux  Féraud  aux  fureurs 
des  factieux,  et  luUmême  courut 
les  plus  grands  dangers  ;  il  n'évita 
les  coups^ui  lui  étaient  portés  que 
par  le  dévouement  d'un,  citoyen 
iDotiragcux9.«\  qullajconvention  dé- 
cerna uu  sabre  d^boimeur^  J».  B. 
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Cavaîgnac  contribua  encore  à  U 
défense  do  la  convention,  dans 
la  jourr^èe  du  i3  veodéjuiaîre 
aa  4*  âltt  aii  conseil  des  cinq— 
cents  »  il  fut  du  nombre  des  mem- 
bres de  -cette  assemblée  que  le 
i|orten  expulsa  en  1797.  Sous  le- 
consulat,  il. fut  nommé  commis- 
saire-général extraordinaire  des^ 
relations  commerciales  à  Pondi— 
chéry  ;  mais  la  jalousie  anglais»* 
ne  lui  permit  pas  de  s*élablir  dans* 
cette  résidence,  et  il  revînt  à  Pa- 
ris en  180 5.  Lps  événemens  delà 
guerre  avaient  placé  Joseph  Bona- 
parte sur  le  trône  de  Naples;  il 
appelai.  B.  Cavaîf!:nac  dan?  ce 
pays,  et  lui  confia  i'organlsatioD 
et  la  direction  générale  de  l'ad- 
miuistialion  des  domaines  et  de- 
Te  n  registre  ment  Joachim  ,  qui 
succéda  ik.  Joseph ,  nomma  Ca*-^ 
vaignac  conseiller-d'élat ,  com- 
mandeur de  l'ordre  des  Deux-Si- 
elles ,  et  lut  flt  don  d'un  majorai 
dont  il  n'a  jamais  pris  le  titre.  Le 
décret  impérial  qui  concerne  les^. 
Français  au  Service  des  puissant 
CCS  étrangères, décida  J.  B.  Ca- 
vaignac  à  donner  sa  démission 
des  emplois  quMl  occupait  dans 
le  royaume  de  Naple? ,  et  s'i  ren- 
trer en  France  :  il  se  trouvait  à 
Paris  à  Tépoque  des  événemens 
de  181 5,  et  fut  nommé  préfet.. 
11.  a  dû  sort  il»  de  France  ,  en  ver- 
tu de  la  ii>i  dilc  d^ainnistîii ,  et 
8*est  réfugié  sur  le  territoire  d'u- 
ne puissance  voisine ,  où  il  vit 
dans  la  retraite.  Il  entrait  dana 
les  vues  des  écrivains  qui ,  sou» 
le  titre  de  Biographie  d$s  hamm 
mM'  thons,  ont  dressé  les  yoIht* 
mineuses  dénonciations  dont  tanl 
de  Fra n^ais  oot  été  victimes,  d'ac^ 
cueillir  sacis  euunen  tmijtca  le*- 
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OiiK)mnic5,  d'ajouter  foi  ù  lou- 
ivn  les  accusatioui»  ;  et  celle  qui 
fut  dirigée  contre  J.  B.  Cavai- 
gnac  ,  par  quelques  liabitans  de 
Bayoïiao,  eu  1794»  a  été  rapportée 
par  ées  écrivains  de  purti^  comme 
91,  à  deux  reprises ,  ellen'aTaity 
pas  été  reconnue  et  •déclarée 
fausse  par  l'assemblée  à  laquelle 
elle  éUit  adressée.  Cette  accusa- 
tion a  été  répétée  dans  d'autres 
biographies  9  et  notamment  dans 
colle  dont  Eymery  est  l'éditeur. 
Sur  la  réclamation  de  M**  Cayai* 
gnac»  et  la  preuve  que  son, mari 9 
non-seulement  n'a  jamais  connu 
Jd"'  Labarrière,  mais  qu'il  se  trou- 
yn\t  à  1  5  lieues  du  théâtre  où  l'ac- 
tion qu*ori  lui  reproche  s'était 
prîs'îée .  Fi mpu talion  calomnieuse 
n  disparu  du  dictionnaire  biogra- 
phique de  M.  Eymery;  elleestrcs- 
tce  dans  celui  des  frères  Michaud. 

CAYA1GNAG(Jàcqi;es-31arie), 
baron  de  Baragne 9  lieutenant-gé- 
néral ,  commandant  de  la  légion^ 
d*honneurt  chevalier  de  Saint- 
Jiouis  9  frère  du  précédent  9  né  en 
177^9  à  Gordon^  département  du 
Lot.  Il  débuta  dans  la  carrière 
dies  arm^  par  le  grade  de  sous-  ' 
iieutenant  au  régiment  de  Navar- 
re, infanterie»  etût»  en  cette  qua- 
lité, les  premières  campagnes  de 
la  révolution  à  l'armée  du  Nord  : 
}l  passa  dans  un   régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  fut  nom^ 
mé  adjoint  à  l'état -major  gé- 
néral de  l'armée  des  tôles  de  la 
Bochelle;  rejoignit  sou  régiment^ 
«cr\it  aux  armées  des  Pyrcnées- 
Occideulale^  et  d'Italie,  se  distin- 
gua au  passage  du  TagUamento , 
et  fut  remarqué  par  le  général  Bo- 
naparte 9  qui  le  nomma  cbef-*d'e8- 
cadroQ  sur  lé  cbamp  de  bàtaîUeV 
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Quoique  Irés-jeune,  le  comman- 
dement du  25"'*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  lui  fut  conilé  :  il 
reçut  plusieurs  blessures  à  la  tête 
de  ce  corps,  pendant  la  retraite 
de  Farmée  d*Italie,  dont  le  géné- 
ral Moreau  avait  pris  le  comman- 
dement; il  eut  (dans  une  reconnais* 
sance  la  jambe  cassée  d'un  coup 
de  feu.  Le  premier  consulte  nom- 
ma colonel  du  10^  régiment  de 
dragons  ,  où  les  auteurs  de  la  Bh- 
graphie  des  hommes  vivans  le 
font  entrer  comme  simple  cava- 
lier :  il  se  distingua  au  passage  du 
Splugen,  du  Garîgîiano  ,  et  sur- 
tout ;\  la  bnt  iiîle  d'Âusterlitx ;  lo 
courage  et  le  sang-froid  qu'il  mon- 
tra dans  celte  grande  journée  lui 
méritèrent  le  titre  de  comman- 
dant de  la  légiou-d  honneur,  et 
plusieurs  marques  de  l'estime  et 
île  la  satisfaction  de  l'empereur. 
Le  colonel  Cavaignac,  nommé  é- 
cuyerdu  roi  Joseph,  reçut,  après 
la  paix  de  Presbourg,  Tordre  do 
se  rendre  à  Naples  ;i  1  y  obtient  bien- 
tôt de  Tempereur  le  brevet  de  gé- 
néral de  brigade.  Du  commande- 
ment de  la  villede  Naples^  qui  lui 
fut  d*abord  confié»  le  général  Ga- 
Taignac  passa  au  commandement 
supérieur  des  Gnlabres ,  avec  le 
grade  de  lieutenant -général  au 
service  napolitain,  et  charge  de 
pouvoirs  très-étendus.  Ces  pro- 
vinces étaient  dans  un  état  de  trou-* 
blc,  etpres(|ne  d.;  révolte  conti- 
nuelle, par  suite  du  caractère  in- 
quiet des  habitans,  et  des  fautes 
du  gouvernement  qui  passait  fré- 
quemment et  Ijt  u^qut ment  d'une 
indulgence  irréfltchic  à  une  ri- 
gueur excessive.  Le  général  Ca- 
vaigoac ,  autant  par  sa  fermeté  et  ' 
sa  modération  que  par  ses  mesu^ 
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¥«9  adnaîDiitratif  69 ,  et  4e9  opém* 
tioÔB  militaires  dirigées  eu  tuôme 
teinp9  contre  les  insurgés  et  cou» 
tre  rennemi  extérieur,  sut  épar- 
gner le  sang  des  Cnlabrois,  et  dé- 
fendre leur  vaste  et  riche  pays  de 
Tattaque  des  Anglais,  qu*il  ballit 
en  plusieurs  rencuntre.s.  Lorsque 
le  roi  Joacliim  se  l'ut  décidé  à  o- 
pérer  une  descente  en  Sicile,  il 
di>nna  au  général  Cavaignac  le 
coaunundeuâent  d'un  des  trois 
corps  de  ramiée  destioée  à  agir 
contre  cette  île.  Le  générai  Ca* 
Taignac  fut  le  seul  qui ,  A  la  tête 
de  ses  troupes,  opéra  son  débar- 
quement sur  les  côtes  de  la  Sici* 
le,  malgré  la  flotte  anglaise  qui 
croisait  dons  le  canal  et  les  forces 
qui  se  trouvaient  à  Messine,  et 
dans  les  environs  de  cette  ville. 
Los  autres  troupes  de  l'expéditioîi 
ayant  été  retenues  en  Calabre  par 
les  vents,  ou  par  des  ordres  con- 
traires, le  général  reçut  le  signal 
du  retour;  mais  l'exécution  de  cet 
ordre  devenait  à  chacjiic  instant 
plus  difficile  ;  d'un  côté  les  trou- 
pes de  terre ,  et  de  l'autre  la  flotte 
anglaise  s'avançaient  contre  lui; 
déjà  même  les  barques  qui  avaient 
apporté  la  division  napolitaine 
mettaient  à  la  voile  y  et  se  diri- 
geaient vers  Reggio.  Le  général 
aaute  dans  un  esquif,  ramène»  pat 
ses  exhortations  et  ses  menaces» 
une  grande  partie  de  ces  barques 
fugitives ,  redescend  ù  terre  et  fait 
rembarquer,  devant  lui,  toutes 
ses  troupes ,  à  l'excepliiui  d'un 
bataillon  engage  dans  les  terres, 
et  cerne  par  l'arniée  ennemie, 
dont  les  forces  étaient  quadruples 
de  celles  que  commandait  le  gé- 
Qérnl;  il  s'embarqua  le  dernier, 
et  sous  U  fei:^  de  l'euacmi  ;  passa. 
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•ur  le  front  de  la  flotte  anglo-sî*- 
dlienne»  sans  perdre  un  seul  de 

ses  bâtimens  de  transports;  et 
malgré  tant  d'obstacles»  exécuta 
avec  ordre  son  débarquement  sur 
les  côtes  de  Cala]>!f»,  à  la  vue  de 
la  flotte  et  des  deux  arnîées.  Le 
roi  le  reçut  un  despreiniei  s,  l'eui'- 
brassa,  le  combla  d'cioges,  le 
n  )ijiina  son  premier  aide-de- 
camp;  et  le  roi  de  Westphalie  lui 
envoya  le  grand-cordon  de  l'ordre 
•militaire  de  ce  royaume.  En  18 17, 
le  roi  de  Naples  rendit  on  décret 
porti\nt  que  nul  étranger  ne  pour- 
rait occuper  aucun  emploi  cMï 
ou  militaire  dans  ses  états»  s'il  ne 
s'y  faisait  naturaliser.  Le  général 
Cavaignac  demanda  aussitôt  à 
rentrer  dans  les  rangs  de  l'armée  * 
franç*aise.  Il  y  fut  admîs  avec  son 
aïK  ien  grade  de  général  de  bri- 
gade ;  et  employé  dans  le  ii"* 
corps  comme  conunandant  de  !a 
cavalerie,  il  fut  charj^é  de  ]»rolé- 
ger  la  retrairc  de  Moskow  :  il  vint 
ensuite  s'enfermer,  dans  1 1  j)l  icc 
de  Daulzick»  avecles  1800  lium- 
mes  qui  lui  restaient ,  et  qui ,  dès 
lors  »  firent  partîts  de  la  gamison. 
Le  général  Cavaignac  se  distin- 
gua dans  les  fréquentes  sorties 
qui  eurent  lieu  pendant  le  mémo- 
rable siège  de  cette  ville  ,  et  dant- 
ces  sorties  il  eut  plusieurs  chevaux 
tués  sous  lui*  Ketenu  prisonnier 
de  guerre  par  la  violation  des  con- 
ditions fie  la  rapîtniation ,  il  fut 
euvové  a  Kiow,  et  ne  rentra  e» 
France  qu'après  la  paix  de  1814* 
Il  a  été  nommé  depuis  lieutenant-' 
général  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Le  roi  l'a  fait  baron  en 
1818.  Il  est  employé  comme  ins- 
pectcnr-généraf  de  cavalerie. 
CAVANILLëS  (  AMtoiitx* Jo^ 
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«ara)*  né  à  Talence  en  Espag;ne 
le  it>  janvier  174^9  fut  élevé  par 
le»  jésuites  de  celte  ville»  einbras* 
#a  l'état  ecclésiastique»  et  devint 
tin  des  plus  célèbres  botanistes  de 
uutre  âge.  11  rendit  l*import;jnt 
service  à  l'univei  silé  de  Valence 
de  lui  faire  adopter  les  œuvres  de 
Coiidillac  et  de  Musclit:inbrott.k 
c'Oinnie  livres  clasbîques,  et  il  y 
introduisit  l'étude  des  maihéma- 
tiqueà  jusqu'alors  si  peu  culti- 
^vées.  L  abbé  Ga vanilles  était  pro^ 
iesseur  de  philosopbie  à  Blurcie» 
lorsque  le  duc  de  llnfantado» 
iiooiiné  ambassadeur  en  France» 
le  choisit  pour  dirigei  Téduca- 
tion  de  ses  en  fans»  et  ramena,  a- 
vec  eux»  à  Parisen  1777.  Il  trou* 
va  dans  cette  capitale  tous  les 
moyens  de  satisfaire  son  goût 
pour  le*  sciences,  et  se  livra  pîus 
particulièrement  à  Tétude  de  la 
botanique.  L'amour  de  la  patrie 
lui  sugjjéra,  en  1784?  des  obser- 
vations très- judicieuses  et  con- 
loriueâ  à  la  YUiilc ,  ù  Toccabiou  de 
Varticle  Espagne  de  la  nouwlU 
JEncyciopéUie ,  dout  M.  Masson 
de  iilorvilliera  était  l'auteur.  Ca-p 
Tanilles  releva  les  erreurs  de  cet 
aitlcle  avec  politesse  et  sagacité, 
U  fit  paraître»  Tannée  suivaiile,  les 
premières  livraisons  d'un  grand 
l>UYrage  sur  la  botanique ,  ayant 
pour  titre  :  Monadelpliiœ  classis 
di&sertationcs  decevi ,  avec  figu- 
res, etc.  On  y  trouve  la  descrip- 
tion de  toutes  lus  «M  es  de  cette 
<;lasse.  Les  botanistes  admirent  la 
critique  savante  et  l'exactitude  de 
ce  Iravaii.  Cavanilles  eii  avait  des- 
tiné lui-même  297  plantes»  dont 
un  grand  nombre  étaient  nouvel-» 
l^s.  Il  s'éleva  à  ce  sujet  une  dis- 
CÙtsslQii  polémiqueentrelui  etPhé- 
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rifler  de  Bnilélle;  lotis  deux  ajant 
la  prétention  d*aToir  découvert 
et  publié  ces  plantes  antérieure- 
ment l'un  à  l'autre*  Après  avoir 

demeuré  douze  années  à  Paris» 
Cavanilles  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  s'ocrtipa  de  son  p!u«  bel  ou- 
yragr,  irai  lu  le  :  Icônes  et  descrip- 
iîones  plantaruin  quœ  aut  spon^ 
îè  iii  Hispaniâ  n  escunt ,  aut  in 
hortis  IwspiLanlur.  Ce  liaraîl  e?t 
d'autant  plus  précieux  qu'il  con- 
tient plus  de  Ôoo  planches  dessl* 
nées  par  l'auteur.  On  j  trouve  un 
gra|kd  nombre  de  genres  nou<« 
veaux  «  et  un  nombre  plus  consi- 
dérable d'espèces  de  l'iîspagne; 
de  l'Amérique ,  des  Indes  et  de 
la  Nouvelle-Uol lande.  li  n'avait 
pas  encore  achevé  cet  ouvrage» 
lorsque  son  gouvernement  le 
cbîir^^ea  de  parcourir  l'Espagne 
piHii-  y  faire  des  rerlifTclH's  bola- 
Cavanilles,  ne  se  bornant 
point  au  simple  examen  des  vé- 
gétaux, s'occupa  en  même  temps 
de  recneilia  des  observations  sur 
la  géographie  et  la  minéralogie» 
Il  commença  par  le  royaume  do 
Valence»  dont  il  a  donné  une  des- 
cription historique  complète»  ain«^ 
si  que  des  pays  environnans»  sou» 
le  titre  de  Voyagé  dé  Faïence. 
Det  ouvrage»  orné  d'une  assez 
bonne  carte  ,  préférable  à  celle  de 
Lopez,  esi  fort  estimé.  Les  autres 
ouvrages  de  Cavanilles  sont  :  CoU 
lection  de  papales  sobre;  Conlro- 
verslaa  bolanicas  et  Description 
de  los  generos  y  spécial  de  /ilan- 
tas  demonstradas  en  las  Irciioims 
puùlicas.  Outre  ces  ouviages,  Ca- 
vanilles a  rédigé  sur  divers  su-  , 
jets  d'excellens  mémoires  insérés 
dans  les  AnnaUs  de  las  seieneiast 
naluraleSs  ouvrage  périodique» 
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qui  parut  darant  quelque  temps 
k  Madrid  vers  la  (in  du  dernier 
siècle ,  et  dontlacoUecUon  est  fort 
précieuse;  ce  sont  surtout  les  ob- 
servationsde  Cavanilles  sur  la  plut 
tf^irriltle  des  maladies  de  l'hoin- 
ine  ,  la  ra-a^c ,  qui  présentent  de 
Tintérêt  dans  cette  collection.  Ca- 
Tanilles  mourut  à  Madrid  ,  en 
1804  :  c'était  un  honime  doux, 
aimable  et  confiant.  Passion- 
né pour  la  botauique ,  il  n*en  par- 
lait pas  saus  communiquer  l'en- 
thousiasme doni  il  était  pénétré 
pour  cette  science.  11  était  c^éri 
de  ses  élères;  ses  cours  étaient 
très- suivis )  mais  il  herborisait 

Ï»eu  ;  c'est  par  des  jeunes  gens  qui 
ui  étaient  attachés  qu*il  faisait 
chercher  à  la  campagne  les  végé- 
taux nécessaires  à  ses  leçons,  et 
celte  recherclie  élnit  déjà  pour  eux 
\iuc  étude.  11  a  Vil  il  répandu  le  j^oOt 
de  la  botanique  en  Espagne;  mai*i 
à  sa  mort  elle  y  est  tombée  dans 
roubli.  Lagosca,  son  successeur, 
et  dunl  les  connaissances  botani- 
ques sont  encore  plus  étendues, 
serait  bien  fait  pour  y  rétablir  le 
culte  de  Flore  :  mais  il  manque  des 
puissans  secours  de  fortune  et  de 
protection  dont  Cavanilles  fut 
toujours  environné. 

CAYËNDISU  (Hnit),  second 
fils  du  duc  deDevonsbire,  se  ren- 
dit célèbre  comme  chimiste  et 
comme  physicien.  Né  en  ijSS,  il 
ne  jouit  (hms  sa  jf-unesse  que  d'u- 
ne fortune  modique,  les  grands 
biens  de  sa  famille  ayant  été  don- 
nés à  son  frère  aîné,  suivant  la 
coutume  d  Angleterre.  Mais  sua 
goût  pour  l'étude  et  sa  passion 
pour  les  sciences  le  dédommagè- 
rent d^one  privation  à  laquelle  il 
n^iittachait  point  d'importance. 


Ses  recherches  chimiiiues  lui  ao- 
quirent  bientôt  utie  grande  répu- 
,tation.  Il  découvrit  les  propriétés 
spéciales  du  gaz  hydrogène,  et 
les  différences  qui  le  distinguent 
de  l'air  atmosphérique.  Le  pre~ 
mier  il  reconnut  la  composition 
de  Teau,  cxpriieDCc  dt-jà  tentée 
par  Schéele  ,  et  depuis  répétée  a- 
vec  5ucc(  s  ])ar  Lavoisieret  Mon- 
^c.  Les  grandes  connaissances  du 
Caveodish  eu  physique  et  en  ma- 
thématiques lui  donnèrent  les 
moyens  de  constater  la  densité  de 
la  terre ,  qu'il  reconnut  surpasser 
celle  de  l*eau  de  quatre  fois  et  uo 
tiers.  Membre  de  la  société  royale 
d(j  Londres»  il  fut  admisau nombre 
des  huit  associés  étrangers  de  l'ins- 
titut de  France,  le  26  mars  i8o5. 
«Cavendish  se  trouvait  de  beau- 
»coup  le  plus  riche  de  tous  les 
«savans,  dit  M.  Biot ,  et  probàblc- 
ament  aussi  le  plus  savant  de  tous 
»les  riches.  »  tn  de  ses  parens, 
qui  avait  amassé  une  fortune 
colossale  dans  l  lmie,  étant  re« 
venu,  en  1773,  lui  fil  unedona- 
,  tion  de  tous  ses  biens  pour  le 
dédommager  de  Tespèce  d'aban- 
don où  sa  famille  Tavait  laissé 
}usqu*alors.  Cavendish  daipê  To- 
pulence  n'en  conserva  pas  moins 
toute  la  simpticitc  de  ses  usages» 
se  contentant  toujours  d*ttn  mo- 
deste habit  gris.  Mais  en  revan* 
chc,  il  répandit  de  grands  bien- 
faits ,  soit  pour  soulager  rindigi'n- 
ce,  soit  pour  propager  la  cnlturë 
des  sciences  et  des  lettres.  ïl  lais- 
sa néanmoins  à  sa  mort,  ari  ivée  en 
mars  1810,  douze  cent  mille  livre» 
sterling,  qui,  suivant  sa  volonté, 
furent  partagées  entre  ses  parens 
éloignés  y  les  moins  favorisés  de  la 
fortune»  Les  écrits  de  Cavendish 
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w  trouvent  tous  dans  les  Trans- 
actions philosophiques.  Voici  les 
titres  des  principaux  :  i*'  Expé- 
rience sur  r air  factice ,  1766;  2*^ 
Rapport  d  lu  société  royale  de 
Loudi  es ,  sur  les  inslrumens  de. 
météorologie,  qui  serventaux opé-- 
rations  de  celte  compagnie,  i^^O;» 
5*  Mémtfire  sur  la  îhécrie  mai/té^ 
matique  de  CéieetricUé,  a?eo  dea 
applications  de  l'analyse  înfliiit6-\ 
simale)  4*  Mémoire  ewr  l'onnéù 
ehile  des  Hindous  et  sur  leura 
almanachs^  >793>  I«a  justesse  et 
r  exactitude  des  obsérvalk>AS  so 
font  remarquer  dans  ces  divers 
ouvrages. 

CAZALES  (.Tacqtes -Antoine- 
Mahiede),  en  1752,  ù  Grena- 
de ,  départeuiciit  de  la  Haiite-G?v- 
lorlVie.  Son  père  était  conseiller 
au  parkuiKHil  de  Toulouse.  Lejeu-t 
ne  Cazales  lut  reçu,  dès  l'âge  de 
quinze  ans,  dans  le  régiment  des 
dragons  de  Jurnac,  et  iio^  tarda 
pas  à  j  obtenir  le  commandeuient 
a  une  compagnie.  Son  éducation 
fut  très-négligée  ;  il  avait  perdu 
son  pére^  et  il  se  livra  ù  la  dissi- 

1>ation  dont  se  défendent  si  peu 
es  militaires  en  temps  de  paix. 
Cependant  il  ne  tarda  pas  ù  coa« 
naître  les  ressources  qu'il  avait 
en  lui-même.  Il  était  doué  d'un 
iii{?ement  sain ,  d'une  rare  intelli- 
gence et  d'une  nièmoire  prodi- 
gieuse. Un  tempérament  robus- 
te lui  permit  de  tirer  beaucoup  de 
i'ruit  de  ces  avantages  sans  se  sé- 
parer de  ses  amis ,  et  sans  renon- 
cer à  la  société.  11  destinait  à  Té* 
4iide  k  plus  grande  partie  de  la 
nuit)  le  jour  lui  restait  pour  ses 
autres  devoirs^  et  pour  ses  plai- 
sirs. G*est  ainsi  que  se  forma  ^  en 
secret  »  cet  orateur  éloquent  »  «u- 


CK'Ù 

quel  îl  ne  manqua  que  de  consa- 
crer de  si  beaux  talcns  à  la  dé- 
fense d'une  sage  liberté.  Il  était 
capitaine  lorsque  les  états-i^éuc- 
raux  lurent  convoqué'^.  La  nobles- 
se du  bailliage  de  Rivière- Verdun 
le  choisit  à  l'unanimité.  Lorsqu'on 
agita  la  question  de  la  réunion 
des  trois  ordres ,  ii  s'y  opposa  de 
tout  son  pouvoir;  it était  un  des 
conimîssaires  nommés  pour  ces 
conférences  ;  il  prétendit  qu'il  fal- 
lait sauver  9  malgré  le  roi  même, 
rancienne  moparchîe.  C'est  à  lui 

Î[ue  remonte  la  devise  qu*on  s'ef- 
bree  de  remettre  en  honneur  de- 
puis quelque  temps.  La  conduite 
modérée  d'une  partie  de  la  no- 
blesse prévint  les  effets  de  cette 
vive  opposition.  Cazalés  voulut 
alors  retourner  en  Languedoc , 
mais  il  fut  arrêté  à  Caussade  ,  près 
de  lUontauban.  En  écrivant  pour 
demander  son  élargissement,  il 
offrit  sa  démission ,  cependant  les 
ordres  qu*il  reçut  le  décidèrent  A 
revenir  ù  Paris^  et  il  prit  part  y  dana 
rassemblée  constituante  9  à  toutes 
les  délibérations  susceptibles  d*ua 
haut  intérêt.  Il  ne  tarda  pas  à  ê* 
tre  regardé  comme  un  des  «pre- 
miers orateurs  de  cette  époque  , 
où  la  gloire  de  la  tribune  acheva 
de  consacrer  la  supériorité  de  la 
langue  tran^jaise.  On  l'admira  sur- 
tout dans  les  discussions  qui  s'é- 
levèrent sur  le  serment  des  prê- 
tres, concernant  la  constitution 
civile  du  clergé;  sur  le  projet  d  Ci- 
ter au  roi  le  droit  de  conclure  la 
paix  ou  de  déclarer  la  guerre;  et 
sur  celui  d*eziger  qu*il  ne  s'éloi- 
gnât pas  du  lieu  des  séances.  On  a 
demandé  si  une  conviction  réelle 
avait  entraîné  ce  grand  orateur 
OU  si  encore  imbu  des  préjugés. 
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de  sa  prrmîère  jcnncssc,  îl  avait 
ccidé  à  riiiiluciice  des  seuls  hom- 
mes avec  qui  il  tût  m  lelalinii  à 
rentrée  de  sa  carrière  politique. 
Il  est  certain  que  vers  la  fin  de 
celte  mémorable  session,  il  ne 
suivait  plus,  avec  la  mrme  ri- 
gueur, les  piiiicipcs  dunt  il  avait 
d^abord  embrassé  la  défense  ;  on 
a  conjecturé  même  quil  ea  eftt 
adopté  de  plus  conformes  à  Vé^ 
tendue  de  ses  lumières  y  s*il  n*eût 
pas  lïraiut  l'espèce  de  honte  atta- 
chée à  de  tels  changemens  9  dont 
quelquefois  pourtant  les  causes 
seraient  honorables*  £n  17899  au 
mois  de  septembre,  Caxalès  ap- 
puya la  propositiop  de  soumettre 
i\  la  sanction  royale,  les  articles 
(le  la  constitution  déjà  réglés  par 
un  décret,  et  en  pai  tirulicr  la  dé- 
claration des  droits  d<'  i  homme. 
Il  demanda  ensuite  que  les  dépu- 
tés fussent  souiuis  chacun  à  une 
cutUribulioa  de  1200  francs,  et 
que  l'assemblée  IVlt  renouvelle 
pour  prononcer  sur  radoption  de 
la  constitution.  L'année  sui van- 
te «  au  mois  de  mars»  il  défendit 
avec  chaleur  le  parlement  de  Bor- 
deaux» comme  il  avait  défendu 
celui  de  Hennés»  également  ac- 
cusé de  résistance  aux  décrets  de 
rassemblée.  Dès  cette  époque»  il 
parla  longuement  contre  les  pro- 
grés que  faisaient  dans  l'opinion 
les  principes  démocratiques  ;  et , 
vers  le  mois  de  juin ,  s'opposant  à 
ce  qu'on  réiuiîl  au  territoire  de  la 
France  le  comtat  Vcnaissîn ,  il  de- 
manda la  liberté  des  prisonniers 
détenus  à  Orange.  Il  appuya  mô- 
me la  proposition  faite  par  l'abbé 
Manry  de  poursuivre  devant  le 
(JutU'kU  le  député  (lariitis  qui 
Tcaail  du  dcauaccr  des  ItuUùvci 


secrète?,  dontlebut  avait  été  d'o- 
pérer leur  délivrance,  liientôl  Ca- 
zalès  s'oppt>se  à  ce  que  le  j^rinec; 
de  Coude  soil  déclaré  traihe  à  !a 
patrie;  mais  en  défondant  aii>H 
le  général  de  Bouillé.  il  excite  des 
muMiiures,  parce  qu'il  lui  échap- 
pe de  rappeler  des  tlistinctiuus 
détruites,  et  de  dire  du  jeune  Dc- 
tilles»  qu'il  a  honoré  l'ordre  dans 
lequel  11  est  né.  A  la  fin  de  février 
1791^  au  sujet  des  nouveaux  trou- 
bles de  Nîmes  »  Gazalès  insiste 

Îiour  qu*on  réprime  sévèrement 
es  perturbateurs  des  divers  par- 
tis. Deux  jours  après  »  il  hienaça 
l'assemblée  de  l'animadversioii 
de  tous  les  amis  de  la  monarchie» 
si  le  projet  de  décret  sur  la  rési- 
dence de  la  famille  rovale  n'était 
pas  ajourné.  A  la  fin  de  mars,  il 
vola  pour  q»ie  l'âge  de  dix- huit 
ans  fût  celui  de  la  majoi  iié  des 
rois,  et  pour  que  les  asseniljh  es 
législatives  ne  pussent  dispcjser 
de  la  régence  qu'à  défaut  de  pa- 
rcns  de  l'héritier  de  la  couronne. 
Il  5*était  élevé  contre  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  et  dans  une 
autre  occasion»  il  s'était  déclarô 
contre  le  principe  de  la  souverai- 
neté du  peuple»  que  sans  dou- 
te il  entendait  mal ,  ainsi  qu'on  le 
fait  encore  tous  les  jours  :  mais 
comme  il  avait  dit  à  rasM  iublée 
qu'elle  n'aurait  pas  le  dniit  de  ju- 
ger le  monarque ,  entnlt-il  en 
France  à  la  téte  d'une  armée 
étrangère  ;  il  n'obtint  pas  même  la 
parole,  le  19  avril,  lorsqu'il  vou- 
lut condamner  ropposilion  du 
peuple  au  vnvairc  de  Saint-Cloud». 
dont  le  molii  ji  et.iit  plus  un  se- 
cret. Seul,  entre  les  députés  choi- 
sis dans  le  principe  par  la  nobles- 
ac,  il  vula,  le  19  mai,  avec  le  cû- 
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fé  gaocLe,  en  lareur  de  réligibi-» 
lité  immédiare  des  membres  de 
l'assemblée.  Le  lo  juin  de  cette 
même  année  ^  ^  s'opposa 

de  toutes  ses  forces  an  licencie- 
tnent  de  l'armée,  uinsi  qu'à  la 
nouvelle  formule  du  serment  des 
ofliciers.  Dans  la  promesse  d'ôtie 
fidèles  à  la  nation ,  à  la  lui 
et  au  roi ,  il  avait  le  malheur  de 
ne  plus  rien  voir  des  principes 
qui,  disait-il,  avaient  animé  de 
temps  itiiaiemorial  les  troupéis 
françaises.  Nos  armées  n'ont  pas 
aillai  décidé  la  question  ;  leur  ser- 
ment n'a  pas  aO^ibli  leur  gU»ire. 
Casalès^  après  la  fuite  du  roi»,  se 
txnX  délié  de  son  serment,  et  il 
Toulut  aussi  se  rendre  chez  l'é- 
tranger ;  mais  il  fut  arrêté  par  le 
peuple,  et  il  ne  dut  son  salut 
qu'à  plusieurs  de  ses  collègues  en- 
voyés pour  le  ramener.  Après  son 
retour,  il  ne  parut  à  la  tribune 
que  le  jour  où  il  s'agit  de  s'oppo- 
ser c\  la  suppressi(ui  de  la  liste  ci- 
vile, et  bientôt  il  obtint  sa  déuiis- 
!>i()n.  De  Bruxelles  il  s'était  rendu 
à  Coblenlz;  mais  on  assure  qu'il 
en  lut  expulsé  par  les  princes  mê- 
iiiea,  et  que  cela  le  décida  à  ren- 
trer dans  son  pays,  qu'il  abandon- 
na toutefois  après  la  journée  du 
10  août,  pour  se  jeter  dans  Tar- 
méedu  prince  de  Coodé.  Maltrai- 
té de  nouveau,  par  ceux  dont  il 
avait  servi  la  cause  aTcc  beau- 
coup de  zèle,  mais  qui  peut-être 
lui  reprochaient  trop  de  mf>déra- 
tîon,  Cnzalès  se  réfii^M;!  en  Italie, 
d*où  il  se  rendit  e  n  Kspagne,  et 
bientôt  en  Angleterre.  II  reçut 
partout  l'accueil  dû  à  son  mérite, 
et  les  mêmes  marques  d'estime 
lui  furent  prodiguées ,  à  son  re- 
tour en  France.  |>ar  ccu3^  i\\ï\ 
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avaient  suivi  les  maximes  les  ptu« 
opposées  aux  siennes.  C'était  une 
jSorte  de  justice  :  si  on  ne  peut  le 
compter  au  nombre  des  orateurs 
qui  ont  des  titres  particuliers  ù  la 
reconnaissance  publique ,  il  faul 
du  moins  estimer  sa  franchise» 
apprécier  avec  indulgence  les  mo- 
tifs qui  l'entraînaient,  et  considé- 
rer combien  sa  retenue  mécon- 
tenta, dans  son  propre  parti,  des 
hommes  qui  rte  voulaient  pas 
seulement  qu'on   adoptât  leurs 
idées,  mais  qui  pi  etciid aient  qu'on 
se  soumît  à  leurs  passions.  Gaza— 
lès  avait  médité  les  ouvrages  des 
grands  écrivains  9  et  s'était  par- 
ticulièrement attaché  à  Alonles* 
quieu  :  on  reconnaissait  beaucoup 
de  raison  jusque  dans  ses  erreurs,^ 
et  on  admirait  sa  facilité  dans  les 
discussions  qu'il  soutenait  »  sans 
y  être  préparé  en  aucune  maniè*^ 
re.  La  nohlef^se  de  ses  sentimens 
égalait  la  simplicité  de  ses  préten- 
tions. Quand  on  parlait  devant  lui 
de  son  mérite,  il  avait  l'art  de 
tourner  l'attention  vers  quelques^ 
uns  de  ses  collègues  ;  et  il  aimai  t 
surtout  à  vanter  Barnave,  qui ,  ù 
la  suite  d'un  démêlé  politique^ 
l'avait  blessé  d'^un  coup  de  pisto- 
let. Depuis  ce  ]our,  les  deux  ri- 
vaux ne  cessèrent  de  se  donnes 
mutuellement  des  marques  d'es- 
time, et  Cazalès  pleura  la  mort 
du  célèbre  député  de  Grenoble.. 
Sous  le  consulat ,  il  reçut  la  croix 
d'^olTicier  de  la  légion-d'honneur» 
mais  il  n'accepta  anrune  place. 
l'Ai  1 8o3,  il  épousa  M""'  de  Roque- 
feuillé,  veuve  d'un  capitaine  de 
vaisseau.  Il  lui  était  attaché  de-< 
puis  long-temps  ;  il  en  eut  un  fils 
qui  déjà  fait  espérer  que  ses  ta- 
Itns  pouiioul  rappeler  ceux  Am. 
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son  pên\  C.'iznlcs  n'u  joui  qu*tin' 

»nf>in(M]t  (le  ccHo  sftitatio»  )»aisî- 
hic  ;  une  maladie,  qui  lui  a  laissé 
jusqu'au  dernier  instant  Tu^ia- 
(çe  de  ses  i acuités  morales,  ter- 
mina ses  jours  le  a4  novembre 

CAZE  (de)  ,  voyez  Decvze. 
CAZ.ENEl;VE  (Ignace),  éyé- 

3ue  constitulionnelf  et  membre 
e  la  coflTention  nationale.  Il  a- 
rait  embrassé  l'état  eeclésîastl- 
qiie  avant  la  réTolation.  Dès  que 
rosscmblée  constituante  eut  dé- 
crété, le  12  juillet  1790,  la  cons- 
titution cifiie  du  clergé,  Tabbé 
CazeaeUTe  s'empressa  de  prt  ior 
le  serment  qu'elle  exij^eait  des 
fonctionnaires  ecclésiastiques.  Il 
ne  tarda  pas  être  élu  ,  par  ses 
concitoyens,  évr-que  d  ii-iubrun  , 
et  au  mois  de  septembre  1792,  il 
fut  noiiimé  dépulé  à  la  conven- 
tion par  le  dcparlement  des  Hau- 
tes-Alpes. Quand  cette  assem- 
blée jugea  le  roi,  voicji  la  répon- 
se de  Tabbé  GaseneuTe  »  à  Tappel 
nominal  sur  cette  question  :  Louis 
est-Il  eoupabte?  «  Gomme  législa- 
•  teur,  je  dis  oui;  mais  comme  ju- 
I»  ge,  je  dis  nçn,  »  Puis  il  rota  pour 
la  détention  de  ce  prince  jusqu'à  la 
paix,  et  pour  sa  déportation  à  cet- 
te époque*  La  modération  de  Tab- 
bé  Cazeneuve  Tongagea  à  se  fier 
nvcc  la  parti  àç.9,  girondins  ^  con- 
tre celui  de  la  montagne,  et  il  si- 
gna, le  ()  juin  1793,  la  protesta- 
tion des  sûij-ante  -  treize  s  con- 
tre la  journée  du  5i  mai.  Aussi 
fut -il  décrété  d'arrestation  par 
l'assemblée,  avec  ses  soixante- 
douze  collègues.  Mais  il  fift  rap- 
pelé dans  le  sein  de  laconrention» 
après  la  journée  du  9  thermidor. 
Devenii  ensuite  membre  du  con« 


«eil  des  dnq-cenls,  en  rertn  des: 
lois  d<*s  5  et  i5  fructidor  an  5  (  2» 
et5o  août  1795),  parla  réélection 
des  deux  tiers  desconrentionnels, 
il  fit  partie  de  ce  conseil ,  jusque 
an  1 5  veolôse  au  5  (  5  mars  1 797). 
L'abbé  Cazeucu?e  n*a  point  re- 
paru sur  la  scène  politique  de- 
puis celte  dernière  époque. 

GAZOTTE  (JicQcris)  9  oaquît  A 
Dijon j  en  1720;  il  était  fils  du 
greffier  des  états  de  Bourgogne» 
Il  partit  en  17479  pour  la  Hàrti* 
nique,  en  qualité  de  contrôleui^ 
de  la  marine  aux  Iles-du- Yen  t.  |I 
se  signala  dans  cette  fonctioa 
par  son  intelligence  et  son  acti-> 
vité  ,  surtout  à  Tépoque  où  les 
Anglais  attaquérf^nt  le  fort  Saint- 
Pierre.  Il  commença  alors  à  cul- 
tiver Ips  lettres ,  composa  le  ro-' 
man  d  Olivier,  ouvrage  écrit  a- 
vec  grâce  et  facilité,  mais  en  pro- 
se ;  ce  qui  ne  lui  donne  pas  droit 
au  titre  de  poème  ,  dont  son  au- 
teur l'a  décoré.  Gazotte  a  publié 
encore  d^autres  romans  qui  a|ou- 
tèrent  A  sa  réputation  y  et  entre 
lesquels  on.  distingue  le  Lord  im.'» 
prompta,  imbroglio  des  plus  at- 
tachans,  et  le  DiMe  amoureux, 
fiction  originale  que  l'Anglais  Le- 
wis a  reproduite  plus  développée 
dans  le  fameux  roman  du  Moine» 
Un  de  SCS  frèn;s  lui  ayant  laissé 
un  héritage  considérable,  Gazot- 
te revint  en  France  en  1760,  a- 
près  avoir  vendu  ses  possessions 
colom'ales  au  fameux  jésuite  La- 
Talelte.  Ce  jésuite,  supérieur  de 
l'ordre,  en  provoqua  bientôt  la 
destruction  par  la  plus  scandaleux 
se  des  banqueroutes.  Gasotte  s'j 
étant  trouvé  compris  V  se  vit  o- 
bligé  dMntenler  un  procès  A  hi 
Gompagnle  de  Jésus^  dontilaralti 
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t'iô  un  élôvc  zélé,  vi  pour  laquelle 
il  coii.^tirvaîi  l^eaucoup  d'atlaclie- 
iiuMil  :  SI    r  clalîons  avec  elle  lui 
coûtèi  (  ul  c  inquante  mille  «eus.  Il 
quiUii  Kiiuji'dialcincat  les  aû'aires, 
«•l  se  relira  à  Pierry ,  près  d'^per- 
uay,  ea  Champagne  ^  où  il  parta*- 
^eait  son  temps  entre  la  littérature 
iît  IfS  soins  qu*il  donnait  à  sa  famil- 
(v.  Dès  ^commencement  delà  rè- 
Yalution,  il  se  déclara  enp^mi  de 
ses  principes  et  des  chaogemens 
qu'elle  a})portait  dans  le  gouver- 
iiciqeat.  Il  s'en  expliquait  fran- 
cliemcnt  dans  ses  lettres  à  Pou- 
teau,  son  aniît  employé  dans  les 
bureaux  de  l'intendance  de  la  lis- 
te civile.  Cette  correspondance 
ayant  été  saisie  chez  Tintetidant  9 
M.  de  La  Porte,  à  la  stiile  du  10 
août  1792,  dio[Ut  lut  arrêté  et 
conduit  à  l'Abbaye,  Du  défoue- 
uient  héroïque  le  sauva  dans  les 
ioufnées  des  a  et  3  septembre  :  il 
al  lait  être  massacré»  lorsque  JËlîsar 
hplh,  Pune  ne  ses  filles  ^  âgced^ 
16  4  17  ans»  se  jet^àson  cou^  et 
le  .  tenpnt  fortement  embrassé  9 
protesta  qu'on  n'arriverait  au 
cœur  de  son  père  f  qu^après  avoir 
percé  le  sien.  Les  assassins,  atten- 
dris par  ce  sublime  trait  de  Impié- 
té iiliale,  éparp:rH'  rt'ul  (va/.ditc;  il 
lut  porté  en  Irjuniphe  as  ccsa  iillc 
jusqu'à  sa  maison.  Arrêté  de  nou- 
veau ,  peu  de  jours  après  ,  il  fut 
transféré  à  laConcierjj^ej  ic,  cUra- 
duit  au  tribunal  le  24  du  même 
mois.  La  correspondance  iudis- 
^rèt^  dont  nous  aTons  parlée  ser- 
vît de  preuves  contre  lui  ;  il  fut 
condamné  &  naort  le  n^ême  )our> 
et  exécuté  le  lendemain  a  5  sep- 
Li^mliir^jàrûge  de  7a  ans.  Il  mar^ 
qha  aasqppliçe  avec  calme  et  ré- 
^gnoiipQ  9  ne  parabsaot  regretter 
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que  sa  généroufîe  fille ,  Élisabelh, 
qui  Pavait  suivi  dans  sa  piiso»  , 
et  ne  l'avait  quitté  qu'à  ses  der- 
Mici>.  niomens.  Ca/.otte  avait  plus 
d'esprit  que  de  jugement.  La  rai- 
son ne  lui  servit  pas  toujours  de 
guide  dans  sa  conduite  ni  de  rè- 
gle dans  ses  opinions.  Partisan 
des  idées  cabalistiques  9  il  était 
infatué  de  c^tte  philosophie  oc<- 
culte,  de  ces  doctrinea  bizarres 
qui 5  à  diverses  époques 9  ont  été 
reproduites  par  des  charlatans» 
adoptées  par  des  dupes,  et  ré- 
gnent encore  sous  le  nom  de 
martinisme  et  d'illamintsîne. 

CËLS  (  Jacqces-Mabiin)  ,  cé- 
lèbre botaniste,  naquit  à  Versail- 
les en  1743  :  le  hasard  en  fit  un 
jardinier,  lleccveur  des  droits 
d'entrée  à  l'une  des  barrières  de 
Paris  9  une  troupe  d'anarchistes 
pilla  sa  caisse  au  commencement 
de  la  révolution.  Ce  malheureux 
événeipent  obligea  Cels  à  profiter 
de  ses  études  et  de  ses  goûts  9  pour 
se  procurer  un  autre  moyen  d'exis* 
tence.  Les  leçons  qu'il  avait  re- 
çues au  jardin  des  plantes  »  du 
professeur  Le  Mounier,  et  du  dé- 
monstrateur de  Jussieu,  el  les 
conseils  de  J.  J.  Rousseau  et  du 
jadinicr  Thouîn  ,  le  déterminè- 
rent à  cultiver  uu  terrain  dans  la 
plaine  de  Montrouge,  pour  sui- 
vre le  nouvel  état  qu'il  voulait 
embrasser.  Il  établit  une  corres- 
pondance avec  plusieurs  au  k.s  leurs 
de  son  genre;  il  se  lit  entre  eux 
un  grapd  nombre  d'échanges  de 
plantes  et  de  graines,  et  Cels  par- 
vint à  créer  un  Jardin  utile  A  la 
botanique ,  et  dont  le  revenu  pou* 
valt  suftlre  à  ses  besoins.  Ces  heu- 
rjBMX  commencemens  Pencoura- 
gèrei^;  il  s'adonna  au  commerce 
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des  plantes  exotiques;  il  en  fit 

naître  le  {;;oût;et  dans  quelques 
iinnées  9  li  s  jardins  français  fu« 
r<?nt  peuplés  des  plus  belles  Heurs 
des  deux  mondes.  Les  botanistes 
ft  les  curieux  trouraîent chez  lui, 
(Inus  toutes  les  saisons,  les  plan- 
tes les  plus  rares,  qu'il  olïVait  à 
leurs  observations  avec  une  ex- 
fiiMne  bonté.  Le  professeur  Ven- 
lenut  publia,  en  1801  ,  une  DeS" 
cripîion  des  piaules  nouvelles  et 
peu  connues,  cultitêes  dans  les 
jardins  de  M,  Csls*  Les  planches 
qui  accompagnent  cet  ouTrage  le 
Tendent  très-^précieux  9  en  même 
temps  qu'elfes  donnent  un  gran- 
de idée  de  la  beauté  et  de  Li  ra- 
feté  des  fleurs  importées  en  Fran- 
c<;  par  les  soins  de  Cels.  11  était 
(îe  1  institut ,  section  d'économie 
rurale,  et  membre  de  la  société 
d'agriculture  du  déparlement  de 
la  Seine.  Il  a  publié  des  instruc- 
tions sur  plusieurs  brancbes  d'a- 
griculturô,  a  coopéré  à  la  rédac- 
tion d'un  projet  de  code  rural, 
et  fourni  un  grand  nouibie  déno- 
tes pour  des  ouvrages  du  même 
genre  »  tels  qu*Ô IhUr  de  Serres  , 
ta  Qttintinîe,  etc.  Cels  est  mort 
le  i5  maî  18069  &  l**1gc  de  73  ans. 

GEPEUOy  membre  des  cortès 
espagnoles:  Il  avait  em^brassé  de 
I>onTie  beurcPétat  ecclésiastique  9 
ht  Tenait  de  terminer  ses  études  9 
iorsquMl  fut  nommé  un  des  des- 
servans  de  Téglisc  métropolitaine 
r](!  Séville.  Partisan  de  la  liberté, 
î!  uianîfesla  hautement  ses  prin- 
»  ipes  ,  et  les  libérales  s'empressè- 
rent de  rélire  membre  des  cor- 
frs  de  celte  ville.  Il  nv.  tarda  pas 
à  faire  paraître,  sous  le  titre  de 
''forçons  politiques  pour  ta  jeunesse 
espagnole  ,  un  catéchisme  tout 


&  la  fois  religieoz  et  politique  9  qui 
avait  pour  objet  d*inslnuer  dan» 
Tesprit  des  jeanes  gens  les  idées 
de  patriotisme  et  d'indépendance 
qu'il  voulait  propager  dans  toute» 
les  classes  de  la  société.  Lorsquo 
Napoléon  eut  quitté  Tile  d'Elbe 
pour  rentrer  en  France,  au  mois 
de  mars  181 5,  l'abbé  Cepero, 
qui  se  trouvait  alors  à  Madrid,  fut 
accusé  d'avoir  préconisé  ce  prin- 
ce ,  et  parsuile  de  celle  dénoncia^ 
tton,  on  renferma  9  par  ordre  du 
roi  Ferdinand  9  dans  là  grande 
chartreuse  de  Séville.  L'année  sui- 
vante 9  en  mars  18169  la  police 
défendit  la  vente  des  Leçons  poli" 
tiques,  et  en  fit  saisir  les  exem- 
plaires. 

CERAGCHI  (Josbph),  né  à  Ro- 
me. Plusieurs  morceaux  de  soulp* 
ture  fort  esiimés  le  firent  regar- 
der de  bonne  lieure  comme  l'é- 
rnuie  du  fameux  Canova  dont  il 
avait  été  l'élève.  Lorsque  les  ar- 
mées françaises  pénétrèrent  en 
Italie,  et  portèrent  jusqn'au-debV 
des  Apennins  des  idées  d'indé- 
pendance ,  Ceracchi  9  dont  la  force 
d'âme  rappelait  les  caractères  é- 
nergiques  de  l'ancienne  ville  dtt 
/fibre  9  embrassa  avec  ardeur  ces 
principes  de  liberté.  Il  prit  beao*< 
conp  de  part  aux  changemens  qui^ 
en  1799,  eurent  pour  premier  ef- 
fet de  substituer  une  nouvelle  ré- 
publique romaine  au  gouverne- 
ment pontifical.  L'autorité  de  l'é- 
glise n'ayant  pas  tardé  à  être  ré- 
tablie, la  France  devint  l'asile  de 
t>rac('hî  :  mais  dans  son  opinion 
répiihiiciine ,  Bonaparte  n'était 
que  l'oppresseur  de  l'Italie.  On 
venait  de  le  cbarger  de  modeler 
le  buste  du  premier  consul;  ce- 
pendant il  écouta  sans  hésiter  les 
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jiroj)fjsi lions  de  quelques  élèves 
frauyai^i  qu'il  avait  cotiuuâ  à  llu- 
liie,  cl  parla f^eaiit  leurs  jeunes 
espérances,  il  entra  dans  la  cons- 
piration d'Arena.  Saisi  comme 
eux  i\  r Opéra,  le  lo  octobre 
1800,  il  fut  autfsi  coodamnè  à 
mort.  L*arrêt  fut  ezueuté  au  bout 
de  dix  ]o\m  9  le  5 1  jan  v  ier  de  Tan- 
née 1801.  La  fermeté  qu*jl  arail 
montrée  durant  le  cours  du  pro- 
cèSf  ne  se  démentit  pas  au  dernier 
momenl.  11  jouissait  d'une  asses 
grande  considération  et  il  fut  beau- 
coup regretté  I  surtout  parmi  les 

CElilSE  (GuiLï-ATME-MlCHEL, 

BiROTv),  adjudant-j^t  iK  ral,  oHîcier 
de  la  icgion-d'honiieur,  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Sainl-Lonis  y  naquit  a  Al.iiu ,  v  allce 
d  Aost,  en  Piémont ,  le  29  sep- 
tembre i7^o,d*uue  famille  consi- 
dérée* Il  suivit  avec  succès  plu- 
sieurs cours  d*études  scientifiques. 
Quand  les  mots  sacrés  de  liberté 
et  d'affranchissement  retentirent 
dans  sa  patrie ^  le  jeune  Cerise» 
électrisé  par  la  présence  de  l'ar- 
mée française  9  entendit  cet  appel» 
S*élanca  de  sa  retraite»  et  Tint» 
simple  volontaire ,  arborer  Téten* 
dard  de  rindépendancc ,  avec 
plusieurs  de  ses  coinp.ignnn?. 
Mais  le  mouTenienl  tut  ciuiipri- 
mé,  beaucoup  de  patriotes  pié- 
montais  furent  exéi  uU  s;  Cerise  se 
réfugia  en  France.  Après  queUiues 
mois  de  séjour  dans  ce  |>  iv>'  ii 
reçut  un  l)i  evel  de  capitaine  dans 
la  légion  piém.ontaise  nouvelle- 
ment créée»  et  retourna  dans  sa 
patrie»  où  il  donna  une  preuve 
touchante  de  cette  noblesse  d*âme 
qui  le  distinguait.  A  son  tour»  il  of- 
frit ui|  asIU  aux  Français  hospi« 
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talicrs  qui  ravaicnt  accueilli ,  et 
qui  iuj.uciil  eiix-mêtnes  la  per- 
sécution politique.  Bientôt  il  fut 
attaché  à  la  personne  du  général 
Lahoz,  en  qualité  d'uide-de-camp; 
à  37  ans  il  occupait  le  grade  mi- 
litaire dont  il  était  revêtu  i  sa 
mort.  Le  suffrage  de  Joubert  a^ 
teste  qu*il  en  était  digfie.  Ce  gé-* 
néral  le  fit  nommer,  par  le  géné- 
ral en  chef»  membre  du  gouvep> 
nement  pîémontais»  lors  de  l'or- 
ganisation de  ce  gouvernement» 
Cerise,  pendant  son  administra- 
tion ,  acquit  des  droits  éternels  à 
la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens; il  publia  à  celte  époque 
un  mémoire  tres-remarcjuahir  sur 
la  situation  polili(iue  du  i^ienitmt. 
Forcé  par  l'invasion  des  Austru- 
Kusses  de  <jiii it (  r  3un  pays,  il  re- 
joignit rarmte  iVançaise  sur  la  ri- 
vière de  Gênes;  et  depuis,  il  com- 
battit toujours  sous  ses  drapeaux. 
Dans  une  seule  journée  de  cette 
mémorable  campagne,  il  reçut 
trois  blessures»  et  revint  trois  fois 
au  feu.  Jusqu*en  i8ti»  époqut 
où  les  suites  de  ses  norobreusea 
blessures  le  forcèrent  à  sortir  du 
service  actif,  Tadjudant-géné** 
ral  Cerise  fit,  sans  Interruption» 
toutes  nos  cantpagnes,  et  par* 
tout  s'honora  par  sa  valeur,  son 
désintf ressèment  et  ses  lumiè- 
res. Un  mot  terminera  cet  éloirc  : 
il  sortit  des  affaires  publiques  plus 
pauvre  qu'il  n'y  était  entré.  U 
jouissait,  en  181 5,  dans  une  cam- 
pagne isolée  aux  euvimus  de 
Toulouse,  d'un  repos  si  noble- 
ment acquis ,  quand  les  Ftrdetê 
(bandes  secrètes  du  Midi)  vin- 
rent Tenlever  de  sa  maison  »  et  le 
précipitèrent  dans  un  cachot.  Se 
femme  ne  l'abandonna  pas»  et  se» 
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soins  héroïques  lui  préparèrent  un 
asile  en  Hollande.  Toutefois  é- 
branlé  par  ses  malheurs,  le  géné- 

'  rai  Cerise,  que  la  nature  avaitdoué 
d'une  fime  courageuse,  mais  sou- 
mise à  des  impressions  vives  et 
profondes,  retrouva  sa  liberté  sans 
retrouver  sa  raison.  C'est  en  vain 
qu'à  travers  toutes  les  persécu- 
tions d'une  police  inquisitoriale , 

%  sa  fidèle  compagne  le  ramena  à 
Paris  :  après  trois  années  de  souf- 
frances adoucies  par  des  soins 

*  pieux,  ce  brave  militaire,  ce  ver- 
tueux citoyen  succomba  le  28  fé- 
vrier 1820  :  heureux  au  moins 
dans  le  sommeil  de  sa  pensée,  de 
n'avoir  pu  sentir  les  maux  de  sa 
patrie  adoptive. 

CERNON-PINTEYILLE  (lebi- 
ion).  En  1 789,  il  fut  nommé  dépu- 
té de  la  noblesse  de  Châlons-sur- 

.  Marne  aux  états-généraux.  Le  21 
mars  1790,  il  y  parla  contre  ceux 
d'entre  ses  collègues  qui  s'étaient 
opposés  au  projet  de  diviser  la 
France  en  départemens.  Quelques 
mois  après,  en  qualité  de  secré- 
taire de  l'assemblée ,  il  présenta 
différens  rapports  sur  les  finan- 
ces. Il  avait  cessé  de  faire  partie 
des  assemblées  législatives  ;  mais, 
en  1802,  il  entra  au  tribunat,  et  le 
a5  mars  1804,  il  y  fut  choisi  pour 
secrétaire  :  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'au  momeiit  de  là  sup- 
pression du  tribunat. 

CERRETTI  (Louis)  naquit  à 
Modène  le  1"  novembre  1738. 
Son  père,  qui  exerçait  la  médeci- 
ne avec  succès,  le  fit  entrer  chez 
les  jésuites.  Naturellement  pas- 
sionné pour  les  lettres,  il  n'avait 
pas  encore  achevé  ses  études  qu'il 
se  fit  remarquer  par  des  pièces  de 

♦Ters  en  l'honneur  de  quelques 
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saints.  Il  célébrait  ainsi  les  objets 
dont  on  avait  eu  soin  d'occuper 
sa  jeune  imagination  ;  mais  bien- 
tôt ses  idées  prirent  un  autre 
cours,  et  aux. premiers  essais  de 
sa  verve  timorée  succédèrent  les 
chants  les  plus  licencieux.  Il  fut 
néanmoins  secrétaire  de  l'univer- 
sité de  Modène.  En  1763,  il  y 
obtint  la  chaire  d'histoire  romai- 
ne, et  ensuite  la  chaire  d'éloquen- 
ce. Nul  ne  l'eût  mieux  remplie  : 
son  éloculiou  facile  et  brillante 
fut  très-goûtée  ;  une  foule  d'audi- 
teurs assistaient  constamment  à 
ses  leçons.  Il  approchait  de  l'âge 
de  60  ans,  lorsque  la  ville  de  i\lo- 
dène  adopta  les  lois  de  la  répu- 
blique ;  cependant  il  avait  pris 
part  à  cette  révolution,  et  il  fut 
membre  de  la  commission  d'ins- 
truction publique.  Il  passa  depuis 
i\  l'ambassade  de  Parme,  et  il 
était  directeur  des  études  dans  ce 
duché,  lorsque  l'arrivée  de  Sou- 
warow  le  contraignit  de  se  réfu- 
gier en  France.  De  retour  dans 
sa  patrie  il  occupa,  vers  la  fin 
de  1804?  une  chaire  à  l'université 
de  Pavie.  La  manière  dont  il  pro- 
fessa lui  valut  des  succès  dignes 
de  ceux  qu'il  avait  jadis  obtenus 
dans  la  ville  de  Modène  ;  mais 
après  être  devenu  régent  de  l'u- 
niversité, il  mourut  le  5  mars 
180B.  Cerretli  avait  obtenu  la  dé- 
coration de  la  légion-d'honneur, 
et  il  était  membre  de  plusieurs 
académies..  ÇJu  1812,  ses  œuvres 
furent  imprimées  à  Milan  par  les 
soins  de, l'abbé  Pédroni,  son  an- 
cien élèvp  et  son  ami.  Elles  for- 
ment deux  volumes  in-S",  dont 
le  premier  a  pour  titre  :  Poésie 
scelle  dcl  cavalière  L,  Cerretli;  et 
le  second ,  Prosa  scelle  del  cava~ 
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Itère L.  Cerretti.  Ce  dernier  rol\i- 
mc  renferme  les  éloges  de  quel- 
ques hommes  célèbres  da  iS"' siè- 
cle. En  i8i  1,  on  avait  fait  paraître 
Instituzionî  di  eloqucnza ,  Milan, 
1  vol.  Les  poésies  lyriques  de  Cer- 
retti sont  estimées  ;  cependant  on 
lui  reproche  d'à  voir  cherché  quel- 
quefois la  n;race  cl  même  le  natu- 
rel avec  un  soin  qui  lui  a  fait  né- 
gliger la  noblesse  des  expressions. 
La  violence  de  son  caractère  et 
l'orgueil  de  ses  prétentions  lui 
avaient  attiré  des  ennemis.  On  pro- 
fita de  ce  qu'il  laissait  en  manus- 
crit la  plupart  de  ses  productions 
pour  y  joindre  des  jiièce»  ébau- 
chées au  milieu  des  écnrts  de  sa 
ieunessej'et  qu'il  n'avn?t  pas  pris 
la  peine  de  retoucher.  On  lit  plus, 
on  attaqua  ses  mœurs;  on  lui  con- 
testa même  son  talent.  Cette  in- 
justice a  contribué  à  la  célébrité 
de  son  nom  ;  c'est  la  haine  de  ses 
détracteurs  qui  a  décidé  l'abbé 
Pedroni  à  publier  ses  œuvres. 
«f'CKRUTri  (Antoine- Joseph- 
.TôidHiM),  né  11  Turin  le  i5  juin 
1  7^58.  Il  étudia  au  collège  des  jé- 
suites, et  son  aptitude  le  fit  rece- 
voir dans  leur  ordre.  Il  [jrofcssait 
au  collège  de  Lyon  lorsqu'il  rem- 
porta ,  dans  la  même  année,  trois 
prix  ;\  Dijon,  à  Toulouse  et  ;\  Mon- 
t.iuban.  L'académie  de  Toulouse 
avait  demandé  «  Pourquoi  les  ré- 
»  publiques  taodernes  fleuris^ent- 
j)  elles  moins  que  les  républiques 
«anciennes?»  Cerntti,- malgré  sa 
jeunesse,  traita  cette  question  avec 
une  vigueur  qui  fit  croire  d'abord 
que  son  discours  poutaif  être  de 
J.  J.  Rousseau.  La  sensation  qu'il 
produisit  donna  aux  jésuites,  sur 
le  pouvoir  desquels  on  ouvrait 
déjÂ  les  ycuxj  l'idée  de  confier  à 
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Ccrutti  le  soin  de  justifier  l'ordre^ 
ou  du  moins  de  le  défendre.  C'est 
à  Nancy,  auprès  de  Stanislas,  qu'il 
composa  son  Apologie  de  l* insti- 
tut des  jésuites.  Cet  ouvrage  ion- 
portant,  et  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  ne  pouvait  changer  l'opi- 
nion ;  il  ne  fut  utile  qu'à  son  au- 
teur, auquel  il  donna  pour  appui 
l'aucien  roi  de  Pologne,  et  ensui-î 
te  le  dauphin  son  petit-fils.  Ce  « 
dernier  prince,  qu'on  a  long  temps 
regardé  comme  dévot,  avait  au 
contraire  une  raison  éclairée.  Il 
conçut  beaucoup  d'estime  pour 
CeruMiî  et,  dans  des  entretiens 
particuliers,  il  ne  lui  cachait  pas 
qu'il  ne  voyait  rien  de  très- sérieux 
à  opposer  aux  opinions  de  Voltai-r 
re  et  de  Montesquieu.  L'habitude 
de  la  haute  société,  en  influant 
sur  les  manières  de  Cerulti,  ne 
changoa  pas  ses  niœ.urs;  cepen- 
dant il: ne  fut  point  austère  jus- 
qu'à l'insensibilité.  11  h«  arriva 
d'aimer  une  femme  d'un  haut 
rang,  <^t  de  " l'aimer  passionné- 
ment: ce-malheur,  qui  le  priva  de 
tout  repo*  d'esprit,  alléia  long- 
temps sa  santé.  Il  trouva  dans  l'a- 
mitié; de  grandes  consolations.;  la 
duchesse  de  Brancas  l'appela  danb 
sa  retraite  de  Fleville  près  de 
Nancy,  et,  durant  quinze  années, 
il  y  jouit  de  l'intimité  h  plus  dou- 
ce. Gerutti.  prévoyait  de  grands 
changemens  dans  l'état,  et  il  ju- 
geait trop  bien  de  leurs  principaux 
elTels  pour  ne  pîis  désirer  de  voir 
jeter  les  fondemens  de  cet  ouvra- 
ge indestructible.  En  1788,  il  pu- 
blia son  Mémoire  pour  le  peuple 
français,  un  des  écrits  de  celte 
époque  qui  contribuèrent  le  plu» 
à  donner  à  la  France  ce  qui  lui 
avait  nianqué  jusqu'alors,  et  ce 
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que  leleoips  Mui  ]Mttt  MiktrûT,  di 
produire 9  ua  eiprit  public.  «  De- 
«pais  ce  momeot».  4U1«  ilf^'ni- 
»^<;ar  (a^  mars  1792)9  il  seffitla 
vrèTolution  par  ses  écrits  et  par 
*  ses  discours.  Pepui»  surtout  qu*il 
»  fut  choisi  député  à  la  législation , 
n  les  nouveaux  efforts  qu'il  fit  a- 
«  che  vèreat  de  l'épuiser ,  et  il  sac- 
ncoinba  victime  respectable  de 
»son  dévouement  au  bien  pu- 
nblic.  1)  Pour  soutenir  cette  lutte 
en  fareur  de  la  liberté,  c'est-à- 
dire  coiilie  la  superstition  et  ri-^ 
il  publiaU  la  Femlie  ei7« 
lageoise,  qu  uae  simplicité  agréa** 
\M  propoTtlottoaU  &  riateliigcnoe 
peu  exercée  des  liabitans  des  cam" 
pagues  9  et  ^>  après  sa  mort)  fiit 
oonHnnèe  par  GrouveUe  et  par 
.Gio^ené.  Peadant  la  session  é6 
rassembléexDiistitusttle  9  Gerotti 
prit  beaticoap  de  part  aux  suc- 
cès du  plus  grand  de  ses  orateurs: 
U  préparait  souvent  les  matériaux 
de  ses  discours.  Une  étroite  ami- 
tié les  unissait;  niais  bientôt  Ce- 
ratti  n'eut  plus  qu'à  pronouoer 
Toraison  funèbre  de  Mirabeau. 
Après  avoir  »'U>  un  des  adniini^- 
trateurs  du  département  de.  T  n  is, 
puis  électeur,  il  deviat  uiembrc 
de  lu  seconde  assemblée ,  où  il  fit 
voter  des  remercînaeas  à  celle  qui 
Tenait  de  teemîoer  ses  trairaux 
immortels.  Ait.mHîea  de  ces  nen^ 
«selles  fonolîousy  sesforoes  s*épul* 
eèrent;  il  sTOComba»  en  179a»  au 
mois  de  mars.  Quelque  intérêt 
quMl  ait  prU&  des  questions  d*u* 
tilité  générale,,  ou  aux  progrès  de 
la  liberté»  ôn  ne- le  regarde  pas 
eomme  11a  profond  publicisté , 
mais  comme  un  écrivain  délicat 
mt  ingénieux.  Ses  talons  distin- 
ne  formaient,  pas  son  seul 
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mérite  Doué  d*une'  Traie  sensi- 
bilité, il  possédait  à  «  degré  re- 
marquable toutes 'iert[oali(és  de 
rbonnêCe  bonme^  et  il  n'avait 
rien  du  caractère  qu'on  attribuait 
anx  disciples  de  Loyola.  On  a  pu 
lui  reprocher  seulement  d'atta- 
chec  trop  d'importance  à  la  riches- 
se. ;  Sa  pïiiiosophie  n'ailait  pas  jus* 
qu^à  lui  faire  préférer  une  assez 
douce  médiocrité;  avec  onze mil- 
bi  livies  do  lentes  viagères,  il  so 
croyîùl  pauvre.  Outre  les  ouvra- 
ges dont  il  a  été  fait  mention,  Ce« 
ntttt  a  publié  m*  JJAigUttU 
Hitm^  apologue fen  Tess,  Paris 
eldasGoir»  1785;  aMin  pécttetl 
de  dîiléientes  piècÏM  eti»  prose-el 
en  viecs»  pamii  lesquelles  on  cite 
un  petit  poëme  sur  le  Jeu  d*é^ 
ûktci^^  les  diflicultés  sont  Tain« 
eues  avec  asseade  bonheur  «  Pa<** 
ris  et  Glascow»  1784;  .V  uDpoèmo 
intitulé «7 ffrc^/n  de  Retr^  '79^*5 
4"  Lettres  sur  les  avantages  et  Vo^ 
rigine.  de  la  gaieté  française,  Pa- 
ris,  i7<>'2.  (^(  S  lettres  avaient  dé- 
jà été  imprimées  à  Lyon  en  1761. 
On  a  encore  de  lui  quelques  au- 
tres ouvrages;  et,  si  l'on  en  croit 
le  Moniteur  ^  il  ca  a  lais.sé  un  dan^ 
lequel  il  avait  entrepris  de  prou- 
Ter  que  la  doctvine  ultnmbataioe 
prodb»it  seule  la  serritnde  civile 
et  politique»  Pabnitilsemént;  ^t  la 
«nisèie  des  peuples.  «  Il  pourrait 
»Weq  «en  être  quelque  obose*  coq«> 
sUuiâit  le  journalistib.  'Celui  qui 
apanrieudrait  à  épurer  tontes  tes 
«sectes,  ù  détruire  le  fanatisme > 
•la  rage  de  dominer ,  de  se  per* 
«  sécuter,  des'entre^détruire;  ce- 
«lui  qui  pourrait  rallier  tous  lus 
«hommes  à  une  religion  pure- 
«ment  mornia.  et  îrolTi  irit  que 
nies         dogmes .Gonaolans  de 
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)»rexistence  de  Dieu  et  de  rim- 
M  mortalité  de  l'Ame;  celui-là ,  sans 
»  doute,  aurait  guéri  une  desplaies 
»les  plus  protbudes  de  Thuma- 
»nité.  » 

CERVONI,  lieutenant -géné- 
ral, commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  naquit  à  Soeria  ,  en 
Corse,  dans  l'année  i  ^67.  Son  pè- 
re, Thomas  Cervoni,  était  undes 
chefs  les  plus  influens  et  les  plus 
courageux  de  l'île  qui  se  réunirent 
au  célèbre  Paoli ,  pour  conquérir 
sur  les  Génois  et  défendre  con- 
tre les  Français,  l'indépendance 
de  leur  patrie  et  la  liberté  de  leurs 
concitoyens.  Fidèle  à  son  pays  et 
à  '^son  chef,  il  suivit  Paoli  dans 
l'exil,  et  s'établit  a?ec  sa  famille 
en  Toscane.  Son  fils  reçut  une  é- 
ducation  soignée,  et  dofiua  de  bon- 
ne heure  les  plus  grandes  espé- 
rances. Les  sciences  ,  les  lettres , 
la  poésie  surtout  occupèrent  et 
embelli/ent  l'imagination  lu  plus 
brillante  et  le  caractère  le  plus  ai- 
mable. Son  goût  pour  Jes  armes 
lui  fit  quitter  l'université  de  Pise, 
où  son  père ,  qui  le  destinait  à  la 
magistrature  ,  lui  faisait  étudier 
la  jurisprudence.  Il  se  rendit  en 
France ,  et  entra  comme  simple 
soldat  dans  le  régiment  de  Aoyal- 
Corse.  Son  père,  pour  lequel  il  a- 
vait  le  plus  tendre  et  le  plus  res- 
pectueux attachement,  le  força  de 
quitter  l'état  militaire,  à  repren- 
dre l'étude  des  lois,  et  à  suivre  la 
carrière  d'avocat  à  la  Porta.  En 
]  790 ,  il  fut  nommé  chef  de  l'une 
des  divisions  du  directoire  du  dé- 
partement. En  1792,  il  obtint  u- 
ne  sous-lieutenance  dans  le  ré- 
giment de  Royal-Navarre  cava- 
lerie. Son  colonel,  M.  Casabian- 
ca,  ajanl  été  nommé  général 
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de  brigade,  l'année  suivante ,  le 

choisit  pour  son  aide-de-camp, 
et  fjt  avec  lui  la  campagne  des* 
Alpes,  qui  nous  rendit  maîtres 
de  la  Savoie.  Appelé  au  siège 
de  Toulon  par  son  compatrio- 
te et  son  ami  Salliceli,  repré- 
sentant du  peuple,  ses  lalens  et 
son  courage  l'élcvèrent  rapide- 
ment aux  grades  d'adjudant-gé- 
néral et  de  général  de  brigade.  Il 
était  à  la  tête  de  la  colonne  qui 
enleva  la  redoute  anglaise,  et  qui 
décida  la  prise  de  Toulon.  Envoyé 
à  l'urmée  d'Italie,  il  prit  pour  ai- 
de -  de  -  camp  le  jeune  Joubert , 
dont  il  connaissait  la  bravoure, 
et  à  qui  une  mort  prématurée  n'a 
pu  enlever  la  réputation  de  grand 
général.  Cervoni  commandait  à 
Savone  la  droite  de  l'armre  franr 
çaise,  lorsque  le  général  Bonapar- 
te franchit  les  Apennins  et  conquit 
on  peu  de  jours  le  Piémont  et  la 
Lomhardie.A  la  tête  de  sa  briga- 
de et  sous  les  yeux  de  son  chef,  il 
passa  le  pont  de  Lodi  et  contribua 
puissamment  A  cette  immortelle 
victoire.  Les  batailles  de  Casti- 
glione ,  d'Arcole ,  de  Rivoli ,  et  le 
siège  deMantoue,  virent  briller 
son  courage  et  firent  apprécier  ses 
talens.  Il  fit  la  campagne  de  Ro- 
me, et  sa  nomination  de  géné- 
ral fut  datée  du  Capitole.  Après 
le  1 8 brumaire,  Cervoni  comman- 
da successivement  les  divisions 
militaires  de  Bruxelles  et  de  Mar- 
seille. Sa  fermeté,  sa  droiture,  sa 
prudence  et  l'aménité  de  son  cii- 
ractère  calmaient  partout  l'esprit 
de  parti  et  faisaient  cesser  les 
divisions.  Nommé,  en  1809,  chef 
d'état-major  de  l'armée  comman- 
dée par  le  maréchal  Lannes,  un 
boulet  de  canoo  termina  sa  glo- 
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rieuse  carrière  tur  le  champ  de 
bataille  d'Eckmuhl^  le  aa  avril  de 
la  même  année. 

CESA&INI  (Jaoqvis-Avov»»- 

Vi£  DE)yChevalier  de  Malle^  néprès 
de  Paris»  en  17661  était,  en  1 789, 
oommandeur  conveotucl  de  Tor- 
dre. Lorsque  le  générai  Booaparte 

s*einpara  de  M.tlte,  en  se  rendant 
en  Égyple,  M.  de  Cesarînî  fut  du 
nombre  des  cbevalier*'  (]ui  voulu- 
rent s*opposer  au  debarqueiiiml  ; 
f*t  qtinnd  il  vit  l'île  au  pouvoir  des 
Français ,  il  se  retira  d'abord  en 
Italie,  puis  en  Allemagne.  Il  con- 
serva toujours  les  inclinations  et 
l'enthousiasme  d'un  chevalier  de 
CCS  temps  où  Tordre  avait  acquis 
de  la  gloire  ;  ne  pourant  souffrir 
<}u'on  le  crût  dégénéré  y  il  en  prit 
la  défense  contre  le  manifeste  de 
Pattl  I**.  Bn  1S149  an  congrès  de 
Vienne  9  où  il  parut  comme  dé- 
puté des  langues  de  France,  il 
insista  pour  qu*on  rendit  à  l'ordre 
ses  prérogatires^  et  sa  destination 
dcTcnue  moins  périlleuse.  Les 
ministres  de  France  et  des  arutres 
cours  catholiques  prenaient  sade- 
inandeen  consid(  ration,  mais  Top- 
position  de  TAn^^lctnn  ('  détruisit 
toutes  les  espt  r  un  es  des  cheva- 
liers. Elle  ne  voulait  sf»  dessaisir  ni 
défaite,  ni  d'aucun  avUi  eposte;ce 
qui  cfit  pu  leur  cou  venir,  lui  con- 
venait beaucoup  à  elle-même.  M. 
de  Cesarini  rédigea  un  mémoire 
^  dans  lequel  il  se  proposait  de  prou- 
ver que  le  rétaÛissement  de  Tor» 
dre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  5 
dans  la  Méditerranée ,  pouirait 
seul  réprimer  le  brigandage  des 
Barbaresques.  Sans  doute  la  po- 
Ifoedes  mers,  dans  l'intérêt com- 
muftf  pourrait  être  mieux  faite 
ifa'èUe  ne  Test^  surtout  depuis 
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la  fiimeuse  expédition  anglaise 

Sui  défait  tout  terminer;  sans 
oute  aussi  les  chcTaliers  de  Mal- 
te rendirent  autrefois  des  servi- 
ces réels  à  la  chrétienté  :  mais 
pour  rendre  à  celte  institution 
sa  force  dans  Tesprit  des  peu- 
pies»  il. faudrait  ramener  le  siècle 
des  croisades.  Aujourd'hui  les 
statuts  de  Tordre  paraîtraient  au 
moins  bizarres;  ses  chevaliers re- 
naissans  îf>mberaient  dans  l'ou- 
bli ,  fussent-ils  annés  pour  le  sa- 
lut de  l'ancien  Pélopoiu  se. 

CESAKU  ITI  (Melchiok),  ne 
i\  Tadoue  ,  le  i5mai  1750,  était 
d'une  famille  noble  et  sans  Ibrtu- 
ne.  Il  fit  ses  études  au  sén^inaire 
•  de  cette  ville  9  et  annonça  dès  sa 

jeunesse  un  génie  peu  commun. 
[1  resta  long^temps  indécis  sur  le 
genre  de  sciences  auquel  il  s'a- 
«Ibnnerait  ;  la  lecture  du  llm  éû 
la  Sagêêsê,  par  Charron ,  fixa  ses 
idées  et  détermina  son  goftt  pour 
des  études  qui  devinrent  desoi^ 
mais  les  occupations  de  toute  sa 
vie.  Nommé  professeur  de  rhéto- 
rique au  séminaire  où  il  avait  été 
élevé,  il  remplit  les  devoirs  de 
cette  place  avec  une  aptitude  et 
un  zèle  extraordinaires.  Actif  et 
laborieux,  il  lisait  beaucoup ,  li- 
sait avec  fruit,  prenait  des  notes 
de  tout ,  et  se  faisait  aider  par  ses 
élèves;  ii  forma,  par  ce  moyen, 
un  grand  nombre  de  volumes  ce»- 
-tenant  des  extrdts  et  des  analy- 
ses de  toute  espèce  de  littérature. 
Pour  complaire  à  quelques  hellé- , 
nistesy  il  débutftpar  une  tfaduo** 
lion^da  Prméthie  t^EMch^Uf  il 
jugea  y'dans  la  suite  «  cet  ouvrage 
mauvais ,  et  le  condamnaà  l'ou- 
bli. Plus  heureux  dans  un  second 
essaii  Cesarotti^  traducteur  de  S4^ 
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miraifiw^'de  li  Mifrt  4»  Cétar,  et 
4e  Mahtmêi,  tragédies  de  Voltai- 
re »  fMt  Justement  admiré  »  et  eut 
la  satisfiictioD  de  faire  jouer  ses 
pièces  par  ses  élèves,  sur  le  théâ- 
tre du  séminaire.  Ou  doit  être  é- 
tonne  de  ce  qu'il  n*a  pas  traduit 
Zaïre,  pièce  du  même  auteur  :  il 
avait  une  tcHr  jKission  pour  cet- 
te tragédie,  qn  uii  l'a  tu  la  relire 
plusieurs  fois  de  suite,  pleurant 
à  chaudes  larmes  »  et  ne  parais- 
sant jaiuais  désenchanté  de  sa  lec- 
ture. Cesarotti  fut  appelé  à  Venise 
en  176a,  pour  y  faire  l'éducatioa 
des  enfaos  de  la  maison  Grimani; 
il  trouTa  dans  cette  TîUe  et  dans 
IlUtfstv»  maison  de  ses  patrons, 
les  moyens  de  donner  un  nouTd 
.essor  à  son  talent  poétique.  Les 
liaisons  qu'il  forma  «toc  les  sa- 
vans  et  les  littérateurs  qui  étaient 
alom  à  Venise  9  les  conseils  et  Ites 
louanges  qu'il  en  reçut,  l'enga» 
gèrent  à  publier  ce  qu'il  avait  tra- 
duit de  Voltaire.  Il  fit  précéder 
chaque  trap''die   d'un  discours 
plein  de  philosophie  et  d'ériidî- 
tiou  dranialique;  ce  qui  le  lit  re- 
chercher davantage  des  hommes 
■instruits.   De  ce  nombre  était 
Charles  ^ackvilie,  jeune  Anglais, ^ 
4i|ui  Toulut  lui  faire  cgnoaStre  les 
^poésies  d'Ossîan» 'nouvellement 
(publiées.^ Xondres.  Cesarotti  l6s 
traduisit  ayec  entiiousiasme»  et 
créa  f  .par  cette  traduoticiity  .un 
genre  de  style  inconnu  jusqu'en 
iors-dans  la  littérature  italienne'». 

qUe  Ton  nomma  oalsiaoique*  Ce 
a^le,  admiré  par  le  grand  nom- 
lire  ,  et  critiqué  par  quelques  sa- 
vons, a  peut-être  eu  trop  d'imi- 
tateurs; le  destin  des  inventions 
♦Tti  génie  ,  est  d'être  décréditées 
p«u'     .^uise  qui  s'empresse  de 
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les  conlrefieiire.  SackTiUe  fut  ai 
content'  de  Voêêiân  italien,  qu'il 
en  fit  faire  une  très->beile  édition 
à^es  frais*:  desarotti  fut  nommé 
secrétaire  perpétuel  de  Tacadé- 
mie  des  sciences,  des  lettres ét des 
arts>  fondée  à  Padoue,  en 
Les  rapports  académiques  qu^l 
faisait  chaque  année,  dan?  les 
séances  publiques  de  ce  corps, 
donnent  une  haute  idée  de  la  Ta- 
riété  et  de  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Cesarotti  avait  une 
telle  })rédileclion  pour  la  langue 
française,  que  sa  prose  s'en  res- 
sent beaucoup  :  elle  fourmille  dB 
gallicismes  et  de  mots  nouTcaiilSy 
qui  lui  ont  toIu  de  .très -(grands 
reproches  de  la  part  des  ItalicM 
partisans  des  auteurs  du  1^  siè»- 
'de.  Cependant  Cesarotti  n'en  is 
pas  moins  enrichi  sa  langue!^ 
eeux  qui  lui  préfèrent  MachisK 
Tel  9  Aonibal  Caroy  ou  Galilée^ 
ne  ressemblent-ils  pas  aux  Fran- 
çais qui  préiV'r(  raieot  Montaigne- 
à  Jean- Jacques  ilousseau  ?  Ce» 
sarotti  arait  une  réputation  trop 
méritée  et  trop  bien  établie  pour 
qu'elle  pût  échapper  à  Napoléon. 
Ce  priuct^  alla  chercher  le  poëte 
dans  sa  retraite ,  et  le  combla  de 
bienfaits  :  il  le  nomma  successire- 
ment  dievalieretcommandieUr^ 
yordredéthCouronne  de  fcr,<  M». 
gratifia  de  deul' pensions.  CessK 
•rotti  témoigna  sa  reconnaissanUe 
é  l'empereur^  par  desinscriptioda 
ingénieuses  quil  arait  placées 
dans  sa  ptftîte  campagne  de  Sel* 
Taggiano»  au&  bords  de  la  Bffeil«<- 
ta ,  Qt  par  un  joH  poëme  en  ver» 
libres,  intitulé  Pronea  {ta  provî- 
vidence) ,  public  en  1807.  Cesa- 
rotti avait  atteint  sa  ^S"'  année  ; 
il  S;Oi^cupait  de  Téditioa  de  s^ 
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œuvres  9  çommeiicée  en  iSao« 
lorsque  une  maluili^  ai<>;iië  Pen-* 
Iti va ,  le  3  novembre  ifiob,  à  ses a- 
III id ,  à  ses  parens  et  aux  leUre». 
(^ette  édition,  continuée  par  Jo- 
st[)h  Baibîori,  son  successeur  et 
bou  ami,  e^L  c(»ujposî;e.  d'environ 
quarante  vol.  INous  allons  doiiix'r 
1  indication  des  titres  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  :  Saggio  suU 
la  /îloso/iii  dt  llc  lingue ,  appliea" 
4.0   alla  lingua  lialiaua  ;  Saggio 
S  alla  filosofia  del  ^uslo.  Ce  der- 
nier essai  fut  suivi  des  JS.Uchia'r 
rmnenti  apologetici^  en  réponse 
à  un  ouvrage  de  M.  lïapîone  d^ 
Turin  f  intitulé.  :  Deffaso  «  do* 
firegi  délia  lingua  iiçiliana}  Poe^ 
M  di  Ossian  anlko  poeta  CêHl" 
cof  Relazioni  «ccedêniichey  ete, 
l]ne  traduction  complète  des  œu- 
vres d'Uomiîre}  ù  laquelle  on  « 
donné   le   nom  Encyclopédie 
homérique.  Un  cours  de  îittératu- 
i'e  grecque;  lu  traduction  (Xq% Ha- 
rangues choisies  de  Lyfiias  et  d'I- 
socrate  ,  de^  i  apologie  de  Svcra- 
ie,  etc.  ;  la lraducti(jn  de  Démo6- 
tliènes  ;  Discours  sur  le  plaiair  de 
la   tragédie  ;    ijtlLi  es    d'an  Pa- 
douan   à  M»    l*abbé,_  Denina , 
Poésiês  originales  ;  traduction  de 
trois  irêgédiêê  de  Faltmre;  Ujf 
.Fies  des  cent  prenmrs  papes,  j 
GBSSART  (toD&StAusu^DB&l, 
né  à  Paris  Je  %S  août  1719.  Il  es- 
tait entré  nu  service*  en  174^19 
comme  .gendanne  de  ;1a  maison 
du  roi  ;  mais ,  après  avoir  fait  les 
campagnes  de^t  quatre  années  sui- 
vantes ,  et  8 '^ëtre  distingué  aux  ba- 
tailles de  Fontenoy  et  de  Raucoux, 
il  quitta  le  service  à  cause  deTaf- 
laiblissorïHMii  de  sa-santé.  S%'  lant 
attaché  des  lors  à  la  direction  des 
poat^et-H;ha^u4sé<{Sy  il  obtint^  en 


47^1 1  aprè«  quatre  aué  d*«tttdeSy 
le  titre  d'ingénieur  de  la  généra- 
lité de  Tours.  Il  fut  chargé  avec 
J\l.  deVogUe,  de  là  construction 
du  pont  de  Snuniur.  Ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu'on  fit  usage  en  Fran- 
ce du  procédé  employé  par  l'in- 
génieur sui^^se  Lahelycj  pour  le 
pont  de  ArVeslmiiister,  à  Londres. 
Cessart  a  pei  fcetionné  ce  procé- 
dé, qui  est  si  utile  quand  iî  s'a^^it 
de  fonder  des  piles  dans  une  eau 
profond^  ,  et  qui  a  facilité  derniè- 
rement la  coQstrucljoi^/^  plus 
beau  pont  de  la  France'.:  sans  fai- 
re des  épuisemens  et  des  bâtar- 
deauXf  on  affermit  le  sol  au  moyen 
de  caisses  remplies  de  pierres. 
.Cessart  et  M*  de  Voglie  inventé- 
sent  de  plus  un  instrument  pour 
recéper  les  pieux  avec  exactitude  > 
à  vingts  ou  iî  trente  pieds  au-des- 
sous delà  surface  de  Peau.  Çe  sys- 
tèîoe  hydraulique  a  été  générale- 
ment approuvé.  En  1775,  Cessart 
passa  à  1.»  généralité  de  Kouen  , 
et  il  fut  chargé  de  la  construction 
des  quais  de  cette  ville,  des  éclu- 
ses de  Saint-Vaîery ,  de  Dieppe, 
de  Ireport,  et  enfin  des  travaux  , 
du  (I^y  re  y  où  Ton  remarque  com- 
jne  un  des  plus  beaux  ouvrages 
.de  cet  ingénieur,  un  pont  tour- 
nant d'une  grande  solidité.  Il 
suivit  encore  les  mêmes'  princi- 
■.pes  â  Cherbourg  :  il  fallait  fer- 
mer en  partie  une  rade  »  dont  i*ou- 
,  verture  était  de  5,6oo  toises ,  et  , 
qui  a  54  pieds  d'eau  dans  les  hau- 
tp  marées.  Il  projeta  d'établir  un 
môle  ,  après  avoir  submergé  pour 
en  former  la  base ,  80  caisses  cîiar- 
gées  de  pierres.  On  regarda  comme 
infaillible  Texécution  de  ce  plan  , 
et  Cessart  en  fut  charj^é  ,  avec  le 
.titrçdjt,  directeur  et  d'inspecteur. 
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général.  Cependant  de  noureaux 
«rdree  du  gouTernement^  dictés 
pur  des  f  ues  d'économie  »  rendi- 
rent les  travaux  difficiles.  Ces  con- 
trariétés ne  furent  pas. les  seules. 
Cessart  donna  bientôt  sa  démis- 
sion. Ses  grands  talens  ne  restè- 
rent pas  inutiles;  il  dirigea  diyers 
travaux,  et  on  lui  doit  le  plan  cpii 
fut  suivi,  à  quelques  exci plions 
près,  pour  la  construction  du  Pont- 
des-Arts,  devant  le  Louvre.  Son 
plan  du  port  de  Cherbourg  lui  a- 
Tftit  fait  obtenir  le  cordon  de  Saint- 
Michel^  et  ilfut  depuis  nommé  par 
l'emperenr  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur.  Il  mourut  en 
1806,  tandis  qu'il  rédigeait  un  ex- 
posé de  ses  divers  trayaux.  M.  Du- 
bois a  fait  paraître  ces  mémoires> 
sous  le  titre  de  Description  des  Ira- 
taux  hydrauliques  de  L,  A,  de 
Cessart,  ouvrage  imprimé  sur  tes 
manuscrits  de  l'auteur ^  2  vol.  in- 
4%  avec  67  planches^  jParis»  iboti 
et  1809. 

^ETTO  (le  baron  Antoine  de), 
conseiller- d'état  intime  du  roi 
de  Bavière,  long-temps  son  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  France» 
^rand'croix  dé  Tordre  de  la  cou- 
ronne! de  BaTière,  etc. ,  pair  à  vie 
du  royaume  de  Barière,  est  né  i 
Deux-Pont85  en  1^56.  Après  avoir 
serri  avec  distinction  ((ans  Tad- 
ministration  intérieure  de  son 
pays  »  M.  de  Cette  parut,  pour  la 
première  fois,  dnns  la  carrière 
diplomatique  9  à  fiâle,  en  1795  5 
pour  y  surveiller  les  intérêts  du 
duc  Charles  de  Deux-Ponls.  Bop- 
pclé  dp  cette  mission,  il  fut  char- 
gé, en  1796,  de  se  rendre  h  Paris 
pour  engager  le  directoire  à  sou- 
tenir le  duc  de  deux-Ponts,  héri- 
tier de  l'électeur  de  Bavière  y  con- 
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tre  les  prétentions  malveillantes 
de  la  maison  d*ilutriche.  C'est  à 
cette  époque  critique  qu'il  se  fit 
remarquer  par  cette  habileté  et 

cette  fermeté  qui  lui  valurent  la 
confiance  de  la  cour  de  Bavière /et 
depuis  le  ran{?  distingué  qu'il  oc- 
cupa dans  la  diplomatie.  11  lut  un 
des  premiers  et  des  plus  actifs 
artisans  de  la  confédération  du 
IVhin  ;  il  montra  ,  en  beaucoup 
d'occasions  épineuses,  un  patrio- 
tisme et  une  loyauté  qui  lui  oat 
assuré  en  France  et  en  Ba?ière 
Testime  générale.  M»  de  Cette  é- 
pousa  d'abord  la  fille  du  famei^ 
libraire  Casio,  et  en  i8i3,  époi|sa 
en  secondes  noces  la  baronne  A- 
rianne  de  Deux<^Ponts,  issue  delà 
maison  régnante  de  Bavière.  Il 
remplit  aujourd'hui  les  fonctions 
de  conseiller-d'état,  en  service 
ordinaire.  —  Charles  de  Cetto, 
l'aîné  de  ses  fils,  along-temps  ser- 
vi dans  les  armées  frauda iscs ,  où 
souvent  il  s'ist  fait  remarquer 
avec  distinction.  D'honorables 
blessures  et  la  croix  d'officier  de 
la  légion-d'honneur  ,  attestent  sa 
bravoure  et  les  services  qu'il  a  leu- 
dus  à  sa  patrie  adoptive. 

CEVlLtOS  {wm  Pbmo)  ,  néà 
Saînt-Ander  en  1764*  H  appar- 
tient à  une  ancienne  famille  y  et 
entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  diplomatique.  En  i784f 
après  avoir  été  secrétaire  d'an»» 
'bassade,  il  fut  aduûs  dans  la  se- 
crétalrerie-d'état.  Le  prince  de  la 
Paix  qui,  à  cette  époque,  n'était 
que  Gûdoî,  duc  d'Alcudia,  lui 
ayant  donné  en  mariage  une  de 
î^f"^  cousines ,  le  fit  nomiTi»  r  pre- 
ni  i e r  secrétaire-d 'état,  lo r 5 q  u  i  i  se 
démit  lui-même  de  cette  dignité, 
sans  cesser  de  conduire  les  aifai- 
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res.  Ocniipé  des  intrii^iies  qui ,  en 
divisant  la  tour  d  lilspaghe,  atti- 
rèrent sur  ce  pays  d*autre9  fléaux, 
Godol  n'instruisit  pas  de  ses  pro* 
,  jets  le  ministre  qui  lui  devait  son 
élévation  ;  soit  qu'en  cela  il  ren- 
dît justice  A  la  droiture  de  Gev al- 
loS)  soit  qu'il  eût  au  contraire  une 
asses  mauTaise  opinion  de  ses 
moyens  pour  en  parler^  dit-on , 
comme  â'im  honùn»  IntûpabU  4$ 
gouverner  même  une  maison  de 
moines.  Les  desordres  suscitéspar 
cet  homme  nlors  si  puîs^nnt,  et 
la  conduite  imprudente  du  prin- 
ce des  Asturies,  décidèrent  Napo- 
léon à  faire  entrer  de?  troupes  en 
Bspagne.  Plusieurs  places  elaieiit 
déjà  au  pouvoir  des  Français  , 
quand  Cevallos  put  entrevoir  ks 
causes  de  cette  invasion.  S*étant 
déclaré  en  faveur  de  Ferdinand ,  il 
ne  courut  aucun  danger  lorsqu'on 
ae  souleva  dans  Aranjuek  pour 
%t  délivrer  de  l'influence  du  prin- 
ce de  la  Paix.  Après  l'abdication 
de  Charles  lY,  Cevallos  confirmé 
dans  son  titre  de  premier  seoré- 
taire-d'état  par  le  roi  Ferdinand 9 
s'efTorça  de  le  prémunir  contre 
les  suggestions  qui  rentraînèrenl 
enfin  à  Bayonne,  et  loin  d'approu- 
ver ce  voy.Tge ,  il  le  pressait  de  fai- 
re en  dernier  lieu  un  appel  à  la 
nation  pour  que  la  péninsule  con- 
servât une  sorte  d'indépendance. 
Il  ne  fut  pas  écouté;  les  insinua- 
tions du  général  Savary  prévalu- 
rent; le  prince  se  laissa  séduire, 
et  Cevallos  le  suivit.  A  Yitloria , 
une  partie  du  peuple  ayant  vou- 
lu dételer  les  chevaux  du  roi  et 
traîner  sa  voiture  >  Cevallos  saisit 
cette  occasion  de  renouveler  ses 
instances  ;  mais  ce  monarque  pa- 
rut inébraniable  dans  la  résolu* 
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tion  que  loi  avait  fait  prendre  sa 
propre  faiblesse.  En  arrivant  à 
Bayonne,  on  sut  que  l'empereur 
avait  snr  l'fspagne  des  desseins 
contraires  aux  droits  de  FeiMi- 
nand.  On  pourait  toutefois  con- 
server de  faibles  espérances  »  et 
Cevallos  fut  introduit  auprès  de 
Napoléon  ;  mais  ensuite  il  se  vit 
remplacé  dans  cette  négociation 
difficile  par  le  clievalier  Labra- 
dor, qui  fut  écarté  lui-même  com- 
me se  trouvant  d*un  rang  infé- 
rieur à  celui  du  ministre  français, 
M.  de  Champagny.  Cependant 
Cevallos  continuait  à  défendre  les 
iiiiérôts  de  Ferdinand  ;  mais  Far- 
riy<  e  de  Charles  IV,  ses  plaintes 
cuturc  son  fils ,  et  sa  déférence  en- 
vers Napoléon,  dont  il  invoquait 
Tappui,  décidèrent  Ferdinand  à 
renoncer,  par  les  actes  du  i*'et 
du  6  mai,  au  pouvoir  que  l'abdi- 
cation précédente  lui  avait  con- 
féré. Lorsque  ensuite  la  fiiuiilie 
royale  partit  pour  Bordeaux  9  Ce- 
vallos resta  dans  Bajonne.  Joseph 
Bonaparte  l'emmena  à  Madrid. 
Ce  prince  qui  avait  le  dessein 
de  se  concilier  le  cœur  des  Es- 
pagnols ,  raaîs  qui  «e  dissimulait 
en  cela  toute  la  «lilllculté  des  cir- 
constances, comraenra  par  offrir 
à  Cevallos  la  place  di>  premier 
ministre.  L'Espagnol  l'accepta  ; 
mais  à  peine  arrivé  dans  la  capi- 
tale, il  donna  sa  démission,  et  se 
relira  auprès  de  Saint-Andcr  :  dans 
cette  position  favorable^  il  servit 
de  tout  son  pouvoir  la  cause  de 
Ferdinand*  Il  fut  un  des  auteurs 
du  traité  avec  l'Angleterre ,  con- 
vention qualifiée  bientôt  de  mona- 
truosité  politique.  L'Bspagne^  OO" 
cupée  en  même  temps  par  d^ 
étrangers»  et  livrée  à  de  piéteDdois 
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riunuf^.le»  aceuaa  preique  éfule- 

«knent  de  sa  ruine.  Cevalloi  ayant 

publié  l' Exposé  des  moyens  em" 
ployés  par  Napoffon  pour  usur- 
ier la  couronne  d' Espagne ,  Te- 
nait d'Être  déclaré  ennemi  de  TJis- 
pagne  et  de  la  France,  et  tra  î  1 1  e  aux 
deux  couronnes,  lorsque,  vt  rs  le 
comiaeiiceiuentde  i8iHj,  il  se  i en- 
dit  à  Londres  coname  envoyé  ex- 
traordinaire» à  l*effiet  de  remercier 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  dea 
-aeooursaooordésAIa  péninsule,  et 
|H>ur  régler  diverses  stipulations. 
Berenu  dans  son  pays,  après  avoir 
obtenu  ce  qu'il  désirait,  il  contF* 
iiua  d\ag:ir  contre  la  France.  Kn 
,  iSi  I9  il  fit  imprimer  un  nouveau 
mémoire,  aussi  peu  modéré,  sous 
ce  litre  :  Politique  particulière  de 
Bonaparte ,  on  Moyens  dont  il  se 
sert  pour  détruire  la  religion  ca- 
tlioli(j(ic,  et  pour  corrompre  la  fi- 
dviile  des  Espagnols ,  ne  pouvant 
les  réduire  par  la  force,  in-8".  En 
i8i4>  Ferdinand, rentré eii Espa- 
gne, rappela  auprès  de  lui  Ceval- 
los  9  et  le  fit  premier  ministre»  Oo 
àii  fut  redevable  de  plusieurs  dé- 
-«rets  sur  Tinstruction  publique  et 
:  sur  la  construction  de  routes  et  de 
4Mmaux  dans  Tintérieur  de  TEspa- 
«gne.  Il  cherchait  à  diminuer  les 
'idgucurs  exercées  contre  les  pr0S« 
erits,  et  surtout  à  inspirer  au  roi  de 
l'indulgence  envers  les  rmciens 
membres  des  cortès;  mais  les  Os- 
tola7  i,  les  £scoiquiz ,  les  Maca- 
guas  n'inclinaient  pas  vers  la  clé- 
mence. Le  roi,  qu'ils  paraissaient 
subjupier,  ne  relira  point  toute 
sa  coiiliauee  a  Cevallos;  mais  au 
commencement  de  1816,  il  le 
-comprit  dans  la  destitution  géné- 
rale des  minfstree  »  et  renvoya 
en  esil  à  Solol-Aiider  >  avec  t&e 
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pension  de  40,000  réauz.  Quel- 
ques semaines  après ,  au  mois  de 
février,  on  lui  confia  le  portefeuille 
desairaires  élrnni^^'res,  et  il  reeut, 
conune  uiie  récompense  de  sou 
ancienne  fidélité,  le  ccdlifr  de  la 
Toison-d'Or.  En  passant  un  peu 
plus  tard  au  ministère  de  la  justi- 
ce, il  reprit  le  titre  de  premier 
secrétaire-d'état.  Ce  fut  alofs  qi^ç 
parut  le  décret  contre  les  ct^H^ 
teurs  et  les  calomniateurs;  mais 
Cevallos  fut  de  nouveau  élu î gué 
du  ministère  9  sous  prétexte  gue 
aa  santé  était  affaiblie.  Quelque 
temps  après  il  fut  nommé  ambaar 
sadeur  à  Vienne.  \^ç,,,\ 
CHABAN  (  Faurçois-LouiSr- 
Beke-Mocchard,  comte  de),  ne 
le  18  aoftt  1^5^,  se  destina  d*a- 
bord  à  la  carrière  des  armes. 
Sous-aide-iiiajor  aux  gardes- fran- 
çaises ,  lorsque  la  révolution  écla- 
ta, il  en  adopta  les  principes 
avec  la  sagesse  et  la  modération 
dont  il  a  lait  preuve  toute  sa 
vie.  Après  l'avoir  traversée  dans 
une  position  obscure,  il  exerçait ^ 
éTépoque  du  18  brumaire»  le/i 
fonctions  de  maire  de  la  commu- 
ne des  Prés-Saint-Gervais  »  près 
.Paris.  Il  fut  alors  nommé  sous- 
préfet  de  Vendôme,  et  les  taiens 
distingués  qu'il  déploya  dans  ce 
poste,  lui  valurent  l'honneur  d'ê- 
tre bientôt  appelé  à  des  fonctions 
plus  importantes.  Devenu  succes- 
sivement préfet  de  Rhin-et-iMo- 
selle,  puis  de  la  Dyle,  il  adminib- 
tra  ces  deux  départemens  avec 
une  sagesse  paternelle.  Magistrat 
éclairé,  travailleur  iulatigable  , 
partout  il  laissa  des  rcgrelb  aprèi» 
lui.  Nommé  coaseillcr-d*état»  il 
quitta  Bruxelles  et  fit  partie  de  la 
Opnunisit^n  établie  A  F^o^n<» 
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poar  organiser  et  administrer  la 
Toscane.  De  retour  à  Paris^  il  fat 
attaché  comme  eonseiller-d'état 
en  senrîce  ordinaire  ,  à  la  section 
de  rintérieiiT)  où  plasieors  trar 
yaux  lui  furent  confiés.  Enfin  M. 
de  Chaban  était  un  des  conseil- 
Jers-d'état  attachés  à  Tadiuiniêtra- 
lîon  de  la  guerre,  lorsqu'il  fut 
envoyé  \  Hambourg  avec  le  titre 
d*intendant-gonéra!  des  linances. 
Quand  par  suite  des  désastres  de 
Moscow  et  de  Lr  ipsick ,  cette  vil- 
le se  trouva  assiégée,  M.  Chaban, 
déployant  toute  l'activité  et  le 
.sang-froid  que  deuiuudaient  les 
circonstances,  sut  adoucir,  dans^ 
leur  exécution  f  la  sérérité  de  cer- 
taine» mesures  y  et  unir  ainsi  la 
prudence  à  la  fermeté.  Enfin  »  é«> 
puisé  par  de  longues  fetigues,  il 
ne  put  résister  à  une  épidémie  qui 
•e  déclara  durant  le  siège,  et  il 
mourut,  en  18 15»  à  Tfige  de  58 
ans.  Plus  heureux  que  tant  d& 
Français  condamnés  à  lui  surri- 
vre ,  M.  Chaban  expira  sans  con- 
naître toute  rétendue  des  maux 
de  la  patrie.  Plein  deluniit  rt  ^ ,  de 
bonté  véritable  et  de  simplicité, 
il  Idissa  une  léput  iiiun  sans  ta- 
che ,  et  emporta  les  re^^^i'ils  de 
tous  ceux  qui  l'avaient  connu. 

'  CHABANN£S  (JBÀH-BAFnsn- 
BiABiB'-FàéDéaiG)  MaïQms  m:  )  >  né 
le  97  septembre  1770.  Il  émigra 
dès  les  premiers  temps  >  et  fit  la 
campagne  du  Rhin  sous  le  prince 
de  Condé  i  mais  ayant  passé  en 
Angleterre»  après  le  licencie- 
ment ^  il  8*y  occupa  de  diterse» 
spéculations  ,^  et  particulièrement 
de  Féclaîrage  de  la  yille  de  Lon- 
dres. Rentré  en  France,  «ons  le 
fonsnlat,  il  voulut  y  établir  de 
nouvelles  voitures  appelées  véh- 
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€rfhre$.  Cette  entr<^se  n*eut  pas 
de-suceèsy  et  M.  de  Chabannes 
s^éloigna  de  ses  créanciers  pour 
ne  reparaître  dans  la  capitale 
qu^en  1814.  Au  moisd'aTrily  il  se 
rendit  auprès  de  Louis  XVilIqui 
était  sur  le  point  de  quitter  T  on- 
dres.  Cette  démarche  était  diri- 
gée par  M.  de  Talleyrand,  dont 
les  fonds  avaient  alimenté  d'abord 
l'opération  des  vélocifères.  Nom- 
mé aide-de-cainp  du  roi,  M.  de 
Chabannes  revint  aussitôt  à  Ca- 
lais ,  afin  d'y  pi  é parer  toutes  cho- 
ses pour  le  débarquement;  et  en- 
suite il  se  rendit  à  Lille,  où  il 
persuada  au  comte  Maison  de  fai- 
re sa  soumission  au  roi.  Foreé  de 
quitter  la  'France  9  en  i^t6,  H* 
-de  Chabannes  retourna  en  An<- 
gleterre  f  où  il  fit  paraître  quel- 
ques brochores  :  1*  LêHre  à  H. 
d$Blacas;  2"  y.  perça  kUtcriqm 
êt  politique  des  fautes  commises 
depuis  la  Imtaille  de  LeipSick, 
jusqu'à  ta  nouvelle  révolution  qui 
rient  de  s'opérer;  5"  Àux  Fran^ 
fais  :  deux  mots  de  vérité  à  cha^ 
€un  ,  selon  son  tLat;  4°  Pf*océs^ 
verbal  d'une  assemblée  tenue  à 
Paris  ,  juin  181 5,  sons  la  prési" 
dence  de  r  f  tonne  ur,  la  /idelilé  et 
la  justice;  5*  M.  de  Chabannes  à 
M.  fU  Tatteyrand^  prmniar  mi-' 
nistre  du  rcL  On  regarde  comme* 
esses  curieux  ce  dernier  écrit ,  où. 
•Pautenr  adresse  à  Bl.  de  Tallej- 
rand  des  r^roches  amers.  M.  àtr 
Càabannes  a  été  noiiimc  pair  de- 
France,  le  i-  août  j8i5. 

CHADANON  (N.)  ,  membre  de^ 
l'académie  française,  fut  l'un  des- 
littérateurs  dti  t8""  siècle  qui  ,  à 
force  de  travail  et  de  patience 
ont  sn  le  mîeux  suppléer  au  gé- 
nie qui  leur  mau<{uaiL  Ses  oup^ 
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Trag«0  M  font  ronuquer  par  c«l- 
te  sorte  d'obiemtion  fhnde,  qui 
est  plutôt  le  résultat  des  obserra- 
iioos  d'antrui  «emparées  par  un 
■esprit  fuste,  que  le  fruit  de  Feza- 
men  approfondi  des  objets  m&- 
me^.  SoB  élégance  est  symétri- 
que et  oompassée  «  quand  une  pa- 
ge heureuse  sort  de  sa  plume ,  il 
est  trop  aisé  de  sentir  par  quelles 
combinaisons  «ccrètes  et  pénibles 
il  est  parvenu  ù  ce  résultat.  Ses 
Ters  sont  purs ,  mais  ils  manquent 
de  souplesse  et  de  grâce.  Ses  piè- 
ces de  théâtre  n'offrent  guère 
qu'une  suite  d'incidens  ingénieu- 
sement rapprochés.  Les  œuvres 
du  génie ae  sont  ^  il  est  vrai ,  qu'un 
ealcol  habHe  de  tout  ee  qui  sé- 
duit, frappe  ou  émeut;  mais  l'at- 
tention la  plus*  labofieuse  y  con- 
senre  toujours  l'élan  de  Tinspira- 
tion  ;  ce  qu'on  appelle  un  admi- 
rable instinct  n'est  souvent  que 
le  triomphe  de  l'art.  Ghabanon 
était  savant  y  et  ne  manquait  ni 
d'érudition ,  ni  d'esprit.  Il  avait 
même  cptte  pspùce  de  sensibilité 
donre  qui  plaît  niix  hoTTimQS  en 
société,  parce  qu'elle  ne  promet 
ni  passions  proloudes,  ni  affec- 
tions orageuses.  Mais  dans  les  ou- 
vrages littéraires  où  l'esprit  cher- 
che avidtiiuent  quelque  chose  qui 
l'élève  au-dessus  des  habitudes 
sociales,  ces  sentimens  aimables 
et  polis  semblent  quelquefois  dé- 
colorés. Aussi  Cbabanon  fut-il 
plus  recherché  que  ses  ouvrages* 
On  l'aimait  sans  le  lire,  et  il  fut 
aeadénrfcieny  moins  par  l'estime 
que  Ton  portait  à  ses  écrits,  que 
par  celle  que  méritait  son  carac- 
tère. Né  ù  Saint-Domingue,  eu 
1750,  il  fut  d'abord  dévot,  ensui- 
te philosophe  I  se  livra  tout  en« 


tter  à  l'émde  de  la  musique,  ee 
At  connaître  dans  le  monde  par 
sou  talent  agréable  sur  leviolon<9 
débuta  en  littérature  par  une  froi- 
de tragédie  (  Epcnine,  176s  )  ; 
par  quelques  dissertations  élé- 
gamment écrites  (  sur  le  sort  de 
ta  Poàêiê  en  ce  siècle  philosophi'-' 
que,  sur  Homère,  etc.  )  ;  et  pur 
quelques  pa««îons  romanesques  ^ 
où  il  appoi  ta  trop  de  bonne  foi  , 
trop  de  faiblesse  et  trop  d'illu- 
sions, pour  qu'elles  n'entraînas- 
sent pas  le  repentir  après  elles. 
Dans  ses  Mémoires  posthumes  , 
publiés  par  SainL-Aiige  ,  en  1795, 
on  peut  voir  combien  l'amour 
occupa  de  place  dans  sa  vie,  et  à 
quelles  épreufes  fot  mise  sa  fidé- 
lité. Trois  femmes  attachèrent  à 
leur  char  cet  amant  crédule  ,4lont 
la  longue  constance  brava  leurs 
longue»  perfidies.  Sa  réception  à 
l'aeadémie  française  et  à  celle  des 
inscriptions,  acheva  ce  que  la 
maturité  de  l'âge  avait  oommen— 
cé  :  détrompé  de  l'amour,  il  se 
réfugirî  fhns  la  philosophie.  Cha- 
bauon  traversa  sans  obstacles  les 
premiers  orac:es  de  la  révolution, 
et  mourut  ie  10  juillet  179'i.  Ai- 
mé de  Voltaire,  sans  ennemis, 
sans  envieux,  il  jouit  de  tous  les 
lavanlages  du  talent,  sans  être  ex- 
posé aux  dangers  de  la  gloire  et 
du  génie.  Ses  Traductions  de 
Pindare  #f  dê  Théœrite,  1771 9 
1775,  1777,  sont  estimées;  mais 
ses  meilleurs  écrits  sont  sans  au- 
cun doute  ceux  oû  il  a  pu  déve- 
lopper ce  talent  d'analjnie  criti- 
que ,  qui  ne  s'élève  jamais  jusqu'à 
de  hautes  oonsidj&rations ,  maisi 
qui ,  secondé  par  le  savoir  ét  l'ha- 
bitude de  juger,  peut  servir  de  gui- 
de aux  |eunes  èortvains*  Son  Ùiu^ 


Digitized  by  Google 


GHA 


eu  A 


eourê  sur  Pindars  #1  êwr  la  poé$k 
Ivriquê  (1769)  est  de  ce  ^enre^ 
Distloguées  par  les  mêmes  quali- 
tés 9  ses  Ohêei'vations  sur  la  mu- 
sique (i779)  1^85,  a  yoI.  ),  sont 
toutefois  d'an  ordre  supérieur  ; 
Chabanon  a  s  nsî,  avec  beaucoup 
de  bonheur,  quelques  rapports 
inaperçus  entre  la  s€Îence  des 
sons,  celle  de  la  parule,  la  sen- 
sibilité de  râuie  et  la  métaphysi- 
que du  langage;  mais  en  refusant 
à  la  musique  le  pouvoir  d  iuiiler 
la  nature  9  et  celui  d'exprimer  les 
plblÊDnB,,  il  a  trahi  le  défaut  de 
80ft^^rgal»sàtîon  personnelte.  Les 
êifmédiM  de  Chabanon  (1788), 
et  aes  tragédies  (1769)  f  les  opus" 
euieswyers  (1775,  1 779)  »  et  ses 
éiûgês  académûfuês  (1764,  1791)» 
éloges  de  Rameau  êt  de  Friront 
portent  le  même  caractère  de  sa- 
gesse ,  d'urbanité ,  de  froideur  et 
d'élégance. 

CHABANON  (  Antoise-Domi- 
KiQUE  DE  ].  Avant  la  révolution ,  il 
était  entré  au  service.  Député  à  la 
conTention  ,  il  vota  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  pour  la  déten- 
tion el  le  bannissement  à  la  paix> 
pour  le  sursis  et  pour  Tappel  au 
peuple.  Après  la  session ,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents ,  dent 
U  sortît  en  1797.  Il  obtint  »  sous 
le  gbuTemement  consulaire»  .la 
isou»*préfèeture  de  Murât,  dans 
le  Cantal ,  et  depuis  il  fut  secré- 
taire^général  du  ministère  de  la 
marine.  Le  roi  lui  a  conféré  les 
ordres  de  la  légion-d^iàooueur  et 
de  Saint- Louis. 

CHAB  ATÎD  (Antoine),  naquit  à 
r^îincij,  en  t'évrier  1787,  d'une  fa- 
mille protestante,  et  mourut  à  Cet- 
te, au  mois  d'août  1791.  Témoins 
xleâ  sucoès  qu'il  obiiut  comme  éLè- 


TOf  au  odlége  de  Nîmes  p  les  Jé- 
suites Toulurent  attacher  le  |eune 
Chabaud  .A  leur  ordre;  mais  un 
colonel»  également  frappé  des  con* 
naissances  qu'il  développa  dans 
un  concours  public  ,  proposa  & 
sa  mère  de  le  faire  entrer  au  ser- 
vice ;  elle  y  consentit  d'autant 
plus  volontiers,  que  la  vocation 
de  son  lils  était  pour  l'état  mili- 
taire. En  174^»  après  avoir  ache- 
vé ses  études  à  Genève,  il  entra 
dans  le  régiment  de  Bourbon  in- 
fanterie :  il  fit  le*  siège  de  lUons , 
celui  de  Saint-Guilain,  en  qualité 
d'aide-dCf-camp  du  marquis  de 
€baunionty  e(  ceux  de  Gharleroy, 
deNamur»  de  Haestricbt  »  comme 
officier  de  grenadiers  :  il  se  fit  re-* 
marquer  à  la  bataille  de  Raucoux. 
Les  détails  de  Tinfanterie  fati- 
guaient son  esprit  sans  Toccuper; 
il  désira  entrer  dans  le  corps  royal 
du  G^énie  ,  se  fit  recevoir  à  !'é- 
Cole  de  IMéziéres,  où  il  acheva  eu 
moins  d'une  année  des  élude? 
qui  en  exigeatordinairement  plu- 
sieurs ,  et  fut  fait  capitaine  au 
sortir  de  cette  école,  ce  qui  n'a- 
Tait  paa  encore  eu  d'exemple.  A 
la  retraite  d*HanoTre  9  il  remplis-» 
Sait  les  fonctions  d'aide-maréchal' 
des*logis  du  corps  que  comman- 
dait le  marquis  de  Yoyer.  Lapais 
se  fit  ;  le  service  ordinaire  fi«9 
places  nepouTant  pendant  la  paix 
occuper  I  extrême  activité  de  Al*. 
Chabaud,  il  se  livra  au  travail  du 
cabinet,  et  fit  paraître  de  nom- 
breux mémoires  sur  les  diverses 
parties  de  son  art,  et  sur  leur  ap- 
plication aux  pays  où  il  était  em- 
ployé. En  1 776  et  1 777,  il  s'occu- 
pa d'un  grand  travail  sur  les  ca- 
naux de  Picardie,  demandé  par 
ïci  uiinistreti  de  bamt-Germuin  et 
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Turgot  :  af  leiié  vfekritté'jla  minis- 
tère n*eii-  eût  empêché  Texéco- 
tion»  la  Somme  serait  ai^our- 
dliui  natlgable  jusqu'à  la  mer, 
et  dMmmenses  terrains,  stagnans 
90US  les  eaux,  seraient  rendus  à 
Fagriculture.  Des  traraux  de  cet- 
te importance  n'empêchaient  pas 
cet  habile  ingénieur  de  se  livrer 
à  fies  recherches  prolongées;  il 
fit  V Histoire  des  villes  de  Mont- 
médy ,  de  Prronne,   de  Saint- 
Quentin^  où  il  fut  successivement 
employé.  Nommé  major  en  1778, 
il  refusa  la  croix  de  Saint-Louis  , 
ne  voulant  pas  prêter  le  serment 
de  catholicité ,  exigé  par  les  Sta- 
tuts de  l'ordre.  Ce^m  en  vain  que 
M.  le  comte  de  Péll^rd ,  com- 
mandant de  la  proTince  du  Lan- 
guedoc, le  pressa  d'accepter  cet- 
te décoration*  //  ne  me  serait 
pas  permis  y  ^épondi^•il,  rf'^cWrd 
àidour  de  la  crm»  que  Je  n'ai 
pas  prêté  le  serment;  je  ne  veux 
pas  d'un  honneur  qui  pourrait 
me  faire  soupçonner  d*un  par- 
jure. On  peut  croire  qu'un  hom- 
me de  ce  caractère  ne  sollicita 
point  de  faveur,  aussi  fut-il  ou- 
blié jusqu'au  jour  où  l'on  eut  be- 
soin de  lui.  En  1783,  sous  le  mi- 
nistère de  MM.  de  Ségur  et  de 
Tergennes,  le  goUTemementfraiH 
çais  9  bien  conTaincu  de  la  nécessi- 
té dè^âuftenir  la  Porte  ottomane,  et 
d^^^ànt  n'osant  pas  prendre  ce 
èIrttbtiYertement,  enToya  dans  le 
bèyant  des  officier»  distingués  de 
toutes  les  armes,  pour  diriger  les 
opérations  et  les  armées  fies  Turcs  : 
le  major  du  génie  Chabaud  (il  ve- 
fiait  d'être  promu  à  ce  grade  ]  fut 
chargé  de  se  rendre  à  Constanti- 
nople,  pour  mettre  celte  capita- 
le en  état  de  défense,  et  fortifier 
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les  Déidanelles.  Après  afoîréprou- 
Té  tous  les  désagremene  que  lui*  . 
réservaient  la  jalousie  de  ses  ^oni'*^ 
patriotes,  i'Iiisouciance  àa  go»fi 
Ternement  qui  l'employait,  et  Hr 
stupide  Ignorance  de  celui  qu'il» 
aUait  secourir,  il  revint  en  Fran-' 
ce.  En  1785,  il  publia  sur  ies  veê^i 
cans  et  sur  les  trembiemens  de 
terre,  un  mémoire  dans  lequel, 
appliquant  la  théorie  de  sa  pom- 
pe à  feu  aux  terribles  effets  de  ces 
phénomènes,  il  les  expliqua  d'u- 
ne manière  plus  satisfaisante  qu'on' 
ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  et  indi- 
qua des  moyens  de  s'en  préser- 
▼er.  L'académie  des  sciences  de 
Paris  honora  cet  ouvrage  ^dertnl» 
approbation ,  et  racadémie^^  ^ 
Montpellier  s'empressa  d'agréger 
l'auteur  parmi  ses  mem1wes«tiÉ^ 
révolution  commença  sous  Im| 
plus  heureux  auspices  ;•  H»  CbiHi^ 
baud,  né  prolestant,  c'est-ù- 
dire  proscrit  par  d'injustes  ^Wés» 
ne  pouvait  qu'embrasser  arec  M^r 
deur  des  principes  qui  lui  assii-^ 
raient  le  libre  exercice  de  sa  reli- 
gion, et  la  jouissance  entière  de 
ses  droits  naturels.  Honoré  des 
suffrages  de  ses  concitoyens,  il 
était  membre  de  la  première  as- 
semblée électorale,  lors  des  pre- 
miers troubles  de  Nimcs,  en  1 790» 
L'urgence  et  la  gravité  dai^ipinl^ 
constances  firent  créer  te  <|flMiét» 
téalHtaire,  dont' Il  foU  ÉsiÉUrfl 
président ,  et  qui  sîruVâ  la  iriHerflii 
refifervescence^s  partis  et  de  Ui 
iliSette  qui  commençait  à  s'y  fai- 
re sentir.  Le  calme  rétabli,  Ai. 
Chabaud  se  démit  de  res^èoe^d* 
dictature  qu'il  avait  exercée,  et 
il  reçut  des  lémoinrn^ifl^es  multi- 
pliés d'estime  et  de  reconnaissan- 
ce publiques.  L'assemblée  éiec<^ 
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torale  le  mità^la  tOte  du  directoi* 
rc  départemental  da  Gard  :  il  y 

dévt  loppa  de  grands  taienspour 
'  raduiinistration,  et  une  énergie 
"  qui  3*alliait  en  lui  à  une  extrê- 
me bonté.  Il  continuait  cepen- 
dant d'apparrrnir  A  r«';tat  mili- 
taire, et  le  ministre  Je  la  guer- 
re ,  à  la  sollicitalion  des  autori- 
tés de  son  département  ,  et  de 
rassemblée  constituante ,  le  main- 
tint dans  les  ionctions  qu'il  oc- 
cupait. Son  activité  semblait  s'ac- 
croître aM^^'^  ^S*^  »  ^79^9 
réstyhalyt  iHiflf  ce  que  Texpé- 
rieliée^  lal^Dezîon  et  les  tra- 
Taux  de  sa  TÎe  entière  lui  a- 
Taient  appris,  il  considéra  politi- 
quement et  militaîrementrla  Fran- 
ce dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails  9  et  jeta  dans  un  grand  oa^ 
tfagc  les  bases  d'un  système  gé- 
néral de  défense,  d'après  lequel 
il  proposa  la  réduction  d'un  grand 
nombre  de  places  fortes,  et  la 
construrtinn  de  quelques  autres. 
La  multiplicité  des  travaux  aux- 
quels se  livrait  cet  excellent  ci- 
toyen,  et  plus  encore  les  vives 
inquiétudes  que  lui  donnaient 
les  désordres  causés  par  les  ap- 
proches des  tempêtes  de  la  lér 
vplution,  altérèrent  sa  ^anté;  41 
ejirouva  une  maladie  longue  et 
bruelle  i  pendant  laquelle  ses  con- 
*teitoy;eâsiui  prodiguèrent  lespreu- 
W  de  vénération  et  d^imour  qui 
earent'plus  d'efficacité  pour  adoii- 
eîr  ses  derniers  moniens ,  que  sa 
nomination  tardire  au  grade  de 
colonel  directeur  du  génie,  qu'il 
TjfiçïA  en  1791,  deux  mois  avant 
sa  mort.  Homme,  citoyen,  sol- 
dat irréprochable  dans  la  guerre 
et  dans  la  paix,  sa  mémoire  doit 
rester  en  vénération  sur  la  terre. 


CHÀ  a(î5  , 

CHARADD-DB-LATOUA  (Ak^ 

TOlirB-GEOBGBS-FBiNÇOIS,  MlOll), 

appartient  à  une  famille  proies-* 
tante.  Il  est  né  û  Paris  le  iSnars 

Î769.  Kn  17H8  ,  il  entra  comme 
lirtitrnant  en  second  dans  l'arme 
du  génie,  et  Tannée  suivante  il 
pn.c^a  au  régiment  de  Roban  in- 
fanterie. Sa  manière  de  |)enser 
sur  les  principes  que  les  premiè- 
res années  de  la  révolution  coiisa- 
craient  enfin,  lui  firent  donner, 
en  1791,  le  commandement  d'u- 
ne légion  lié  la ^arde  nationale  de 
Nîoies;  mmA'  bientôt  il  le  quitta 
pour  lin  serrice  plus  actif  y  &  la  tô- 
te  d*un  corps  de  grenadiers  et  de 
chasseurs  irolontaîres.  Apfès  aroir 
fait  une  campagne,  il  fut  arrêté 
comme  coupable  de  fédéralisme 9 
et  Condamné  à  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Nîmes;  il 
ne  dut  son  salut  qu'au  dévoue-^ 
ment  de  M"°*  Chabaud,  qui,  ea 
s'exposant  comme  le  fit  depuis 
une  autre  femme  généralement 
admirée,  facilita  son  évasion  à 
l'heure  même  où  l'on  préparait 
son  supplice.  Ihjuin.i  le  solde  l.t 
France  ,  et  n'y  renlra  qu'après  l'é- 
Téhement  du  9  thermidor.  En 
*7975  'e  département  du  Gard  le 
t^hoisit  pour  député  au  conseil 
des  cinq-cents.  Il  ne  trouva 'jMtt 
roocasîon  d'y  parler  sur  des  ma^ 
tières  importantes;  mals^  a»  i9 
brumaire ,  on  nie biÎTlt aucune béf 
sitatioo  :  il  ne  partagea  point  le» 
craintes  de  plusieurs  citoyens  é* 
clairés;  il  euTisagea  Je»  cbosee 
sous  un  autre  aspect,  et  ne  con- 
çut que  des  espérances.  lise  mon* 
tra  tellement  favorable  au  chan- 
{rement  qui  s'opérait,  que  dan«  la 
séance  du  19,  il  compara  cette 
journée  de  Saint-Cioud,  après  la- 


Digitized  by  Google 


a56  CHÀ 

quelle  la  liberté  nous  abandon- 
na ,  au  moment  fameux  où  le 
serment  du  Jeu-de-Paumc  l'avait 
promise  à  l'ancien  monde.  Le 
même  jour  on  nomma  une  com- 
mission pour  rédiger  la  constitu- 
tion dite  de  l'an  8  ,  et  les  lois  or- 
ganiques. M.  Chabaud-de-Latour 
en  fut  membre,  et  il  montra  cons- 
tamment ,  dans  les  discussions  , 
des  taiens  peu  communs,  et  des 
connaissances  étendues.  Plus  tard, 
il  vota ,  au  sein  du  tribunat,  contre 
la  clôture  de  la  liste  des  émigrés  ; 
il  craignait  que  cette  sorte  d'in- 
dulgence ne  compromît  bientôt 
la  sûreté  de  l'état.  En  i8o4,  il  ne 
fut  point  contraire  à  l'établisse- 
ment de  l'empire  ;  à  cette  occa- 
sion il  s'éleva  fortement  contre 
une  partie  de  ceux  qui  s'y  oppo- 
saient, contre  ceux  qui  avaient 
leurs  motifs  pour  refuser  aux  peu- 
ples le  droit  d'élire  les  chefs  de 
leur  gouvernement.  Les  dillicul- 
tés  sur  cette  question  se  reprodui- 
sent encore,  et  l'on  ne  saurait  en 
marquer  le  terme  :  la  prévention 
et  les  intérêts  particuliers  le  recu- 
lent sans  cesse;  le  temps  et  l'ex- 
périence pourront  seuls  à  cet  é- 
gard  accorder  les  opinions.  Bien 
que  M.  Cbabaud  eût  reçu  la  déco- 
ration de  la  légion-d'bonnenr,  il  ne 
tarda  pas  à  tomber  dans  la  disgrâ- 
ce de  Napoléon.  Cependant  le  dé- 
partement du  Gard  l'ayant  désigné 
pour  le  corps-législatif ,  en  i8i3, 
le  sénat  confirma  ce  choix,  et  M. 
Chabaud  put  donner,  comme  dé- 
puté, son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  l'empereur  en  18 14-  Bientôt 
îlfit  partie  de  la  connnission  char- 
gée de  quelques  travaux  relatifs 
à  la  charte,  et  obtint  alors,  avec 
le  titre  de  baron,  celui  d'officier 
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de  la  légion-d'honneur.  Dans  la 
session  suivante ,  M.  Chabaud 
parla  en  faveur  des  députés  des 
pays  devenus  étrangers  à  la  Fran- 
ce, et  qu'on  proposait  d'exclure 
de  la  chambre.  11  se  déclara  ex- 
pressément contre  la  censure,  et 
vota  dans  l'intérêt  des  commu- 
nes, soit  pour  la  prohibition  des 
fers  étrangers ,  soit  contre  l'expor- 
tation des  laines.  Il  était  retiré  à 
Nîmes  à  l'époque  des  cent  jours  : 
et  il  ne  prit  aucune  part  ù  ces  é  vé- 
neraens  ;  mais  ensuite,  pendant 
la  violente  réaction  qui  les  suivit, 
il  eut  le  courage  et  le  bonheur 
d'être  utile  aux  protestans.  Cette 
conduite  n'était  pas  propre  à  le 
faire  admettre  dans  la  chambre 
de  181 5;  mais  deux  années  plus 
tard,  en  i8i7,ilfutréélu,  ce  qu'on 
attribua  surtout  à  sa  liaison  avec 
M.  Decazes.  M.  Chabaud  vo- 
ta constamment,  soit  contre  les 
lois  d'exception,  soit  contre  le 
nouveau  système  électoral  ;  et 
lorsqu'une  discussion  s'éleva  sur 
la  pétition  de  M.  Madier-de-Mont- 
jau,  il  ne  craignit  pas  de  se  pré- 
senter à  la  tribune  pour  attester  la 
vérité  des  faits  allégués  dans  cette 
plainte,  et  pour  en  demander  le 
renvoi  au  conseil  des  minisires. 

CHABKBT  (  Phiubert  ),  célè- 
bre médecin  vétérinaire,  naquit 
à  Lyon  le  G  janvier  1^07.  Son 
père  était  maréchal  ,  et  il  dut 
à  ses  leçons  les  premiers  élé- 
mens  d'un  art  qu'il  a  illustré  de- 
puis. Il  vint  à  Paris,  se  perfection- 
na chez  Lafosse  le  père,  y  puisa 
le  goût  de  l'observation  et  de  la 
pratique,  et  entra  dans  les  équi- 
pages du  prince  de  Condé  en  qua- 
lité de  maréchal.  II  fit  les  campa- 
gnes d'Hanovre,  et  à  la  paix  de 
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J^p65 ,  il  entra  à  rècole  Tét^fthud-  <m»  Hlf»  Il  a  laissé  de9..-càbiers 

re  de  Lyon,  que  Bour^eUt  arail  ji|j|nii$criu  3ur.  plusieucf.  wa%h^ 

fjiXMit  l'année  auparayaut.  liour-  dic9,^t  U  avait  préparé  un  grâmf 

rgeJiit  eut  bientôt  apprécié  les  ta-  ouvrage  sur  les  opéra  lions  jchiruiv 

Hcns  de  Cliabert,  et  il  rrconmit  gicaîe.'^,  ouvrage  duat  toutes  leg 

.60U  utiiité  dans  i'écolo  d'Ailort ,  plancbe*  sont  gravé*'?  ,  f  t  que  le 

.à  rétablissement  dp  laquelle  il  gauverneuient  sVinpt^t^era  «an» 

travaillait             Il  le  plaça  d'à-  doute  d'aequértr<  , 

S  .bord  à  la  tùlu  des  hôpitaux  et  CIïAUEKT  (  riiLODonE)  *  né  « 

desl'orges,  et  n'eut  (|u  a  ^\ijtj>l;iu-  (ii euv^ide  ?  le  lii  niai  i^Sb.  Apic:* 

♦  dir  de  son  choix.  Bourgclut  se  avoir  servi   comme  fj^éuéral  de 

plaiioit  à  icudic  justice  à  Clia-  bdgade»  dans  Tariuée  du  rSoid, 

^^ert)  et  oe  dls^tmuijiit  pas  1^^  o-  Ucomwanda  à  Liège  en  1795  « 

î)ligatioo9  qv^U  Imî  avall  :  «,La  ni»  et 0a  1797 ,  il  paihaéTarmée  dg 

1)  pidité  de  ses  progr^  ,  disaU-il|  ■  SaoïbEe-et^^Meuse*  Nommé  »  l'an-» 

•  lui  a3sufe  une  répu^tion  qui  seu*  née  ^uivanle  i  député,  au  conseil 

•  le  sùlfirait  poutconyainere  à  jai-  .def^dîaq-cent!»)  par  le  dépaKement 
Vnuds  de  l'utilité  denpf  établisse-  des  Bouches-du'Rhdne »  il  y  dé- 

mens.  »  Chargé  de t^lt^les^étails  nonça^  comme  protecteur  de  1a 

d'une  adminisi^tioa  encore  pal»*  .réaction  royaliste  à  Marseille,  Lu- 

^saQjte^Cbab^îrt^nlre^enaitunccor-  cotte,  cliet'  de  lu  4"*  demi-kri-* 

rcspondance  suivie ,  administrati-  gade  d'inlanlerie  légère.  Le  7 

veet  scientifique,  snnssurvcillans,  août  1798,  il  s'éleva  vivement 

sans  secrétaire;  dirigeait  les  hô-  contre  lejî  déprédations  des  em- 

pitaux  et  les  forces*,  répondait  aux  ployés  de  la  «iftiei  i  i  .  et  d<Mnan- 

noniltK  iJbe:^  coiisultalious;  umiô  .îlat^ue  les  lois  rendues  contre  les 

suu  activ  ité  sulli^sait  à  tous  ;ces  émigrés  lussent  déclarées applicu- 

travaux.  Il  fut  uumuié  successi*'  blés  à  ceux  qui  s'étaient  soustraits 

,Tement  professeur  de  maréchu-  .à  lu  déportation  du  18  fructidor, 

lefie,  des  maladies, et  des  opéra-  Peu  de  temps  après,  il  dut  faire 

Impfij  inspeclqur  4e^  éjiudes^.et  traduire.,  devant  uoecommiision 

direGteur  de  l'yole '^*Alfort«  Il  .militaire»  les  «nauÈmgéa  de  Ga* 

i^ucpéda,&  Bourgelat»  en  1780»  lais.  .Squ«  leXdonsMlatj  il  rentra 

.dans  sa  place  de r directeur  et. insr  dan»  les  rangs  àt  l'armée*  Lors* 

.  pect^pr-générat  des  éç^oïes  ro ja-  que.  Bonaparte  établît  la-lé^onr 

(les  ^l^térinaires.  Cbabe^j  fut  nom-  d*hoi|neuR) le  général Gbabertre- 

.jaié  membre  de  .j^i  l^ipp^-d'hon-  ,()ut  ;la  croix  de  commandant  de 

.  neur  par  l'empertsur?  en  i8o5.  11  l'otilra}  et  après  .aToir  fait  enco- 

était  correspondant  de  Finstitut  re  qu^ques  campagnes  1  il! se ire^ 

de  France,  et  mourut  le  8  sep-  tira.  Mais,  en  jêiSj  il  reprit  du 

tembre  1814.  Cluibert  a  publié  un  service,  et  fut  nommé  lieu  tenant-* 

Msmi  sur  la  ferrure ,  et  plusieurs  f^ént'  ral,  le  17  avril.  (  Jiar^-é  du 

mémoires  de  médecine  vétérinai-  coinmaïKit  iiieut  des  troupes  et  de 

re  prahqtie  qui  sont  imprimes  la  garde  natiouale  réunies  à  G  re- 

dans  le  Journal  d'ogrlruUure  et  noble,  en  faveur  de  Napoléon,  il 

^dap''  les  InitriÀclionê  p^ièrinai^  marcha  à  i^ur  téle  contre  le  gé-^ 
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néral  Ernbuf ,  qui  s'avançait  «Te« 
Taile  droite  de  l'armée  du  duc 
«l'Angoulême.  Cette  sorte  de  cam- 
pagne ,  vers  le  Rhône ,  causu  peu 
•  de  t'utigue  au  général  Chabert; 
les^  hostilités  cessèrent  avant  d'a- 
Toir  été  sérieuses,  mais,  après  le 
retour  du  roi,  il  ne  fut  plus  en  ac- 
tivité. 

CHÂBEftT  (  Jo6Epb-Bbiiivari>, 
MARDIS  de)  ,  a  passé  presque  tou- 
te sa  vie  sur  mer.  Ce  marin  infa- 
tigable, ce  capitaine  si  actif, 
tait  membre  du  bureau  des  longi- 
tudes, associé  à  beaucoup  d'aca- 
«lémies ,  et  compté  parmi  les  sa- 
vans  d'Europe  les  plus  estimés. 
Dn  grand  et  utile  ouvrage  qu'il 
•n'a  pu  achever  (V Atlas  général 
des  côtes  de  la  Méditerranée) , 
«ût  mis  le  sceau  ù  sa  réputation  ; 
mais  il  perdit  la  vue,  quitta  la 
France,  et  ne  laissa  que  des  par- 
ties détachées  de  ce  travail.  Il  se- 
rait à  désirer  qu'une  main  patien- 
te et  habile  s'occupût  de  le  coiï>- 
pléter.  Le  seul  ouvrage  qu'il  ait 
publié  est  un  Voyage,  parement 
astronomique  et  hydrographique, 
9ur  les  côtes  de  l* Amérique  sep- 
tentrionale (1753,  in-4''>  Mémoi- 
res de  l'Académie  des -sciences). 
Les  côtes -de  l'Acadie,  partie  éloi- 
gnée et  peu  connue  du  Canada  , 
reçurent ,  pour  la  première  fois,  l-a' 
place  qui  leur  appartient,  dans 
les  cartes- géographiques  qui  foot 
partie  de  ce  voyage.  Né  à  Tou- 
lon ,  le  28  février  1724»  le  mar- 
quis de  Chabert  mourut  à  Ptiris, 
en  1 8o5 ,  5gé  de  8a  ans.  Entré  fort 
jeune  au  service,  il  avança  rapi- 
dement, se  battit  avec  un  grand 
courage,  perfectionna  l'hydrogra- 
phie, et  sut,  à  la  fois,  imiter  Ca»- 
sini  et  Dugnay-Trouin. 


€HA 

CHABOT ( François,  surnom- 
mé le  Capucin  )  a  joué ,  pendant 
les  premières  années  de  la  révolu- 
tion française,  un  rôle  turbulent, 
bizarre  et  pourtant  secondaire. 
Une  ardeur  fanatique  et  des  vues 
bornées,  l'enthousiasme  d'un  ré- 
publicanisme mal  combiné,  une 
probité  douteuse  ,  une  ambition 
folle,  une  activité  stérile,  une  é- 
loquence  fougueuse,  spirituelle , 
entortillée,  audacieuse,  une  lé- 
méritfi  que  rien  n'arrêtait  et  qui 
n'arrivait  à  rien,  ont  caractérisé 
sa  conduite.  Ne  à  Saint-Genie»  , 
dans  leUouergue,  en  1759,  d'un 
cuisinier  du  collège  de  Rhodei  ^ 
il  fit  ses  études  dans  cette  maison , 
s'abandonna  aux  directions  spi- 
rituelles des  pères  qui  l'instrui- 
saient ,  se  passionna  pour  la  vie 
ascétique  et  rigide  ,  endossa  le 
froc  du  capucin ,  et  étonna  ses 
professeurs  eux-mêmes  par  son 
excessive  austérité.  A  quoi  tiei>- 
nent  les  mœurs,  les  réputation» 
et  les  caractères?  Si  le  capucin  fût 
né  trois  cents  ans  plus  tôt,  de  tel- 
les dispositions  en  eussent  fait  un 
ermite,  un  martyr  ou  un  saint. 
Mais  quelques-unes  des  idées 
nouvelles  pénétrèrent  jusqu'à  lui^ 
et  son  fanatisme  prit  un  autre 
cours;  il  quitta  le  froc,  et  se  lan- 
ça impétueusement  dans  la  car- 
rière de  la  liberté;  les  talens  qu'il 
annonçait  et  l'ardeur  patriotique 
dont  il  paraissait  animé,  le  por- 
tèrent à  l'assemblée  constituante. 
Il  fit  parler  de  lui  dans  cette  ses- 
sion ,  déclama,  pérora  ,  dénonça  , 
s'agita,  avec  une  véhémence  qui 
n'aboutissait  guère  qu'à  faire 
retentir  son  nom.  S'il  faut  en 
croire  les  traditions  (  d'autant 
plui  problématiques  pcul-êtrt 
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qu'elles  sont  pîus  récentes).  Il  s« 
lit  attaquer  et  blesser  par  six  hom^ 
mes,  afin  d'allumer  1  indignation 
du  peuple  contre  le  parti  de  la 
eour»  et  supplia  dêus  de  sès  cet* 

'lègues  de  TuMiiMiaer ,  pour  porter 
imsaUe  son'  cadavre  sanglant  ati 
milîea  dtr  faubourg  Saint-Antoi* 
ne.  Quoi  fi*il  en  suit  de  ces  faits» 
que  rîYresse  du  fiinati^tne  peut 
du  moins  rendre  vraisemblables^ 
Chabot,  dénoncé  parles  ministres» 
contre  It-squols  il  avait  lancé  les 
accusations  les  plus  fortes,  fut 
s.iuYÔ  pnr  ses  colici^ties.  Fiédlca- 
teur  pop  ulaire,  le  2u  juin  et  le  lo 
août ,  i  Mi  t  retentir  des  éclats  de  son 
éloquence  iiltra-n'îvotulioiuiaire  5 
les  temples  qa  il  avait  ha»gûe.s  de 
aes  îarmes  pieuses  quelques  an^^ 
liées  aopaniVanl.  On  le  vit  prêcher 
rinsurreetion  et  armeher  de»  prê- 
tres au  massacre,  méuuaer  devant 
le  peuple  la  majoricé  de  Passem^ 
blée,  demander  la  mise  hors  la 
loi  de  La  Fayette ,  et  sauver  Tabbé 
picard.  Sa  conduite  fut  la  même 
dans  la  convention  ,  oA  il  fut  élu 
par  le  mênrre  département.  Peu 
d'objets  importuns  l'occupèrent , 
et  la  tu£u>e  turlnitcnce  ie  signala 
toujours.  Un  mariage  avec  une 
Autrichienne,  qiielques  défiances 
qu'il  laîssîi  échapper  dans  ses  dis- 
cours contre  iVnbespîerrc  et  seS 
amii^,  la  (je^iiUaiioti  qu'il  osa  fui- 
fil  à  la  trfbune  p  que  s'il  n'y  aoûit 
pé»  itoppoiêti0it  '.dans  Ctfs'sêm^ 
èiêe,  H  fknàer^At  «fia  à  itU 
titttisêul,  imllMiiMèrettriKMitre  liif 
teadiefiidii  pifrfidKmiiiliAnt.  llfiitt 
-trouvé  coupable  é'^M  ' ifalsiitca;^ 
-tîon  de  loi ,  foi  déVah  gros^r  sin^ 
^goUèrement  son  revenu,  et  il  fut 

/^^eondainné  à  mort  ;  eu  vain  il  îtii^ 


/ 

gnes;  Leur  vengeanoe,  ou  leur 
iiidilTerence ,  ou  leur  jalousie,  se 
cacha  sous  le  masque  de  ruus<* 
térité.  Il  se  procura  du  poison  p 
ravala,  jeta  des céisafifreux quand 
sea  eiitrailles  .brMantes  en  senti- 
rent tes  premières  et  te^ribfes  at« 
teintes 9  reput  le  contre-poison 
qui  lui  fut  administré,  et  porta, 
sur  réchafaud  ce  misérable  resté 
de  vie,  trois  jours  après,  k^àvril 
17^.  Chabot  semble  ôlre  le  t|p6 
de  tout  ce  que  l'on  peut  trou- 
ver de  ridicule  dans  la  réToUitîon, 
Cîipncid  ,  marie  aune  haronne  aii- 
triciiierHie,  sale  dans  ses  habitu- 
des extérieures;  c'est  lui  <\u\  ir>ili- 
gen  j  aux  principaux  democrateS|, 
les  dénominations  de  moula-* 
■gnurds  et  de  sans-culottes;  qui 
pW>voqun  la  é»  U  'ffêktm  i 
%%k\  se  dMara  contre  Itouliif  lî» 
mëlns  qui  n*étaidnt  pointf  jîiJIm^ 
ai^S  y  et  contre  les  ^  làMàltQl^, 
e'esM'dire,  contre  \^?^  ff^à^ÛA 
ortaient  du  Uoge'blanai;'i*ttii  àm 
omm'es,  en  un  mot,  qui,  par 
l'ignoble  frénésie  de  leur  préteit* 
du  patriotisme,  ont  fourni  le  plus 
de  prétextes  aux  ennemis.  d*illMI 
sag;e  et  pure  liberté. 

CHABOT  (  LocI3-Fll4l^çolS-- 
JEAN),  né  le  avril  1757.  Alt 
comuieuceiuent  de  la  révolution 
il  était  sous-ollicier:  Son  mérite 
seul  décida  de  son  avancement 
rupufo  à  l'armée  du  Mnrd'  et  à  la 
V«fnid6e«  .o«r  H  6(  des  aotlâiis  d!é* 
datJHonMné  gdnénif  d«  éU\êUm^ 
€Îi  Pan'Âf  il  passa  en  Hiilte  sous 
\km  lirilres  dé  BonapMe.  k  la  tèi 
tD  de  la  division  ohurgfèe  dn  hlo> 
eus  de  Maiitoue ,  il  contribua  par^ 
ticuHéreiâent  à  la  capitulation  dé 
dette  place  importante.  Ba  l'an 
é^tf  (T  On^if  \m^%  les 
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Russes  se  prêscDlèrent ,  et  il  les 
repoussa.  Envoyé  à  rarnjée  de 
l'Ouest  l'année  suivante,  il  bat- 
tit le  général  liourmont,  et  ache- 
va de  pacifier  la  Vendée.  Après 
ftre  retourné  en  Italie  et  vers 
les  cftles  de  la  Grèce,  il  reçut, 
en  1804,  le  litre  de  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur,  et 
fut  désigné  par  le  collège  élecloral 

,  du  déparlement  des  Deux-Sèvres, 
43onime  candidat  au  sénat-conser- 
vateur. La  guerre  d'Espagne  lui 
t'ournit,  en  1808,  d'autres  occa- 
sions de  se  distinguer  ,  particu- 
lièrement à  Villa-Franca  et  à  Lo- 
hrega,  Kentré  en  France,  il  y  ob- 
tint le  commandement  de  la  4'°' 
division  militaire,  mais  il  le  per- 
dit après  le  ao  mars  18 15.  Le  se- 
cond retour  du  roi  le  lui  rendit, 
4;t  ensuite  il  ne  tarda  pas  à  être 
mis  à  la  retraite.     •  •■ 

CHABOT  DEL'ALLIER(Geor- 
ces-Antoine),  né  à  Montluçon  en 
1768,  .était  avocat  à  Paris,  au 
commencement  de  la  révolution. 
De  retour  dans  son  département , 
il  y  exerça  différentes  charges  de 
magistrature  avec  distinction.  Il 
fut  élu  député  suppléant  à  la  con- 
vention nationale  :  mais  son  ad- 
nrission ,  proposée  en  l'an  5 
(1794),  fut  rejetée,  parce  que 
l'instruction  qu'il  avait  repue  de 
sescommettans  contenait  le  main- 
tien de  la  royauté  ;  le  député  Clau- 
sel  saisit  cette  occasion  pour  l'ac- 
cuser de  fédéralisme  et  d'intelli- 
gence avec  les  clubs  du  Midi. 
L'anoée  suivante,  Chabot  fut  adr 
mis  ;  et  sur  sa  proposition ,  la  cont 
wntion  accorda  un  nouveau  dé- 
lai de  rigueur  aux  créanciers  des 
émigrés.  Devenu  membre  du  con* 

'seli  des  anciens,  en  1 799,  il  s'op- 


posa vivement  A  la  loi  de  l'em- 
prunt des  100  millions  :  dans  l.t 
même  session  il  dénonça  la  licence 
des  journaux, désigna  particulière- 
ment la  feuille  qui  avait  pour  titre 
ia  Parisienne^  et  obtint  qu'il  serait 
renvoyé  au  directoire  pour  en 
poursuivre  les  auteurs.  Chabot 
passa  au  conseil  des  anciens ,  au 
tribunal,  et  dans  l'une  cl  l'autre 
chambre  il  se  montra  constam- 
ment l'un  des  plus  zélés  partisans 
de  Napoléon.  Il  vota  d'abord  pour 
que  le  général  devînt  premier  con- 
sul; il  insista  vivementpourlecon- 
sulal  à  vie  et  se  prononça  bien  plus 
énergiquement  encore  lorsqu'il 
fut  question  de  proclamer  Napo- 
léon empereur.  Il  marqua  chacun 
de  ces  grands  événemens  par  quel- 
ques discours  à  l'appui  de  son  opi- 
nion ;  et  lorsque  Carnot  s'éleva 
contre  l'empire ,  il  le  réfuta  d'une 
manière  remarquable  par  la  force 
et  la  justesse  de  sa  dialectique. 
En  1804,  Chabot  fut  nommé  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur; 
en  i8o(),  inspecteur -général  des 
écoles  de  droit,  fonction  qui,  en 
1810,  lui  ouvrit  l'entrée  du  con- 
seil de  l'université  ;  et,  en  1809, 
jugo  à  la  cour  de  cassation.  A  la 
rentrée  de  Louis  XVIII ,  il  fut 
maintenu  dans  toutes  ses  places, 
qu'il  ne  perdit  pas  néanmoins  au 
retour  de  Napoléon,  et  qu'il  a  con- 
servées jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  19  avril  1819.  Xlhabot  a  publié  : 
Tableau  de  la  législation  an- 
tienne  sur  les  successions  ^  et  de  la 
législation  nouuelle  établie  par  le 
code  civil  ;  a"  Commentaire  sur  la 
loi  du  25  germinal  an  2,  relati- 
ve aux  successions  f  3°  Questions 
transitoires  sur  le  code  Napoléon, 
CU.\BilAN  (JosEPu),  licute- 


Digitized  by  Google 


C!IA 


CHA- 


n.uii-général ,  commau<Iaiit  de  la 
légion-d'honneur,  etc. ,  né  k 
}uillet  i^GS^àÇaTMlloo,  en  Pro- 
Tence.  Au  commencement  de  U 
^▼oluUon ,  il  profeaaait  les  ma^ 
thématiques  dans,  un  collège  des 
Pères  de  la  doctrine»  Il  ii*hé8ita 
pas  à  embrasser  les  espérances  qui 
s'offraient  aux  amis  de  la  liberté  y 
lorsqu'il  eut  à  Mice  une  premiè- 
re occasion  de  se  distinguer.  Il 
était,  depuis  le  4  ^îoût  1792?  ca- 
pitaine dans  le  îy"'  bataillon  des 
.irolonlaires  de^  Bouciies-du-Rhô- 
ne.  Il  conlribua  beaucoup  au  suc- 
cès de  l'attaque  de  plusieurs  pla- 
ce;» par  i  armée  d'Italie,  où  il  ser- 
vait en  qualité  d  adjudanl  provî- 
aolre  à  Tétat-major.  De  nouveaux 
faits  d^armes  lui  Tâlurent  le  gra- 
de d*adjudant-génèraL  U  se  fut 
pas  moins  heureux  durant  la  cam- 
pagne de  Tan  4  en  Italie;  le  jour 
même  où  son  général  obtint  le 
surnom  d*enfani  chéri  de  la  vic^ 
toire,  Chabran  mérita  celui  de 
bouclier  de  Masséna  :  il  était  à 
ravant-garde,  il  franchit  avec  ce 
général  le  pont  de  Lodi.  à  la  tê- 
te des  carabiniers.  11  continua  de 
(^e  faire  reiiianjuer  entre  les  bra- 
des durant  celte  i;loT  iense  campa- 
gne. Après  avoir  domié  de  fré- 
quentes preuves  de  valeur  A  M on- 
iebello,  à  la  Corona,  à  Lonalo  , 
à  KifoKi^  à  Dego,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  de  Koveredo.  Chargé 
d'arrêter  et  de  punir  le  soulèTe- 
ment  de  Vérone 5  et  des  autres 
parties  des  États  irénitiens  sur  la 
terre  ferme ,  ij  montra  dans  cette 
mission,  diffîcile  à  plusieurs  é- 
gards ,  autant  de  clémence  q»ic  de 
murage.  Après  le  traité  de  Cam- 
po-f  oi'mio>i l  Âit  nommé  au  coip«- 


légiilatif;  mais  ii  u'acceptn  point 
ces  fonctions  y  et  il  se  rendit  daiii 
l'ancienne  ProTence^  oii  sa  mo- 
dératioD  et  sa  fermeté  dés^rmèr 
rent  les  rebelles  des  départe/neof 
des  Bouches-du-*Rh6iie  et  des  Bas- 
ses-Alpes. Les  routes. e(  les  dé- 
bouchés qui  conduisent  à  Romo 
et  à  Vienne»  redevinrent  le  théâ- 
Ire^dela  guerre.  Employé  en  Suis- 
se i  sous  Masséna  y  le  général  Cha- 
bran détermina  par  un  habilema- 
nœuvre  la  prise  de  Sleig;,  em- 
porta Coire  à  la  bnï<'»nnf  tte ,  et  lit 
prisonnier  le  g;énéral  AulTeadierj^, 
commandant  des  GrisoUv*.  Deux 
mois  plus  tard,  le  i*'  mai  1799, 
à  la  tête  d'un  petit  nombre  d'honi' 
meâ,  il  désarma  i5oo  Autrichiens; 
mais  ensuite  des  forces  trop  supé- 
rieures ToDligérentà  la  retraite  ;  il 
l'effectua  d'une  manière  saTante^ 
à  travers  les  montagnes  de  Hurg. 
Aéuni  à  Masséna,  il  eontribu» 
sous  lui  h  la  Tîctoire  rempor- 
tée ,  le  28  du  même  mois,  sur 
le  prince  Charles.  Quelque  temps 
après,  il  fut  blessé  ù  l'attaque  de 
la  tranchée  de  AVoîrau,  dont  il 
chassa  les  Autrirliii  ns ,  en  b'ur 
faisant  5,000  prisoimier^.  Bientôt 
nommé  général  de  division ,  il  se 
distingua  à  Stein,  à  Cerven  ,  à 
Schwitz,  à  Ditikon,  et  u5  sep- 
tembre 9  lorsque  Masséna,. auprès 
de  Zurich  y  détruisit  Souvamw* 
Employé  à  i*armée  dltalie  09 
1800  9  il  passa  le  Saint-Berpard  a* 
vec  sa  dWision  »  et  enlevai  le  fort  de 
Bard  qui  fermait  la  route  de  Ver*- 
eeiL  S*tl  ne  partagea  pas  directe- 
ment la  gloire  du  triomphe  de 
MarengOy.il  y  contribua  pour- 
tant par  une  diversion  plïicace  ir-- 
pérée  T^ri«i  le  Pô.  T.a  \)\\\  \  \\\\  pro- 
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mandant  du  p!(  mont,  il  fit  ché- 
rir dans  ce  jpujs  >a  droiture,  et 
ses  talens  eo  administration.  £a 
i8o5,  il  commanda  aux  îles  Mar- 
cout',  que  bicniôt  il  quitta  pour 
combattre  de  nouveau  les  Autri- 
chiens. L'Espagne  devint  ensuite 
le  lliéâtrede  ses  exploits  :  il  filles 
câmjK)^nesdei8o7 ,  i9o8y  1809* 
Chargé  spécialement  d*apâiser 
nnsufreotion  de  la  Catalogne 9  H 
prit  Taragooe.  En  181O9  le  géné* 
rai  Chabran ,  de  retour  en  Fran- 
êe  f  cessa  de  faire  partie  des  ai^ 
mées  activer. 

CHABRILLANT(MARQtii8T>F), 
fils  du  premier  écuyer  du  comte 
d' Artois.  Il  servait  dans  le  régi» 
ment  des  carabiniers;  la  révolu- 
tion étant  survenue  ,  il  éniigra  9 
et  se  rendit  à  l'armée  de  Condé  , 
où  il  fit  la  campagne  de  1792.  La 
loi  d^nmnistie  n  était  pas  promul- 

rée  lorsqu'il  rentra  en  France  ; 
fîil  aMié  et  Incarcéré  à  Tou>» 
Ion  f  où  il  resta  jusqu'à  TéTéney 
Inenl4u  18  brumaire.  Ayant  alors 
obtenu  de  rentrer  dans  une  par» 
tie  de  ses  biens ,  M.  de  Chabril- 
lant  s'attacha  an  gouvernement 
impérial.  Plus  tard,  un  de  ses 
fils'  prit  du  aervicef  et  succomba 
âanS  la  campagne  de  Russie. 
Quant  à  M.  de  Chabriliant,  il  lut 
nommé,  en  i8i4^  f^enlilhommedc 
JïofcsiRrn ,  conilc  d'Artois,  et  il 
fit  l)ieiit6l  partie  de  lamajoriit'  de 
Cette  cluunbie  «le  181 5,  qui  mé- 
rita une  qualification  singulière. 
Réélu  en  1816,  il  a  suivi  împer- 
tuibahlemént  les  principe»  qu'il 
ai:  ait  déf&  manifestés.  Ou  a  eu  tort 

8eat*être  de  recenser  ^VraMiêr 
\s  T^éîît'fetle  m«ndat  deseaconH 
inéttitm;  in  pëut  avoir  été  le  idé» 


eîales  de  ceux  qui  l'avaient  choi- 
si; dans  la  session  de  181 8  el  1819, 
trouvant  très-mauvais  qu'une  pé- 
tition iùt  adressée  aux  représeu^ 
tans  du  peuple  français^  il  s'écria 
«▼ec  dignité  :  «  Nous  ne  sommes 
•point  les  représentans  de  la  na<» 
»tion  franpabe.  » 

CHABROL  (G«iu.4««B-Mi- 
CBKL )  9  né  é  Rioni ,  en  1714»  A>t 
uvocal  du  roi  au  présidial  de  cet* 
te  ville,  et  reçut  de  Louis  XV  des 
lettres  de  noblesse  eft  1767,  Si  les 
ancêtres  d'un  homme  pouvaient 
conférer  à  leur  descendant  cette 
distinction  frivole,  Chabrol  était 
noble  avant  d'être  anolili;  Sir- 
mon  le  savant,  et  l'éloquent  Ar- 
naud, étaient  membres  de  sa  la- 
mille.  Nommé  coiiseiller-d'état 
en  1780,  il  inourut  à  Riom  en 
1792,  le  11  février.  On  lui  doit 
des  Mémoires  érudils  sur  plu» 
sieurs  points  de  l'histoire,  et  sur- 
tout lie  rbistoire  d*Auvcrgne  :  et 
un  '  ComiMntaire  estimé  ,  en  4 
TolumeSf  êUr  ta  Coutume  ^Ja^ 
vergue  (  1784»  in-4*)»  ouTrageoû 
se  trouvent  beaucoup  de  connais* 
sances  spéciales,  des  détails  d'un 
intérêt  minime 9  d'autres  détailt 
curieux  9  et  un  savoir  profond» 
mais  aujourd'hui  peu  utile,  sur 
tout  ce  qui  regarde  les  coutumes 
de  la  province  où  il  «  tait  né. 

CHABROL  DE  TOURNOEL 
(Gaspard-Clavde-Fhancois,  com- 
te de  ) ,  fils  aîné  d'un  député  de  ce 
nom  aux  (  (ats- généraux  de  1789, 
et  petit -ÛU  de  l'auteur  des  Cou- 
tumes d'Auvergne ,  fut  élu,  parle 
département  du  Puy-de-Dômct 
député  à  la  ebembre  de  i8i5»  et 
Tota  avec  la  minorité  de  cettti 
«ssemblée.  SA  18169  apt^s 
fféiidé  le  cnUége  éleetonl  du 
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If^j-dt-'Dàmef  U  filtMMMilé,  par 
€6  i|éMrtaii«fit»  jnQttM  é$  ta 
èiiaiibre  conroqué^  par  Tordon- 
oaoBe  du  5  septembre ,  et  y  vota 

atec  la  majorilé.  Il  Tient  d*être 
r^noQimé  en  1821.  Il  a  trois  frè- 
res; Tun  exerça,  sous  l'empire, 
les  fonctions  de  maire  de  Nevers. 
Les  deux  articles  Fuivans  sor>t 
consacrée  à  ses  «Icnx  autres  frère:*. 

CHABKOL  DE  CaOUSSOL, 
( AFi>aK-J£A« ,  coMTB  de),  admî» 
i|o  eoQMll^'éUity  ea  i8o5»  avee^ 
U  tltne  d'auditewr,  obtint  bientôt 
^^llll  dbiniatll^^des-Mqiiêtes  »  et« 
U  t5  août  1809  y  fut  nommé  meoi-^ 
bni.!du«iHis«îl*  général  de  liqui-^ 
dalîori  en  Toscane.  Cette  ihissioa 
terminée,  M.  Chabrol  eieryapar 
intérim- les  fonctions  de  président 
de  la  cour  impériale  d'Orléans. 
Rappelé  au  conseil  en  service  or- 
dinaire ,  il  fut  nommé  l'un  des 
présidens  de  la  cour  iuipériale  de 
Paris;  enfin,  le  16  août  1811, 
Tempereur  l'envoya  dans  les  pro- 
vinces Illyriennes  avec  le  litre 
d'intendant-général  des  finances. 
N.  Clttbrol  acheva  d'organiser 
radmiftktratioii  de  ce  pays»  tA- 
cHe  déjà  commentée  par  Vk  Dmt^ 
eliy  el  II.  de  BeUenlle.  ïkmat 
cette  miision ,  eè  il  vit  le  géné* 
Tal  Bertrand ,  le.  due.  d'Abranté4 
«I  le  duc  d'Otrante  se  siiccédev 
deoftles  fonctions  de  gourerneur^ 
général  d'Illyrie>M.  Chabrol  ma- 
nifesta, soii§  îeurs  ordre» ,  le  dé- 
'  vouement  le  plus  inébranlable  , 
DOQ-seulement  au  gouvernement, 
mais  à  la  personne  de  Napoléon. 
Quand  son  frère  Chabrol  de  Vol- 
vic  fut,  par  suite  de  la  cunspira- 
tion  Malict,  nomuié  préfet  de  la 
Seine,  M.  Cbabcol, l'intendant, 
t'éefîaif  9  t:v«e  Tupesitt  de  la  8«h 


«ilHttlé^  el  dc  TeiiÀôttifëfnie  • 
t*0mperewr  sûU,  êi  èpprmMm 
mietuD  d$  jour  *h  jour  tombiez 
U  peut  compter  sur  notre  familU^ 
L'époque  vint  où  des  chances  im- 
prévues devaient  mettre  tant  da 
fidélité  à  l'épreuve.  Dnns  le  cou- 
rafit  du  nioi>  d'août  i8i3,  les  Au  • 
trichiens  firent  marcher  un  corps 
d'armée  sur  Laybach.  M.  de  Cha- 
brol, dont  la  tâche  était  non  paa 
de  défendre,  mais  d'administrer 
las  piiovinces  lilyriennes^  battît 
en  t)exraice.  Il  reTint  èn  Mtabi* 
partrimlie  ;  «(Hfs  8*être  arrêté 
quelque  temps  è  TufiA^  e&  cDm-^ 
mandait  le  prince  Boi^bAser 
èfriva  à  Paris  dàiis  le  commsnde- 
ment  de  Tannée  i8i4*  ConTsin- 
eu  des  fautes  du  gouvernement 
qui  venait  de  finir,  M.  de  Cha- 
brol se  dévoua  aux  intérêts  du 
gouverneiiieiit  qui  allait  commen- 
cer. Aussi  fut- il  succe'^sivement 
rioiiiiné,  le  29  juin,  conseiller- 
d'ctat,  et,  le  22  novembre  sui- 
ennt,  préfet  du  Rhône.  Cette  pre- 
mière administration  de  M.  de 
Chabrol  obtint  les  honneurs  d*U^ 
ne  obacorité  regrattable.  Cepen* 
dant  le  débarquement  de  lâipo«- 
lèos  viat  troubler  le  repos  ben*» 
ranx  dont  joui^t  son  eirintenr* 
daiit.  lia  garde  aatioiiele  et  le» 
troupes  de  Hgne  re^metit  Tordre 
de  se  préparer  à  une  vigoureuse» 
défense.  On  s*empara  des  bateaux 
qui  pouvaient  servir  à  passer  le 
Rhône;  on  con«tniî«il  de?  barri- 
cades sur  1*^=  «>-..itv  •  oi  ij^  tous  ce* 
préparatifs  qui  lirent  sourire  Na- 
poléon, ne  parurent  pas  suffisans 
à  M.  de  Chaljrol.  Ayant  des  doutes 
sur  les  véritables  dispobitioas.dea> 
tfoupea  et  de  la  garda  nattonalay 
ed-  homme  prévoyant  expédiait 
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à  M.  J'ahbé  de  Montesquiou  , 
alors  ininislre,  lettre  sur  lettre  , 
pour  obtenir  qu'un  grand  per- 
sonnage vînt  à  Lyon  prendre  le 
conimandenient  des  forces  desti- 
nées à  la  défense  de  cette  ville. 
Cette  mesure  ne  produisit  pas  le 
résultat  présumé,  et  Monsieur, 
arrivé  le  8  mars  au  malin ,  étant 
])resque  aussitôt  reparti,  M.  Cha- 
brol ne  songea  plus  qu'à  sa  sûreté 
j)ersonnelle.  Instruit  que  Napo- 
léon entrait  dans  la  ville  par  un  cô- 
té, M.  de  Chabrol  en  sortit  par  l'au- 
tre. Arrêté  à  la  barrière,  il  rétro- 
grada; mais  revenu  à  Pierre-Sci- 
uc ,  les  oincicrs  qui  déjà  comman- 
daient au  nom  de  Niipoléon  lui 
])ermirent  de  continuer  sa  route. 
M .  de  Chabrolse  dirigea  vers  Cler- 
mont.  Il  est  dillicile  de  porter  plus 
loin  qu'il  ne  l'a  fait  la  vanité  de 
la  peur.  A  voir  et  son  inquiétude 
et  la  célérité  de  sa  fuite,  on  au- 
rait pu  croire  que  Napoléon  n'a- 
vait à  penser  qu'à  iM.  de  Chabrol, 
f.t  qu'il  était  venu  en  France  tout 
«îxprès  pour  détrôner  le  préfet  du 
Rhône.  Durant  les  mif  jours,  M. 
de  Chabrol  demeura  neutre  et  ne 
parut  ni  à  Gaud  ni  à  Paris.  Après 
\Vaterloo,  il  se  décida.  Les  Au- 
trichiens entouraient  Lyon  ,  M. 
de  Chabrol  se  rendit  au  quartier 
général  du  comte  Bubua;  par  sui- 
te de  cette  entrevue  s'inU'odui- 
«it  dans  la  ville,  et  y  deuieura  se- 
crètement,  jusqu'au  17  juillet 
181 5»  Dès  que  les  étrangers  se 
inontrcieut  à  Lyon,  M.  de  Cha- 
brol cessa  de  s'y  cacher,  et  sa  ré- 
iiislallatiou  c(>nime  préfet  eut  lieu 
ititniédiatemenl.  [ci  commence 
la  seconde  administration  de  M. 
de  (Chabrol.  Les  circonstances 
dont  cUti  fut  accompagnée  lais-r 


seront,  dans  la  mémoire  de  tous 
les  Français,  (in  sinistre  et  inef- 
façablp  souvenir.  Nous  aimons  ik 
croire  que  M.  de  Chabrol ,  dont  le 
caractère  est  froid  et  réfléchi,  n*a 
pu  se  rendre  complice  d'excès  qui 
rappellent  les  ardentes  fureurs  de 
1793;  nous  aimons  à  croire  que 
M.  de  Chabrol,  qui  se  distinguo 
par  les  pratiques  d'une  piété  sé- 
vère, n'a  pu  tremper  ses  mains 
dans  un  sang  dont  il  faudrait  reQ-< 
dre  compte  à  la  justice  éternelle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  8  juin 
1816,  le  régime  d'une  horrible 
terreur  fut  organisé  dans  la  se- 
conde capitale  du  royaume,  dan* 
une  ville  célèbre  par  ses  malheurs, 
son  patriotisme  et  son  industrie.' 
Sous  le  commandement  militaire 
de  M.  le  général  Canuel ,  que 
nous  croyons  aussi  innocent  de 
toutes  ces  horreurs  que  M.  de 
Chabrol  lui-même,  on  vit  écla- 
ter la  prétendue  conspiration  du 
22  octobre  18 iG.  Les  révélations 
faites  par  les  agens  de  l'autorité 
même,  celles  qui  retentirent  du 
haut  de  la  tribune  nationale  par 
la  voix  d'un  Français  à  jamais  re- 
grettable (M.  Camille  Jordan )  , 
apprirent  au  roi  et  à  l'Europe  ea- 
tière  les  malheurs  d'une  popu- 
lation destinée  à  être  la  victime 
des  terroristes  de  toutes  les  épo- 
ques, des  jacobins  de  toutes  les 
couleurs.  Le  duc  de  Raguse,  ar- 
rivé à  Lyon  le  5  septembre  1817, 
mit  fin  à  ce  régime  d'épouvante. 
On  cessa  d'encombrer  les  cachots, 
de  promener  la  guillotine  dans 
les  communes,  d'y  porter  le  viol 
et  l'incendie;  des  auxiliaires  fé-', 
roccs  n'osèrent  plus  saccager  en 
pleine  paix  le  malheureux  pnysi 
qui  les  soldait,  l'on  ne  vit  plu4 
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jfHiIer^  sur  'a  terre  9  les  têtes  def^^ 
tupplîoîés';  enfla  9  le  gluive  des 
assassins  et  la  hache  des  bour- 
reaux cessèrent  de  frapper dèssque 
panit  un  f^x-sokîat  de  la  grande 
armée.  M.  de  Chabrol  ne  conli- 
iiua  pas  d'être  préiet  de  L^on, 
uuiîi  il  fut  mainletia  sur  la  liste 
des  conseillt'i --il'ctjl  en  service 
extraordinaire;  et  peu  de  temps 
après,  c'est-à-dire  dans  les  pre- 
mieia  uiois  de  ibib,  M.  Laine, 
alors  midislre  de  riotérieur,  le 
deipanda  avec  instance  jpour  od* 
lolictateur,  et  le  fil  nommer  sons* 

^  secrélaicerd'étal  au  même  dépar- 
teftiént  Quand  M,  Decaze  succé- 
dai à  Bl«i£ainé  y  la  première  me- 
sure du  nouveau  ministre  fut  le 
renvoi  de  M.  de  Chabrol  y  dont 
les  talens  demeurèrent  sans  em- 
ploi jusqu'à  la  mort  de  M-  Ba- 
raii'oii 9  dire c ( e u général  des  do- 
maines et  du  l'enregistrement.  A 
celte  époque,  M.  de  Chabrol  fut 
nanti  de  cette  place,  qu'il  exerce 
encore  aujouid  hui. 

CHABROL  DK  VOLVIC  (Gil- 
«ERT-Ju^jtpn-GAbi'ÀivD,  coMit),  frè- 
re cadet  du  précédent ,  naquit 
gaiement  en  Auverg^ne.  Élève  de 
récde  Polytechnique  9  il  fut,  en 
qualité  d'ingénieur,  attaché  à  l'exr 
péditi6n.d*£gypte.  Après  le  iSbru* 
maire  le  général  Bonaparte '9  pre- 
'mier  consul  9  le  nomma  sous^pré* 
fet,  puis  en  iSoG,  lui  confia  la  pré- 
fecture du  département  de  Monte* 

}  notte.  M.  de  Chabrol  se  distingua 
dons  ce  posfp  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  exécuta  les  di  verses  me- 
sures ordonnées  par  le  gouverne- 
ment impérial,  et  nulle  part  les 
tr<i  riiu  X  de  la  conscription  ues'ac- 
coiijpliK  lit  avec  plus  de  promp- 
titude cl  dt^  itic.  Lorsque^  ^ui  la 


suite  I  il  se  trouva  de  Êut  Vun 
des  iiurveillans  du  pape»  détenu 
à  Savone,  son  adresse  à  remplifi 
celte  mission  dillicile  lui  valut  et 

les  indulgences  du  pontife  et  les 
bitMilaits  de  l'empereur.  M,  de 
Chabrol  avait  d'ailleurs  un  pro- 
tecteur puissant  dans  la  personne 
de  M.  le  prince  archi-trésorier, 
son  beau-père.  En  décembre  1812 
éclata  la  conspiration  Mallet,  que 
la  sagacité  de  M.  rasquier,  aiuis 
préfet  de  police ,  n'avait  pas  pré- 
vue. M.  Frochott  dont  l'tomj^ur 
et  la  idélité  étaient  à  Tabrî  de 
tout  soupçon,^  fut  cependant  ao- 
cusé  de  faiblesse»  et  H*  de  Cha*. 
brol  qui»  par  un  effet  du  hasard 
se  trouvait  à  Paris  en  jouissance 
d^un  congé  »  fixa  le  choix  de  Na- 
poléon. Devenu  préfet  de  la  Sei-*? 
ne,  Tancien  préfet  de  Savone 
dé'lmta  dans  sa  nouvelle  carrière 
eu  allant,  à  la  têtedn  conseil  muni- 
cipal, féliciter  reiupci  t  ur  sur  son 
retour  de  llussie.  Après  avoir  é- 
puisé  toutes  les  formules  banales 
de  l'adulation,  M.  de  Chabrol 
s'écriait  :  «  Quelle  allégresse  ré— 
»  pand  dans  tous  les  cœurs  la  pr^ 
«sence  de  votre  personne  saccée  l 
»que  d^espérances,  quelle  sécu-< 
•  nié  elle  porte  avec  elle  I  Vos  re-.  - 
«gards  viennent  tout  vivifier;. 
»  mais  aussi  qUe  degloire  pendant 
«votre  absence!  le  peuple  de  vo*' 
»  tro  bonne  ville  de  Paris  est  res-^ 
»té  sourd  aux  cris  du  pillage  et 
))de  la  licence  ,  et  s'est  montré  di- 
ivgne  dépositaire  de  l'héritier  du 
«trône:  auguste  enfant  1  auquel 
)>se  rattache  tant  de  gloire,  A  qui 
)j  de  si  grands  exemples  assurent 
))de  si  hautes  destinées!  au  pre- 
iuiiier  cri  tralaniie,  son  berceau 
«âcimt  cuviiouué  de  cette  popu- 
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•  lation  fidèle;  tous  tiendraient  à 
n honneur  de  lui  faire  un  rempart 
»  de  leurs  corps  ;  qu'importe  la  vie 
n  devant  les  immenses  intérêts  qui 
«reposent  sur  celte  têle  sacrée!» 
Nommé  maître  des  requêtes  le 
14  avril  181 3,  son  zèle  redoubla. 
La  campagne  de  Saxe,  si  glorieu- 
se pour  nuus  dans  son  principe 9 
parles  vicioires  nationales  de  Lut- 
sen  et  dcBautien,  eut  de  funestes 
résultats;  la  France  vit  pHlir  sa 
fortune  et  non  pas  sa  gloire  dans 
les  plaines  de  Leipsick.  L'empe- 
reur compta  un  succès  de  moins, 
M.  de  Chabrol  compta  une  haran- 
gue de  plus.  Également  habile  à 
rédiger  un  compliment  de  félici- 
tation  ou  de  condoléance ,  il  s'é- 
criait devant  l'impératrice,  alors 
résidant  à  Saint- Cloud  :  «Quel 

•  Français  pourrait  rester  sourd  à 
»la  voix  de  l'euipereur,  au  cri  de 
*la  patrie  et  de  Thonneurî  L'appel 

•  que  vient  de  faire  Votre  Majesté 
ka  retenti  dans  tous  les  cœurs;  ils 

•  éprouvent  le  besoin  de  manifes- 
»ter  ces  senlimens  généreux  qui 

^  »  furent  de  tout  temps  le  noble  a- 
»panagc  de  la  France.  L'auguste 
;»îîlle  de  Marie-Thérèse  ne  peut 

•  invoquer  en  vain  le  courage  et 

•  l'énergie  de  ses  peuples.  »  Lnfin 
M.  de  Chabrol  ajoutait  que  «  ja- 
»mais  la  couronne  de  l'auguste 
«empereur  des  Français  ne  serait 

•  dépouillée  de  ses  lauriers.  »  Ce- 
pendant rinvasion  de  la  France 
eut  lieu.  Les  alliés,  attirés  sous  les 
murs  de  Paris,  allaient  y  trouver 
leur  perte,  si  la  trahison  ne  leur  en 
eOl  ouvert  les  portes.  Ce  môme  sé- 
nat qui,  peu  de  jours  auparavant, 
fatiguait  encore  Napoléon  à  force 
de  servi4ité,  se  fit  tout  à  coup 
i'»uiiliair«  pacifique  et  tteniblaot 


des  lances  étrangères  ;  ceux  qui 
avaient  compromis  la  liberté  de 
la  patrie,  compromirent  son  in- 
dépendance. Le  lion  malade  at- 
tendait le  dernier  coup  ;  le  sénat- 
conservateur  se  chargea  de  le  por- 
ter. Le  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Paris  ne  tarda  pas  de  son 
côté  à  se  déclarer  contre  î^apo- 
léon  vaincu.  M.  de  Chabrol,  apr^^s 
une  légère  hésitation,  suivit  la 
direction  imprimée  î\  ce  corps  par 
l'avocat  Bellart.  Muni  d'une  ha- 
pangue,  le  préfet  de  l'ex-empe- 
reur  vint  complimenter  le  roi  aux 
portes  de  Paris,  et  lui  promettre 
une  fidélité  à  toute  épreuve.  M. 
de  Chabrol,  maintenu  dans  set 
fonctions,  fut  nommé  successi- 
vement conseiller-d'étal,  puis  of- 
ficier de  la  légion-d'honneur.  Ce- 
pendant, vers  les  premiers  jours 
de  mars  181 5,  le  gouvernement 
reçut  à  Paris  la  nouvelle  du  dé- 
barquement opéré  à  Cannes  pa» 
Napoléon.  M.  de  Chabrol ,  tou- 
jours muni  d'une  harangue ,  fut 
admis  chez  le  roi ,  ù  la  tête  du  con- 
seil municipal  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Nos  lecteurs  viennent  d'avoir 
un  échantillon  de  l'éloquence  do 
M.  de  Chabrol ,  lorsqu'aux  pied* 
de  l'impératrice  il  adulait  Napo- 
léon puissant;  nous  allons  le  voir 
aux  pieds  du  roi,  outrageant  Na- 
poléon déchu.  L'habileté  d'un  o- 
rateur  consiste  surtout  à  varier, 
suivant  les  circonstances,  le  genre 
de  son  éloquence.  «  Sire,  s'écriait 
nie  remplaçant  de  M,  Froclioi , 
«depuis  le  retour  de  Votre  Majes* 
»  té ,  la  France  commençait  à  rcs-«  ^ 
wpirer,  etc.,  etc.,  et  c'est  la  le  mo- 
•  ment  que  choisit  cet  élrangef 
wpour  souiller  notre  sol  de  soi» 
s  odieuse  présence  !  Que  vcut-il 
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•êB  flMN»?  Qitds  droits  |mrt41 
•piétendrc»  lui  dont  la  tyraoola 
«nous  attrait  affraoeUt  de  tout 
•deToify  et  qui,  par  sod  abdioa» 
»tiOD  9  aurait  retevé  /«t  pius  sera- 

•  paleusb  de  leurs  sennens?  Faut- 
»n  donc  incendier  une  seconde 

•  fois  Tunivers,  pour  rappeler  une 
«seconde  fois  l'univers  sur  la 

•  France?  Couverte  déjà  de  tant 
»de  saiipf,  c'est  du  sang  encore 
«qu'il  demande  ;  la  guerre  civile 

•  qu'il  veut  apporter  aux  enfans 
»de  ia  France!..... »  31.  dft  Cha- 
brol en  fut  pour  son  éloquence; 
l^eiJi: étranger  9  auquel  ildavait 
son  afaneementt  ms  honneuray 
ea  fortune  politique ,  et  la  place 
ttui  hil  fmirniséalt  Toocasioii  de 
1  insulter ,  vint  pour  quelque 
temps  rétablir  ce  même  trône  iin« 
pénal  qu'un  an  plus  tôt  M.  de  Cha* 
brol  jurait  de  défendre  au  risque 
de  ses  jours.  Lr  préfet  de  Paris  , 
caché  penthiiit  imis  mois,  de- 
meura pendant  trois  mois  sans 
faire  de  harangues.  Au  retour  du 
roi,  il  reprit  avec  une  ardeur  nou- 
velle ses  fonctions  oratoires  et 
iidininistratives.  En  i8i6,  M.  de 
Chabrol  fut  élu  député  par  le  dé- 
partement de  la  Seine,  et  devint 
aigle-rouge  de  seconde  classe, 
ordre  prussien.  One  biographie 
rend  compte  d*nn  trait  qui  booo* 
Te  M.  de  Chabrol  :  c'est  la  coura^ 
^use  amitié  avec  laquelle  il  re- 
'Oueiliitet  sauTa  le  brave  génénd 
frayer»  son  compatriote ,  oon- 
liamnéà  mort  en  i8i6.  Nous  rap- 
pelons ce  trait  avf'f  plaisir.  Cette 
bonne  artinn  est  une  heureuse 
Taiicté  dans  la  vie  politique  de 
M.  de  Chabrol. 

CHABRON-DE-SOLItHAC. 
Après  avoir  laU  k  campagne  du 
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Alifa  dantPatmée  de  Condé,  U  «a 
joignit  aux  Vendéens ,  et  fat  aide» 
de-camp  de  Charette.  Il  aTaît  si-< 

gné  les  traités  de  Jannais  et  de  la 
Mabilais ,  conclus  entve  les  répu- 
blicains et  les  royalistes;  mats  il 
les  viola  un  des  premiers.  M.  Cha- 
bron  ne  tarda  point  \  être  arrêté 
avec  Cormatin  plusieurs  autres 
chefs.  Traduit  devant  un  conseil 
de  guerre,  il  fut  condamné  à  la 
détention,  malgré  les  efforts 
Réal,  son  défenseur.  II  p  irvint 
néanmoins  à  b  évader  :  bieiitôt  il 
exerça  les  fonctioos  de  maire  dans 
sa  commune  y  eten  t8i5,  il  fiit 
membre  de  la  chambre  des  dépu* 
tés*  Les  maximes  qu*il  y  adopta 
lui  valurent  les  titres  de  prévôt 
da  déparlement  du  Cher,  etda 
fnaréchal--de-^)amp«  Président  du 
collège  électoral  de  son  déparie* 
ment,  en  i8i6,  et  choisi  de  nou- 
veau pour  député  ,  il  a  voté  cnns* 
tammcnt  en  laveur  des  lois  d'ex- 
ception, et  de  raffaibitssement 
graduel  des  institutions  libérales. 
Si.ChabrondeSnlilhacaparasoii« 
vent  à  la  Iribuiie ,  et  souvent  il  y  a 
excité  ie  rire  ,  par  son  débit  origi- 
nal et  le  singulier  accent  avec  le^ 
quel  il  STance  et  soutient  les  pria 
cipes  les  plus  subversifii  de  tout 
gourernement  constItutlomieL 

GHABHOUD^néàVienne»  dé^ 
parlement  de  Tlsére^  fut  nomméf 
en  1789,  député  de  la  province  du 
Dauphiné  aux  états -généraux.  Ju{ 
risconsulte  éclairé ,  ce  fut  un  des 
membres  de  l'assemblée  consti- 
liianfe  qui  se  signalèrent  hi  plus 
dans  les  discussions  de  l'ordre  judi«« 
Claire.  Le  premier  (en  1 790),  il  éle- 
va la  voix  contre  l'ancien  code  ci- 
vil, et  demanda  Té  taijiiissemen,t  des 
jurés  ou  civil  et  au  criiuinci.  Xi  ia** 
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tistà  beaucoup  pour  Tlottitiition 
de  juges  ambulaas  en  faveur  des 
gens  de  la  campagne  y  et  roulait 
surtout  que  la  durée  des  foncUons 
de  juges  fût  restreinte  à  quatre 
ans.  Dans  la  question  du  droit 
de  paix  et  de  guerre,  Chabroud, 
ainsi  qno  Mirabeau,  fut  abso- 
lomciit  d'avis  que  les  rcpréseu- 
t<un  de  la  nation  pouvaient  seuls 
délibérer  et  ratifier  les  déclara- 
tions de  guerre;  et  la  la  loi  du 
5o  avril  lygo  fut  rendue  con- 
foroièment  à  leurs  opinions. 
Ce  fut  un  des  plus  chauds  anta- 
gonistes des  tribunaux  d'excep- 
tion. Il  8*éleTa  aussi  contre  un 
ordre  du  général  Bouillé  >  ten- 
dant &  liTrer  passage  aux  troupes 
autrichiennes  y  afin  qu*elles  fus- 
sent plus  tôt  rendues  dans  les  pro* 
YÎnces  belgiques»  od  Tennpereur 
d'Autricheles  envoyait.  Chabroud 
chargé  de  faire  un  rapport  à  ras- 
semblée sur  les  journées  des  f)  et 
6  octobre  i^Sf),  disculpa  pleine- 
ment le  duc  d'Uil(  ;ms  et  Mira- 
beau l'aîné  ,  accuses  d'être  les  au- 
teurs des  événemens  séditieux  ar- 
rivés a  cette  époque  :  son  discours 
contenait  une  apologie  des  deux 
prévenus  y  et  cette  affiiire  lui  atti- 
,ra  des  ennemis  et  des  injures. 
Chabroud  avait  parlé  depuis  quel* 
que  temps  et  à  plusieurs  reprises 
du  tribunal  de  cassation  et  de  son 
organisation;  enfin^le  a4  ut^^i  1 79O9 
rétablissement  de  cette  cour  fut 
décrété  d'après  son  trarall.  C'était 
le  10  du  même  mois  que  s'était 
déclarée,  à  Montaub;oK  cette  in- 
surrection, dans  laquelle  un  p-rrind 
nombre  de  patriotes  avaient  été 
cporgés.  On  avait  envoyé  beau- 
coup de  troupes  dans  celle  ville  , 
ftousprétexte  d'euipcchcrdcs  rcac< 
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fions  ou  de  nouTeanx  lÉtaAneilÉ  ; 
mais ,  dans  le  fSdt  '9  ces  troupes  é- 
taieut  à  charge  à  tous  les  habi- 
tans.  Ce  lut  Chabroud  qui  f  en 

1791 ,  se  fit  leur  organe»  et  ob- 
tint la  réduction  de  la  garnison  de 
Montauban.  11  y  a  dans  la  vie  poli- 
tique (le  Cîiahroud  un  fait  que  l'on 
ne  peiii  guère  concilier  avec  ses 
opinions  en  général,  avec  ramoiir 
pour  les  grandes  ciiuses ,  qu'il  a 
montré  plusieurs  fois,  et  son  ini- 
p.ii'tialité  ordiiiciire  :  c'est  qw'il 
fit  passer  l'assemblée  à  l'ordre  du 
jour  surla proposition  de  rendreau 
jeune  Desilles  les  honneurs  àitiÊtf^ 
nés  aux  grands  hommes. ^uelqîwi 
jours  après»  il  demanda  pour  Mm^ 
hïy^  son  compatriote  »  les  mêtftes 
honneurs  que  ceux  qu'on  avait 
rendus  à  Voltaire.  Chabroud  était  ' 
président,  lorsque  Louis  XYf  'Vint  [ 
annoncer  à  l'assemblée  son  des- 
sein de  se  rendre  à  Saint-CIoud, 
et  ce  fut  lui  qui,  en  la  même  qua- 
lité, adressa  S  S.  M.  des  félicita- 
tions à  l'occasion  de  l'annonce 
laite  aux  cours  étrangères  de  son  | 
acceptation  de  l'acte  constitution- 
nel :  dan.s  ces  deux  circonstances, 
Chabroud  se  montra  au-dessous 
de  ses  movens  ;  il  est  vrai  qui!  la 
situation  des  choses  devenait  char- 
que  jour  ploadiflldle,  mais  ses  dis^ 
cours  décelaient  une  faiblesse  qui 
ne  lui  était  pas  ordinaire,  ou  plu- 
tôt il  ne  parlait  pas  au  roi  comme  il 
parlait  àrassemblée.  Chabroud  fit 
statuer  qu'un  député  ne  pourrait 
accepter  aucun  emploi  du  gou- 
vernement, et  finît  sa  carrière  lé- 
gislative par  l'aire  décréter  qu'un 
portrait  du  roi  ,  acceptant  l'ac- 
te constilii lionnel  ,  serait  placé 
dan»  le  lieu  dt>  ^eaIlCcs.  Après 
la  âwssioo  de  i'asseuibiée  coui^- 
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tiliiante  ,  "Chabroud  fut  nommé 
fneiiil>rc  du  tiibunal  de  cassatiun 
par  le  département  de  Seine-et- 
Olse,  et  fut  charge  pendant  les 
aatre  années  sumotes»  ile 
recompte  à  raasemblèe  législatif 
Te  des  traratiz  annuels  de  ce  tri- 
banal.  A  cette  époque  5  c'e»t*à"dî- 
ve  90T  la  fin  de  1797»  ses  fonc- 
tions de  )iife  étant  teimioées^Cba- 
broud  ouTiît  un  cabinet  de  oon* 
sultation ,  où  ses  lumières  et  son 
intég^i'ité  lui  acquirent  une  réputa- 
tion très-honorable  qn*il  a  conser- 
▼ée  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
181G.  Pendant  qu'il  était  législa- 
teur, ii  avait  publié  :  l'Aile  d'u- 
nion des  Français,  ouviii^e  es- 
sentiellement constitulioiinel ,  et 
portant  le  cachet  du  caraulcic  de 
son  auteur. 

€HAFFADLT  DE  BESNÉ  (  li 
coMTB  du),  né  en  1707.  Ii  senrit 
dans  la  marine  9  en  1756»  et  ooaf- 
mandait  la  frégate  CAuAtaïUe  » 
sous,  les  GUlim  do  comte  d*Aobi- 
gny»  cbef  d'escadre;  apeès  un 
combat  opiniâtre  y  il  s'empara  d« 
J-f^arwick,  Taisseao  de  ligne  an- 
glais ,  de  64  canons.  En  1778  ,  il 
commanda  l'avant -garde  de  la 
Ûoltc  qui  était  sous  les  ordres  du 
comtf^  d'Orvilliers ,  v\  il  rcrnt  à 
l'épaule  une  blessure  K  i:tT(; ,  dans 
le  funeste  combat  d  Oii€s.sanL 
L^aniiee  suivante  ^  on  lui  confia  le 
commandement  général  des  flot- 
tes combinées  de  France  etd'Jîls* 
pagne  ;  mais  ajànt  «prou¥é  des 
dèiaiprémens  »  il  donna  sa ,  démia» 
«ion*  Le  comte  d«  GbaiiudI  «Fait 
obteB»  le  grade  de  Ueutenant-igév 
nèral  des  armées  narales^.futte 
réoompense  de  ses  longs  soirvices; 
et  retiré  auprès  de  Montaigu  ,  d 
•YÎYait  poisibiement  depnis  fins 
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de  quatorie  ans,  lur^îqu'en  1793 
il  fut  jetc  dans  les  prisDiis  de  Lu- 
zançai ,  par  ordre  du  comité  ré- 
Tolutionnaire  de  Nantes.  Dix  mois 
après  9  coTieillardy  que  des  sou- 
Tenirs  bonorables  auraient  dft 
protéger,  y  termina  ses  jours.  Il 
avait  conseryé  jusqu*aton  toute 
la  force  de  sa  santé  et  toute  laTt* 
guenr  de  son  âme.  Non  content 
de  partager  ses  ressources  péen«* 
niaires  avec  ses  compagnons  d'in- 
fortune, dont  il  aurait  pu  récla- 
rtîpr  Ic^  «îoin^^  scion  les  droits  de 
son  ilge,  il  leur  rendait  divers  ser- 
vices ,  et  dans  l'oocasioa  il  Teil« 
lait  aiipit's  d'eux. 

CUAii-AALEM  ,  descendant 
de  Tamerlan,  et  le  dernier  héri- 
tier de  ses  conquêtes  dans  Tln- 
•doustan,  naquit  en  1725.  Dans  sa 

t'eunesse  »  il  s'était  opposé  avec 
leauooup  de  vigueur  aux  projets 
ambitieux.  d*un  ministre  de  son 
père  y  le  suilan  Aalsm-Guy? 
qui  mourut  aswssiné  par  ce  mê- 
me ministre,  le  3o  octobre  1759. 
Mais  quand  ii  fut  sur  le  trftne» 
Chah-Aalem  ne  montra  plus  que 
de  l'incapatûté  ;  les  Anglais  di^ 
rent  moins  leur  succès  à  la  for- 
ce, ou  même  au  bofîhcur  de  leurs 
armes,  qu'à  Tinipi  (idfncc  de  ce 
prince,  et  i\  sa  C  Miduite  incertai- 
ne. L'a'^sassin  d  Aalem-Guyr  é- 
tait  ni.iîire  de  Delhy,  que  dé- 
fendait une  garnison  âiiiiiliatte  ; 
Chah-Aalem  n'ayant  pas  de  for- 
M'Suflbantes  pour  réduire  cette 
ancienne  ctqpitaiey  eut  lemalbeur 
-de  recourir  aux.muwlmans  9  .'dé- 
jà établis  dans,  ces  contrées  9  et 
^commandés  Mors  par  le  fiimeux 
-Choud}^«ed-])oulab.  les  mais 
iiattcs  t'ufettt  aCoablés^  mais  les 
Anglais  y  ptntoat  de  ces  dissent» 
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•ions,  attaquèrent  les  Tainqueurs^ 
qui  succombèrent  90U8  la  taslK- 
^ae  evropéenne.  Depuis  cette 
poque  f  rascendant  des  Anglais 
aofpBenta  tous  tes  {ours.  L'infor- 
tUDd  sdtafi  pattit  conserver  le 
sceptre,  mais  il  n'eut  plus  de  pou* 
voir  réel.  Tantôt  ii  était  le  jouet 
des  mustlfmahs  ont  dea  rohjUahSy 
tSfitôt  il  se  trouvait  sountis  aux 
caprices  des  mnrhattes,  ou  ex- 
posé à  rinsidi(.'u«e  prot^'cfion  des 
Anglais.  Enfin  un  niiserabie  ro- 
hyllah  parvint  à  se  saisir  de  sa 
personne  et  lui  arrachn  les  yeux 
-avec  la  pointe  de  son  poignard. 
A  la  nouvelle  de  cet  événement , 
les  roarhattesj» ajourent ,  s^em- 
parent  àt  raasoMiy'le  font  périr 
dâns  les  toonninsy  et  replaoenlt 
sur  son  trône  raTeiigleChaIi-*Aa^ 
km.  Il  régna  dix-hnit  ans  enco- 
re f  si  c'est  Té]^er  que  depossé- 
jder  nn  trône  sans  autorité*  Dans 
œttt  détresse  9  ii  devait  tour  à 
tour,  soit  aux  marhattes,  soit 
aux  Anglais  eux-niêmes ,  sub- 
sistance et  celle  de  sa  famille.  La 
.  mort  termina  ses  malheurs,  le  i6 
octobre  1806.  Son  ïih  Akbar,  en 
portani  les  mOmes  titres,  est  res- 
té dans  le  même  abaissement; 
la  puissance  des  Mogols  n'existe 
plus.  Chaiv*Aalein'  atait  aimé  les 
TeM.  On<  coniiaft  dé  lui  quelques 
pSkces»  en  fcrnse  d'éHfgies,  elles 
sont  remplies  de  tristesse  :  €*esl 
la  doàlenr  d'un  homme  prhré  de 
la*  lumière,  c'est  raffliction  pfo^ 
ffEmde  d*un  prince  dégradé  sons 
lé  joug  d'une  compagnie  de  mai^ 
lOhands  étrangers. 

CHAIS  (Pierre),  mmî«(repro- 
testant.  La  HoIIandedoitlecomp^ 
ter  parmi  ses  bienTaîteurs;  c'est 
loi*  qui>  par  ktt  vçnsietis  cl  set 


exemples  y  introduisit  la  Taeetna 
daiM  oe>  pays  »  oâJa  maladSoj^Mlali 
le  oooBfoat  eét  ù  dfaogereose^  K  JiU 
atissi  lé  fondateur  do  Ja;l|4rinMi 
de  ebarilé  jdc  Là  Haj««  Sa 
▼erluéuse  f  tranquille»  et  par  MA» 
séquent  ignorée.  Tel^  est  le  soit 
de  tous  les  véritables  philmritànnî 
p«s.  On  ne  les  connaît  f  onoMMl 
certaines  fleurs  ,  que  frar  le  par* 
fum  (Je  leurs  vertus  :  iiacon  le  diti 
lui  flont  la  vie  fut  puissante  et  dé- 
gradée. Chiiis  naquit  à  Genève  f 
leSjanvicîr  1701,  fut  reçu  ministre 
en  i^'j/j  ;  voyagea  en  Suisse,  en 
Loi i aine,  en  France, eil  i]ollande« 
jusqu'en  17:27,  et  fut  élu  pastuur 
deLa  Ha)'e  en  1798.  PéndÉntsil»- 
quante  années»  il  rempHt  oeilM 
fiombles  fonctions»  etmannatair 
près  n'avoir  fait  que  leMWj^  me 
le  commencement  dé  la'  fé#4in-' 
tlon  française.  Une  vie  si  simplsr» 
si  pure,  si  humaine»  ai  cdéyliftf 
et  si  harmonieuse  ,  commë  '  di^ 
saient  lesstoîques,  est  bien  rare» 
et  bien  plus  admirable  qu'admi- 
rée, î.es  peuples  aiu  icus  eussent 
range  un  tel  homme  parmi  leuf^ 
Phocion  et  leurs  Socrate  ;  mais 
les  modernes  sont  devenu»  si 
grands,  que  des  vertus»  de  cette 
espèce  ne  les  touchent  plus.  Cbais 
était  un  des  écrivains  proteatfms 
de  son  époque  qni  sei'SWVÉicÉift 
le  mieux  de  la  langue  fraéfnfiè^ 
dans  leurs  disGouits  et  leiirftéBéNfi 
Gbarîlable  envera  tous  »  il  nn  fiift 
sévère  que  pour  la  coundecAapni 
dont  les^'evactîoos  pieuses  cscî* 
tèrent'^son  indignation;  Ses  Le^ 
ires  sur  le  Jubilé  et  les  indufgen* 
cèi  (La  Haye,  i^oi,  5  vol.  în-8*)» 
ont  été  dictées  par  ce  juste  cour- 
roux :  c'est  le  phis  intéressant 
el  le  plut  éloquent  d«  sas  ouvra^ 
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Outre  plusieurs  écrits  ihéo- 
logtqucs  et  tolérans^  une  belle 
édition  de  Tanoi^a  tettsment, 
mfw  comnMnlftitievy  des  articles 
ttoiabreux  insérés  dans'divers  re* 
eneilsy  plusieurs  tradaetions  de 
raaglais,  etc»  f  on  lui  doit  wà  fort 

eommuniquer  ta  petii^  •  véfnoh 
^1 754)  >  et  des  Sermons  très^esti^^ 

més  (»7^,  2  YcA.  ) 

CHAÎSNEAU  (CnARtï^),  prl^- 
Ire,  dessert  drjuus  Ion  g"- temps  la 
paroisse  d'Antony,  prrs  de  Puris. 
Il  a  écrit  plusieurs  volumes  sa-^ 
rrés,  dans  Tacception- plaîsaute 
que  Voltaire  a  donnée  à  ce  mot» 
Les  plus  remarquable?  sont  une 
Pastorale  sur  les  assemblée»  pro^ 
vinciëhs,  intitulée  Arcas  >  Tun 
des  fnr^lers  ouvrages  de -notre 
auteur  (1788)  ;  llTrè  curtetrx,  pw 
la  beniie  foi  aTee  Ia(iuL41e  M« 
Cliiaisneatt  applique  un  genre  de 
poésie  tonte  paleàffe  aux  ioté« 
rets  et  aux  débats  de  la  sainte 
églisè-apostoKque  :  Patuhrê^  poè- 
me mythologique,  asses  libre  9 
'surtout  comme  production  d*un 
catholique  tonsun'3;  enfin,  unepbl- 

lippique  véhémentfî,  contre  

la  walse.   C/cst  le  seul  n»iYrage 
où  M.  Chaisneau  ait  pris  le  ton 
tiol«Dt  et  sublime;  il  est  intitulé  : 
la  noweile  Cythère,  ou  le  Jardin 
des  T aUeries  {iSi^).  On  voit  que 
les  idées  grecques  obsèdent  M. 
Chaismiau,  et  que  mâmé  déns 
'^l^seroicè  de  seé  plus  austères 
*^netion{i ,  il  ne*  peut  répons*» 
^Mr  le»  rians  sourenlrs  du  poly- 

C  BklX'  {tmm^)\,  né  à 

Mont-Anronx,  en  1751,  fut  curé 
de  Baux>  près  de  Gttp«  Sans  être 
|Uidé  yar  auetlff  madlref  il  sut 


acquérir  en  botanique  des  con- 
naissancès  exactes  et  très^éten- 
dues.  Ses  recberebes  dans  le»  Al- 
pes n*ont  pas  été  iafrtictaeuses  ; 
il  a  découvert  plusieurs  espèces 
de  plantes,  formant  une  sorte  de 
genre  auquel  H/l,  Yillarst  son  élè* 
Te ,  a  donné  le  nom  de  Chaiml. 
Cet  ecclésiastique,  qui  n'était  pas 
moins  recommandable  par  sa 
bienfaisance  que  par  ses  talens ,  a 
laissé  la  Flore  Gapençohe ,  qui 
fut  insérée  d;tns  THistoire  des 
plantes  du  Dauphiné,  par  M.  Vil- 
fars,  et  qui  fut  aussi  imprimée 
séparément,  sous  le  titre  de  Plan^ 
tœ  y apincenses,  etc.,  in-S'.  Chaix 
est  mort  en  1800,  et  son  éloge  a 
été  prononcé  par  son  élève. 

CHAtBOS  (Faahçois)  ,  né  à 
Gubières,  département  de  la  Lo- 
1ère,  était  gendarme  arant  la^ré* 
irolettlon  :  wn  circonstances  qu'el- 
le amena  offHrent  à  son  courage 
la  perspective  d*on  arançemenft 
rapide.  Élevé  en  eflfet  au  rang  de 
général  de  division,  en.  1793,  il 
fit  en  cette  qualité  la  guerre  de 
la  Vendée,  où,  après  avoîf  éprou*- 
TC  difîérpns  revers ,  il  monf  ra  tou- 
te sa  valeur  d:)n<  l*;ifîaire  de  Fon- 
lenay.  Cbalbos  fut  ensuite  com- 
mandant d'armes  de  la  place  de 
Mayence,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  5  février  i8o5. 

CHALGRIN  ( JEAif-FRXT^çois- 
THtaiiSE),  arcbilecte  célèbre,  né 
ù  Paris,  en  1759.  Malgré  Télà- 
blissemem  de  Facadémie  d'arcbi* 
tecture,  qui  date  de  1671 ,  ce  ne 
fut  guère  que  TCfS  le  milieu  du 
siècle  dernier  que  cet  art  fut  ré- 
généré en  France.  Soofflot,  Jàt- 
din,  Bouilé,  et  quelques  autres 
qui  avaient  ctUHifé  sous  les  grands 
Diattres  doUeifte^  établirent  4Pâ- 
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x\b  àe%  éeoles  à  Fiiistar  de-  adlef 
d*(udit.  Ils  eurent  bientôt  lieu  «U 
s'en  applaudir.  M.  de  Marigaj^ 
intendant  des  bâlimens  royaux ^ 
fit  entrer  le  jeune  Chalgrin  dans 
Tune  de  ces  écoles,  et  Chalgrin 
devint  nrchilecte.  Il  débuta  par 
remporter  un  grand  prix  proposé 
par  l'académie.  Le  sujet  du  con- 
cours était  un  pavillon  sur  Tan- 
gle  d*un  grand  parc  à  la  conre- 
nance  d'un  souverain.  Ce  pre- 
mier succès,  loin  d'éblouir  Chal- 
grin,,lui  fit  sentir  qu'il  ayait  be- 
soii)  de  visiter  ritalîe  pour  ee  per- 
leoliaiiiier.dans  son  art.  De  retoar 
à.JPaneii  obtint  la  protection  de 
|1.  de  Cboiseul,  idpis  ministre  ; 
et  le  duc  de  la  Vrillièrc  le  char- 
gea de  construire  l'hôlel  «occupé 
au|ourd1iui  par  la  Banque  de 
France.  Ce  travail  acheva  sa  ré- 
putation. Chalgrin  n'avait  que  5i 
ans  lorsqu'il  fut  reçu  membre  de 
l'académie;  chose  qui  parut  ex- 
traordinaire à  une  époque  où  IM- 
ge  était  préféré  aux  talcns.  Il  exis- 
te de  lui  une  suite  de  gravures 
coloriées  représentant  leâ  salles 
.4e^.i>àls  ,.de  concerts  et  de  festins 
jfjUif.  exécuter,  dans  le  temps, 
J^^fffVf  le  mariage  du  dauphin  ,  pè- 
.ve.de  iiouis  XVIII.  G'ett  encore 
.kii  quif  80U«  le  directoire 9  diri- 
geait les^fêtes  nationale?.  ,Maia  cet 
architecte  a  laissé  dfft  liovaiif  qui 
.lui  assurent  une  réputation  plus 
durable  :  ce  sont,  à  Paris,  l'hôtel 
Saint -Florentin  ,  le  collège  de 
France,  la  tour  et  la  cliiipclle  des 
Fonts,  sous  le  portail  de  S'-Sul- 
pice,  l'église  de  S'-Pbilippe-du- 
Roule,  et  quelques  hôtels  assez 
.remarquables;  un  des  plus  beaux 
j  ouvrages  de  Chalgrin  est  la  res- 
tauration du  palais  du  Luxem- 
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boQfgf  dont  00  adndre  Hl4i<i* 
Uèremeot  le  grand  escalier.  Uest 
également  Tauteur  du  plan  de 
l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile  ^ 
dont  il  dirigeait  la  construction* 
Ce  monument  figuré  en  toile, 
lorsque  l'impératrice  Waric-Loui- 
se  iit  son  entrée  à  Paris,  a  pu 
donner  une  idée  de  sa  magnili- 
cence,  et  quoiqu'il  soit  à  peu  près 
resté  en  projet ,  il  n'en  est  pas 
moins  la  preuve  du  talent  pur  et 
sévère  de  Chalgrin.  Doué  d*uue 
probité  égalai  à  son  ^lent^  cet  fiff^ 
ehitede  e»l  mort  tmè^'M-^ 
né,  c'est-li-dire  8aoeTortMi|<B^»î> 
90  janTÎer  i8ii.        '  fh^''f 

CHALIEfi^  (Joaini]  »  né  ei 
I747f  ^  Beaulard,  prè»  de  Suse, 
en  Ptémeot.  Prêtre,  Toyageur, 
négociant  et  président  dM.dUib.nv^ 
Tolutioonaire  de  Ljon;  sa  des<- 
tinée  fut  singulière,  sa  vie  ora- 
geuse et  sa  fin  tragique.  Son  nom 
est  un  de  ceux  que  Ton  retrouve 
avec  le  plus  d'eÛVoi  dans  les  san- 
glantes annales  du  règne  de  la  ter- 
reur. La  liberté ,  ce  trésor  que 
certaines  ames  préfèrent  à  tou- 
tes le^, richesses  de  l'univers  ,  dit 
Bossuety  la  liberté  qui  inspire  la 
patiepce .  dens  lee  traTaux  «  IV 
mouff  dcila  glpîie  et  dote  patrie» 
•n'allusisit  dai^a  rAme  de  CJialiery 
qu'un  fanalisme  oTeugle^ej^  féc^H 
ce.  Il  se  fit  d'abord  cot^oait^^r 
la  violence  de.|e9  diacouirsret  de 
ses  écrits;, il  ne  parlait  que  d'é- 
gorger 20,000  citoyens  :  c'était  le 
Marat  de  Lyon.  La  liste  des  800 
habilans  de  cette  ville  qui,  le  9 
mars  1795,  avaient  demandé  aux 
commissaires  de  la  convention  la 
convocation  des  assemblées  de5 
sections,  fut  imprimée  et  aHirhée 
par  rordic;  (|e  Chaliçr  ^  spus^U 
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tîtf e;  4e  BoassoU  ttieê  'puiHttu  »  ' 

■  0ur  les  cllriirgr  sur  itamtr  du^ci- 
\tiisme;  il  ût  placarder  une  aiitre 
lîsle  de  82  pères  de  famille,négo- 

*  ciaiis,  épiciers,  faï(;nciers,  fer- 
blantiers ,  boulangeras,  cordon- 
niers, cabaretiers,  en  accompa- 
gtiant  cbaqiie  nom  dus  cpithètes 
les  plus  injurieuses.  H  .le  pour- 
suivait pas  sen!(3Jn<jiif  les  nobles 
el  les  prctrcs,  les  niodcrés,  les 
a/ocapareurs ,  les  usuriers 9  «les  a- 
jfouét  et  gens  dtt.lo}  «  Ibs  commis, 
}ft^  mr\mlms ,  les:  laboorMirt  » .  les<  • 
éthiBfers.  étaient.,  aussi  desaris* 
loorates  à-  set  f.eâx;  :  Daos  .ces 
teàip»  à  janiaisi  déploraMéti  ton-  ' 
te^.  les  .dasses  eu^entikHii^  mÂi^ 
l|rKs;bt  celles  qui  seplaigoeotaoa** 
)es  Aujourd'hui, «lie. furent  pouir^ 
jUu^  pas  alors  les  seules»  à  plains 
dre.  Chalicr  fut  condaniné  à  mort 
par  le  Iribuual  criuiinol  ue  Lyon  , 
pour  avoir  ÙU;  un  des  piincipanx 
aujUeuri  de  la  sanglante  journée 
dlî  ^  mai  1795,  ainsi  que  du 
complot  Ibrnié  daiis  une  as>eni- 
bîce  tenue  le  6  lévrier  précédent, 
dont  les  membres  firent  serment , 

jious  peine  de  oiiort,  de  garder  le 

*  ^^^eUL'objetde  cè  cômpLot  était' 
^Wofféer  un  irièmal  populaire , 

afin  de  faire' j ugep tontestles  per- 
,^l^a0nDeS' détenues  pouropinion  po- 
Trique.-  €e  tribdnal  derait  tenir 
^es  séances  sur'  le  pont  Alorand  , 
ioù  récbalttudéeieit  dressé  et  d'où 
les  corps  des  suppliciés  devaient 
être  aussitôt  précipité»  dans  le 
lUiôoc.  La  sentence  de  Chalier 
porte  en  outre  qu'il  a  été  con- 
vaincu d'être  l'auteur  de  discours 
publiés  et  ifécrits  provofiuaut  au 
meurtre,  surfont  dans  un  placard 
intitulé  Si^nnent  de  5oo  rèpubli- 
mias.  il  reçut ôon  arict  uycc  sang- 

■f.  IV, 


ftoMT  ;  :  W  ék  à  ses  {tl^;  i  CM* 
gnez  le  reêùm*  tU  Matknef  y  'si  û9 
nest  dans  un  mois ,  ^  sera  dtins 
deux.  Prophétie  qui  ne  fut  que 
trop  tôt  et  trop  cruellement  réa- 
lisée. Cbalier  en  parut  si  convain- 
cu, et  le  désir  de  la  vengeance 
l'ut  tel,  à  ses  d(;rniers  momens  , 
qu'il  rci.nif  une  note  à  son  avocat 
pour  lui  recommander  de  faire 
imprinn^r  de  suite  sa  délense  >  a- 
vëcilei  -noms  des  juges  et  des  ju- 
ré» qui  »l%vuieat(Coiidam  né.  llde< 
m'M»^  4»  toir  sa  serrante ,  son 
défenfatttrttt  ses  aniisi'  <sê  qui  lui 
fut  a^eordé.  Assis  au  milieu^'éùz,  ' 
dans  son  cachot,  il  les  consola, 
lerrâéottra^a*  et  fit  arec  fa  plus 
grande  présence  d'esprit  l^^  dis-' 
tsibntionde  sa  fortune.  Les  prison-  - 
nier*  «pauvres  et  la  gendarmerie 
y  eurent  part.  Ce  calme  étonnant 
ne  l'abandonna  point  jusque  sur 
l'ci  bafaud.  Nous  allons  bien  doa- 
cnnenl ,  dit-il  en  s'avanciuit  vers 
le  lieu  (le  son  supplice,  La  con- 
duite de  (>halier  était  inconceva- 
ble ,  dit  M.  Maurilie  (auteur  d'un 
écrit ,  publié  en  1 80 1 ,  sur  les  mal- 
heurs de  Lyon  )  :  probe  dans  su 
yte'privéè')  et  brigand  dans  sa  vie 
publique,  il  prêcmele  metirtreet 
le  piUagé,  impose  des  taxes  ariïi- 
tniirti  V  et 'laisse  les  exécuteurs  de 
ses  volomés  en  rec^iilir  le  fruit, 
sans  Y  prendre  part  lui-même. 
Fier  de  «a  petite  suzeraineté  de  ' 
sans-culottes,  il  cédait  à  d'antres 
plus'â vides  les  hénéiices  de  ce  fief 
d'un  genre  nouveau.  Maître  de  sa 
meute,  glorieux  de  la  diriger,  il 
désignait  la  proie  et  abandonnait 
à  d'autres  la  curée.  Petit,  lesyenx 
vils  et  scintillans,  les  lèvres  san- 
guines, la  tête  rbauve,  la  phv- 
sionomie  contractée^  la  <lemar- 


« 
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ch«  iapertaino  :  aiosi  la  pt^illÉiK. 
emxx  qui  Vont  vu.  Son  jiMgiiift*, 
t|oD  était  ardente  jusqu'au  délire; 
et  ce]^|A<idnt  souâ  l'apparence  de 
la  simplicité  et  même  de  la  sin- 
f^ularité ,  il  portait  assez  loin  l'art 
de  la  dissi^nulation.  Parleur  sans 
talent,  écho  scrvile  do  toutes  les 
phrases  du  Yocabulaire  de  la  ter- 
reur, son  ûluquence  était  grote^ 
que  9  ridicule,  emphulique>iaê^û. 
^  ge^ti^s  et  c|e  latsimitaUstut  ^Wbr 
Té^ippp^e  et  propivBl«(nfiainfvu9j^r 
les  pa^pQ9^4<^.liijnQUila4e^|MHr^i 

qu*U  étuît  sincèrement  «sa«péro. 
«t  furieux  de  bonne  foi.  j 

GHAU|i;a  (iIbav)  »  Qèà  Briou- 
de,  en  Auvergne,  en  1773,  est 
laoÎDS  connu  dans  la  société  par 
le  modeste  emploi  qu'il  a  occu- 
pé au  trésor  public  qiie  par  l'ou- 
vrage didactique  dont  nous  allons 
parler,  et  parle  dévoilement  avec 
lequel  il  consacra  son  fils  très- 
jeune  à  la  défense  du  tjerritoire 
fraisais  eji.  i$i5.  Lu  PrécU  Hé^ 
n^e^l^fi  Me  if  ^mptaifUité  dê$  - 
finmms  qu'Ile  {mbiîé  r^pfeon* 
djBB  préceptes  utll^  mx  oosipU* 
biei^  1  ;9ux  admlmstratears  »  et  sur-r 
t9«t-i(iuc  jeunes  gens  quisQ4«s* 
tU^nt  À  U  finance  et  à  Ij^  iHwqiie* 
Notre  jugement  sur  oat.euffftfQ. 
ne  peut  è(re  qne  eonforcne  à  ^e<r 
lui  de  la  société  royale  académi* 
que  des  sciences  de  Paris. 

CHALIEU  (i/abdé),  homme 
instruit,  a  laissé  sur  le  départe- 
ment de  la  Drônie  des  mémoires 
manuscrits,  qu€  l'on  a  publiés 
en  1811.  Cet  ouvrage  posthuine, 
assez  curieux  sou9  le  rapport  des 
antiquités,  e$t  totaleoieiildépouç- 
vu  de  philosophie  et  d»  Critique. 
Chalieu^  oé  à  Tain  en  Dauphiné, 


le  ^'«Ycil  1^33,  est  mort  en; 
1810  »  après  seoir  professé  la 
théologie,  et  rassemblé  dans  son 
cabinet  un  grand  nombre  de  cu-i 
riusités  dont  Ai.  MilUn  a  donn^ 
le  catalogue. 

CHALLAN  (  AwTOiifE-DiDiER- 
Jean-Baptiste V  Au  commence- 
ment  de  la  révolution  il  était 
procureur  du  roi  au  bailliage  de 
Meulan,  et  il  obtint,  en  1790,  la 
plaoe>ïtdé  procureur  •syndic  dii^ 
département  ^^vhé  ezclusiteq^ 
ment  à. la  oonstîttttion  de  179»*, 
M«  Ghallanjédigea,  en  fafenr-de;. 
PautOflté  do reiy l'adresse  présen-* 
tée  avaet  lè  10  août  &  rassemlfléei 
nationale  9 -par  les  membres  du;, 
directoire  du   département  de^ 
Seine-et-Oise.  Bientôt  les  suites^ 
de  cette  démarche  lui  causèrent , 
beaucoup  d'inquiétude;  on  dé-! 
couvrit  sa  retraite,  et  il  futdéle-^ 
nu  à  Versailles  durant  quatorze-, 
mois.  Rendu  à  la  liberté  après  la^ 
mort  de  Robespierre^  il  fut  prési-'' 
d<^t  du  tiibiinal  criminel  de  Sei-*  v 
ne-et-OiSej^eten  i798,ciidépar-^ 
tement  1»  nomma  député  au  con->.* 
seil  des  cinq'-  oeot%  il  obtint 5  a^ 
près  la  nhute  dndirectoîrs»  ua«f 
n^iasinn  dans  les  départemene  de^< 
rOuest.  Au  tribimai».dontensttfr^ 
te  il  .fit  partie  »  t»n  ne  le  comptait 
point  parmi  les  hommes  coura- 
geux qui  s'opposaient  aux  enva-»;^ 
hissemi-ns  du  pouvoir;  au  contrai*.^ 
re ,  M.  Cliallan  se  déclara  en  fa- 
veur du  ci>nsulat  à  vie  et  du  gou-* 
v^rneniciit  iiopérial.  11  fut  un  des 
tribuns  qui ,  à  l'époque  de  la  vic- 
toire d'Austeilitz,  se  chargèrent-^ 
d'aller  oomplimenter  le  vain<7f 
qiieur.  Après  la  dissolution  dfti. 
trilMUMt9.ll.  ChaUaa  passn 
corps-législatif)  o&>  vers  la  fin  du 
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mois  46  ûkàn  181 3 ,  il  firtâl  iQé«naTaitBu{T^9uF^-«a-Pr^^^ 

rapport  sur  le  projet  d*6cluiDger  ce,l!iQtendant^an)oa  d*£ootier^' 

dÎTers  biens  des  commvnes  et  des  mais  ses  opin|oos  ne  lui  perjnl" 

hospices.  «Vous  reconnaîtrez  dans  rent  pas  de  rester  ayec  lui.  .Eeye«! 

»jçe  projet^  <lisaît*il  Â  la  fin  de  nu  ù  Tours,  il  j  fut  nommé  sd-^ 

^  MpB  discours  »  la  sollicitude habi- .  crétaire-générai.  Après  le  9  ther-* 

i>tuellede$«M,;etsjdailSTOSpré-  tnidor,  il  fut  nussi  sécrétai re-gé- 

•  cédeolesséancesvousavezéprou-  néral  de  Tinstruction  publique  à- 
»  vé  le  besoin  d'exprimer  YOtread-  Pnris  ;  et,  sous  le  directoire,  il 
wmiration  pour  les  hautes  coiicep-  devint  ui\  des  adiniiiislrateurs  de 
»  lions  du  génie ,  vous  ne  scr«;z  pas  son  dt'parlcnK'nt.  A|)}>elé  au  con-* 

•  moins  erupressés  de  rendre  en  ce  seil  des  cinq-cents,  il  parla,  en 
»  jour  des  actions  de  grâces  au  chef  i^^qS,  contre  les  déportés  fugi- 

•  suprême  de  cette  administration  tit's.  On  le  vit  s'opposer  à  la  no- 
»  vraiment  paternelle.  »  Ainsi  par-  inination  du  dir.^cleur  Treilhard  ^ 
lait  M.  Cballan  qui  ^   Tannée  la  déclarer  ^constitutionnelle  ^ 
sflvInMe)  applaudissait  à  ia  ruin»  et  accusé  le  cfp^T1erl^el^ent 
d^^seins  de  Napoléon  ^  et  ré-  faire  entourer  d^'espions  laîe^ré- 

'dUg^it  luUmâme  Tacte  de  sentation  nationale.  H  iie  tarda 

cmnpe.  .Fidèle  à  Cjss  principes-  pas  à  reprocher  des  dilapidations 

éom  ifiuçiïoé  yiçissitude  ne  dé-  à  M.  La^rde  9  secrétaire  du  direct 

oppVHela  prudence,  M.  GhallaD^  toire  ;  et  qudque  temps  ayant  le 

député  en  i8i4t  se  A^clara  con-  18  brumaire»  11  demanda  que  la 

tre  la  liberté  de  la  presse,  et  vota  patrie  fût  déclarée  en  danger.* 

en  faveur  des  mesures  arbitraires.  L'opposition  do  M.  Chalmel  aux 

Il  obtint  alors  des  lettres  de  no-  événernens  de  celle  journée  le 

blesse  ainsi  que  la  croix  d'otDcier  fit  exclure  du  corps-législatif.  Il 

de  la  légion-d'honneur.  Il  a  pu-  occupait  un  simple  emploi  dans 

blié  :       De  l*  À  do  pilon  considé-  Tadininistration  des  droits -réu- 

rée  dans  ses  rapparts  avec  la  loi  nis,  lors^u'en  181  5,  Napoléon, 

naturelle  et  la  politique,    in-8",  sentant  la  nécessité  de  se  conci- 

1 80 1  ;  a**  Rapports  sur  les  mojens  lict  l'opinion ,  rappela  aux  affaires 

de  toneourir  ûu  projet  é$  la  9iH ,  plusieurs  Hommes  qui  oyaient  at-> 

clété  it agriculture  de  h  Seine,  mé  la  république.  M omméd*abord 

relatif  au  perfectionnement  dee\  Sous-préfet  à  . Lo^es*  M,  Ghal-^^ 

ckarraesp  airec  quatre  planchas  | ,  mel  hit  enyoyé  à  la  cbainble  des 

iaS^ f  iiQ%;^'*duÂétabUsument  ^  représentans  par  le  d^ifrtinàént 

de  l'ordre  en  Pranve^  in-8*^  i8i4«  d*indre-et-Loire. 
M.  Ghallan  a  |ait  aussi ,  en  18 14,       ÇHALMERS  (ÇboIigbs),  criti^ 

une    brochure    intitulée  :  Ré~  que  et  politique  anglais,  estimé» 

fiemonâ  eur  le  ehoia  des  dâ»  moins  pour  la  force  ou  la  beauté 

pâtés»  du   style  et  des  pensées,  que 

CHALMEL,  né  à  Tours,  fut  pour  l'étendue  et  la  netteté  de 

d*abord  attaché  au  barreau;  quand  ses  connaissances  administrafi- 

la  révolution  éclata ,  il  en  adop-  ves  et  littéraires,  naquit  en 

ta  les  principes  avec  entbousias-  cosse,  vers  1756.  Après  quelques 
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ariii«-c9  de  résidence  en  Amérî-' 
que,  il  revint  en  Europe,  se  fît 
connaître  comme  écrivaio ,  filt" 
nommé  membre 'de  la 'société 
royale  et  de  celje'deê  ântiqfuaîres" 
de  Londres 9  et  détint  principal 
secrétaire  da  comitè  du  conseil  d'à  - 
commerce.  On  estimé,  sous  le  rap- 
port do  rexaclitude  des  faits,  les 
vies  q  1 1  '  i  1  a  '1  <  >  !  I  né  es  de  sirj  oh  n  D  a- 
VteSf  Daniel  de  Foc,  the  Raddi-' 
inanTif  Allan  Ramsày ,  Dav  Rani-  ' 
say,  etc.  Mais  ces  C5§  iis  biographi- 
ques, faits  po'jr  acc(unpaj;nrr  f!t'S 
éflilioiis  plMS  on  mojns  soignccs ,  ' 
n'établisseiil  pas  ia  réputation 
d*un  écrivain.  C*est  S  ses  ouvra- 
ges polllit|U(i.s  qu'il  a  dft  surtout 
sa   renouiuiée  littéraire.  Tulles 
sont  ses  Opinions  sur  des  qaeS" 
lions  poUiujiies,  nées  de  findé^ 
pcndance  (1784);  sa  colUrtioà* 
Jes  Traités  concjai,  par  la  Gratis 
de-Bretagm  {*k  vol.  1790); 
deux  Tolumes  très-précieux  »  sur 
For,  le  changé,  le^cour»  des  mon-  ' 
naieS)  publiés  en  ^810  et  181 1. 
ïcl  est  surtout  son  Coup  d'asii 
*  historique  sur  rEcônomio  dotneS'  ' 
tique  de  CAngUieri-e  (181 1) ,  ou- 
vrage sec,   niîlis  cxlrciiicTTient 
préweux  par  les  résultais  qu'il 
reuferme.  1!  en  existe  une  traduc- 
tinii  IVaiicaise  sous  un  titre  diflë- 
jent  {Jnnfyse  delà  force  de  la' 
Grande  -  Bretagne ,  l       )  ;  mais 
îoiMju  il  parut,  Toriginal  n'avait 
pas  subi  l'épreuve  de  plusieurs 
éditions,  successivement  revues 
ctperieclionnéës  par  rauteùf.*'  ' 
;  GHALMERS  (Thomas),  frère 
du  précédent  9  est  comme  lili" 
membre  de  la  société  des  anti'-'' 
quaires.  Ministre  protestant  9  il' 
s*est  çccupé  de  la  politique  dans  ' 
SCS  rapports  arec  la  religion  ^  et 


s^e^t  fait  estimer  sgns  se  rendre 
célèbre. 

CHALMERS  ( Alexatorb)  ,  le 
biographe  9  arec  moins  de  mérite 
peut-être  que  ses  deux  frères  9  s^est 
acquis  plus  de  réputation.  Le$ 
entreprises  vastes  dont  !1  s*est 
chargé  9  et  qui  demandaient  plus 
de  patience  que  de  génie  9  ont 
réussi  et  ont  répandu  80n  nom 
sur  le  continent.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  la  belle  édition  de  iS/m- 
l.espr.arf ,  ivcc  notes  (9  vol.  in-8% 
i8o3ct  i8o5)  ;  la  collection  pré- 
clcîîse  des  ol)scrvaleurs  moralis- 
tes angolais,  sous  le  titre  de  fîr///i?A 
Epnzist  (45  vol.  in- 18,  180!^)  ;  et 
la  grande  collection  des  Poètes 
anglais  depuis  Chancer  jusqu'à 
€owper{'ii  vol.  in-18).  Il  a  com- 
posé la  plupart  des  notices ,  ad- 
ditions ,  etc.  9  qui  accompagnent 
ciîs  ouvrages.  Compilateur  d'une 
Bioîp-aphie  en  4o  vol.  9  il  à  fait  un 
peu  mieux  que  Chaudon^  mais 
moins  bien  qu'on  ne  devait  Fat- 
tèndre9  et  des  nombreux  secoqrs 
qu*n  avait  à  sa  disposition  ,  et  de 
la  liberté  du  pays  où  il  écrivait. 
Cependant  cet  ôovragc  a  fait  sa 
renommée.  Chalmers  e^t  membre 
flf  )a  société  des  anliqriaires  cl 
de  la  société  i-ova1c  de  Londres. 

CIIALOTAIS  (Loiis-Reîté  i>e 
Cabadeuc  de  la),  est  né  en  1701, 
et  mort  en  1780.  La  vie  de  ce 
magistrat  célèbre  se  raltaclie  par 
trop  de  liens  à  l'histuiie  conlcui- 
pordme9  poo^*  ^1"*^  "o^s  ne  doii-' 
nions  jpas  ici  un  léger  aperçu  des 
événemens  qui  I)a  rendent  remar- 
quable. Us  ne  seront  pas  sans  in* 
térêt  pour  le  lecteur  i  qui  9  curieux^ 
d'observer  renchaînement  des 
causes  politiques ,  veut  étudier 
la  révolution  dans  son  principe  , 
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et  la  9ujTre  dao»  sa  marche.  l.a 
Chalotaîs  naquît  A  Rennes  ^  le  6 
mars  1701.  De  venu  procureur;- 
général  au  pârlêinent  de  Breta^ 
g;nc,  il  se  fit  remarquer  par  la  ior- 
ce  de  son  éloquence,  Tindépen- 
dance  de  son  caractère  et  la  viva- 
cité de  son  esprit.  D'Ai<Mnbert  et 
Dul  Ios,  Condillacet  Mably,  Mon- 
tesquieu et  Diderot  furent  ses  a- 
inis.  Jusqu'à  60  ans,  il  vécut  pai- 
sible ,  renfernnant  l'usage  de  ses 
talens  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions qui  lui  étaient  confiées.  Ce- 
pendant la  cour  incertaine  sur  le 
parti  jqu 'elle  deTait  prendre  à  Tè- 
gard  des  |ésuites»  leur  promet- 
tait» par  lettres  expresses»  la  con- 
servation de  leur  ordre»  taudis 
qu'elle  observait  avec  inquiétude 
Taccroissement  de  leur  puissance 
et  cherchait  A  les  aOaiijlir  en  les 
caressant.  Les  philosophes  qui 
Toyaient  l'état  des  choses,  ne  lais- 
sèrent pn  s  échapper  l'occasion  d'a- 
gir. La  Chalolais,  d'accord  avec 
quelques-uns  d'entre  eux,  porta  hi 
première  allcinte  juridique  à  ce 
corps  immense,  dont  la  théocra- 
tie menaçait  l'Europe  cnlièie.  Il 
attaqua  les  jésuites  devant  le  par- 
lement de  Bretagne  ,^  dans  ces 
Comptés  rendus  f  devenus  Juste- 
ment célèbres  (1761),  plusieurs 
éditions^  1762»  1763).  Cet  exem- 
ple fut  suivi  par  lés  procureurs- 
généraux  des  autres  cours  souve- 
raines» et  les  jésuites  succombè- 
rent malgré  leur  crédit  européen. 
JLa  haine  qui  suit  la  puissance,  la 
vieille  rancune  des  jan'^énl.sles,  la 
politique  de  la  conr,  l'envie  des 
autres  ordres  religieux,  secondè- 
rent sans  doute  La  (l]ial<>tais  ; 
mais  on  convint  que  son  eiuqucji- 
cu  avait  fait  la  première  brcci^^  \ 


cette  iowr  d'ign^ee,  que  Carar 
mQel  disait  hâlic  par  Dieu  même. 
L'éloquence  de  La  Chalotais  ple^ 
ne  de  franchise  et  de  hardiesse, 
était  plus  abondante  en  laits  qu'ec^ 
paroles.  En  vain  Caveyrac,  o- 
dicux  apoloj;ible  de  la  réTocation 
de  l'édît  de  Nantes ,  prit  lu  plume 
contre  La  Chalotais  :  en  vain  les 
pères  ÎMenoux  et  Griiïet,  secon- 
dés par  l'in^énîf.'nx  Cérulli,  ûreut 
valoir  les  services  rendus  par  les 
jésuites  à  la  cause  de  Dieu  et  du 
trône:- en  vain  ils  rappelèrent  lés 
nombreux  talens  sortis  de  leurs^ 
collèges  :  La  Glialotais  triompha^ 
L'ordre  fut  supprimé  en  France  ; 
mais  les  jésuites  qui  trouvaient 
dans  tous  leurs  casuisUs  {V.  LeS'^ 
sius  n*  74»  cité  ^sx Pascal^  LetU 
Prov»  14)»  9<('<^  permis  de  tuer- 
qui  nous  a  fait  ufi  affront ,  se 
vengèrent  bientôt,  et  furent,  en 
effet,  au  monjent  de  tuer  l'hom- 
me qui  avait  hâté  la  destruf  tion 
de  leur  ordre.  Les  cunteiopu- 
rains  alTirnient  qne  des  sociétés 
secrètes  de  ces  rcli^nenx  <'Xpuisé* 
se  tinrent  à  Rennes  et  dans  d'ait- 
trcs  villes  de  Bielagne.  L'esprit 
d'indépendance  des  parlcmens 
bretons  et  de  La  Chalotais  était 
bien  connu  ;  des  ressorts  »  que  le 
temps  n'a  pair  encore  dévoilés» 
furent  mis  en  jeu.  Le  ministère 
voulut  faire  enregistrer,  par  le 
parlement  de  Bretagne»  des  édita 
sur  les  impôts  qui  attaquaient  les 
vieilles  franchises  et  les  antiques 
libertésdecette province.  On pré~ 
tend  que  les  instigateurs  de  cette 
mesure  s'aUendaient  à  la  résis- 
tance. Lu  ellel,  les  privilèges  vi- 
vement attaqués  par  le  ministè- 
re, furent  obstinément  deiendus 
par  le  pailciccnt  de  I^euacs^  et 
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«iirtout  par  Lu  Chalotais^  qui  paa- 
»fttt  pour  le  faire  açir,  li'enregis*- 
Irement  fut  opioifilrement  refusé  ; 
et ,  après  plasieuh  mois  de  lutte 
contre  le  gouTernemeat»  et  36 
tns  de  seilrices  dans  la  haute  ma^ 
•gislrature,  cet  homme  si  estima- 
ble fut  traîné  en  prison  arec  SOD 
lilS)  et  5  conseillers  au  parlement 
•  qui  ayaient  partagé  sa  résistance» 
Ce  traitement  horrible  ne  pbn«> 
vait  être  égalé  que  par  Tabsurdi- 
tc  de  l'accusation.  Au  lieu  d'ac- 
cuser franchement  La  Chalotais 
d'avoir  irrité,  par  son  opiniAtre 
dôfense  des  privilèges  de  lu  Bre- 
tagne, une  autorité  jalouse,  on 
l'iîiculpait  comme  auteur  de  cer^ 
tains  billets  anonymes  sans  or^ 
thographe ,  adressés  &  un  minis-^ 
Ire;  bUlets  lignes,  iCun  portefatm 
ître,  comme  le  dit  fbrt  bien  M. 
Viilenave.  Conduit  sur  le  bord  dti 
tombeau  par  une  maladie  erael-t 
le 9  et  toujours  emprisonné»  le 
\iiagistrat  jura  deux  lois,  devant 
Dieu  et  devant  le  roi,  qu'il  n'avait 
lien  écrit  de  pareil,  De  nom- 
breux mémoires ,  publiés  sous 
luaîn  en  et  17(^7,  le  justi- 

fièrent pleinement.  Tantôt  les  piè- 
fes  du  procès,  tantôt  les  nom- 
breux pamphlets  exlrajudiciaires 
jxii  laient,  jusqu'aux  pieds  du  trô- 
îie,  les  preuves  de  Sii  parfaite  in- 
nocence. Un  cuic-dent  trempé 
duns  de  la  suie  délayée,  trapu  sur 
cfes  enreloppes  de  sucre  et  de  ca'<« 
fe  son  premier  mémoire  ;  nndi* 
gnation  publique  ét^it  soulerée. 
Voltaire  fit  éckter  la  sienne  9  et 
iuitiuis  peut-être  sa  plurae  brii- 
lanté  et  ràptde  n'acquit  autant 
d^éner^e  que  dans  les  lignes  sui- 
Tantes  :  «  Malheur  à  toute  4ime 
9inê0nM0-  qui  nesMtf  pas  le  fré« 


CHA 

âtobsement  de  la  lièvre,  en  Usant 
»ie  mémoire  de  l'infortuné  La 
•  CbalotaniL.,.,..  Sait  eûr€-dmtt 
n^rave  pour  timmortatUé:,..  Leê 
nParUiens  sent  tUs  tâchss ,  qm  j 
•gémissent,  soupmt  et  oublient,  • 
Sn  eflfety  le  procès  s'instruisait 
sans  'trouTer  d'autre  obstadè 
qu'une  impuissante  nuée  de  bro^ 
cbures  que  Ton  brûlait  sur  Jei 
marches  du  palais  de  justice.  Là 
commission  assemblée  à  Saînt- 
Malo  faisait  imprimer  les  procé- 
dures, avec  cette  épigraphe  :  a4 
perpetaam  scelsris  memoriam; 
{pour  perpétuer  le  souvenir  dUcri" 
me)  :  osant  ainsi  porter  la  serîten- 
ce  avant  d'avoir  jugé;  osant  flé- 
trir Taccusé  au  milieu  des  débats 

âui  pouvaient  l'absoudre  ;  osant 
éclaier  qu'elle  n'était  convoquée 
que  pour  tronter  un  crime.  Ca- 
lonne,  q<ri  condubaîr  tout  de  con^ 
cert  avec  le  duo  d'Aiguillon,  était 
l'ennemi  personnel  du  magistrat; 
la  passion,  la  violence»  la  légè-* 
reté  caractérisèrent  ses  démar^ 
cbes  et  celles  de  ses  collègues. 
Un  nouveau  parlement,  convo- 
qué à  Rennes^  demanda  à  être 
saisi  de  l'aft'uire;  mais  à  peine  fal- 
lut-il procéder  que  presque  tous 
les  juges  se  récusèrent.  La  Cha- 
lotais récusa  à  son  tour  ceux  qui 
étaient  restés,  au  nombre  de  i5, 
La  voix  du  peuple  fut  entln  la  plus 
forte.  Les  remontrances  des  cours 
souveraines  9.  et  celles,  nod  moins 
énergiques,  du  ducdeCboiseuI)  fi* 
rent  quelque  impression  sur  le  roK 
Tant  de  procédures ,  de  menaces, 
d'Ii^justice^y  de  Tengednces»  s'ar* 
rêtèrent.  On  exila  les  prisonniers  ' 
à  Saintes  ;  et  Ductos,  dépêché  vers 
l,a  Chalotais  pour  lui  deiipaitdet 
sa  démission  5  ne  gagna  rîèd«  tà 
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parlement  de  Bretagne  redeman- 
da fièrement  ses  magistrats;  et  les 
brochures  se  muhiplièrent  11  y 
^  javait  i5o  colporteurs  àBîcêlre  ; 
MU  était  fatigué  de  brûler  des 
J^^aiaphlets  9  qui'  renaissaient  plus 
\\/ft!ax  de  leulrs  cendres  :  Ek  î 
\stèurs,  8*écrhi  un  parlement 
'  î'f  nê  nous  fasséronS'noai  pà^ 
' èrâUr  ta  vérité?  Cependant 
'  Wne  Yengeance  est  tirée  des  lon- 
gues souffrances  de  La  Chalotaîs; 
a*Ai^illon,  Tami,  et,  suivant  i'o- 
pînîun  générale,  le  complice  de 
Calonne,  dans  cette  affaire;  d*Aî- 
guillon,  que  La  Chalolais  avait 
jadis  blessé  d*une  é{)igriit»ime  ; 
d'Aiguillion  ,qui  voiiliii  venger 
d'un  jeu  de  mots  par  un  arrêt  de 
mort,  fut,  à  son  tour,  accusé  par 
le  parlement  de  Bretagne.  L*a- 
iréneinent  de  Louis  xVl  rendît 
ta  liberté  à  La  Chalolais ,  et  réta* 
Hiiit  le  calme  9  du  moins  en  appa- 
'Irence  ;  après  lO  ans  de  malheurs, 
ée  magistrat  revint  siéger  à  Ken- 
-  lies  y  et  mourut  le  lafuiUet  i>^83. 
[u*on  jette  les  yeux  sur  le  dra- 
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Ine  déplorable  dont  il  fut  le  héros^ 
on  y  Terra  toiite  l'incertitude  et 
toute  la  tyrannie,  toute  la  pusil- 
lanimité et  tout  Tarbitraire  d'un 
gouvernement  qui  creusait  sa 
tombe.  Nulle  justice  dans  les 
Tues,  nulle  force  dans  rcxécii- 
tion  de  rinjustice;  d'horribles 
outrages  à  la  liberté  publique, 
faits  avec  légèreté,  arrogance,  fai- 
blesse et  vengeance.  Il  était  aisé 
de  prévoir  qu'un  de-'^potisme  dont 
ressotts  s'usaient  ainsi,  allail 
de  lui-même;  et  cette  dé- 
nient jM-ie  précurseuir 
'  ^lûs  visible  et  <îe  symptômes  plus 
/>'ftfflii^8ns  que  lës  proéédure^  dont 
'  7  iidus  Yénons  de  parler»* 


CHALVET  (Pierm-Virckwt)  , 
auteur  d'un  journal  peu  connu 
et  qui  ne  mérite  point  de  l'être, 
intitulé  Journal  chrétien  (publié 
au  commencement  de  la  révolu* 
tion).  Ce  Journal  chrétien  n'é- 
tait pas  tout-à-fait  catholique,  ce 
im\  n*était  point  un  mal  alors  t 
mS^  SUQ|  fallu  qiil^e  style  en  fÙ» 
un  'peii  français.  Éditeur  desvoé^ 
fi'ès  à»rC^les^  (C  Ortéaue ,  Chal- 
tet  JSt  at^si  l'auteur  de  quel- 
ques ouvrages  trop  inédiocres- 
pour  être  cités,  el  de  la  nouvelle 
édition ,  on  plutôt  de  la  refonte  de 
la  Bthliolliàfue  du  Daapkiné,  par 
Aljard  (  1797,  Grenoble,  in-8"). 
Professeur  d'hi|.loire  à  l'école 
centrale  de  l'Isère,  et  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Grenoble,  it 
mourut  le  23  décembre  1807.  Il 
était  né^  en  1767  ^  à  Orcnobre. 
Bomme  laborieut  et  patient ,  il 
était  dénué  de  presquo  toutes  les 
autres  fafluUés  brillastas  ou  so- 
lides qui  tirent  un  écrivain  dfi  ift 
foide. 

CHAMBARLHAC  (J.  J.  ViTit)^ 

baron  de  l'Aubpin  ,  né  le  a  août 
1754»  aux  Étables,  département 
de  la  Hauto-Loire,  débuta  dans 
la  carrière  militaire ,  en  1 769,  par 
le  grade  de  sous-lieutenant.  A  l'é- 
poque de  l'émigration,  il  sut  ré- 
sister aux  séductions  et  aux  exenn- 
ples  qui  lui  étaient  donnés  cha- 
que jour,  et  suivant  de  plus  hono- 
rables conseils,  il  n'abandonna 
point  les  drapeaux  français  pour 
passer  sous  ceux  de  Tétranger» 
Dés  Tannée  1793  il  se  distingua 
â  Tarmée  des  Aipes,  et  fut  fait 
chef  de  batalllop.  Bn  i^g^i»  îi 
s*empara  des'  retranchemens  du^ 
inont  Carmel,  loû  il  fit  mille  pri- 
sonniers, n  M  fit  remarquer  paÉ 
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sa  'oravourc  et  ses  talcns  ù  la  jour- 
liée  d'ArcoIe,  en  179O;  il  fut  bles- 
sé et  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille.  Dans 
l'année  1799,  le  premier  consul 
le  chargea  de  mettre  un  terme 
aux  brigandages  connus  sous  le 
nom  de  Guerre  des  chouans  f  Û 
les  battit  près  de  Mortagnc ,  lç9 
poiirsuivit  de  toutes  parts^  et  ne 
tarda  pta  h  en  purger  eftilèreinent 
lesdép'artemens  qu'ils  i&feslàient. 
Il  se  distingua  de  nouveau  à'  Gàs- 
tiglione  et  ù  IM  arengOy  où  il  com- 
mandait ta  1'*  division  de  l'armée 
de  réserve  ;  il  tut  pourvu  succes- 
sivement du  comniandenicnt  de 
ïortosc,  de  Ma yeiice,  du  départe- 
ment de  la  Loire,  et  de  la  iS"* 
division  mililairc.  Nommé,  en 
180a,  général  de  division,  et  en 
]^o6,  commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  il  contribua  Â  l'expul- 
sion des  Anglais  du  territoire  ,  de 
la  Hollande  lors  de  TiçTâsîon  de 
Tîle  de  "Walchercn  par  les  troupes 
brffànlïfques.  Le  général  Cbam- 
burlhac  commandait  à  Bruxelles, 
cni8i5.  Lorsqueles  Français è- 
Tacuèreht  rAllcmngney  il  défen- 
dit autant  que  les  circoQ^ancës 
le  permettaient  le  pays  confié  ù 
sa  garde.  Le  21  août  1814?  il  a 
été  lait  chevalier  de  Saint-Louis. 

CHAMBEKET  (J.  B.  J.  A.  C. 
T.  de),  médecin,  né  à  Limo- 
ges, le  19  septembre  1779.  Après 
s'être  occupé,  pendant  quelque 
temps,  des  mathématiques,  et  a- 
Toir  porté  les  armes  pour  la  d^ 
fense  de 'son  pays ,  il  Tint  étudier 
la  médecine  à  Paris ^  en  Tan  8  de 
la  république.  L'enseignement  de 
celte  science  venait  alors  de  iv- 
revoir  en  France,  par  lu  loi  du 
j4  frimaire  an  3|  un  développe-» 
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ment,  une  éteiuîae  et  une  direc- 
tion pliilo.sopliiqije,  dont  l'histoi- 
re ne  fournit  aucun  autre  exeiu^ 
pie.  Il  se  livra  avec  tant  d'ardcOT 
ù  l'étude  des  sciences  diverses  qui 
constituent  le  domaine  de  la  mé- 
decine, et  sans  lesquelles  Fart  de 
guérir,  au  lieu  d'être  un  art  saïu- , 
taire^  devient  uiîdes  plus  redou«-^ 
tables  fl^ux  de  l'humanité  ,^qij^ 
malgré  les  difficultés  de  pluf  d^ 
genre  qu'il  eut  à  combattre^X' 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer  pal^ 
mi  ses  nombreux  condisciples. 
Dès  Tan  11  de  la  république,  il 
remporta  un  prix  au  concours 
général  de  Técoîe  de  médecine  ; 
])lus  tard,  un  prix  de  clinique  fon- 
dé par  Cor\ij?art,   lui  fut  dé- 
cerné. Il  fut  employé  pendant 
quatre  ans ,  et  d'après  i^n  con- 
cours public,  dans  les  principaux 
hôpitaux  de  Paris,  et  fut  reyu 
docteur  en  .médèdne  à  la  fiuïttlté 
de  la  mCme  ville,  en  180S.  De- 
puis lors  *  jusqu'au  lic^ciemept, 
de  l'armée,  eu  1814,  il  fut  suc^ 
ccssivemcnt  attaché,  conmie  mér  - 
decin,  à  Tannée  d'Italie  «  à  VêKjf 
mée  d'JSspagne,  à  la  grande-ar-^ 
mée  et  aux  hôpitaux  militaire^v 
de  Paris.  Liceîicîé  avec  l'anpéA  » 
M.  Chamberel  fut  désigné  par  ' 
M.  Boyer,  premier  chiruigieii  de 
l'empereur  Napoléon  ,  pour  le  ^ 
renqdacer  j)rés  du  nouveau  sou-  y 
verain  ilc  l'île  d'Elbe;  mais  des  ^ 
dillicultés  instjrmoiitables  ne  lui. 
ayant  pas  permis  de  se  rendre 
dans  cette' ue,  il  partageait  soi^^- 
temps,    Paris,  entre  raxercke 
de  la  médecine  et  des  travaujLj^^ 
tcraires  conf|yrmes  à  ses  gâS£^ 
lorsqu'il  fut  nommé  médecin  or- 
dinairc  et  professeur- adjoint  4..:, 
l'hôpital  d'iustructiou  de  Lille  ,^  . 
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ètablisâement  créé  pour  rinltrâc- 
tioii  des  officiers  de  santé  mili- 
^vfaires,;  et  où  AI.  Cheinberet  en- 
' peigne  la  physiologie  et  V hygiène* 
Ghamberet  a  publié  aoe  Dii- 
^têfrtation  sur  une  maladie  de  la 
^peau,  désignée  sous  le  nom  de 
!Prurigo,  iii-4%  Paris ,  1808.  Jlest 
un  des  collaborateurs  du  g;rand 
,  Dictionnaire  des    sciences  médi- 
cales, et  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique. La  Flore  médicale ,  qui 
fut  entreprise  par  le  savant  et  in- 
fortuiié  (^Uauiiielou ,  lui  doit  sa 
partie  thérapeutique  ou  purement 
médicale^  ù  partir  de  la  lettre  C. 
11  a  concouru,  pendant  plusieurs 
années  9  à  la  rédaction  du  Journal 
de  médetinê  de  MBl»  Corvisart» 
Boyer  et  Leroux  y  et  il  est  en  ou- 
tre un  des  collaborateurs  du  Jour- 

# 

nal  complémentaire  des  sciences 
médicales*  Ënfin^  M.  Chainheret 
travaille  en  ce  moment  à  un  Jrai- 
té  d'hygiène,  qui  ne  peut  man^ 
qner  d'être  favorablement  ac- 
cueilli du  public,  si  l'on  en  jnp:e 
par.  le  succès  des  leçons  f>rn!f'^  {!<• 
ce  médecin,  que  l'on  conijWt'  juir- 
mi  les  partisans  les  plus  éclairés 

jdi^  la  doctrine  physiologique. 
y^ÇBXmElW  (Germain),  pein- 
tre et  graveur,  naquit  à  Grisolles^ 
arrondissement  de  Castel-Sarrar* 
sîn»  département  de  Tarn-et-Ga<' 
ronncy  en  1984*  Peintre  babile  à 
un  âge  oû  1  otf  étudie  encore ,  il 
désira  se  placer  au  rang  des  gra- 

.  yeurs.  N'ayant  pas  à  Toulouse  de 
maîtres  qui  pussent  le  diriger 
dans  cette  entreprise,  il  travailla 
seul,  et  en  peu  d'années  parvînt 
à  ^rnver  le  trait  avec  une  grande 
pureté.  Plusieurs  auteurs,  parmi 
lesquels  on  compté  MM.  Bruand 
et  Duiucge>  lui  cqniicrcu^  Toxé* 
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cution  des  planches  de  leurs  ou- 
Yrages..  L'académie  des  sdences 
de  Xottlouse  le  choisit  pour  des- 
sinateur et  graveur.  Il  fit  k  i'eau- 
fbrte  un  grand  nombre  de  por» 
traits  ;  la  pièce  la  plus  remaripia- 
bie  de  sou  œuvre,  est  un  Eco» 
homo,  d'après  Mignard.  Ckamr* 
bert  lut  un  des  premiers  à  vou- 
loir îiier  parti  de  la  découverte 
de  la  lithographie;  il  avait  établi 
à  Toulouse  une  imprimerie  en  ce 
genre;  il  espérait  en  obtenir  un 
grand  résultat,  lorsqu'une  mala- 
die lente,  mais  cruelle,  le  condui- 
sit au  tombeau,  il  mourut  vive- 
ment regretté,  le  i3  février  18a  1. 
Parmi  ses  tableaux  on  distingue 
une  Assomption, 

CHAMBON(AftTOixiB-BB2ioiT) , 
était  trésorier  de  France  ù  User- 
chcy  petite  viUe  du  Limousin,  au 
commencement  de  la  révolutioiu 
Komraé  maire  de  celte  commu- 
ne, et  député  du  département  de 
la  Corrèze  à  la  convention  natio- 
nale, il  se  lia  bientôt  avec  les  gi- 
rondins ,  et  parliculicrement  avec 
Gtnsonné,  dont  il  partageait 
les  opinions  et  appuyait  les  dis- 
cours. II  dénoni  a  le  mmislre  Pu- 
che,  appela  Robespierre  factieux, 
■scélérat,  et  pour  ce  fait  fut  pro* 
Toqué  en  duel  par  Bourdon  de 
rOise,  qui  depuis  fut  un  dits  plus 
acb&rnés  accusateurs  du  monstre 
dont  il  était  alors  le  défenseur. 
Cbambon  ne  TOta  la  mort  de 
Louis  XVI  que  sous  la  condition 
de  l'appel  au  peuple,  et  s'éle?a 
vivement  contre  la  proposition 
de  statuer,  séance  tenante,  sur 
la  (juestion  du  sursis.  S'étant  op- 
posé à  ce  qu'on  lit  nue  avance 
de  5,000,000  à  la  ville  de  l'aris, 
poui>  oehat  de  sub^isiaucc^ ,  Ic^ 
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sectiokis  denumâèmt  son  aiptil- 
OROQ  de  rasseoiUée.  Il  en  fat 
-foariBBt  nommé  seeréfaire»  et 
-combattit  aree  chaleur  contre 
ta  tyrannie  qui  pesait  sur  les 
députés  à  répoqne  du  5i  mai.  Un 
décret  de  la  convention  ajant  or- 
donné que  Chambon  demeure- 
fait  en  arrestation  dans  son  do- 
micile, il  s*en  échappa.  L'a  se- 
cond décret  le  déclara  traître  à  la 
patrie,  et  le  mit  hors  la  loi.  Un 
troisième  prononça  la  confisca- 
tion de  ses  biens.  Chambon  s'é- 
tait retiré  à  Lubersac  ,  petit  villa- 
ge des  environs  de  IJrives  :  c'est 
hky  que  poursuivi  comme  une 
bête  fàwfêf  il  fut  tué  dana  «ne 
grange,  au  mois  de  novembre 
1799.  Quinie*ou  dix-huit  mois 
aprtfl  cet  éTénementy  sa  TeuVe 
xibtint  des  secours  et  une  pei^ 
sion. 

CHAMBON  DE  LA  TOUa, 

(Jean-Marie),  néùUzès,  dépar- 
tement du  Gard,  était  maiie  de 
cette  ville  au  eoininenceuient  tle 
la  révolution.  En  i78<),  il  fut  noui- 
iiié,  parla  sénéchaussée  de  Nîmes, 
tléputé  du  tiers  aux etals-généraux. 
Oomme  aujourd'hui,  il  existait  dé- 
jà à  cette  époque  un  côté  gauche 
et  un  côté  droit  qui  se  combat- 
taient dans  rassemblée;  et  si  M. 
Chanbon  y  garda  le  pKis  profond 
silence»  il's*acqutt  néanmoins  des 
litres  à  la  reeonnaissance  publi-* 
tpie,  en  allant  s'asseoir  au  côté 
ifaucbcy  arec  lequel  11  vota  cons- 
tamment, en  1792»  député 
de  sou  département  à  la  conren- 
tion  nationale,  M.  Chambon  y 
observa  le  uiéme  silence  qu'à  Tas- 
.'^emblce  précédente  ;  et ,  soit  pour 
(  .lusc  de  maladie^  soit  par  i'eiTet 
ùu  hiàjitii'd^  soit  par  un  calcul  cU 
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pmdenèe»  il  n*aaslsli  pnîSr  éàm 
'  séances  oA  Ton  jugea  Louis  XVL 
Usant  toufoues  de  sa  cfrdmqiec* 
tion  ordinaire  pendant  lé  réginm 
de  la  terreur 9  il  écbappi  à  tous 
les  dangers  9  ou  phitôt  il  sut  nn 
s'exposer  à  aucun.  C'était  dans> 
un  autre  temps  et  sur  on  autre 
théâtre  que  M.  Chambon  Touluit 
se  signaler.  Après  le  9  thermidor, 
envoyé  ùl  Marseille,  des  procla- 
mations virulentes  y  signalèrent 
son  arrivée,  et  turent  suivies  d'une 
réaction.  Les  compagnies  de  Jésus 
et  du  soleil,  usurpant  Tautorité  ju« 
diciaire,  et  rivalisant  de  crimes 
«▼ce  les  terroristes  qu'ils  préten- 
daient  punir/  ensangtantèrenf, 
comme  eux  9  cette  malheuveuse 
TÎMe»  et  assassinèrent  les  assas- 
sins sous  les  fenêtres  et  sous  les 
yeux  de  M.  Chambon.  Pendant 
ces  exécutions,  il  rendait  compte 
à  la  convention  des  meiiires  qu\ï 
avait  prise  pour  déjouer  les  eom- 
plols  des  terroristes;  il  solITcffiit 
et  obtenait,  de  l'assemblée,  Tap- 
probation  de  sa  conduite  ;  et  la 
félicitait  au  sujet  des  victoires 
qu'elle  remportait  elle-même  sur 
les  rassemblemens  séditieux,  etc. 
M.Chaœbonàlafin  dénoncé  parles 
députés  Goopilleau  et  F^ps^i^f, 
et  par  les  citoyens'  de  MârénMé  > 
fut  rappelé  dc  sàmbsîon;  se»  col- 
lègues Guérin  '  et  Rouyer  Toulu- 
teot  bien  sé  charger  de  sa  justifi- 
cation et  de  son  apologie.  Ce  lé- 
gislateur, après  la  session  de  la 
invention ,  passa  au  Conseil  des 
aooieDs,  où  il  resta  muet  jusqu'en 
1799,  époque  à  laquelle  ce  con- 
seil cessa  d'exister ,  et  M.  Cham- 
bon ir;ippartcuir  à  la  représenta-» 
tion  nationale. 

Ca  AâH>0>' .  DE .  .UONTAIX 
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(Nicolas),  nè  à  Brevannes,  dé- 
piii'tein<jut  de  beiiie-et-Oise,  eo 
174^»  reçu  médecin  à  Paris, 
et  alla  s'établir  à  Langres  où  il 
cxcrra  son  état  pendant  plusieurs 
années.  Uevenu  à  Paris  en  1780, 
il  devint  membre  de  la  iaculté  de 
cette  ville  et  médecin  deriiôj»ilalde 
laSalpêtrière.  Aprèsavoir  rendude 
grands  services  en  celle  qualité, 
il  quitta  .sa  place  et  sa  profession 
pour  embrasser  la  carrière  adm»- 
nislralivi',  et  fut  élu  maire  de  Pa- 
lis en  renjplaccinent  dePétion,  le 
5  décembre  1792.  L'ex-minislre 
de  la  guerre,  Pache,  lui  succéda 
le  i3  lévrier  i^gS;  et  M.  Cham- 
bon  ne  lui  maire  qu'environ  70 
jours  :  thaïs  on  peut  signaler  ce 
court  espace  comme  un  des  plus 
orageux  de  la  révolution.  Ayant 
présenlè  a  la  convention  nationa- 
le une  adresse  de  la  commune  de 
Paris  relative  au  rapport  du  dé- 
cret concernant  la  famille  des 
Bourbons,  M.  Chambon  fut  man- 
dé à  la  barre  de  l'assemblée,  où 
il  déclara  pour  >;»  défense  qu'il 
n'avait  fait  que  se  rendre  i'orga- 
lie  passif  des  s^çfîous  de  Paris. 
Au  mois  d^  jaiiv  1er,  il  informa 
la  même  asseiiilVIée  de  la  situa- 
tion de  la  capiiiile  et  de  Topinion 
publique  relativement  au  procès 
de  Louis  XVI.  Oh  ne  vil  pas  sans 
surprise  que  ce  nouveau  rapport 
était  un  contradiclion'  formelle 
avec  Tattresse  présentée  par  lui 
quelques  jours  auparavant.  La 
mission  la  plus  pénible,  s;iiisdou- 
te,  ^ue  M.  Chambon  eut  ù  rem- 
plir j^endaht  qu'il  était  maire,  fut 
celle  d"açcompaguer  le  ministre 
de  jivstice  el  le  secrétaire  du 
conseil  exécutif,  lorsque  ces  deux 
foucttultii^ilîrcj»  dc  rcu'Jii'cut  au 


Temple  pour  ootitieràLouis  XVI 
son  arrêt  de  morL  M.  Chand)on 
fit  ses  elTorts  pour  obtenir  la  libre 
représentation  de  la  pièce  intitu- 
lée :  l'Ami  des  lois,  ouvrage  qui, 
par  cela  même  qu'on  y  procla- 
mait les  principes  de  la  modéra- 
tion,  était  attaqué  jusque  dans 
l'enceinte  législative  par  l'exagé- 
ration révolutionnaire,  (frayez 
Laya.)  Il  en  fit  l'objet  d'une  péti- 
tion à  la  convention,  et  le  conseil 
de  la  commune  improuva  sa  con- 
duite. M.  Chambon  malade,  ou 
prétextant  une  maladie,  quitta  ses 
ibnctions  de  maire  et  reprit  sa 
profession  de  médecin.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  M(t- 
ladies  des  femmes,  des  filles  et 
des  en  fans,  179H,  10  vol.  in-S"; 
Traité  de  l'anthrax,  1781,  in-ia  ; 
Des  moyens  de  rendre  les  hôpi-^ 
taux  utiles  à  l'instruction  ,  1787, 
in- 12  ;  Traité  des  fièvres  mali^ 
gnes,  4  voï»  in-12,  1787;  Traité 
de  f  éducation  des  moutons,  2  vol. 
in-S",  1810.  M.  Chambon  avait 
écrit  contre  la  vaccine  j  mais  il 
n'a  point  fait  imprimer  son  ou- 
vra^<'. 

CHAMBONAS  (le  maréchal-de- 
CAMP,  MARQiis  de).  Dans  le  temps 
où  le  public  s'occupait  beaucoup 
des  démêlés  scandaleux  qui  agi-- 
talent  l'intérieur  des  familles  y 
M.  le  marquis  de  Chambonas 
donna  aux  oisifs  une  ample  ma- 
tière d'anecdotes,  à  l'occasion  du 
procès  en  séparation,  qu'il  intenta 
à  sa  femme.  Il  avait  épousé  avant 
la  révolution  la  fille  naturelle  de 
M.  Saint-Florentin  et  de  M"'  Sa- 
battier,  et  les  opinions  politiques 
des  deux  époux  ne  s'accordanl 
point,  ce  motif  fut  la  cause  ou  le 
prétexte  de  la  disiolulion  de  leur 
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mariage.  M.  de  Cîiambo^as,  ne- 
Tcu  du  maréchal  de  Biron ,  ctait^ 
ainsi  que  sou  'pareuty  le  duc  de 

Laiizun,  autre  neveu  du  maré- 
chal, un  zt'lé  partisan  de  la  liber- 
té. Dt's  l'ori^Miic  de  !b  révolution 
il  en  n(loj>ta  les  {)riiicipcs,  et  fut 
ïutrnmé  inaire  de  la  ville  de  Sens. 
Il  y  commandait  Ja  garde  natio- 
nale, lorsque  en  17B9,  il  fut  char- 
gé d'apporter  à  rassemblée  eotis- 
li tuante  le  vœu  qu'avait  formé 
cette  Tille  d'ériger  un  monumeafc 
aux  premiert  législateurs  de  la 
France.  L*assemmée  agréa  cet 
hommage,  et  chargea  M.  de  Cham* 
bonas  de  poser  la  première  pier- 
re de  ce  monument  padiotique. 
lïommê  ministre  des  affaires  c- 
trangères,  en  juin  1792^  ce  fut  lui 
qui  annonça  la  neutralité  de  Gê- 
nes et  la  reconnaissance  du  pavil- 
lun  tricolore  j)arlaSuè'h\  Il  ten- 
dit compte  de  la  iiiarelic  <i( '1  puis- 
sances alliées?  et  donna  ile.>>  l  ensei- 
^liemens  exacts  sur  rexislencc  de 
*  Ja  coalition  armée  des  cabinets  de 
Vienne  et  de  lierlin.  11  rassura  en 
meine  temps  lu  France  sur  le  ré- 
sultat des  armemens  effectués  en 
Angleterre.  Un  marché  pour  une 
fourniture  d*armes ,  passé  par  M. 
de  Chambonas  ayec  Beaumar* 
chais,  fut  dénoncé  comme  frau- 
duleux à  rassemblée  législative , 
et  annulé  par  elle.  Au  resté»  il  n'y 
avait  pas  encore  deux  mois  qu'il 
possédait  le  portefeuille  des  ailai- 
res  étrangèi  es ,  lorsqiril  présen- 
ta, de  concert  avcr  les  autres  mi- 
nistres, le  compte  de  la  >-îitualion 
intérieure  et  extérieure  de  la  ré- 
publique, et  donna  ,  ainsi  qne  ses 
collègues,  sa  déuiissiuri  comuie  ne 
pouvant  plus  résister  à  la  force 
des  circonstaacud.  Après  le  lu 
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août»  il  passa len  Angleterre,  où 
tour  à  tour  orfèvre,  horloger,  bi- 
joutier, il  Ait  cependant  t'oroé  de 
contracter  des  dettes  pour  vivre. 
Au  nombre  de  ses  créanciers  se 
trouvèrent  des  émigrés,  et  notam- 
ment le  p^énéral  Wilîot ,  qui  le  fi- 
rent mettre  en  priaon.  Il  est  à  re- 
marquer que  M.  de  Chambonas 
eut  encore  cela  de  commun  avec 
son  parent  le  duc  de  Lauzuu  , 
qui,  se  trouvant  à  Londres,  y 
fut  emprisonné  pour  dettes  e» 
1792.  U.^^e  Chambonas  y  mou- 
rut, an  1807,  dans  un  état  yoisin 
de  Findigence. 

GHAMBCRE  (Auguste  le  Pbua* 
TiER  de),  né  &  Yitteaux  le  5o  mars 
1789,  lieutenant-colonel,  oÛicier 
de  la  Icgion-d'honneor»  se 'fit  re- 
marquer d'abord  en  Espagne  par 
un  trait  qui  lui  valut  une  place  au 
milieu  des  plus  braves  d'une  ar- 
mée q!iî  ne  comptait  que  des  bra- 
ves. Cbar};é  d'en  lever  uru";  redou- 
te à  la  tête  de  5o  hommes,  après 
trois  atUn];i(    infructueuses,  il  re- 
marque lie  riicsilation  painn  sa 
troupe  ;  aussitôt  il  s'élance  seul 
Vers  la  redoute,  tue  de  sa  main  le 
commandant  du  poste^  blesse  plu- 
sieurs canonniers;  les  soldata,qu*il 
commandait ,  électrisés  par  cette 
action  intrépide,  n'hésitent  plus  à 
rimiler,  et  le  poste  est  enlevé. 
L*oIIicier  Chambure,  atteint  d'u- 
ne blessure  grave  au  bras ,  reçut 
dans  cette  circonstance  la  décora- 
tion de  la  légion-d'hoiHK  ur.  Ses 
souffrances  n^duittent  pas  son  «  Mi- 
rage. Le  bras  en  écharpc,  il  se  di  s- 
tingue en  Dspagne  j)ar  de  nou- 
veaux services,  et  ne  quitte  ce 
théâtre  tl'unt;  guerre  tiM  i-ible  que 
pour  passer  dans  le  nord  de  l'En- 
ropcj  où  il  iît  bicutOl  partie  de  la 
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garnison  île  Dantuck.  Ce  fut  dO'*. 
rsiQt  ce  siège  fl^morable  où  la  Ta- 
leur  Ibui^se  résista  ayec  une 
constance  si  énergique  aux  efibfis 
des  puissances  coalisées ^  que* 
placé  à  la  tête  d'une  compagnie 
ri-aiu;lie  surnomniée  l* infernale,- 
Chambure,  mi  milieu  d'une  poi- 
gnée débrayes,  se  dévoua  souvent 
aux  plus  (f-inérairos  actions.  Vn 
joureiilrc iiutres,  monU'  .s\ir(.lo  (Vl-- 
Jes  esquifs,  il  n.isse  la  Vislule  à  la 
tête  de  1  (Ht  liouiiMcs,  diîscend àuii- 
nuit  au  vili.i^^c  de  Bohusac,  occu-: 
pcpar  tiuK'uus,  égur^n  Icsi 

seutinelleâ,  lue  ou  blesse  plus  de 
3o0  Loiumes ,  détruit  1 5,ooo  fu-<- 
fiées  iacendîaîrfls^.  un  nagadin  de 
YîrreSf»  un  grand  nombre  de  die-^ 
Yaux>\ftf»t«iuicrle8  caissons  y.  eD*{ 
cloue  i5  pièces  d*artitlerie  f  et  re^'i 
çoît  deux  coups  dé' baIonlM»rte;* 
Malgi'é  ses  Messures,  le  capitaine  , 
Ghunibuite  marche  à  la  .tête  de  ses/ 
braves»  etsunnunlant  mille  dan- 
gers, les  conduit  à  travers  plu- 
sieurs bataillous  ennemis  et  une 
nuée  do  Cosaques  q'ii  f  ui vient 
la  campagne  jusq^rà  l>ant/.ick.,  où 
il  cuire  à  huit  jicures  du  malin. 
Durant  rinccridie  de  Danliick  «  les 
re don  les  de  Friuul  étant  tombées 
au  povivoîrded'onnerni ,  Chami)ii- 
re  les  attaque  à  la  léLe  de  sa  com- 
pagnie 9  s'en  empare  ;  et  à  Texcep-  • 
tioD  de  i5o hommes  qui  soat  tués 
dans  Vactlon^fai  t  prisonnière  toute» 
la  gamisoa  ennemie.  Àu  moment 
oà  il  prend  qiielque  repos  après' 
tant  dé'  fatigue>  une  bombe. qui  • 
éclate  dans    chambre  le  réf  cil- 
le; il  met  de  nouveau  s»î  compa- 
gnio  sur  pied»  marclieà  rennemi, 
tue  8o  hommes,  et  encloiie  toute 
la  batlcrîe  dressée  contre  fa  ville. 
Des  ùàts  d'armes  aussi  éciuUns 


ii«lioiit  gteèw  eséeiitaliki  qu*avflc 
des  soldats  frani  aii  ;  ils'  ont  été 
frèquens  dans  nos  aimées;  mais, 
ils  ont  rarement  obtenu  des  rér- 

sullats  relatifs  pl-us  Utiles  et  plus 
hrillans.  Après  la  capitulation-  de 
Dantzick  ,  le  capitaine  ChamburOi 
quitta  le  général  Aapp,  et  alla  rciVv 
dre  son  épée  au  prince  de  Wur- 
te^ll^er^^  Envoyé  à  Pêtershour"; 
comun;  pri*îonuier,  il  revint  en 
France  eri  iSi5,  et  lit  lu  campa- 
gne en  qualité  de  commandant 
des  voltigeui.s  de  l'un  des  corps 
francs  de  la  Côtc-d'Or.  IMusieuis 
olïiciers  emicmis,  qui  tombéreiit. 
en  son  pouyolrrj^wont  de  lui  des 
traifemeif(y>4eiits  de,  loyauté;. ce-. 

{)endant ,  .vi^^etd'uoe  lâche  ca- 
omuîe.»  il  ' fut  dénioi^cé,  jugé  et* 
condamné  à  mont.  ^Un  second  .a?^ 
rêt,  établi  surdcsfaitaidonllafaust. 
seté  a  étédepfiis-é|^jkn»ent  recon- 
lUie ,  le  condanuia  aux  fers  quel,- 
que  temps  après.  Le  lieuteQ^|||^' 
colonel  Chambure,  échappé  iiâK; 
effets  d'un  jugement  que  l'opinion 
a  justetnent  qualitié,  se  retira  eu 
Belgique,  et  y  passa  trois  an?, 
lleveua  ci»  France ,  il  se  constitua 
j)!isiHiiiie      obtint  des  juges,  et 
fut  rendu  à  la  liberté  par  un  acte 
de  juiticc  coiitiaslant  singulière- 
ment avec  la  sentence  qui  ,  peu 
d*années  auparavant,  frappqitrun . 
des  pkis  braves  de  notre  armée* 

'CHAMOUX  (N.)  .  était  accu- 
sateur public  au  tribunal  de 
Chambéry  ^lorsqu'au  mois  de prai- ; 
ri.al  an  7,  (mai  1799)9  il  fut  élu 
député  au  conseil  des  cinq-cents 
parledépurlemeiitduiUont-Blanc. , 
A  l'époque  de  l'oMverture  de  cet- 
te quatrième  session  du  corps- 
légi-^lalif  ,  un  mots  ne  s'était  pas 
eucorc  .éooulé  depuis  Fussa^iuat 
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et  ce  fut  par  une  motion  d'ot«»  ^Htis-le-^irtmé^  vp^  fat  orf^isé 

dre  éiiBrgi^pvà  ToccaBioa  de.cet  en  établisse  ment  national^ 

érènenieàt  qiie  M.  Chtiaoïix  si-  le 'nom  du  Piyimée  ff^ 

gaala  son  entrée  au  conseil .  Ce  a  dirigé  cetti  roaisoiii 

député  «ivoisien ,  doué  de  beau-  quinz.c  on  seize  ans,  arec  plus  de 

coup  d*énergie  et  de  patriotisme ,  zèlo  ]icut-Ctrc  que  d'énonoraic  , 

provoqua,  dans  un  moment  très-  mais  non  sa;i.s  quelques  succès.  Il 

opportun ,  renvoi  d'un  message  n'y  avait  pa:^  encore  un  an  qu*il 

au  dirert«)ire  pour  qu'il  cAt  à  s'en-  aTait  été  ini-^  à  la  retraite  par  le 

pliquer  sur  les  motifs  qui  le  dé-  conseil  de  l'université,  quand  il 

terminaient  à  garder  un  si  grand  est  mort.  Il  avait  épousé  la  feu-* 

nouibpB  de  troupes  dans  Tinté-  Te  de  Le  Brun,  ministre  dos  aSài* 

rieur,  tandis  que  les  (imitières  é«*  m  «étrangères,  iiMHt  sur  réclMH 

^ld«nt  ttenacees    dégarnies.  La  faud»  en  décembre  1791^  Cliaiki« 

Ffànoc  se  tp^inôÀi^lorB  dans  un  pagne,  indépendamment  de  pltt<» 

moinent^rhi4|ciéi^âliraroWf  mat-'  sieurs  discour»  «omposés  pour  des 

tre  d«  Vitalie  T<i^^|^rs«îm  solennités  nelati ves  ù  Tinstruotion 

le  cours  de  svrcwlttt^s .  <<t  M.  publique ,  a  publié,  en  1800 ,  des 

Chamoux,  qui  Tojanla  faiblesse  Fue»  iur  i'orgàhisâtion  ée  l'tiM^ 

du  directoire,  demanda  la  forma-  irucUon  pubiiqm  dms  ê$s  éc^ts 

tion  d'une  commission  pour  s'oc-  destinées  à  l* enseignement  de  /« 

ciiper dos  dangers  public;*.  Il  n'ai-  jeunesse.  Il  a  traduit  la  PoUtif^te 

mait  pas  les  chefs  du  gouverne-  d*  Jristofc ,  et  le  traité  intitulé  : 

ment,  et  cependant  il  ne  fut  point  Mare  Clausam  et  apertuin  de 

partisan  de  la  jotirnée   du  18  Grotius. 

brumaire  qui  les  nMivdrsa.  Sorti  CHAMPAGNY (Jeiîi-Bapttste- 

du  corps-législatif  au  mois  de  ni-  Nompèbe  de),  duc  de  Cadore,  li»- 

Tôse  suivant,  depuis  Cette  époqde  quit  à  floaane,  département  de  la 

il  n*a  pas  reparu  sur  lu  scène  pu-  Loirs,'  en  itSB*  Fau  d'hommes 

îitiqua.  '  .  0*1^  fourni  une  oarrière  poUtiqiié 

CHAlttPAGNE(JBiiF-FRANçni$),  Mii  brillanta  et  aussi  variée  qua 

membrederinstitutet  de  la  légion-  cclIKda  M*  de  Champagny.  lasa  < 

d'bonneur,néftSémor,en  1761,  d^iine  Aimille  nobles  il  éiitrado 

etmortàParis,  en  septembre  18 15,  bonne  heure  d<m8  U  marine  royn*^ 

était  entré  chez  les  bénédictins  de  le,  et  il  n'avait  pas  3»aiisqtiedè|ài 

la  congrégation  de  Saint-Maur,  son  mérite,  plutôt  que  sa  naissant' 

qui  se  consacraient  à  l'étude  et  à  ce,  Tarait  é levé  au  grade  de majoc. 

renseignement  ;  il  fut  successive-  de  vaisseau.  En  1^89,  nommé 

ment, pendantcinquantc-cinq ans,  par  la  noblesse  du  Forez  député 

élève, maître etsupérieurdans une  aux  états-généraux,  il  fut  un  des 

de  leurs  maisons.  Les  ultra-révo-  premiers  de  son  ordre  à  se  ranger 

lutionnaires  ,  après  avoir  détruit  du  côté  du  tiers-état.  Il  prit  dans 

l'instruction  publique,  ayant  re-  cette  assemblée  la  défense  du  coiu- 

connu^  en  1795,  la  nécessité  de  te  Albert  de  Rioms,  chef  d'esca-»' 

lu  rétablir,  Champagne  eut  l'ha-  dre  à  Toulon  [vojrez  Albeat  dk 
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RiOMs)  ,  et  îe  fît  mettre  en  liberté. 
M.  de  Cbampiigny  ne  s'occupa 
guère  que  des  affaires  concernant 
la  marine,  pendant  la  durée  de 
sa  mission  à  l'assemblée  nationa- 
le. Le  Code  pénal  maritime ,  le 
changement  de  pavillon,  l'orga- 
nisation du  corps  des  élèves  delà 
inarine,  la  fixaiion  du  Bombre  des 
■spinins»  k  créatîon  dcê  écoles  de 
mathématiques  et  d'hydrogra-- 
phie  f  mt  en  partie  soa  oaTrage. . 
Gfaai^de  faire  un  rapport  géné- 
ral suc  la  marine  militaire»  M.de* 
dunnpa^V  s'en  acquitta  avec 
bcaWBOup  de  talent,  et  parla dims 
G^lte  occasion  en  connaisseur  é- 
cluîré.  H  était  d'avis  qu'on  opé- 
rât une  fusion  de  îo  n>aririe  mili- 
taire avrc  la  marine  iiiarrliamlp , 
et  que  l'on  tirât  de  celte  dcruièie 
un  corps  d'oHiciers  de  tout  gra- 
de, entretenu  aux  frais  de  l'état. 
M.  de  Champagny,  sorii  de.  ras- 
semblée con-stituaute,  qui  termi- 
na 4ee  iràfauz,  le  3o  septembre 
1-791 9  se  retira  dons  le  Fotce  ,  où 
Il  Tirait  paisiblement»  lorsqu*en 
1793  9  il  fut  iiicaroèré*comroe  no- 
ble et  nuspect.  Le^  thermidor  lui 
ayant  reiidu  la  liberté,  il  rentra 
dans  sa  retraite ,  d'où  il  ne  sortit 
qu'après  le  18  brumaire  »  époque 
îî  laquelle  le  premier  consul  le 
nomma conseiller-d'ctat ,  .«('ftion 
de  la  marine.  M,  de  Champagny 
ne  tarda  pas  à  entrer  d'une  nui- 
nicrc  lîrillante  dans  la  carrière  di- 
pioiiKitiqiie  ,  ety  dci)iUa,  en  i  801, 
par  1  amljas^ade  de  Vieime.  CeAte 
toîssiou  était  dillicile  et  délicate , 
surtout  ù  lu  suite  des  événeniens 
qoî  araienl  signalé  dans  cette  liU 
le  le  séjour  que  v«oait  d*j  faire 
le  ^léaéral  Bernadcitte  »  en  qualité 
d'unhaMadear.  M.  de  Champa* 


gny  se  conduisit  dans  cè  poste' 
important  arec  une  habileté  con- 
soinméfv,  rt  pendant  près  dequa-* 
tre  année'^' qu'il  l'ornipa,  sut  ga- 
gner la  conOance  de  son  gouver- 
nement ,  et  celle  du  souverain 
près  duquel  il  résidait.  Au  retour 
de  son  ambassade,  M.  de  Cham- 
pagny, nommé  ministre  de  i  in- 
térieur «  fut  chargé  d*aller  à  Fon-* 
tainebleau  receTojr  le  pape ,  lors- 
qu'il Tint  en  France  sacrer  Napo- 
léon empereur.  L'année  i8o5  fut 
celle  qui  offrit  A  M.  de  Champa- 
gny le  plus  d'occasions  de  dé« 
ployer  ^s  talens  en  administra-* 
tion  et  en  politique,  et  de  donner 
des  pretives  de  son  ïèle  à  Napo- 
léon. Le  1" janvier,  il présfMita au 
corps-législatif  un  tableau  sialisli- 
que  delà  France ,  dans  lequel  il  a- 
vait  faiteutrercetuide  S(\s  1  flalionfï 
politiques  avec  les  puissances  é- 
Irangères.Ce  rapport  a  été  regardé 
par  tous  les  hommes  d'état,  com- 
me un  ,chef*<4'œaTre  d'éloquence, 
d*«xaotitude  et  de  raison.  La  té* 
rité  toutefois  veut  que  nous  di- 
sions que  danft  la  confection  de 
ce  grand  travail ,  dont  les  détails 
étaient  fournis  par  tous  les  chefi 
«de  division 9  le  ministre  fut  puis- 
samment secondé  par  èl.  de  Gé- 
rando ,  alors  secrétaire-général  du 
ministère  de  l'inténcur.  Au  mois 
de  mai,  M.  de  Champagny  ac- 
compagna Napoléon ,  lorsqu'il  alla 
se  faire  couroimer  roi  d'Italie  à 
Milan.  An  mois  de  septembre,  il  pa- 
rtit pour  la  seconde  fois  à  la  tribu- 
ne du  corps-législatif,  et  fit  un  rap- 
port sur  la  levée  extraordinaire 
de  toutes  les  gardes  nationales , 
mesure  nécelBitée  par  la'  guerre 
que  l'Autriche  Tenait  de  déclarer 
à  la  France.  L'cnTahissetnent  de 
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la  Bavière ,  par  celte  preniicre 
puissance,  son  trailù  avec  TAn- 
jclelcrre,  la  marche  tie  deux  ar- 
uiécs,  rime  île  90,000  hommes, 
commandée  par  l'archiduc  Fer- 
dinand, et  l'au  tre  deSo^coo,  sous 
les  ordres,  dç  rarchidMO  Jean 9  fu- 
rent annoncés  dans  ce  raj)[)ori  a* 
Teç  des  circonstances  qwï  .justi* 
fiaient  la  mesure  proposée,  SiTi-' 
dée  de  rendre  aU  CuUe  Téglise  de 
St-Denis  n'appartient  pas  M*  de 
Cbampagnjy  c'est  du  moins  sous 
son  minisière  que  cet  événement 
cul  lieu.  On  peut  le  féliciier  d'a- 
loir  exéculé  le  décret  héroïque 
par  lequel  ce  nionunient  qu'avait 
profané  la  harharie ,  a  été  rendu 
à  son  anli(]ue  usage.  Mais  il  laut 
le  plaindre  d'avoir  provoqué  le 
changement  de  destinaticm  du 
Panthéon  ^  qu i ,  rendu  au  coUq sur 
son  rapport ,  n'a  plus  été  qtt*un  ca* 
vejiu  où  L'on  rangeait  .les  momies 
des  sénateurs.  Quand  les  cendres 
de  Voltaire  et  de  Rousseau  furent 
expulsées  de  ce  mouuntentr  qu  'el- 
les consacriïient,  les  v.oOtcs  répé- 
tèrent ic.H  (lieux  s'en  vont.  Voiciace 
que  M.  de  Champagny  dit  à  l'oc- 
casion du  rélablissenient  de  la 
séjniitun*  royale  :  «  Ce  spectacle 
»  apprendra  aux  snuvc:  .»:ns  ce  que 
»  rhisloire  leur  cn>cif;ue  à  chaque 
»  instant,  que  le  cour.ii^e,  les  ver- 
))tus  et  le  l)ien  qu  ils  lont  à  leurs 
i>  peuples  fondent  les  dynasties, 
nquifini^sent  sous  des  princes  fai- 
nbies^  fanatiques  ou  ignoruns.  » 
Lorsqu'au  0  octobre  de  la  même 
année ,  Içs  premières  hostilités  en- 
tre ^  France  et  la  Qruçse  furent 
commencées  ;  que  cinq  jpurs  a- 
près,  les  combats  de  Schlcitz,  de 
Saaliehl .  et  surtout  la  fameuse  ba- 
taille d'Iéna»  eurent  appris  aux 
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Français,  et  leur  gloire  nouTelle 
et  Tincroyable  puissance  de  leurs 
armes,  M.  de  Champaguy écrivit 
circulairement  aux  préfets,  atiu 
que  léurzèle     se  ralentit  point , 
et  qu'ils  ealretfnftsent  Tardeur  de 
cette  jeunesse  française  ,  alonr 
comme  aujourd'hui  l'espoir  et' 
l'honneur  .de  la  patrie.*.  M.  de' 
Chauipagojr:.ne  cessa  â*honorer.i 
son  adminiAtrotion  par  des  actes* 
justes  et  sages,  jusqu'au  moment 
où  il  qiHtla  !e  miuist^  de  Tinté- 
rieur.  Ce  fut  au  mois  de  j^utllet 
1807,  après  la  signature  des  trai- 
tés de  paix  conclus  à  Tilsilt  entre, 
la  France,  la  llussi»  et  la  Prusse, 
que  Napoléon  appela  M  .  deCham- 
jiaguy  au  miuislt  rc  des  relations 
cxtcrieures.  1/euipereur,  par  les 
traités  de  Tilsitt,  avait  établi  un 
système .  d'après  lequel  ;  les  1  f>iiil^' 
sanceSi  oontioflptales  daraient 
noocer  Â;  toute  liaison.  politiquHI 
ou  commerciale  arec  l'AngletecM 
re  ;  le  pape  ayant  refusé  mu  actci 
hésion  ù  cette  mesure  européen- 
ne 9  M.  do  Champagny  fut  chargé, 
de  notifier^  sa  sainteté  que  son 
refus  nécessiterait  Foccupation 
des  étals  romains  ,  sans  que  pour 
cela    sa   sainteté   perdit  aucun 
de  SCS  droits  spirituels;  il  ajoutait 
que  la  dignité  d'évcqiie  dell')me, 
telle  q|ie  ses  prédécesseurs  l'a- 
vaient })Ossc(lée  pendant  les  huit 
premiers  siècle*  de  TégUse ,  et 
sousCbarlemagne,  lui  serait  con** 
s^rvéç.  C^tle  dote  diplomatique 9 
remise,  av  cardinal  Caprara  le  3- 
i^vril^  j8p8  9  a  été  tournée  depuis^ 
en  ridiculo  par  certains  hîof^«^ 
plies»  non  pas»  bien  entendu ,  àit> 
momeotdeson  exécutioa.  Quailtà- 
nous,  SI  nous  étions  dans  la  néV 
cessité  d'émettre  une  opinicifi  siiis 
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ce  faît ,  noas  anrioDd  de  la  peine 
à  publier  que  le  Christ  a  dît  mon. 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde. 
En  se  faisant  prince  de  la  terre,  le 
pape  s'exposait  aux  virissitufles 
auxquelles  les  piinces  de  la  terre 
îsont  soumis.  Napoléon,  inébran- 
lable dans  rexécntîon  dn  système 
conlinenlal,  et  voyant  fpie  la  pé- 
ninsule onVail  un  vaste  littoral  au 
tlébarquement  des  marchandises 
anglaises,  et  un  oioycii  à  TAngle- 
lerfe  de  cootinoer  son  commerce 
avec  le  coDtinent,  conçut  le  pro- 
jet d'occuper  TEspagne  et  le  Por- 
tugal. M.  de  Champagny  fut  en- 
core chargé  de  tous  les  actes  «t 

•  négociations  diplomatiques ,  pré- 
curseurs de  ce.<i  grands  événe^ 
mens.  Il  fut  du  voyage  que  Na- 

'  poléon  fit  à  liayoïine  au  uiois  d'a- 
vril 1808,  prisenta  à  ri;  son\e- 
rain  ,  b;  24  du  nièuie  mois ,  un 
rapport  sur  la  situation  de  l'iv-s- 
pagne,  et  enfin  rédij^ea  b:  Iraitt'  du 
5  mai  par  lequel  Charles  i  *  fai- 
sait à  ISapoléou  la  cession  lolalc 
<le  SCS  droits  et  de  ses  titres,  etc. 
La  Biographie  que  nous  avons 
déjà  citée  présente  cés  faits  de  la 
manière  la  plus  défdrorahle  à  M. 

-  de  Cliampagny»  injustice  digne  de 
5e&  auteurs ,  et  à  laquelle  il  est  fa- 
cile  de  répondre  que  ce  ministre 
se  conduisit  d^apvès  les  circons- 

.  tances  ^  et  par  une  suile  d'événe- 
iTiens  qu'il  n'avait  pas  été  en  son 
pouvoir  d'empêcher  ;  qu'il  n'/\s- 
sait  d'après  sa  eonsrience  poiu-  les 
întér»}ts  de  son  souverain,  et  que 
perscMuiellenieiU  il  i^ajïna  TeAtime 
i;t  l'amitié  des  pi  iuees  espagnols. 

'  La  paix  entre  la  France  et  l'Au- 
Iiiehe  ayant  été  signée  i\  Vienne 
le  14  octobre  1809,  M.  de  Cham- 
pagny  travailla  ù  la  consolideirpar 

T.  IV. 
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le  m ariage  de  Napoléon  avecrar- 
chiduchessé  Marie-Lonise  9  et  le 
succès  de  celte  négociation  lui  va- 
lut de  nouveaux  témoignages  de 
bienvoillanre  de  la  part  des  deux 
empereu  rs.  M .  rie  (Ihampagny  con- 
serva le  porleb'uill**  des  rH;lations 
extériem  es  jus(|u"à  ia  (in de  1811. 
Appeb;a!or<à  ren!|)!aeer  M.  Dam 
dans  l'iiUrjubincc  des  domaines  do 
la  couronne,  il  IVit  nommé  séna- 
teur, en  avril  181 5.  Durant  les  dc- 

-  sastretises  campagnes  de  Russie  et 

-  de  Saxe,  il  remplissait  auprès  de 
Marie-Louisé  et  du  conseil  de  ré- 
gence les  fonctions  de  secrétaire- 

■  d'état.  Après  l'occupation  de  Pa- 
ris en  1814,  il  suivit  rimpératri- 
ce  à  Ulois.  Quitte  envers  elle,  il 
donna  son  adhésion  au  nouvel 
ordre  de  choses,  rt  fut  créé  pair 
par  Louis  Will.  Sa  place  d'in- 
ten(huit  des  domaines  de  la  cou- 
ronne lui  l'ut  rendue  pet\dant  les 
autl  jours ,  et  î!  fat  immmé  pair 
par  iNap(di;on.  A  la  seconde  ren- 
trée du  roi,  M.  de  Champai^ny 

.  resta  sans  fonctions  jusqu'à  Vv[)()- 
que  oû Tordonnancc  de  S.  M. ,  du 

'5  mars  1819,  le  replaça  dans  la 
chambre  des  pairs.  M.  de  Cham- 
pagny  est  grand-oilicier  de  la  lé- 

.  gion  -  d'honneur ,  grand  -  cordon 

•de  presque  tous  les  ordres  de 
l'Europe  y  et  duc  de  Cadore,  par 

♦nominalif>n  du  ïnois  d  aoAt  i8o8. 

CHAMFCENETZ  (Louis,  chb- 
TAî  ir.n  rtr),  fils  du  gouvemeurdes 
'J'uib  i  i(>s,  naquit  à  Paris,  rn  1759. 
DtMié  lie  plus  d'esprit  que  de  ju- 
gement, et  snrtofit  avide  de  célé- 
biite,  il  la  chciclia  dans  Je  scan- 
dale. Ses  cliansons,  loutes  sati- 
riques, toutes  iniuHuales,  mais 
non  pas  toutes  bonn  es ,  1  u  i  a  va  i  e  n  t 
dô|i\  faît,  avant  1780,  une  répu- 
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tatiott»  dont  probablement  il 
rait  peu  fier  aujourd'hui.  Ses  cou- 
plets 9  qui  certes  ne  valent  pas 
ceux  de  Blot  ou  même  ceux  de 
llangny,  lui  avaient  ouvert  plu- 
sieurs fois  la  porte  des  prisons  d'é- 
tat, quand  la  révolution  éclata. 
Oiriciers  anx  gardes-françaises^  il 
aima  mieux  quitter  le  service,  à 
la  dissolution  de  son  régiment, 
que  de  suivre  le  sort  de  ses  cama- 
rades ,  qiii  la  plupart  sVnrôlè* 
rent  dans  la  garde  nationale  sol- 
dée de  Paris.  L|é  intimement  arec 
lUTârol  9  antérieurement  à  cette 
époque»  il  aTait  fait  partie  d'u- 
ne société  de  jeunes  gens  qui  se 
•cotisaient  d'esprit  pour  jeter  le 
ddicule  sur  tout  ce  qui  occupait 
l'attention  publique.  De  cette  réu- 
nion était  sorti  le  petit  Almanach 
'ites  grands  hommes.  Changeant 
alors  de  matière,  c'est  à  la  poli- 
tique qu'ils  s'attachèrent  :  fron- 
dant la  révolution  comme  ils 
avaient  frondé  Tancicn  régime,  ils 
publièrent  les  Jetés  des  apôtres; 
ouvrage  en  prose  et  en  vers,  où 
ils  répandaient  largement  le  fiel , 
le  blâme  et  le  mépris  sur  les  opé- 
rations de  l'asscEmilée  nationue. 
Champoenets  fut  un  des  collabo- 
rateurs ks  plus  actifs,  mais  non 

Eas  le  plus  distingué,  de  ce  libel- 
s périodique  ;  il  fiit  aussi  Tun  des 
rédacteurs  du  Journal  de  la  cour 
et  de  la  vUie,  autre  pamphlet  du 
même  temps  et  du  même  genre. 
Quand  la  force  des  choses  ne  per- 
mit plus  la  continuation  de  ces 
sortes  d'écrits ,  Champœnetz  se 
retira  à  Wlcaux.  Le  chevalier  Saint- 
Méard,  son  ami,  échappé  aux 
massacres  de  septembre,  lui  lit 
obtenir  un  certificat  de  civisme. 
Muni  de  cette  pièce,  il  n^ait 
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rien  à  craindre  pour  sa  liberté, 
partout  ailleurs  qu'à  Paris  ;  mais 
sa  mauvaise  étoile,  et  peut-être 
aussi  sa  mauvaise  tête,  l'y  rame- 
nèrent. Ne  sortant  point  de  son 
appartement,  vivant  au  milieu 
de  ses  livres,  qu'il  appelait  ses 
seuls  amis,  il  fut  arrêté  au  mo- 
ment où  il  s'y  atteudiiil  le  moins  , 
le  i3  novembre  1793,  à  quatre 
heures  du  matin  :  Champcenets 
était  ô  peine  éreilé.  Affectant  de 
prendre  gaiement  la  cbose,  il  se 
montra  goguenard  jusque  sous  le 
couteau.  «  Citoyens,  dit-il  &  ceux 
«qui  l'entouraient,  je  ne  suis  pas 
»dans  rhabitude  de  monter  raa 
«carde  en  personne;  j'ai  un  très- 
»  bon  remplaçant,  voudrîez-vous 
«me  permettre  de  le  faire  appe- 
rt 1er  P  »  Plaisanterie  qu'il  répéta  au 
tribunal  même,  après  avoir  enten- 
du eondnnin;iliou.  «  En  est-il 
»dt;  ceci  comme  du  service  de  la 
«ifardc  n.itîouale  ,  dit-il  nu  féroce 
»  F<>u(juier-Tinville  ;  peut-on sefai- 
»re  rempiacei  ?»  On  le  conduisit 
dans  la  maison  de  détention  des 
Carmes 9  d'où,  après  y  avoir  de- 
meuré quelques  mois,  il  fut  trans-. 
féré  à  la  Conciergerie  :  traduit 
au  tribunal  rérolutionnaire  com» 
me  complice  de  la  conspiration 
des  prisons,  il  termina  une  vie 
désordonnée  par  une  fin  déplora- 
ble en  juillet  1794*  Champcenetz 
a  publié  :  les  Gohe-motichcs  au 
Palais-Royal  ;  brochure  dans  la- 
quelle il  s'est  peint  sous  le  nom 
du  Gohcmoiiclie^ Sans- Souci.  Il 
a  écrit  la  Réponse  aux  Lettres  (de 
M""  de  Staël)  sur  le  caractère  cl 
les  eeuvres  de  J.  J.  Rousseau  ,  ba- 
gatelle que  vingt  libraires  çnt  re- 
fusé d'imprimer.  <l\  a  passé  pour 
avoir  donné  l'idée     petit  Almêr 
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nœh  des  grands  hommes,  et  poar 
ravoir  fait  de  société  avec  Riva- 
roi,  qui  lui  était  si  supérieur  »  et 
qui  disait  de  lui  :  C^est  un  gros 
garçon  que  fat  bourré  t^esprU* 
îlivarol  revendiqua  l'invention  et 
la  rédaction  de  Touvrage  entier. 
Enfin,  la  parodie  du  Songe  d'A- 
thalie,  attribuée  à  M.  Grirnod  de 
La  Reynière,  est  encore  une  plai- 
santerie du  fait  de  C  lia  m  pce  net  z 
et  de  Rivarol.  La  seulu  rritjncia- 
tion  des  Oiivrage.s  de  Ghampee- 
nelz,  prouve  qu'il  n'avait  guère 
plus  de  droit  à  l'estime  par'la  na- 
ture de  son  esprit,  que  par  c(î11c 
de  son  earaefère.  Voici  le  trait  lu 
plus  saiiiaul  d'une  de  ses  chansons  : 

Vieti^  parmi,  en  «ain  vout  ptécbest 
Vous  élei  "l' cnnuvcux  apoln^. 
Voii$  nous  l  î'cs  |>oiir  -.Os  |»i  <  li>'s. 
Et  fous  vivcx  iru^i  ^our  le»  uotrej. 

G*est  à  Ghampcenets  peut-être 9 

que  serait  applicable  ce  mot  un 
peu  sévère  de  Pascal  :  Diseur  de 
bons   mots ,    mauvais  caractère. 

CHA^IPEIN  (Stamsms)  ,  né  à 
Marseille, en  175'-  (rori-^ine  j;rer- 
quc,  vint  à  Paris,  en  i;;^).  et 
débuta  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante dans  la  carrière  musicale  , 
où  il  a  mar(|ué  sa  j)lace  parmi  les 
grands  compositeurs  de  récf)le 
française.  Il  fit  exécuter  à  la  cha- 
pelle du  roi ,  i\  Versailles,  un  mo- 
tif de  sa  composition,  au  succès 
duquel  il  dut  Thonncur  d'être 
choisi  dans  la  même  année  «  pour 
composer  la  messe  solennelle  exé- 
cutée à  la  fête  de  la  Sainte-Gécilp. 
Le  premier  ouvrage  scènîque  de 
Bf.  ChaiHpein>  fut  un  opéra-co- 
mique en  a  actes  9  sous  le  titre 
du  Sûtdat  français,  qui  fut  joué 
en  i7.f9i  sur  le  ihéâu-e  du  bois 
dcBoulognf ,  avec  une  faveur  qui 
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présageait  le  succès  d'entbousias- 
me  qu'obtint  Tannée  suivante  la 
Métomanie ,  au  théâtre  que  Ton 
appelait  alors  Italien ^  et  dont 
Philidor^  ftlon»gny,  et  surtout 
Grétry,  avaient  fondé  la  gloire. 
On  retrouva  dans  la  Mèlomanie 
où  le  compositeur  français  ne  s'é- 
tait proposé  que  la  parodie  du 
genre  italien,  tout  le  eliarme, 
toute  la  mélotlie  de  cette  musi- 
que ullramonlaine,  ur)î:*  à  l'es- 
prit et  au  goût  français.  «A  vvWit 
»  époque,  dit  M.  Framery ,  les 
»  thérilres  ne  jouissant  d'aucune  li- 
»berlé,  celui  de  Monsieur  n'uMni 
»la  permission  de  jouer  que  des 
»  opéras  en  musique  d'origine  ila- 
vlienne.  Iê^  Nouveau  don  Quiwotc, 

•  le  meilleur  ouvrage  de  M.  Gham-* 
»  pein,  parut  sous  le  nom  d*un  pré-* 
»  tendu  signor  Zaccbarelli;  on  fut 
«généralement  dupe  de  cette  ru- 
»$e;  les  Italiens  s'empressèrent 

•  décompter  parmi  leurs  compo« 
»sileurs  les  plus  célèbres,  unnora 
»  qui  n'existait  pas  ;  et  <i  quelques 
«ani  tfrurs  éclairés  devinèrent  la 
»  supercherie,  c'est  que  la  musî- 
»qu(;  (lu  Notircdti  don  Quixote 
>5  rendait  l'esprit  des  paroles  avec 
)Min(;  justesse  d'expression  qui 
«n'est  pas  ordinaire  aux  conjpo- 
Msiteurs  italiens.»  La  musique  de 
M.  Chanipeîn  se  dislingue  par  la 
.  mélodie  du  chan  t ,  pa  r  u  ne  h  a  r  « 
.monie  forte  et  pure,  et  par  une 

grande  facilité  d'exécution.  Ses 
principaux  ouvr!;ges  sont^  au  théa- 
tre  Italien,  la  Mèlomanie,  en  un 
acte  ;  le  Baiser ,  en  trois  actes 
(composition  charmante 9  et  qni 
pourrait  être  rentier  avec  succès 
'au  grand  Opéra)  ;  /es  Noces  cau- 
choises, en  detiT  actes  ;  Isnhelle  et 
Fnnand,  en  Iroi:»  acles  ;  i/^/t;/. 
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ko/fj  en  trois  acios;  les  Dr//r.ç, 
en  deux  actes;  les  Hussards  m 
cantonnement ^  en  trois  actes.  Au 
thérurc  de  MoKSiBVft»  le  Nouveau 
don  Quisote,  en  deux  actes  :  les 
jRuses  de  Fronlin,  en  deux  actes. 
Depuis  la  mo.t  de  Grétrj  et  de 
Jttonsîgny,  MI  Chanipein  est  le 
doyen  des  compositeurs  drama- 
tiques. Il  est  membre-associé  de 
racadémie  des  scieaces  et  arts  de 
lHarseilIc. 

m  AM  PFOîlT  (SÉBASTiEN-Rocn- 
1Nir(>rAs),n6  en  près  de 

Clciuiont  rti  AtîYor^iie ,  (.'oii^er- 
•va  toujours  ics  suiiiiineas  les  plus 
tendres  pour  sa  au  re,  simple  pay- 
sanne, et  le  seul  auteur  de  ses  jours 
qu'il  connûL  On  trouve  dansplu- 
sleurs  notices  qu'il  naquit  à  Paris  ; 
il  fut  seulement  envoyé  dès  l*en- 
fance  dans  cette  YÎlle ,  où  il  obtint 
sous  le  nom  de  Nicolasi  une  bourse 
au  collège  des  Grassins.  Ses  pre- 
mières études  n'annonçaient  nul- 
lement la  manière  brillante  doutil 
les  termina.  Ën  rhétorique,  il  réu- 
nit les  cinq  premiers  prix  de  Tunî- 
versilé.  Vu  Ici  triomphe  attira  sur 
lui  l'altentioti  de  qnelcpies  person- 
nages qui  rinh oduisirenl  dans  le 
monde,  où  son  esprit  et  son  exté- 
rieur agréable  loi  procurèrent  des 
succès  de  plnsd'nn  (^enrc.  Dénué 
de  fortune,  le  jeune  Nicolas,  qui 
Tenait  de  prendre  le  nom  de 
Chaïupfort,  ne  put  se  livrer  long- 
temps à  cette  dissipation.  Ilrédt^ 
gea  pour  le  Journal  encyclopédie 
fondes  articles  estimés,  et  fut  un 
des  collaborateurs  du  Vocahulai- 
Ye  français  et  du  Dictionnaire  des 
théâtres,  £nûn  une  pension  sur  le 
Mercure,  que  lui  fit  accepter  Clia- 
l)anon,  son  ami  intime,  remplaça 
les  iiienlaits  que  lui  avaient  déjà 
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prodigués  le  duc  de  Choiseul  et 
la  veuve  d'Helvétius.  Les  pre-  | 
micrs  essais  poétiques  de  Champ-  " 
fort  avaient  donné  de  grandes  es-  I 
pérances^  et  bientôt  il  dut  à  sa*  ré- 
putation la  place  de  secrétaire 
des  comroandemens  du  prince  de 
Condé.  Une  situation  paisible  lui 
oiFrait  d'autant  plus  d'avantage» 
que  sa  santé  paraissait  aHathlie; 
cependant  l'indépendance  de  son 
caractère  lui  fit  trouver  insuppor- 
table le  léger  assujettissement  que 
ce  poste  exige.iîL  Bientôt  un  pré- 
texte honnête  iui  permit  de  se  re- 
tii  ei-  a  Anleuîl,  où  il  se  renfenna 
dans  ici  société  de  iM**  Helvélius. 
]1  prononça  un  discours  remar- 
quable le  jour  de  sa  réception  à 
l'académie  française,  où  il  rem- 
plaça Saint-Palaye,  en  1781.  Plus 
tard,  la  mort  d*une  personne  avec 
qui  il  s*était  lié  é  Étampes  9  le  fit 
rentrer  dans  le  monde.  Il  y  fut 
aussitôt  recherché  9  malgré  son 
humeur  satirique,  ou  peut-être 
à  cause  de  cette  humeur  même 
qui  jetait  quelque  variété  au  mi- 
}'ivu  des  réunions  uniformément 
consacrées  an  plaisir.  Il  iVéquen- 
tait  les  grands,  et  ne  les  en  esti- 
nuiit  pas  davantag'c.  En  1789,  lec- 
teur ou  sfcretaire  des  couimande- 
pjens  de  î\l"*  Elisabeth,  sœur  du 
roi ,  il  n'en  adopta  pas  moins 
sans  hésiter  des  principes  politi- 
ques analogues  à  Félévation  de 
ses  senti  mens.  Déjé  lié  avec  Mi- 
rabeau ,  il  ne  tarda  pas  à  Taider 
dans  son  travail  »  et  composa  le 
discours  sur  la  suppression  des  a- 
cadcmies',  que  cet  orateur  devait  | 
prononcer  à  l'assemblée  consti-  i 
tuante,  liientôt  Chanîpl'ort,  dé- 
pouillé de  sa  place  et  de  la  pension 
dont  il  avait  joui  9  s'occupa  de  la 
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parlîe  lUténiire  du  Mercure;  il  fit 
les  2O  preiutcrs  Tableaux  de  la 
révolution,  et  le  ministre  ilolarid 
le  nomma  bibliolhécnirc  de  la  bi- 
bliothèque nationale.  C'était  Té- 
poque  où  l'on  parvenait  à  tlé.sho- 
iiorcr  une  cause  dont  on  n'aurait 
pu  tlétaclier  nutriMiicnt  les  rsprifs 
droits  ,  niais  peu  Htciilirs ,  qui  doi- 
vent à  liiur  nuuii)re  rinlluence 
qu'ils  exercent  sur  la  masse  tro- 
nc nation.  Clianipiurlnc.s\ill;aha 
l)as  à  pénétrer  le  secret  <lc  celle 
anarchie;  el  conroiniaiii  les  .suilt'S 
indirectes  de  la  révolu  lion  avec 
ses  véritables  cHets,  il  laissa  voir 
sans  prudeQce  une  haine  peu  ré- 
fléchie.  Ses  sarcasmes  trop  COQ- 
nus  le  firent  arrêter.  Après  une 
détention-  de  quelques  jours  aux 
Uadelonettes»  il  avait  cependant' 
obtenu  sa'  liberté  9  mais  il  ne  se 
montra  pas  plus  (  irconspeet.  II  é- 
tait  loin  toutefois  de  braver  l'écha- 
faud ,  la  crainte  d'y  (t  reconduit  le 
troublait;  lorsqu'il  s'en  vit  menacé 
plus  positivement,  il  se  tira  dans 
la  tête  un  coup  <le  pistolet ,  el  se 
frappa  de  plusieurs  coups  du  ra- 
soir. Mais  il  n'efit  pas  sucr  niui)!'; 
sans  uneliuuH'iH' (lartreuse  dunl  il 
iuuiriait  depuis  }'l usicur.s  armées; 
elle  s'atlacli.i  ni<»uicnlauémcJit  à 
^es  blessures  ,  el  lorsqu'elles  fu- 
ient cicatrisées,  se  porlanl  sur  la 
vessie,  termina  i.es jours  le  ij avril 
1794*  Cliampfort  a  fait  surtout 
des  pièces  de  théâtre  >  et  des  dis- 
cours académiques  :r^/>î<r«  t^un 
père  à  son  fils  sur  la  naissance 
(ton  petit'fils,  remporta  le  pi'e- 
mier  prix  de  poésie  à  Tacadéinie 
française  en  1764-  La  jeune  in- 
dienne, comédie  jouée  par  les 
Français  la  même  année,  est  res- 
tée au  théâtre  :  le  style  en  c^t 
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élégant  et  pur.  L'Homme  de  let- 
tres, discours  en  vers,  concourut 
en  176O.  Vn  autre  discours  de 
Champfortobtiutyen  i^CiS,  le  prix 
d'éloquence  sur  ce  sujet  :  Conif 
bien  le  génie  des  grands  vcrivaitts 
influe  sur  resprit  de  leur  sircfe. 
\j*Kloge  de  Molière,  i  ;•(>(),  fut  cou-  " 
ronné  par  racatlénu'e  fi  aivçaise  , 
et  l'Kloge  de  f.a  Fontaine  par 
Tacadémie  tle  Marseille.  On  re- 
jrarde  ces  deux  morceaux  comme 
deux  traités  complets  sur  la  c<»mé- 
die  et  sur  les  fables.  A  ftlarseille  , 
Champforl  avait  pour  concurrent 
La  lJai,pe,  en  faveur  duquel  on.a- 
Tait  porté  ce  prix  à  u,ooô  livres  ^ 
dans  ridée  qu'il  lui  était  pour 
ainsi  dire  destiné.  La  jolie  corné* 
die  du  Marchand  de  Smyme,  en 
1770  9  et  la  tragédie  de  Mustapha 
et  Géangir,  qu'on  joua  en  17769 
augmentèrent  encore  la  réputa- 
tion de  leur  auteur.  On  retrouva  9 
dans  sa  comédie  9  les  principes 
qu'il  avait  exposés  avec  tant  d^ap- 
probation  ;  et  sa  tragédie  rap- 
pela jusqu'à  un  certain  point 
la  versificaliou  liamiouietise  du 
grand  poète  dont  il  avait  fait  inie. 
étude  j>articnlière.  Le  Pneis  drs. 
ràeolutioHs  de  iXaples  el  de  Sieile 
parut  en  1781 ,  à  la  tête  des  voya- 
ges pittoresques  dv.  Naples  el  de 
Sicile  ,  })ai  l'abbé  de  Saint-Non  ; 
mais  Cbamplorl  ne  s'en  déclara 
pas  l'auteur.  On  lui  doit  encore 
les  Maximes,  et  pensées carac- 
tères et  anecdotes,  qui  forment 
un  quatrième  volume  de  ses  œu" 
vres  dont  son  ami  Ginguéné  fut 
l'éditeur  ;  un  Commentaire  sur 
T«îs  fables  de  La  Fontaine  ;  des- 
Conles';  les  Soîr  cs  de  Ninon; 
et  des  fragmens  d'un  poëmc  de 
le  Fronde,  qui  disparurent  le  j[ouir 
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de  sa  mort,  ii.  il^  fjiic  l'on  ne  croît 
j)a.s  absolu  me  ni  p(r(!ij^.  Enfin,  il 
a  coopéré  à  rt  uiit  de  Mirabeau 
sur  rordrc  de  Cincinnatus,  et  ou 
lui  attribue  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  la  Bibliothèque  deiocié'^ 
té,  par  L.  Th.  Hérissant»  Paris, 
1771.  Ghampt'ort  ne  manquait  ni 
de  goût  ni  d*élégance;  mais  on  ju- 
gea qu'il  n*aTait  pas  fait  des  étu- 
des littéraires  assez  scrupuleuses > 
et  on  Taccusa  de  trop  songer  à 
montrer  de  l'esprit*  Son  caractè- 
re n'était  pas  non  pins  sans  dé- 
fauts; cependant  ou  le  trouvaitai- 
mable;  et  on  ne  put  lui  refuser  des 
Terlus  rares  ,  tfîîcs  qne  le  désin- 
téressement,  laprobité ,  ainsi  que 
la  fidélité  en  aniilié.  On  lui  re- 
procha un  éloignejtient  trop  mar- 
qué pour  les  personnes  d'un  rang 
supérieur,  peu  d'estime  des  hom- 
mes en  p;énéral,  et  particulière- 
ment une  sorte  de  mépris  pour 
8es  concitoyens.  Il  serait  diîlicilc 
de  justifier  de  tels  sentimens  ; 
mais  si ,  à  quelques  égards ,  ily  pa- 
rut toujours  disposé  ,  par  une  sui- 
te peut-être  d'une  certaine  âcreté 
des  humeurs,  sans  doute  il  ne  s'y 
livra  que  durant  ses  dernières  an- 
nées, où  le  spectacle  des  scènes 
violentes  de  la  révolution  lui  fit 
assez  d'impression  pour  qu'il  en- 
treprît de  se  donner  la  mort. 

CHAMPION  DE  LA  MEUSE 
(Nicolas^  ,  né  àBar-Ie-Duc,  avait 
eîn])rasse  la  profession  d'avocat. 
Partisan  des  principes  de  la  révo- 
lution ,  il  !a  servit  dès  l'origine 
dans  les  divers  eiup]<)is  de  magis- 
trature qui  lui  furent  ronfiés.  Ses 
services  et  -^es  talens  le  fm  nt  ju- 
ger digne  par  ses  coacitoyc  ns  de 
les  représenter  au  conseil  des  au- 
ciensj  il  prit  place  dans  celte  as- 


semblée,  comme  député  du  dépar- 
tement de  la  Meuse,  au  mois  de 
mai        (germinal an  5).  Cham- 

{>ion  soutint  toujours  avec  cha- 
eur  et  patriotîsmè  les  intérêts  do 
peuple  ;  il  se  fit  remarquer  dans 
les  questions  relatives  aux  finan- 
ces, et  notamment  lor»  de  l'as- 
siette et  de  la  répartition  de  tou- 
tes les  espèces  de  contributions 
directes.  Après  le  18 brumaire,  il 
passa  au  corps-législatif.  Une  cho- 
se assez  remarquable,  c'est  que 
Champion  ,  qui  avait  vivemeat 
combattu  la  loi  qui  établit  un  im- 
pôt sur  le  tal)ac,  sollicita  et  ob- 
tint, au  terme  de  sa  carrière  lé- 
gislative, la  place  de  dirccteurdes 
droits-réunis  à  ÎVletz.  Les  devoirs 
du  nouvel  administrateur  ne  s'ac- 
cordaient guère  avec  les  opinions 
de  l'ancien  législateur;  mais  cet- 
te difficulté  n'empêcha  pas  M. 
Champion  d'occuper  sa  place  jus- 
qu'en 1816,  époque  où  il  fut  mis 
à  la  retraite  après  douze  aas 
d'exercice. 

CHAMPION  (bb  YutBinswB},  ! 
né  à  Versailles ,  et  fils  d'un  valet 
de  chambre  du  roi,  adopta  les 
principes  de  la  révolution ,  et  fut 
nomme,  en  1789,  menibre  de 
l'administration  des  établisse- 
mens  publics  près  la  municipali- 
té de  Paris.  Le  roi  l'envoya,  Tan- 
née suivante,  ù  Avignon  en  qua- 
lité de  commissaire,  et  le  nomma 
son  ministre  de  l'intérieur  en 
1792.  Comblé  des  faveurs  de 
Louis  XVI,  M.  Cbanjpion  n'en 
provoqua  pas  moins,  atiprés  de  la 
municipalité  de  Paris  ,  une  visite 
dans  le  palais  des  Tuileries.  Cette 
visite  n'euL  pas  li(;n  ;  la  journée  du 
10  août  lui  fit  perdre  ^wn  nnuis- 
tère;  il  protesta  vaincmeut  de  $ou 


Digitized  by  Gopgle 


ClU 

civisme  à  la  barre  de  rassemblée 
législative  ;  elle  décréta  qu'il  n^a-^ 
Tait  pa»  la  confiance  de  la  nation. 
Il  rendit  des  comptes  Mtisfaisana 
de  sa  gestion  après  la  nomination 
de  Roland,  qui  lui  sucoéda  oom* 
ti)c  ministre.  M.  Champion  trou-* 
yfk  le  moyen  de  se  faire  oublier 
Jusqu'en  iSoo,  époque  où  le  gou'* 
vernement  consulaire  le  nomma 
membre  du  conseil  de  préfecture 
du  département  de  la  Seine  ;  il 
occupe  encore  cette  place  aujour- 
d*iiui,  et  est  en  même  temps  avo- 
cat au  conseil  du  roi  et  à  la  cour 
de  cassation. 

CHAiMPIONNET  (Jean-Étien- 
ne),  fils  naturel  d'un  avocat  dis- 
tingué et  d'une  paysanne  du  Dau- 
pliiné,  naquit  ù  Valence  en  i^G'i. 
Le  nom  du  Championnet,  qu'il  a 
rendu  respectable  par  des  servi- 
ces nationaux ,  ne  lut  dans  le  prin- 
cipe qu*un  surnom  d*amitié  que 
lui  donnaient  ses  compatriotes. 
Sa  {eunesse  fut  orageuse;  livré  à 
la  fougue  de  ses  passions,  ce  né 
fut  qu  aprè»  de  nombreux  écarts 
qu'il  s'engagea  dans  les  gardes 
wallones.  L'ardeur  de  son  carac- 
tère prit  dès  lors  une  autre  direc- 
tion ;  illiit  arec  une  attention  sou- 
tenue presque  tous  les  onyragcs 
français  qui  tniitent  de  Fart  mi- 
litaire. Avant  la  révolution,  il  a- 
vait  servi  au  siège  de  Gi!)raltar; 
quand  la  lévolution  éclatii,  son 
premier  lait  militaire  l'ut  un  acte 
d'iiumanilé.  Envoyé  avec  un  ba- 
tailluii  de  volontaires  pour  répri- 
mer les  révoltes  du  Jura,  il  ne 
versa  pas  une  goutte  de  sang,  et 
pacilia  le  pays.  11  pa.ssa  avec  ses 
tioupcs  sous  le  counnandcment 
de  llotlic;  et  après  s'être  distin- 
gué aux  lignes  de^Yeis5euiboui  ^^, 
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obtint^  à  la  fin  de  1795,  le  titre  de 
générai  de  division.  Sonoomfu^ 
dté  à  la  bataille  de  Fleurus.  La 
même  division  qu'il  avait  com* 
mandée  sur  ce  champ  de  bataille^ 
se  couvrit  de  gloirè  en  1 794^  1 795 
et  17979  et  prit  une  part  très-ac- 
tiveaux  opérations  de  cette  armée 
sur  le  fias*Khin.  Plusieurs  fois 
Championnet  obtint  des  succès 
mémorables^etreçut  du  directoi-* 
re  des  lettres  de  félicitation  qui 
le  comblaient  d'éloges.  Mais  il 
Hianqnnir  à  ses  talens  d'avoir  subi 
une  d( niière  épreuve;  celle  d'un 
connnandenient  en  chef  :  on  le 
nomma  générai  de  Tarméc  qui 
devait  défendre  la  nouvelle  répu- 
blique romaine  contre  les  entre- 
prises de  la  cour  de  Naples.  Le 
poste  était  diilicilc  et  dange- 
reux; Championnet  ne  s'intimide 
pas  ;  presque  sans  soldats  et  sans- 
moyens  d'organiser  une  force  ré- 
gulière» il  crée ,  en  moins  de  troi» 
mois,  un  rassemblement  d'hom- 
mes qu'il  décore  du  nom  damnée, 
va  camper  é  Rome,  en  est  chassé 
par  SoyOoo  Napolitains ,  rallie  ses> 
troupes  sous  les  murs  de  la  ville», 
revient  sur  ses  pas ,  bat  les  vain- 
queurs, fait  le  général  en  chef 
Mack  prisonnier,  reprend  Rome», 
et  se  porte  sur  Naples,  où  il  en- 
tre avec  la  gloire  et  les  droits  d'un 
triomphateur.  L'hisloire  militai- 
re, de  quelque  peuple  que  ce  soit» 
présenterait  dillicilement  le  récit 
d'une  expédition  plus  brillante. 
Le  roi  de  Naples  luit  ;  la  liberté 
est  imposée  à  un  peuple  qui  sup- 
porte avec  nne  impatience  égale 
et  le  poids  de  son  esclavage  et 
celui  de  son  indépendance. Cham- 
pionnet se  voit  obligé  de  combat- 
ti  e  par  le^  ruses  de  la  politique 
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intérieure  ce:»  hoinmes  faciles  à 
réduire  par  la  force  du  glaive*  Il 
désarme  les  lazzeroni,  et  emploie 
tour  à  tour  les  moyens  concilia- 
toires  et  les  moyens  d'autorité, 
pour  flirt:  plier  Naples,  et  l'nc- 
couluiiicr  an  pouvoir  d<*?>  Fran- 
çais. Au  iiiilien  des  rtiiharras  de 
sa  situation, il  trotna  if;  leuips  de 
l'aire  ériger  uti  iiiouunient  en 
l'honneur  do  \  irgile;  niais  une 
mésintelligence  très-vive  s'établit 
entre  le  général  et  le  cotnmiMaîre 
français  eoroyé  par  le  gouverne- 
ment  à  Naplus.  Championnet, 
destitué  et  décrété  d'accusation , 
remet  à  Macdonald  le  comman- 
dement en  chef^  se  livre  lui-mê- 
me à  ceux  qui  doivent  le  condui- 
re à  Paris ,  et  est  traîné  de  bri- 
gade en  brigade  jusqu'à  Milan. 
IJne  adresse  arrive  de  Cliambéry, 
où  Ton  réclame  contre  l'injustice 
de  son  arrestation  ;  iiraïunuins 
une  coruniis.-iiou  se  foj  iiic  à  Mi- 
lan ,  et  la  procédure  est  au  iinj- 
iuent  de  eoniuiencer  <jti.tiul  le  di- 
rectoire change  d'avis.  Chani- 

Eîonnet,  conduit  jusqu'à  Grene- 
lé ^  est  jeté  dans  une  prison  où 
il  compose  ses  mémoires;  ee  sont 
des  monumens  précieux  pour 
l'histoire;  on  les  croirait  écrits 
sous  une  tente  avec  la  pointe  d'u- 
ne épée.  Cependant  le  directoire 
se  renouyelle ,  et  les  nouTeaux  di- 
recteurs, non-seulement  font  sor- 
tir Gbampi()un<;t  de  prison,  mais 
lui  conlicnl  !<■  couiuiandeniciit  er» 
chef  de  l'aruiée  des  Alpes.  Sa  iVir- 
tune  avait  pAli;  il  n'oblifit  )»lus  ijue 
des  sTircèséipii  vutjues,  cl  <  lu  i  d  u- 
n<î  ai  uiée  épuisée  par  une  uitiladie 
contagieuse,  il  mourut  liii-tuèrue 
de  celle  espèce  d'épidémie,  à  Au- 
tibesy  le  lo  décembre  i^tj^. 
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CHAMPOLLION-FiGEAC  (J. 
J.)  y  associé  de  l'institut  royal  de 
France,  de  la  société  royale  de; 
Goëttingue,  de  l'académie  ionien-^' 
ne  de  Corryre  et  des  sociétés  littéA, 
raires  de  Grenoble ,  Dijon  ,  Stra*^  - 
bourg:,  Toulouse,  etc.,  né  à  Fi-^ 
geac.  en  Qucrcy,  en  1779,  eut  ^' 
pour  instituteur  un  jésuite  italien, ^i^^ 
rérni^it;  d.uis  cette  ville.  Il  rentra 
de  buijue  heure  à  Grenoble,  d'où 
son  père  et  sa  famille  étaient^r^f* 
gtnaires,  s'y  distingua  par  quel- 
ques productions  estimées;  et 
fufr  successivement  bibliothécaii»^ 
adjoint  et  bibliothécaire  de  la  vîl«* 
le  9  professeur  de  littérature  grec- 
que, et  éoym  de  la  faculté  de» 
lettres,  examinateur  pour  les  éco- 
)rs  militaires,  etc.  On  a  de  lui  : 
1"  Dissertation  sur  un  monument 
souterrain,  existant  à  Grenoble,  a6 
])af2^es  in-4",  avec  un  plan  (i8o5). 
Cesit  une  église  du  lo"""  siècle,. 
Coiislruile  avec  d'aucit'us  débris.' 
'2"  Lettre  à  M.  Fourrier,  sur  l'Ins- 
cription gnîcque  du  temple  de 
Dendérah  en  Égypte,  Grenoble, 
i8o6,in-6^.  Dans  cette  lettre,  on 
cherche  â  reconnaître  la  date  de 
l'inscription.  5"  Noiice  sur  une  é- 
dition  d' Homère,  entreprise  par 
J.  E.  Wetstein,  Pans,  1006,  inN 
8^  Cette  notice,  d'une  édition 
dont  011  ne  tira  que  la  première 
feuille ,  a  été  rédigée  aur  les  ma- 
nuscrits  de  Wetstein,  acquis  par 
l'auteur.  ^"Notice  d'un  manuscrit 
latin,  intitulé  :  JUntm  beiii  libri 
(jtiiiujue,  Paris,  nSo;;',  in-8".  C(î 
i.iaiiuscrit,  de  la  tin  du  iJ"^  sic- 
tle,  orné  de  niaîii^niûques  des- 
jiins  et  de  vigneltc^,  appariiciit  à»^ 
l'aulcur.  J"  Attliff^uifés  ihi  (i reuo-» 
ble  ,  ou  histoire  ancienne  de  cet^ 
te  ville,  d  après  ses  mouumeii?^. 
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Grenoble,  Peyronnard,  1807,  * 
Yol.  111-4".  Ccl  ouvrage  cuiitiont 
Texplication  de  plus  de  soixante 
inscriptions  romaines  y  dont  vingt 
ennron  d'inédites.  Cette  premiè- 
re édition  étant  épuisée  depais 
long-temps 9  l*aoteur  en  prépare 
une  seconde  9  qui  contiendra  aus- 
si des  inscriptions  non  encore  pu- 
bliées, t*  NouDeltes  réciter che s  sur 
les  patois  ou  idiomes  vulgaires  de 
la  France ,  Paris  5  Gou)on ,  1 809 , 
în-12.  Cet  ouvrage  a  contribué  à 
ramener  l'alteruion  des  .philolo- 
gues sur  ces  idimiies  si  intéres- 
sans  pour  l'iiistoire  de  la  lang-uc 
française.  7"  Programme  duef)uis 
de  littérature  grecque  professé  à 
la  faculU;  des  lettres  de  Grenoble, 
l'e)  rouuard ,  1810,  in-Zj".  C(;  pro- 
l^raiiHue,  qui  comprend  ies  auli- 
quilés  de  la  littéral  111  c  grecque  , 
étant  parvenu  a  1  illustre  lie)  ue, 
il  en  rendit  un  compte  très-favo- 
rable dans  les  Annonces  êwantes 
de  Goëttingue,  et  peu  de  temps 
aprè^,  l'auteur  reçut  le  diplôme  de 
correspondant  de  la  société  royale. 
S*  JDUsertation  sur  une  ancienne 
sculpture  grecque  du  cabinet  des 
antiques  de  Grenoble^  Paris^  181 
in»6%  avec  figures.  C'est  un  trip- 
tyque en  buis,  du  14"' siècle)  dont 
les  douze  fêtes  de  Téglise  grecque 
sont  le  sujet,  accompagné  de  j4 
inscriptions  grecques.  9"  Notice 
(l'une  édition  de  la  Danse  Maca- 
bre antérieure  à  celles  qui  sont 
connues  des  bibliof;raj)hes,  Paris, 
i8n,  in-S*.  10°  iSolice  sur  une 
nouvelle  espère  d'insectes  du  gen- 
re coryuétés  de  l  ainjcius,  trou- 
vée dans  une  niuruie  égyptienne, 
Paris,  Sajou,  iiSi4)  in-H".  11" 
Nouveaux  cciaircisscmens  sur  la 
de  Culuru,  uujouid'iiui  Gru- 
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noble,  Paris,  Sajou,  1814.  iu-8^ 
C'est  un . supplément  aux  Anti- 
quités de  Grenoble  9  relatif  à  la 
véritable  situation  de  cette  ville 
sous  les  Romains,  la*  Annales 
des  Legides,  ou  Chronologie  des 
rois  grecs  d'Kgypte,  successeurs 
d'Alexandre  -  le  -  Grand  ;  ou  vrage 
couronné  par  l'Institut  5  et  publié 
en  iBig^avoI.  in-8*9  de  9^ pa- 
ges» avec  des  tableaux  chronolo- 
giques et  deux  planches  de  mé* 
dailles.  iZ"  Supplément  aux  An~ 
notes  des  Lagides,  contenant  la 
défense  de  la  chronologie  de  cet 
ouvrage,  Paris,  Éberhart,  1820, 
in-b°.  Il^"  Nouvelles  rechcrvlics  sur 
la  ville  gauloise  d'Uxellodununi , 
rédigées  d'après  Texamen  des 
lieux  et  des  fouilles  récentes,  et 
accompagnées  de  plaiis  lupo gra- 
phiques et  de  piauehes  d'antiqui- 
tés ,  Paris  ,  inipriuierie  ro}  aie  , 
1820,  1  vol.  in-4%  avec  planches. 
Cet  ouvrage  fixe  enûn  l'opinion 
des  savans  sur  la  position  de  cette 
Tille  gauloise»  inexacte  jusque-là. 
M.  Champollion*Figeac  s'occupe  ' 
atec ardeur  derechercbes  de  chro- 
nologie 9  qui  peuvent  jeter  quel- 
que nouveau  jour  sur  les  époques 
incertaines  de  l'histoire  ancien- 
ne» etc.  On  connaît  de  ses  ou- 
vrages manuscrits»  un  Mémoire 
sur  les  Cidsndrisrs  comparés  dét 
plusieurs  peuples  anciens,  et  un 
autre  sur  la  Chronologie  de  l'Ai- 
w n geste ,  ou  grande  compost" 
tioii  mathématique  de  Pfolèmée, 
qui  ont  éié  lus  dans  les  séances 
particulières  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Lors 
de  la  fiominalion  à  place  vacan- 
te dans  >:ette  académie,  parla 
mort  de  Lli.  fuchon  ,  en  1820, 
M.  ChuiupuUiou-Figeac  a  eu  ics 
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secondes  TOix*  II  est  m  des  col* 
laborateuts  de  ia  Renae  emeyeUh' 

pédu/ae. 

CHAMPOLLION-LE-TKLNE 
(J".  F.)  ,  frère  du  précédent,  né 
comme  lui,  A  Figeac ,  en  Quercy, 
dans  les  derniers  jours  de  1790  ; 
eut  son  i'viva  pour  maître,  et  se 
iit  dislinguer  de  très-bonne  heu- 
re par  une  grande  aptitude  aux 
études  les  plus  sérieuses,  et  notiuii- 
nientàcellc  des  langues  orienl.i- 
les.  Kouuné  élève  du  gouverae- 
ment  au  lycée  de  Grenoble ,  il  le 
quitta  pour  Tenir  à  Paris»  quoique 
bien  jeune  encore^  étudier  ces 
lances.  Il  j  suivît  les  oours  de 
Vécole  spéciale»  et  ceux  du  Collè- 
ge de  France  9  fit  en  même  temps 
beaucoup  de  recherches  dans  les 
manuscrits  orientaux  de  la  biblio- 
thèque ,  se  donna  particulière- 
ment à  la  hnigue  copte,  qui  est 
J*aiiciennc  langue  des  K^-^ypliens, 
étudia  à  fond  les  iiioiiiiinens  de 
ce  peuple  célèbre,  et  (|iiiUa  Paris 
à  la  lin  de  1809.  Nomuje,  par  M. 
de  Fontanes,  j)i  ofesseur-.idjoint 
d'histoire  à  la  laculté  des  letti  es  de 
Grenoble,  il  lit  transporter  dans 
cette  ville  des  caractères  grecs 
et  des  caractères  coptes,  et  y  fit 
imprimer  d*abord  Tlntroductiûn 
(181 in-B") ,  et  successivement 
les  deux  premiers  volumes  de 
Touvrage  intitulé  :  f  Egypte  sou» 
les  Pharaon  y  ou  Recherches  sur 
ia  géographie  ,  la  religion  ,  la 
fangiic  ,  les  écritures ,  et  l'histoire 
de  l'Egypte  arant  l'invasion  de 
Cambyse  f  (irenobte  ,  Pcyron- 
mird,  Paris,  vhfi  Dcbure,  iHj4, 
at'Conip;i{.';iie  d  une  carte  delà  Ras- 
se-Égyple,  avec  irs  noms  éj;vp- 
liens.  Il  a  donné  dcj)uis  :  1"  Oh^ 
:i(H'mtions  sur  k  CuUilv^uc  des 
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manuscrits  coptes,  du  musée  Bor^ 
gia  à  Veiletrif  publié  parZoega, 
Paris,  i8u,  în-8*;  a"  Lettre  à 
jtf.  Grégoire  sur  les  odes  gnosti^ 
qaes  (en  copte  ) ,  attribuées  à SU'^ 
lomon,  Paris,  1814,  in-8'';3°Frfl^- 
mens  coptes  en  dialecte  Bas  h  - 
mourique,  publiés  à  Copenhague  , 
par  M.  Enghelbret ,  Paris, 
in-8  '.  Dans  ce  mémoire  sur  le  vo- 
hune  de  M.  Enghelbrel,  l'auteur 
dcvcloppeson  opinion  ,  qui  f'îul  du 
dialecte  Bashmoudque  de  la  ian-> 
gue  copte,  le  dialecte  de  la  provin- 
ce du  Faloum  »  et  de  la  moyenne 
1^'gypte.  Successivement  bîbliCH 
tfaéirâire- adjoint  de  la  ville  de 
Grenoble,  et  professeur  d'histoi- 
re,  Bl.  Champoliion- le -jeune  a 
poursuivi  avec  persévérance  des 
travaux  qui  lui  ont  donné  un  ran^ 
distingué  parmi  les  orientalistes 
de  l'Europe.  Son  Egypte  sons  les 
Pharaon  a  été  bien  accueillie  en 
Italie,  en  Alleningne  et  en  An- 
gleterre :  il  a  présenté,  en  juillet 
1821,  h  racadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Tinslitut 
de  France,  la  partie  de  sou  tra- 
vail sur  les  écritures  égyptiennes, 
qui  est  relative  à  l'écriture  hiéra^ 
tique,  ou  sacerdotale;  et  il  a  fidt 
voir  que  cette  écriture  est  celle 
de  manuscrits  égyptiens  »  aujour- 
d'hui connus,  qui  ne  sont  pas  for- 
més en  hiéroglyphes;  que  cette 
écriture  hiératique  n'est  pas  al- 
phabétique, ainsi  que  Pont  pensé 
et  imprimé  tous  ceux  qui  en  ont 
parlé  jusqu'ici  ;  qu*el!e  n'est  com- 
posée que  de  signes  biéroglyplii-. 
ques  abrégées,  véritable  tachygra- 
phi( -hiérog/yphiquc.  Le  atéinoire 
où  cc:5  rèi>uUati  sont  énoncés,  a 
été  lu  par  Tauteui  àl'in&litut.  Son 
volume  sur  les  éciiturcs  éijvptîeu- 
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nés,  el  la  suite  de  son  ouvrage, 
ne  tarderont  pas  ù  pariJÎlre.  Il  est 
associé  à  plusieurs  académies  na- 
tionales et  étrangères;  il  a  rédigé 
en  outre  une  Grammaire  et  ua 
Dletimmaire  de  la  langue  égyp^ 
tiennê,  sur  leatextes  qui  nous  res« 
tent  écrits  en  cette  langue;  et  ce 
iraTaily  encore  manuscrit,  dont 
la  publication  est  si  désirable , 
forme  5  rolumes  in-4** 

CHANDLER  (Righabd),  licllé- 
niste  anglais,  né  en  1738,  dans  le 
Berkshire,  fui  tlv.yîi  au  collège  de 
la  Magdelaine  d'Oxibrd  9  embras- 
sa l'état  ecclésiastique ,  et  s'appli- 
l[ua  spécialement  à  Tétude  des 
langues  anciennes.  ïlcffi  rjicmlire 
de  la  société  des  anti((ii;iIros  tîe 
Londres  ,  il  entreprit  du  rectilier 
les  erreurs  qui  s'étaient  glissées 
dans  les  éditions  précédentes  des 
Marbres  (tArundel  ou  Marbres 
(V Oxford,  Il  réussit  dans  ce  tra- 
Tail,  relnndit  presque  tout  l'ou- 
vrage, et  en  donna  liii-niCnic ,  en 
1760,  une  édition  complète,  1 
YoL  in-fol.  9  qui  est  la  seule  con- 
sultée aujourd'hui  par  les  saTans. 
Chandler  fut  chargé ,  par  la  socié- 
té des  diiettentis  de  se  rendre 
dans  les  contrées  de  rOrientpour 
y  examiner  les  ruines  des  monu* 
mens  antiques.  II  fit  ce  voyage» 
accompagné  du  docteur  Revett» 
et  de  ÂI.  Pars,  dans  les  années 
1^64»  1765,  1766.  Les  îles  Io- 
niennes ,  l'Attique  ,  la  Béotie  9 
l'Argolide,  l'Elidc,  furent  suc- 
ce.'îsivenienl  le  tliéâtre  de  ses  tra- 
vaux ;  et  il  revint  à  Londres  avec 
dc«  îiofps  extrêiiienient  |>ré('ieu- 
scs  ,  qui  servirent  de  lexte  à  un 
onvrage  en  deu.>^  X'ioines  in-fol., 
'  dont  ic  preniier  fut  publié  en 
ijiiy,  et  le  second  en  1800,  sous 
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le  titre  Antiquités  Ioniennes, 
Chandler  fit  pu  litre  ensuite  ses 
Voyages  (liuid  l' A^ii  -AI i/h  iire  et 
dans  la  Grèce,  en  2  y(*1.  in-4°, 
1775,  177G,  qui  bientôt  furent 
traduits  en  j^utieurs  langue?.  La 
traduction  française  de  MM.  Ser- 
vois  et  Barbié-Dubocnge ,  est  très- 
estimée.  Les  hellénistes  la  recher- 
chent non-seulement  à  cause  de 
son  exactitude 9  mais  pour  les  no- 
tes historiqués  et  critiques  ajou-* 
tées  au  texte  par  les  traducteurs. 
Ceux-ci  ont,  en  cela,  rempli  le 
vœu  de  l'auteur,  qui  avait  pous- 
sé la  modestie  jusqu'à  exprimer 
dans  son  ouvrage  le  désir  de  voir 
relever  ses  crrcui-s  ou  ses  omis- 
sions. Cfian(iter  avait  fait  itnpri- 
nier  à  Uxlord,  en  177/1 ,  Insorip- 
tiones  antiquœ  plcruniquc  nvn^ 
dum  editœ ,  in  Asiâ  minori  et 
Grœciâ,  proisertim  A  thenis  ,  col^ 
iertœ,  1  vol.  in-fol.  Lalccturede 
cet  ouvrage  prouve  la  supériorité 
du  talent  de  son  auteur  pour  dé- 
chiffrer les  inscriptions  ancien- 
nes, les  expliquer  et  remplir  les 
lacunes,  œuvres  du  temps  ou  de 
la  barbarie.  Chandler  a  laissé 
quelques  manuscrite.  L'Histoire, 
illiwn  ûa  de  Troie,  1  voL  in- 
4*}  1809,  est  le  dernier  ouvrage 
i|u*il  ait  publié.  Ministre  ou^rec-* 
teur  de  la  paroisse  de  Tilchurst, 
située  dans  la  province  qui  l'avait 
vu  naître ,  il  y  mourut  âgé  de  7a 
ans ,  le  9  février  1 8  î  o. 

CHANLAIRE  (P.  G.),  géogra- 
phe, l'un  des  auteurs  de  l'Atlas 
nationni  (]e  France,  «^'est  créé  de 
véritables  titres  à  l  estinie  publi- 
que par  ses  nombreux  et  utiles 
travaux.  On  a  de  lui  un  jrrand 
nombre  de  cartes  dont  ks  plus 
remarquables  sont  :  Atlas  de  la 


Digitized  by  Google 


3oo  CilA 

partie  méridiùnaié  de  ^Europe 
ea  45  feuilles  :  Carte  du  théâtre 
de  la  guerrfi  en  Orient,  5  grao- 
des  feuilles;  Cartes  de l* Égypte et 
du  Delta,  M.  Chanlairc  a  donné, 
ayec  M.  Capitaine,  la  Carte  de  la 
Belgique  d'après  Ferra  ris  ,  69 
feuilles;  avec Âl.  Herbiû  ,  Tahteatt 
général  de  la  nouvelle  division  de 
la  France  en  départemens ,  ar- 
rondissemens  communaux  et  jus- 
tices de  paix  i  180a,  in-^';  avec 
M.  Peuchct  ,  Description  topo- 
graphique et  statistique  de  la 
France,  1810,  a  vol.  ia-4".  H  exis- 
te déjà  plusieurs  éditions  de  ces 
deux  derniers  ouvrages  qui  sont 
de  la  plus  graade  utilité  pour  les 
Français.'  M.  Chanlaire  occupe 
"âepub  plus  de  Tîngt  ans  la  place 
de  chef  de  division  à  radmînisr 
tration  générale  des  forêts.  Il  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
Tantes. 

CHANTEREAU  (Pikme-Nico- 
tA«),  naquit  à  Paris  en  i74i*  l'it* 

térateur  distingué  et  passionné 
pour  lo  travail,  narrateur  com- 
plaisant ,  il  *e  fil  10) Marquer  dans 
ses  écrits  par  Ix  uk  (lup  d'ordre 
et  de  méthode.  Doué  d'un  talent 
particulier  pour  l'analyse,  la  plu- 
part de  ses  pro  hielions  prouvent 
qu'il  s'étndi  iiL  a  iuslruire  ses  lec- 
teurs sans  laîiguer  leur  attention. 
Son  premier  ouvrage  l'ut  une 
grammaire  espagnole  -  française , 
dont  le  mérite  jui  ralut  le  titre 
honorable  de  membre  d'une  des 
académies  royales  de  Madrid. 
Ghantereau  9  .dans  sa'  jeunesse , 
ayant  habité  l'Espagne  pendant 
plus  de  TÎiigt  ans  »  M.  de  Bour- 
going  9  ambassadeur  auprès  4^ 
cette  puis>anc'e  ,  le  jugea  capable 
d»  sonder  les  dispositions  des  ha* 
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hitans  de  la  Catalogne  au  sujet  de 
la  révolution  française.  Chaute- 
reau ,  chargé  9  en  179a  *  de  cette 
mission  importante  et  secrète  9 
s'en  acquitta  avec  succès.  A  l'heu- 
reuse époque  où  le  gouvernûneDt 
releva  î'instr  iction  publique  par 
rétablissement  des  écoles  primai- 
res, secondaires .  etc., etc.,  Cl>an- 
tercau    fut    iKMiijiié  |irtire?seiir 
(riiistoire  à  Aik  Ii.  C  est  dans  celle 
ville  qu'il  ternuna  sa  carrière  ,  le 
a5  octobre  1808,  à  l'âge  de  67 
ans.  Il  n'existait,  awuit  sa  mort, 
qu'une  beule  édition  compK  te  des 
œuvres  de  Voltaire,  c'était  cellt; 
de  Beaumarchais.  Chantereau  y 
joignit  un  ouvrage  important  ea 
deux  Tolumes  in-$%  intitulé  :  Tav 
ble  analytique  et  raisonnée  des 
matières  contenues  dms  les  œu^ 
très  de  Voltaire,  Ces  tables  font 
regretter  que  leur  auteur  n^ait 
pas  vécu  jusqu'à  nos  jours  ;  il  au- 
rait sans  doute  imaginé  quelques 
moyens  ingénieux  pour  adapter 
son  travail  aux  nouvelles  éditions 
de  Voltaire  qui  se  succèdent  sans 
relâche.  Le  nombre  des  œuvres 
laissée»  par  Cliaoîi-rcau  est  consi- 
dérable; elles  embrassent  la  dia- 
lecliqnc,  riiistoire,  la  géographie, 
la  ciiiuuulogie,  la  philosophie,  la 
morale  cl  même  la  puliiique  ;  tra- 
ducteur de  plusieurs  voyages,  nar- 
rateur de  ceux  qu'il  a  laits  lui-mê- 
me, s'il  ne  s'est  pas  élevé  au  raug 
des  litlériiteurs  brillans»  du  moins 
occupe-t-U  une  place  honorable 
.parmi  les  littérateurs  utiles.  Le 
moins  recoramandable  de  ses  tra< 
vaux  n*e5t  pas  sa  traduction  des 
Tables  de  Blair,  Voici  la  liste  elles 
titres  des  ouvrages  qu'on  a  de  lui: 
1*"  Arte  de  hahlar  frances,  in-4*t 
^707 p  ^'  Voyage  dans  les  trois 
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royaumea  d'Angleterre^  tCEcoese 
et  Irlande,  fait  en  1788  et  1789, 
5  roi.  Ir-S%  179^5  5*  tettres  é' 
critee  de  Barcel&tf^e  A  m  %él^ 
teur  de  la  liberté  qui  toyage  en 
AUemagneu  m  Foyage  en  Espa- 
gne en  1792,  etc. ,  in-8%  1795; 
Voyage  philosopliiqne ,  politique 
et  /iiit'rnrrf  y  fait  en  Russie^  ira- 
(luit  du  iiollandais  ^  etc.,  2  vol. 
îii-8°,  i794j  Tables  chronolo- 
giques piihtifcs  en  anglais  par 
John  BUur.  traduites  en  français, 
1795,  6*  Système  analyti- 

que des  nûtiona  qu'il  faut  acqaé" 
rir  pour  connaître  complètement 
i*  histoire  d'une  nation,  etc.,  1799» 
in->i9;  7*  Table  analytique  et  rai- 
sonnée  des  matières  contenues 
dans  les  Œuvres  de  Voltaire,  2 
vol.  in-B*,  1801;  Dictionnaire 
national  et  anecdottque  pour  ser- 
vir à  l* intelligence  ke^  mots  dont 
notre  langue  s'est  enrlrfiic  depuis 
la  révolulion,  etc.,  1790,  iii-8"; 
ff  Essai  didaetique  sue  ta  forme 
que  doivent  avoir  les  livres  élé- 
mentaires faits  pour  les  écoles 
nationales,  1795,  in-S";  10°  de 
l'Importance  de  l'étude  de  l*his- 
ioire  et  de  la  traie  manière  de 
i*enseigncr,  etc.,  1802,  in-8*;  il* 
Science  de  C histoire,  i8o4— i8o(S  ; 
3  ToL  io-4*î  Mappemonde 
chronographique,  etc.»  1805»  in- 
fol.  ;  15"  Notice  élémentaire  sur 
l'origine  »  la  fondation  et  les 
ehangemens  qu'ont  éprouvés  les 
empires,  etc.,  1804,  in-8"  ;  i  ^*» 
É  là  mens  d'histoire  militaire  , 
1808,  iii-8"  ;  i5*^  Histoire  de 
France  ahrègée  et  chronoloL^ujue 
depuis  la  première  euptdition 
des  Gaulois  jusqu'en  septembre 
1808,  vol.  in-8^ 
CUAPELALN  (Victor),  dépu- 


té du  département  de  la  Vendée 
au  coiiseU  des  cinq^eents  »  vint  j 
siéger  en  1795,  et  signala  les  pre- 
miers jours  de  sa  mission  en  ac- 
cusant le  général  Turreau  d'ex- 
cès, de  dévastations  et  de  mesu- 
res atroces;  raccnsc  fut  d*abord 
traduit  devant  le  dirrrteurdu  jury 
de  Tours;  mai.s  !<  p;ouvcrneîncnt 
le  fit  renvoyer  à  un  conseil  de 
guerre.  Le  président  de  ce  conseil 
invita  Chapelain  à  donner  Irs  rc  n- 
stîignemeus  qu'il  avait  sur  le 
compte  du  général.  L'accusateur^ 
au  lieu  de  répondre  à  cette  invi- 
tation, en  fut  tellement  effrayé 
qu'il  se  poignarda.  Il  ne  mourut 
point  de  sa  blessure  9  et  reparut 
dans  le  conseil;  il  y  fit  la  singu- 
lière proposition  d'admettre  les 
femmes  aux  chaires  de  dessin  dans 
les  écoles  centrales.  Pendant  sa 
carrière  législative.  Chapelain  at- 
tira souvent  l'attention  du  con- 
seil snr  les  malheurs  de  la  Ven- 
dée. Il  indiquait  les  moyens  d'y 
terminer  la  efucrre,  d'y  faire  re- 
fleurir !e  coinnici  ceet  Tindui^trie, 
et  eu  cela  il  servait  les  véritables 
intérêts  de  son  pays.  Il  sollicitait 
du  directoire  une  force  plus  puis- 
sante que  la  gendarmerie  pour  é- 
tablir  et  maintenir  la  tranquillité 
dans  les  départemêns  insurgés. 
Rédacteur  d'un  projet  sur  les  ins- 
titutions civiles  9  il  proposait  dans 
ce  travail  la  suspension  de  Téli- 
gibilité  pourles  cliefs  rebelles  am- 
nistiés, et  s'opposait  à  la  fixation 
d'un  terme  où  cesserait  î  i  succes- 
i^bililé  de  la  république  anv  hirn? 
des  émigrés.  Sorti  du  ronseU  des 
cinq-cents,  Chapelain  rentra  pai- 
siblement dans  ses  foyers. 

C  n  A  l' i.  U  E  R  (JEiN-RÉNÉ-Gur, 
L£},  IkU  d'un  avocat  distingué  au 
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parlement  de  Rennes.  Né  dan» 
cette  Tillét  en  17549  il  y  fot  bien» 
tôt  remarqué  lui-même.  La  cha- 
leur aT€c  laquelle  il  embrassa 
contre  la  cour  In  cause  des  par- 
lemens,  le  fit  choisir,  en  1789, 
comme  député  du  tiers-état.  Ses 
scnriinens  invariables  et  ses  talens 
soutinrent  au  sein  des  états- ^é- 
nérnux  la  rrpiitnlinn  brillante 
fjM'ii  s'était  fiiiUMJii  Bretagne.  Il 
eut  aussi  la  plus  g;ranclc  part  aux 
travaux  de  l'assemblée  nationale, 
soit  à  la  tribune,  soit  dans  le 
comitéde  constitution.  Sa  carriè- 
re fut  courte,  mais  tr<'S-remplie; 
deux  années  lui  sullirent  pour 
mériter  une  place  parmi  les  hom- 
mes les  plus  utiles  de  ces  lemps 
mémorables.  Dés  Touverture  des 
états-généraux»  il  proposa  lavé- 
rîfication  des  pouvoirs  par  les 

'  trois  ordres  réunis  »  et  fit  déci- 
der que  les  communes  correspon- 
draient directement  avec  le  roi. 
Le  Chapelier  fut  un  des  auteurs 
du  serment  prononcé  au  Jeu-de- 
Paume.  Il  demanda  que  les  trou- 

•  pes  s'éloignassent  do  la  capitale  , 
qu'on  établît  des  milices  patiio- 
tiques,  et  que  Neekcr  fui  mainte- 
nu au  ministère.  Il  s'oj  p  osait  A 
ce  que  les  provinces  cou.x.i  vas- 
sent  des  privilèges,  et  le  clergé 
des  propriétés  icri ilnriales  ,  et 
c'est  lui  qui  pmviKiua  le  décret 
d'après  le(piel  chaque  député  ne 
fui  plus  considéré  comme  le 
mandataire  d'un  département» 
mais  comme  un  des  représe^ 
tans  de  toute  la  nation.  Âa  mo- 
ment  même  où  se  forma  le  comi- 
té de  constitution ,  Le  Chapelier 
en  fut  membre.  Nommé  prési- 
dent.le  5  août»  il  ne  tarda  pas  à 
célébrer  dans  un  de  ses  discours 


la  niiit  du  4»  où  avait  été  pronon- 
cée la  solennelle  abolition  des 
privilèges.  Il  fut  choi.si  une  «e* 
conde  fois  pour  le  comité  de  cons- 
titution. Durant  les  journées  du 
5  el  du  6  octobre,  il  remplaça 
Meunier  qui  était  alors  président. 
Il  provoqua  la  décision  qui  mit 
les  biens  du  clergé  à  la  disposi- 
tion de  la  nation,  et  fit  prendre 
de<;  mesures  contre  les  autorités 
qui  ne  publieraient  pas  les  décrets 
revêtus  de  la  sanction  royale.  Il 
dit  à  la  tribune  qu'il  ne  devrait 
y  avoir  qu'une  assemblée  électo- 
rale par  déparlement ,  et  que  tuut 
Franyais  avait  droit  d'être  repré- 
sentant s'il  obtenait  le  nombre 
de  suffrages  requis*  Il  proposa 
de  renouveler  le  parlement  de 
Rouen  »  coupable  oppositiom  aux 
lois  nouvelles;  demanda  qu'on 
établit  des  tribunaux  de  famille  , 
et  insista  fortement  sur  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques. 
C'est  aussi  vers  la  fin  de  février  , 
en  1790,  qn'il  CMminenca  à  pu- 
blier, conjointement  avec  Con- 
dorcet,  la  Bihliothn/nr  de  V lioni- 
me  piihlir  ;  cet  ouvrage,  cou- 
tinué  jusqu'en  1792,  forme  28 
Yul.  in-8".  Dans  une  séance  du 
commencement  de  mai,  en  1790, 
il  déclara  coniraire  à  l'esprit  de 
la  législation  moderne  que  la  no- 
mination des  juges  appartînt  au 
roi ,  el  mCnie  il  vola  en  faveur 
d'un  projet  de  loi  que  présentait 
Mirabeau  »  et  qui  tendait  à  délé* 
guer  à  la  fois  au  pouvoir  législa  - 
tif  et  au  pouvoir  exécutif  le  droit 
de  paix  et  de  guerre.  Il  rédigea 
le  décret  de  la  suppression  des  ti- 
tres nobiliaires,  et  voulait  qu'on 
augmentât  le  traitement  des  cu- 
rés de  campagne.  A  lu  fin  d'oc- 
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tobre  il  prcfienta  leplan  d*organi- 
sation  de  la  haute-cour  nationaley 
et  du  tribunal  de  cassation.  Le 

CîrapelÎLT  fut  un  de  ceux  qui  con- 
Iribuèretit  le  plus  à  l'adoption  des 
trois  couleurs;  enfin,  c'est  à  lui 
surtout  que  les  protestans  d'AUa- 
cc  et  de  Franohe-Comté  avaient 
dû  le  libre  exercice  de  leur  culte, 
et  leur  rchaijtlitalion  pulitique. 
Au  commencement  de  1791 9  Le 
Chapelier  réclame  contre  Tiaser- 
lion  de  son  nom  sur  la  liste  des 
membres  du  club  monarchique. 
Au  moU  de  mars  il  met  en  dis- 
cussion le  projet  de  lois  sur  le 
nombre  des  ministres  et  sur  leurs 
attributions,  ou  leur  responsabi- 
lité. Le  16  mai,  il  s'oppose,  mais 
vainement,  à  la  décision  qui  doit 
interdire  atix  Tueuibres  de  la  pre- 
mière asscail)lée  leur  admission 
à  l'assemblée  législative  ,  et  le 
surlendemain  il  prétend  que  les 
ébîcteur.s  des  cléj);u  lerueus  ne  se- 
ront pas  tenus  de  s'y  soumettre. 
Lorsque  Louis  XVi  voulut  pas- 
ser les  frontières^  L,e  Chapelier 
fit  décréter  une  adresse  aux  ha* 
bilans  de  Paris  9  et  proposa  di- 
Terses  mesures  de  sûreté  ;  le  len- 
demain     fuin  9  il  obtint  la  sus- 
pension de  la  séance*  et  le  u3  la 
•suppression  du  décret  qui  convo- 
quait les  assemblées  primaires. 
l)epuis  quelque  temps  on  remar- 
quait un  changement  flans  sa  ma- 
.nière  dépenser;  trompé  ainsi  que 
beaucoup  rrautres  sur  les  vérita- 
bles causes  d'une  division  (pic  îua- 
nileslaient  déjà  de  sinislrtîs  pié- 
sages,  il  fut  déconcerté  par  celte 
démarche  du  roi,  et  il  montra 
beaucoup  d'incertitude.  Le^août 
il  demanda  quedes  minÎHtrcii  fus- 
•ecnt  autorisés  ù  présenter  leurs 


CilA  3o5 

idées  sur  la  révision  des  articles 

constitutionnels;  et,  au  commen- 
cement de  septembre,  il  propo- 
sa même  d^arreter  qu'en  180a  u- 
ne  o'^'^euibiée  spéciale  serait  con- 
vofjiiee  pour  examiner  et  pour 
rectifier  la  constitution.  Néan- 
moiiis,  dans  la  même  séance,  il 
voulut  que  le  roi  n'eût  point  l'i- 
nitiative de  celte  révision,  et 
quelques  jours  auparavant  on  l'a- 
vait TU  s'opposer  à  ce  que  les 
droi  ts  de  citoyens  actifs  fussent  ac- 
cordés aux  princes.  Le  Chapeliet 
ne  pouTait  ignorer  qu'à  cette  é- 
poque  il  était  dangereux  d'aban-» 
donner  la  cause  popuhkire;  mais 
il  voyait  les  premiers  symptômes 
d'un  mal  dont  il  ne  connaissait 
pas  bien  la  source;  il  eût  désiré 
prévenir  une  nfiarchie  que  des 
persoimages,  dont  l'influence  n'é- 
tait pas  détruite,  se  préparaient  ;V 
1)}»])  )ser  au  cours  des  uouvclles 
destinées  de  leur  patrie.  Contre 
son  ancieutie  opinion,  il  fit  dé- 
créter que  les  seuls  propriétaires 
conserveraient  te  droit  de  choisir 
les  députés  y  et  que  id*aillears  les 
•électeurs  ne  recevraient  aucune 
indemnité  pour  leur  déplacement. 
Lorsque  Thuîssier  Damien  fnt  ar- 
rêté lui-même  pour  avoir  entre- 
priSf  en  vertu  d'un  décret  de  prise 
de  corps,  d'arrêter  Danton  qui  é- 
tait  pour  ainsi  dire  à  la  tête  des 
électeurs  du  département  de  la 
Scîine,  î.e  Cliapeîler  eut  le  coura- 
ge de  faii*«î  désiinjuouver  la  con- 
duite de  Pastoret  leur  président, 
et  il  porta  la  fermeté  justprà  rom- 
-prc  avec  la  société  des  jacobins 
-pour  se  réunira  celle  des  feuillans. 
ConforuiéuicML  à  ces  principes,  il 
.s'elTorça  de  diminuer  l'ascendant 
.des  sociétés  populaires»  et  même 
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îl  obtint  a  cet  effet  un  décret 

clans  les  séances  du  ftg  septem- 
bre. Mais  les  hommes  modérés 
qui  cherchaient  ù  reodre  plus  tu- 
lélaire  la  prérogative  royale  pre- 
naient une  résolution  périlleuse; 
rotte  opposition  tardive  hâta  la 
jxMlc  clii  monarque,  et  les  pcrdil 
iMix-rnrnH's.  Mcjcuntenl  de;  l'iiiipiil- 
sion  que  suivait  l'asseniblf'e  Irgis- 
lative,  Le  Chapelier  se  rendit  en 
Angleterre;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
revenir,  craignaiU  (juo  le  séques- 
tre ne  fût  mis  sur  ses  biens.  Cette 
hésitation,  ces  précautions  con- 
tradictoires lui  coûtèrent  la  vie. 
Accusé  9  ainsi  que  plusieurs  de 
ses  collègues,  dès  le  premier  a- 
vrii  179219  d*aToir  conspiré  ayec 
les  émigrés  en  faveur  de  la  cour, 
cl  traduit 9  le  3  floréal  an  a  »  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire, 
il  lut  condamné  à  mcirt^  et  exé- 
cuté en  même  temps  qii«;  Thou- 
ret  et  d*Ksprémenil.  Le  Chape- 
lier aimait  les  plaisirs»  ettouto 
foîs  occupa  long-temps  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  plus  u- 
tiU'S  et  les  pins  zélés  défensv-urs 
(1<!  la  lîhrrtA.  IJon  ni  aieur  et  sur- 
tout excellent  logicien,  il  résu- 
mait, avec  une  clarté  qui  n'appar- 
tenait qu'A  lui,  les di-:<T>n rs  ([ii'on 
venait  de  pronunt-ei'  à  îa  tribu- 
ne ,  et  la  vigueur  do  ?f>n  éloculion 
donnait  ensuite  uit  grand  avanta-- 
ge  à  l'opinion  qu'il  adoptait. 

-  *  GHAPMAN  (FaÉDÉaic-HEN&i) , 

-  Suédois  9  fut  un  célèbre  construc- 
teur de  vaisseaux.  Dire  que  les 
Anglais  ont  imité  et  ont  voulu 
s'approprier  sa  méthode  9  c'est  as- 
sez faire  son  éloge.  Uart  de  cons- 
truire les  vaisseaux  f u  t  pou  r  Ghap- 
tnan  i*ob)et  d\iii  goût  passionné 
qu*il  éprouva  dès  so  jeunesse  »  et 
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il  était  déjà  très-habile  dans  ce 
genre  d'architecture  9  lorsque  9  dé- 

sîrant  agrandir  ses  coiuiaissances, 
U  se  rendit  de  Suède  en  Angle- 
terre. Après  un  séjour  de  quelque 
temps,  il  revint  en  Suède,  où  (ius- 
tave  111,  qui  voulait  remonter  sa 
marine,  le  mil    t  la  tête  de  s»  > 
chantiers.  CIi.q)tiian  ,  dijîfni;  de 
celte  eoiîfiancc,  y  réptjudit  par 
des  travaux  (jui  étonnèrent  sou 
so  u  V  c  ra  i  n  e  t  tu  u  te  la  S  nède.  Vi  n  - 
quatre  vaisseaux  de  ligne ,  pai  tai- 
tement  et  prouipicment  cons- 
truits, par  ses  soins,  rendirent  à 
son  pays  l'aspect  imposant  d'u- 
ne marine  militaire  respectable. 
Chapman  ajonla  à  ce  travail  la 
restauration  des  galères,  des  ga- 
bareS)  des  chaloupes  canonnières 
et  bâtimens  composant  une  se- 
conde flotte  considérable.  Le  roi , 
pour  reconnaître  ses  services,  lui  * 
accorda  des  lettres  de  noblesse ^ 
le  nomma  vice-amiral  et  com- 
ni  ndeur  de  Tordre  de  l'Épée. 
Chapman  mourut  en  1808.  On  a 
de  lui  un  Traité  sur  l*  an  lût ccl li- 
re navale,  traduit  en  français, 
sous  le  titre  de  Traité  de  la  eons- 
inirflnn  (1rs  valsseaiLV ,  par  Vial 
de  Clairlxùs,  1781  ,  in-Zi*. 

CHAPPK  (CLiinr),  naquit  à 
Briilon,  dépaiîeineiit  de  la  Sar- 
thc,  en  ijt).").  Ce  iioin  a  été  ho- 
norablemeul  pcrtè  j)ar  plusieurs 
individus  de  la  même  rauiilfc. 
L'abbé  Chappe ,  oncle  de  Claude  « 
est  noté  dans  les  fastes  de  la  scien* 
ce  comme  physicien  et  comme 
astronome.  Il  fil  le  voyage  de  la 
Sibérie  et  de  la  Californie ,  pour 
observer,  dans  ces  deux  parties 
du  monde ,  le  passage  de  fênm 
sous  le  disque  du  soleil,  et  mou- 
rut dans  le  cours  de  ses  observa^ 
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tions.  Non  moins  laborieux  que 

son  oncle,  et  passionné  comme 
lui  pour  les  sciences ,  Claude 
Chappc  nVut  pas  une  fin  plus  heu- 
rr.usc.  Abreuvé  de  dri^^oAls,  et 
faliî^né  de  rîvalilés  el  de  Iracas- 
st-ries  de  tout  genre  que  l'on  op- 
posait à  son  invealiou  du  télégra- 
phe, il  fut  surpris  par  la  oioi  t,  au 
n^ilieu  de  ses  travaux,  en  janvier 
i8o5,  à  peine  âgé  de  4'-^  ^ns. 
Avant  la  découverte  de  rAméri- 
que^  on  ne  révoquait  pas  en  dou- 
te rexistence  d  un  autre  conti- 
nent :  il  ne  s^igissait  que  de  le 
trouver.  C'est  ce  que  fit  Ghristo* 
phe  Colomb  :  ainsi  Chappe  n'est 
certainement  pas  Finventeur  de 
l'idée  première  de  faire  voler  la 
pensée  au  moyen  de  signaux  ra- 
pides. Cette  découverte  touche 
aux  temps  les  plus  reculés;  les 
voiles  blanches  et  noires  de  Thé- 
sée ,  les  fanaux  d'Agamemnon , 
pnrlaiiîut  déjà  la  langue  des  télé- 
graphes TanicrJan  dans  son  ar- 
mée, les  Chinois  dans  leur  empi- 
re ,  et  la  plupart  des  peuples  civi- 
lisés, ont  connu  l'art  de  correspon- 
dre au  loin  avec  cêliritr ;  les  IVo- 
mains  surtout  le  ni<;IIaieiit  en 
pratique  daus  les  pays  (ju'iJs  en- 
vahissaient. Los  hautes  tours  d'U- 
zès,  de  Bellegardc,  d*Arles,  de 
îïîmeSy  de  Besançon,  etc. ,  etc. , 
étaient  destinées  à  des  vedettes 
cpii  communiquaient  ensemble 
par  des  signaux,  et  recevaient  ou 
se  renvoyaient  rapidement  les 
oridres  et  les  avis  qui  »  malgré  les 
obstacl^^s,  se  croisaient  dans  tous 
les  sens»  Robert  llooke,  vers  la 
lin  du  i^»*  siècle,  s'occupa,  dans 
l'île  de  Wigl,  d'un  syslèinc  de  si- 
gnaux ou  espèce  de  télégraphe. 
Le  docteur  HoCrmano,  médecin 

T.  JV. 
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de  Télccteur  de  Mayence»  publia 

à  Minisfer,  en  1782,  un  ouvrage  * 
contenant  ses  idé(;s  sur  la  télégra- 
phie. Dans  In  mrme  aunée,  le  cé- 
lèbre avocat  Liiiguel  présenta,  au 
ministère  de  la  ninriiuî  française, 
un  mémoire  manuscrit  $ur  le^ 
moyens  d'élahlii'  des  signaux  par 
la  lumière.  Chappe  aurait  peu  de 
gloire  à  réclamer ,  si  elle  s'atta- 
chait à  l'invention  de  Tidéc  pre- 
mière. U  en  est  autrement,  si , 
comme  nous  le  peasons»  elle  ap- 

Sartient  ici  aux  meilleurs  moyens  ' 
'exécution.  Cela  une  fols  recon^ 
nu,  on  ne  peut  contester  à  Chap- 
pe le  mérite  d'avoir  découvert  un. 
procédé  ingénieux  et  facile ,  au 
moyen  duquel  on  peut  transmet- 
tre à  la  plus  grande  distance,  aveo 
la  rapidité  de  la  lumière»  tou- 
te espèce  d*idéc.  Ce  fut  en  1792 
que  ce  pl^'sicîen  présenla  k  la 
convention  nationale  l'invention 
de  son  télégraphe;  Tcssai  s'en  fit 
en  1795,  A  roccasion  de  la  prise 
de  Condé.  La  transmission  de 
cette  nouvtlhî  à  Paris,  et  la  répli- 
que que  Ton  y  avait  f.ute,  ayant 
eu  lieu  pendant  la  durée  d'une 
séance  de  la  convention,  elle  ren- 
dît, par  enthousiasme  et  sans  dé- 
semparer, un  décret  qui  accor- 
dait à  Chappe  le  titre  dUngénlear" 
télégraphe.  MM.  Hréguet  et  Bc- 
thancourt  prétendirent  avoir  fait 
des  découvertes  dans  le  même 
genre ,  antérieures  à  celles  de 
Chappe  ;  celui-ci  les  leur  contes- 
ta ,  et  le  gouvernement  le  main^ 
tint  dans  ses  fonctions  en  le  char- 
geant d'établir  trois  différentes  li- 
gnes télégraphiques.  Le  rapport 
décennal  fait  à  Tempcreur  Napo- 
léon m  iSio,  par  la  clashc  «l<-^ 
sciences  physiques,  contient  une 
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description  Complète  et  raîsonnée 
du  télégraphe  et  un  très-bel  élo- 
ge de  cette  précieuse  invention. 

En  lisant  co  rapport,  on  peut  croi- 
re que  les  auteurs  qui  se  sont  oc- 
'Cupés  des  moyens  de  perfection- 
ner rouvrnp:e  de  Chappe,  n'a- 
vaifMit  rwcorr.  rirn  fait  de  mieux 
ù  cette  époque.  On  compte,  par- 
mi ces  auteurs,  IVI.  ValentinHaiiy, 
qui  a  expoiié  ses  découvertes  en 
iVussie;  MM.  Laval,  Peytes  dc' 
Montcabrié ,  Leblond  cl  Yéro- 
fièse. 

CHAPPE  (  Jeav^Joseph  ) ,  et 
GHAPPE  (PiBiftB-FfiANçois),  sont 
frères  du  précédent.  Le  premier, 
«près  avoir  été,  en  1791,  député 
du  département  de  la  Sarthe  à 
rassemblée  légisIàtÎTe,  a  depuis 
su (  cédé  à  son  frère  dans  l'emploi 
de  directeur  des  lignes  télégra- 
pliiques  ;  le  second  estînspecCeur- 
général  dans  la  même  partie*  IjO 
roi  les  a  nommés  tous  deux  cheya- 
liers  de  la  îégion-d'honneur. 

CHAPPUIS  (H.  A.),  né  dans 
le  comtat  Venaissin  en  1764,  se 
montra  l'un  des  plus  ardens  par- 
tisans de  la  révolulion  lorsqu'il 
fut  question  de  réuuir  son  pays  à 
la  France.  Au  mois  de  brumaire 
an  4  (septembre  1795),  il  siégea 
au  conseil  des  ciofi-ccnts  en  qua- 
lité de  député  du  département  de 
Vauetuse.  Son  existence  dans  l'as- 
semblée était  presque  un  mystè- 
re,  lorsqu'un  incident  le  Ût  re- 
marquer*  Il  fut  appelé  comme 
témoin. dans  l'afTaire  de  Messo- 
nfer,  accusé  de  conspiration.  An 
bout  de  deux  années,  M.  Chap- 
puis  rompit  le  silence  qu'il  avait 
gardé  jusqu'alors  pour  combattre 
le  projet  tendant  à  provoquer 
rappUeaUon  des  lois  françaises 


aux  émigrés  du  comtat«  M.  Ghap- 
puis  ne  se  borna  point  à  ce  coup 
d'essai  ;  il  prononça,  quelques 
mois  plus  tard,  un  éloquent  dis- 
cours dans  lequel  il  établit  qu'on 
devait  accorder  des  récompenses 
aux  auteurs  dramatiques,  et  con- 
server à  jamais  dans  les  répertoi- 
res des  théâtres  les  cliefs-d'œuvre 
dc  Corneille,  do  Rarinn,  de  Vol- 
tnire,  etc.  I^micini  de  l;i  révolu- 
tion du  iS  brumaire  ,  il  sortit  du 
conseil  après  celte  journée.  Il  y 
renfra  en  1802,  époque  de  la  cin- 
Cjuiéme  session  du  corps-législa- 
tif, et  y  sié«^ea  jusqu'en  1814. 
C'est  lui  qui,  le  premier,  parut  a 
la  tribune  pour  demander  la  dé- 
chéance de  Tempereur  et  le  rap- 

Î»el  dès  Bourbons.  M.  Chappuis 
ut  Fan  des  députés  de  la  mémo* 
rable  chambre  introuvable  de 
18 15. 

CHAPTAL  (Jxiir-AirroïKB)  , 

comte  de  Ch'anteloup,  est  né  à 
Nosaret,  département  de  la  Lo- 
zère, le  5  juin  1756.  Ses  parens 
cultivaient  depuis  long-temps  qq 
très-g^rand  domaine  dont  les  pro- 
duits leur  donnaient  de  l'aisance. 
L'aîné  dc  la  famille  héritait  du 
bien,  et  les  cadets  étaient  élevés 
pour  l'égalise ,  la  médecine  ou  le 
barreau.  Quelques  lirres  de  mé- 
decine et  surtout  d'histoire  natu- 
relle que  le  jeune  Chapfal  trou- 
va dans  la  maison  paternelle ,  dé- 
cidèrent sa  vocation.   Il  fit  ses 
premières  études  à  Mende,  sous 
les  doctrinaires,  et  les  termina  à 
Rhodez,  dont  le  collège  avait  une 
grande  réputation,  et  où  il  eut 
pour  professeur  de  rhétorique, 
l'honnête  et  savant  Dumouchel, 
depuis  recteur  de  Tuniversité  de 
Paris,  qui  n'eut  pas  de  plus  hriK 
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Unt  él^'  Bditi  àt  Rliodei^  M. 
Glmplai  te-  rendit  à  Montpellier 
iiuprèsd*uo.de  ses  ondei^  quide« 
puis  cinquaBte  ans  eierçait  la 
profeMion  de  médecin ,  arec  def 
Bucteès  tels,  qu'on  l'avait  surnom* 
nié  le*  guérissear.  Ce  fut  soaa  sei 
au<îpiceâ  qu'il  se  livra  à  l'élndc 
<le  la  médecine,  et  surtout  des 
sciences  naturelles  :  ses  progrès 
lurent  éclalans;  sa  thèse  de  ba* 
chelier  sur  les  Caiisrs  des  diffé» 
rences  parmi  les  hommes  ,  eut 
trois  éditio»>s.  M.  (^haptal  vint 
passer  ensuite  quatre  atmces  à 
Paris,  où  il  se  lia  intimement  a- 
vec  Cabanis,  lloucher,  Lcmierrc, 
Delille,  Fontanes,  etc.  ;  il  ne  s'oc- 
cupait plus  que  de  littérature  et 
de  pfailoiophie,  lorsqu'à  son  instt) 
les  étata  de  Lanjg^edoc  créèrent 
pour  hii  une'eliaîfe  de  ehimîe'à 
Montpellier.  Cette  marqpie  de 
confiance  le  ramena  auprès  de 
•on  oncle;  il  se  miia  la  même 
année  avec:  l^timable  femme 
qu*il  possède  encore.  Ses  cours  de 
chimie  furent  suitie  par  de  nom- 
breux auditeurs.  Cost  pour  eux 
surtout  que        Ch.iptal  publia 
trois  volumes  d'Élt^mens  de  chi- 
mie, qui  furent  l^i^^ntôt  traduits 
(bms  toutes  les  langues.  Peu  d'où- 
vrn'-'r*?  ♦'b>mcntaire9 ont  eu  un  pa- 
vv\\  il!'l>it  eu  Europe.  Quatre  édi- 
tions successives  en  ont  répanda 
iG,ooo  exemplaires  en  France. 
Les   états  de  Languedoc  mar- 
quaient um»  entière  confiance  à 
M.  Chapt.il;  ils  n'administraient 
l'agriculture , "le  commerce  «t 
arts  que  d'après  ses  conseils;  6t 
demandèrent  ponrlui»  en  1787, 
le  cordon  de  Saint-Mîcliely  et  des 
lettres  de  noMesse  qttt  furent  ac- 
cordées. M.  Cliaptal  hérita  de  son 
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onde,  q«t  loi  laissa  Soo^ooo  fr.  ; 
il  employa  cette  formne  à  former 
des  établîssemens  qui  manquaient 
à  la  France  :  aucun  chimiste ,  a- 
Tant  lui ,  n'atait  fiiit  «ne  appKca-» 
tlon  aussi  etile  de  la  science  à 
l'industrie.  Il  est  un  des  princi* 
paux  auteurs  de  la  fabrication  de 
l'acide  suifurîque;  et  c'est  lui  qui 
a  composé  le  pretnier  alun  artiO* 
ciel  que  le  commi n c  ait  connu. 
On  lui  doit  éîjah  uKMit  Wirl  de  la 
teinture  du  colon  eu  r:jii'jr  d'Jn^ 
drinople:  il  apprit  aux  iii-( nieurs 
}\  remplacer  lej>  pouzzolanes  d'I- 
talie par  les  terre»  ocreuses  cal- 
cinées. Il  j  a  peu  d'arts  enfin  qu© 
Mi  Chapbl  n'ait  créés  ou  perfec- 
tionnés dans  Ib  ihidi  de  la  Fi  au- 
eê.  Pendant  les  oragea  de  la  ré* 
ToAution  9  lOrsq^  la  i^publîque 
firançaHe  vit  d  '  ployef  elkitre  elle 
tontes  lÉafbrces'd^l'fibrope,  les 
procédéa  ordinaii^S'dtfUa  fabrica- 
tion fie' suffisaient  pa6  pOUrfoUr-  ' 
niraux  besoins  de>'poudre  et  d« 
siilpôtre;  il  f^altutenrcrêer  de  nou« 
veaux' let  de  plus -expédltîfs.  M. 
Chnptal,  appelé,  en  17^5,  prir  le 
comité  de  salut  public  pour  diri- 
ger rcffp  opéi'ation.  prtrvînt  à  fai- 
re fabriquer  à  la  seule  poudrerie 
de  Grenoble  trente-cinq  milliers 
de  poudre  par  jour  ;  et  dans  le 
court  espace  d'un  nn,  les  difté- 
rens  établissctnens  de  ce  genre  ap- 
provisiofunu-ent  nos  arsenaux  de 
vingt -deux  millions  de  salpêtre, 
et  de  treiie  millions  de  poudre. 
Ce  grand  développement  des  res- 
sooMifta' d'une  natioi^,  le  plus 
mémorable -et  te  pttrs  étonnant 
que  Ton  connaisse,  fot  Fouvrage 
de  M.  Chaptal.  A'  ta  même  épo- 
que* on  organisa  cette  belle  école 
Polytechnique,  où  se  formèrent 
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eont  d'illastrea  Bujets  ;  4»  y  insii* 

iua  des  cours  sur  tontes  les  bran*- 
ch€f  des  scieaccs.  L*enieigne* 
moMt  CD  fut  confié  aux  premiers 
ssTJias  de  TEurope.  M.  Chnptal 
futnotnuit;  collaborateur  des  Mon- 
ge,  des  Fourcroy,  des  G  nylon  de 
Morveau.  11  fut  le  premier  qui  o- 
f  ,1  t  appeler  et  honorer  la  mémoi- 
re de  rintortuaé  Lavoisier^  dont 
la  tête  renaît  de  tomber  sous  la 
hache  révohitionn  lii c  Lorsque 
les  besoins  de  Ja  M.ition  en  pou- 
dres et  salpêlres  furent  remplis , 
£t  que  les  approfîsioDiieiiiens  fu- 
rent assurés,  Bl.  Chaptal  obtiflt  la 
permissiott  de  retoonicr  à  Hoot- 
pelli^r  pour  j  organiser  Técole  de 
Médecine»  où  le  gouTernemeol 
lai  arait  donné  la  jâifiîre  de  chi- 
mie. IL  continua  d*y  obtenir  les 
succès  (|M*îl  avait  -eus  dans  ses 
cours  précédens.  Depuis  loQi^ 
temps  le  mérite  et  les  ouvrages 
de  M*  Chaptal  avaient  pénétré 
dans  les  gouTernemeni  étrangers. 
A  répoque  de  la  révolution ,  le 
célèbre  Washington  écrivit  trois 
lefires  à  ce  savant  chimiste  pour 
r inviter  à  venir  s'établir  aux  É- 
tais-Unis  ;  il  y  avait  dans  sa  se- 
conde lettre  celte  phrase  remar- 
quable :  «  Comme  présiiicni  du 
wcougrcs,  je  ne  puis  rien  promet- 
i>  irc  au  nom  de  ma  nation  ;  com- 
»mc  particulier,  je  puis  vous  as- 
vsurer  qu'Ole  se  fera  un  devo^ 
»  de  reconmdtre  tos  services  et  de 
Bfous  rendre  le  séjour  de  ce  pays 
«agréable^  »  En  1793,  la  reine  de 
Kapks  fit  inTÎter  M*  Chaptal  par 
le  chetalier  Landoctni ,  son  ami, 
à  se  réfugier  dans  ses  états  ;  sur 
sonfe&is»  eUe  Ini  écrivit  elle-mê- 
me pour  Ten  presser.  Dès  i^SS» 
le  chevaiier  BeUugat  qni  négo- 


ciait à  Paris  poQri'Bspagnef  a* 
Tait,  par  ordre  de  son  gouverne- 
ment ,  proposé  à  11.  Chaptal  ' 
36^000  fr.  de  pension,  et  200,000 
fr.  comptant,  pour  transporter  ses 
labriqucs  en  Espagne.  SMI  avaitpu 
consentir  à  s'expatrier,  c'est  sans 
doute  à  la  patrie  de  >Vashingtori 
et  de  Franklin  (ju'il  eût  donnt'  !a 
préférence;  iîiiii>  l'amour  de  son 
pays  Fcînipdiia  ^nr  rexpcctalivc 
d*une  fortune  i>riiiante,  vA  lui  fit 
courir  toutes  les  chances  d'une 
révolution  orageuse.  Apit-S  avoir 
demeuré  quelques  années  à  Mont- 
pettier,  M.  Chaptal  revint  à  Pa- 
ris en  1798,  et  fnt»  Immédiate^ 
ment  après  son  retonry  nommé 
membre  de  Tinslitut*  L'honneur 
d*être  admis  dans  ce  corps  savait 
ic  détermina  à  fixer  sa  demeure 
dans  la  capitale,  où  il  forma  inces- 
samment des  établissemens  de  '• 
«produits  chimiques,  dans  le  gen- 
re de  ceux  qu'il  avait  créés  à  ' 
MontpeUter.  Ces  manu  factures 
importantes  ont  été  cédées  j>ar  la 
suite  à  sou  fils,  qui  le^  dirigo 
maintenant.  Lois  de  la  :évoluiîon 
dn  18  brumaire  ,  M.  Chaptal  lut 
ndiniric  conseilier-d'état;  et  huit 
mois  après,  le  premier  consul  lui 
confia,  à  iV^poque  du  départ  de 
Lucien  Bonaparte  pourTEspagne, 
le  perteleuiile  du  département  de 
Tintérieur,  provisoirement  d'a- 
bord, puis  déiinitivement.  Sous 
le  rs^pport  des  soienées,  des  arts, 
4e  riostruction  publique  et  de  la 
'Iphilanthropie,  il  eût  été  difficile 
-de  choisir  un  plus  digne  ministre  ; 
les  Français  doitent  à  M.  Chaptal 
la  création  des  encouragemeos 
accordés  aux  arts^  l'établissement 
•des  chambres  de  commerce ,  de^ 
écoles  de  métiers  »  les  embellisse- 
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meus  de  Paris,  raméliorationdes 
hôpitaux  ,  etc.  Au  mois  d*août 
18049  s*il  fut  remplacé  au  roi* 
nistère  de  Tintérieiir  par  M.  de 

Charopagnj  ,  l'empereur,  en  dé- 
(lommag^cmcnt ,  Ic^nomma  séna- 
teur^et  bientôt  après  f^^rand-digni- 
taire  et  trésorier  du  st-nal.  Le  28 
janvier  i8of>,  deux  mois  après  la 
bataille  d'Aiisteriilz,  I<  sénat  déi 
créta  l'érection  d'un  monument  à 
Napoléok-le-crand;  M.  le  comte 
ÇlKijttal  prononça  à  cette  occasion 
iiii  discours  plein  de  philosophie 
et  d'élévation.  Nous  en  avons  ex- 
trait le  passage  sulTant  :  «  Le9 
»  arcs  -  de r  triomphe,  tes  stttiuês, 
»  tes  ehefê'it neutre  que  t^m-t  ewé"- 
^euie  sur  te  marbre  et  sur  fat- 
»rain,  ne  tent  point  (disait  Pline 
MèTrajaii)^  tes  monumens  tes  ptu» 
•dwrabtês  de  la  gtoire  des  iens 
9 princes*  Quelques  fènérations  se 
»  sont  à  peioe  écoulées,  et  l'herbe 
«a  couyert  cette  colonne  éleyée 
•daos  les  plaines  d'Ivry,  à  la  mé- 
9  moire  d'un  monarque  vainqueur 
9 des  discordes  civiles  et  des  li- 
ngues cfran  gères  ;   sa    sLaliK!  ne 
M  frappe  plui^  nos  regards  au  seia 
N  de  nos  cités  ;  tandis  que  le  yœu 
n qu'il  forma  pour  le  laboureur 
«restera  éternelieuieut  gravé  dans 
«le  cœur  reconnaissant dti  pt^uplc 
«français.»  M.  Chaptal  publia  à 
cette  époque  le  Traité  de  chimie 
appliquée  aux  arts  (4  yol.)  y  et  un 
traité  particulier  sor  VArt  de  fai- 
re te  vin  (1  vol.).  Ces  ott?ragcs, 
dans  lesquels  il,  a  déposé  le  fruit 
de  toutes  ses  étofles  et  le  résultat' 
d'ane  longue  expérience  f  ont  été 
accueillis  avec  empressement,  et 
servent  de  guide  é  Partis  te  et  à 
Tagriculteur.  Le  rapport  du  jury 
formé  en  1810^  pouries  prix  dé* 


eennaux,  fait  une  mention  si  ho- 
norable de  ces  ouvrages^  quel'au- 
leur  a  dû  j  trouyer  une  douce  ré-- 
compense  de  set  tmyaox.  Tandis 
que  les  savans  rendaient  justice  à 
M.  Chaptal ,  l'empereur  ajoutait 
à  SCS  titres  et  dî«^^nît<'S  ceux  dc 
comte  rt  (le  ch«!valier  giand'croix 
de  roi(Jrcde  laUéunion.  A  Tépo- 
que  diilicile  où  de  grands  cvéue- 
iiicns  allaient  changer  les  desti- 
nées de  la  France,  M.  Chaptal  lut 
envoyé  à  Lyon  pour  se  coneertei* 
ayec  les  autorités  civiles,  cl  mili- 
taires de  la  ig"*  division^  à  l'ef- 
fet ûe  défendre  la  France  contre 
rinyasion  de  Pélranger.  La  réTO- 
hition  arriyée  à  Paris  le  So  mars 
1^14»  mit  un  terme  ft  sa  mission. 
Aeyenn  &  son  poste  ,  quoiqu'il 
eftt  adhéré  aux  aetes  du  sénats 
il  ne  fut  point  employé  par  Louis 
XYIII.  Napoléon,  Â  senretourde 
l'île  d'£lbe,  le  nomma  directeur- 
général  du  commerce  et  des  ma-~ 
nufactures,  ministre-d'état  et  pair 
de  France.  Présidant  le  collège  é- 
Icclorn!  des  plus  imposés  du  dé  - 
partcm«:iit  de  la  Seine,  M.  Gîiap  - 
tal  avait  présenté  à  Napuléoii  l'a- 
dresse que  les  collèges  réunis  a- 
vaient  votée.  11  lut  néanmoins 
cuiiiprls  ,  ai>rés  le  retour  du  roî", 
dans  la  réorganisation  de  l'insti- 
tut. 11  a  été  nommé  successive- 
ment membre  du  conseii-général 
deshospices,du  conseildes  prisons 
et  du  conseil  d'agriculture  »  eten- 
00,  par  son  ordonnance  du  5  mars 
18199  le  roi  a  appelé  H.  Chaptal 
ù  siéger  à  la  chambre  des  pairs. 
Cétait  dignement  reconnaître  les 
services  qu'il  ayait  rendus  au  pu- 
blic dans  tant  de  situations  diver- 
ses. M.  Chaptal  s'est  montré  àim 
gae  de  ié»  nouvelies  fonctions. 
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par  IV'sprit  daîi»  l(;quel  H  les  a 
remplies.  Voici  quel(|ue)?  plirasea 
du  pfCHiicr discours  (ju'il  pronon- 
ça lors  do  lu  présentation  du  bud- 
jct  de  la  même  année  :  «  La  nation 
«française  ne  se  refusera  jamais, 
»  disait-il,  u  souscrire  à  une  dépeu- 
sse  utile;  elle  préviendra  d«  ses 
»Tœux  toutes  celles  de  ee  genre 

>  qu'on  pourra  lui  imposer  :  maïs 
9  elle- suit  arldemenf  remplei  dft 
»la  fortune  pubMque  9  elle  filgpe  e^ 
»vec  seTérité  les  opéraUons  de 
vl^administralîoB.  Aujourd'hui  Ift 

•  forme  du  g^ouvernement  ne  per- 
»met  plus  de  rku  dérober  à  la 
«surveillance  du  contribuable; 
»son  œil  vigilant  est  ouvert  sur 
»  les  actes  du  gouvernement,  com- 
»  me  sur  nos  délibérations  :  il  ap- 
«prouve  ce  qui  est  utile  ;  il  con~ 

>  damne  tout  ce  qui  est  profusion. 
«  Avec  une  ualiou  généreuse  el  e- 
1»  clairée,  on  peut  tout  lorsqu'elle 
»a  la  conviction  d*dlrebten  adrni* 

•  njstrée  ;  OU  ne  pourrait  plus  rien 
•si»  un  jour,  on  avait  le  malheur 

•  de  piéfdjre  sa  oonfiance»  ou  qu'elle 
nTft  se  perpétuer  des  abus  et  dé« 
»  daigner  ses  plaintes.  »  Imlépen^ 
damment  des  ouvrages  mention* 
nés  dans  cette  notice»  M.  le  com- 
te Chaptal  a  publié  un  traité ^  en 
%  TOl. ,  sur  Vindustrie  françahe. 
On  y  trouve  tons  les  reosëigne- 
mens  statisti(|ues   parvenus  au 
ministère depuis  1800  jii^(|tr»?n 
1812,  et  les  principes  d'adniinis- 
tration  qui  peu  vent  assurer  la  pros- 
perilc  de  ragriculture,  du  euui- 
merce  et  de  l'industrie  en  France. 
Cet  ourrage,  écrit  aTec  une  fiir^ 
ce»  une  élégance,  et  une  netteté 
de  stgirle  »  bien,  rares  dans  ces  ma- 
tières» n*a  point  été  mutile  à  M. 
Joay^  qui  se  plaît  &  recoonai- 
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trc  ici  publiquement  l'une  des 
plus  précieuses  coinces  où  il  ait 
]>uisé  ,  pour  compuit  r  son  ouvra- 
ge de  Vindustrie  française ,  ou. 
Coup  (Vœil  sur  t' ca' position,  etc. 
(l8ai,  Liiuillier,  ia-o  j.' 

CHAPÏAL;(N.),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Montpellier.  Elève  de 
son  père ,  il  a  oomme  lai  culttTé 
la  ouimie],  principalement  dans 
iesc  rapports  atee  les  arts«  Sons 
Fempke  »  lorsque  la  earrière  était 
ouverte  à  toutes  les  ambittoos» 
eelle  de  M.  Chaptal  fut  de  cher- 
cher; à  être  utile  à  son  pays.  Son 
père,  alors  ministre  de  l'intérieur» 
l'enconriigea  dans  cette  noble  ré- 
solution, et  le  fils,  citoyen  mo- 
deste, ne  parut  jamais  dans  le 
monde  politique  que  poury  occu- 
per des  emplois  gratuits  et  pure- 
ment hoiioiiiiques.  Il  est  sans 
contredit  l'un  des  Français  qui 
oat  le  plus  puissamment  contri- 
bué à  donner  à  notre  industrie  cet 
fssor  ^ul  rend  aujourd'hui  la  Fran- 
ee  rivale  de  TAn^leterre*  En* 
1809,  par  TeiTet  du  blocus  con- 
tinental »  la  disette  de  soude  se  fit 
sentir '  à  Blarseille  :  les  soudes 
d'Espagne  y  valaient  de  lao  à 
i4<^  francs  les  cent  livres.  Les 
sondes  factices  s'y  vendaient  100 
franc-^  ;  les  savonneries  étaient 
menacées  de  manquer  totale- 
ment de  celle  matière  première; 
M.  Chaptal  fils  n'hésita  point  à 
transporter  ses  capitaux  et  son  in- 
dustrie en  Provence;  il  consacra 
trois  années  a  rélablis^cment  dV-^ 
ne  fabrique  où  l'on  décompose  le 
sel  marin  ;  et  qui  livre  annuelle-^ 
mentau  comaeroei  ,600,000  IkIIch 
Hommes  de  soude»  soit  dansl'état 
brut»  soit  convertie  en  sel  ou  car-' 
bonate  de  soude.  L'exemple  de 
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M.  Chaptal  trouva  de  nombreux 
imitateurs.  L*art  de  fabriquer  la 
soude  forme  aujourd'hui  uue  des 
branches    d'industrie    les  plus 
considérables  du  dcpartcnieiil  des 
Bottches>du-llhône.  Ce  qui  va- 
lait 100  francs  en  iBog»  s'est  of- 
fert à  8  francs  en  i8i8t  et  les 
produits  de  nos  fabriques  excé- 
dant les  besoins  de  la  consom- 
mation,  s'exportent  ù  Londres» 
à  Trieste,  à  New- York,  etc.  £n 
1 8 1 5 ,  le  2o  janTler»  M.  le  baron 
de  Chabrol  nomma  M.  Chaptal 
maire  de  la  commune  de  Neuilly; 
il  occupa  celte  place  jusqu'en  1814. 
Kii  octobre  (le  la  même  année  M.  Je 
conseiller-d'état  Becquey,  alors 
directeur-général  de  rag:riculture 
et  du  commerce,  annouya  à  M. 
Chaptal  que  S.  Exc.  le  ministre  de 
Tintérieur  l'avait  nommé  meui- 
bre  du  conseil-général  des  manu- 
factures. £n  mai  181 5j  le  collège 
électoral  du  département  de  la 
Seine  «  appelé  à  noomier  quatre 
députés  pour  représenter  le  com- 
merce ,  élut  M.  Chaptal  avec 
HM.  Benjamin  Delessert 9  Lalitte 
et  Qottinguer.  Le  suffrage  des  é- 
lecteurs ,  et  le  choix  des  collègues 
qui  furent  donnés  à  M.  Chaptal, 
l'honorèrent   également.  Réélu 
en  181 5  membre  ân  conseil  des 
manui'acturcs ,  il  a  suivi  avec  assi- 
duité les  séances  du  conseil;  il  a 
été  rapporteur^e  presque  toutes 
les  affaires  qui  couceruaient  les 
arts  chimiques.  1\1.  le  comte  de 
Chabrol^  sous- secrétaire -d*état 
de  rintérieur ,  qui  présidait  régu* 
liénmentie  conseil»  a  donné  de 
justes  éloges  au  sele  et  aux  lumiè- 
Tes  de  M.  Chaptal.  En  fanvier 
1817,  les  notables  commerçansde 
la  TiUe  de  Paris  nommèrent  Bl. 
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Chaptal  juge  suppléant  au  tri- 
bunal de  commerce.  En  mur* 
1818,  M.  Chaptal  n  été  élu  mem- 
bre de  la  chambre  de  commer- 
ce de  Taris.  En  décembre  1818, 
il  fut  nommé  juge  au  tribu- 
nal de  commerce ,  après  avoir 
rempli  les  fonctions  de  suppléant* 
pendant  deux  ans  :  il  a  ainsi  con- 
senti à  eonsaerer  eneore  de^  an- 
nées à  Texercice  de  fonctions  aus* 
si  pénibles  que  difficiles.  Ses  af- 
faires personnelles  souffrent  in-f 
contestablement  do  la  multiplici- 
té des  occupations  que  lui  don- 
nent les  places  purement  hono- 
rifiques qu'il  remplit,  mais  rien 
ne  peut  rebuter  son  7,èle  lors- 
qu'il sert  son  pays.  A  Tcxposi- 
tion  des  produits  de  l'industrie 
française,  en  1819,  le  jury  fit  un 
rapport  si  favorable  sur  les  tra- 
vaux de  la  maison  Chaptal  fils  , 
Daroet  et  HollLer,  que  ces  iabri- 
cans  réunis  obtinrent  la  médaillo 
dV>r.  M.  Chaptal  reçut  en  outre  > 
le  18  août  1819»  la  croix  de  la 
légion-d*honneur,  par  décret  par- 
ticulier, ainsi  motivé  :  «  Sur  ce  qui 
nous  a  été  exposé  par  notre  minis* 
tre  de  l'intérieur,  que  le  sieur  vi- 
comte Chaptal  fils,  fidèle  imita- 
teur des  exemples  qui  lui  sont 
donnés  par  le  sieur  comte  Chap- 
tal ,  pair  de  France ,  son  père , 
rend  depuis  plusieurs  années  de*  ' 
services  signalés  à  l'iudustrie  et 
au  commerce,  soit  par  les  grands 
établissemens  de  produits  ebimi- 
queS  qu'il  exploite,  et  par  les  a- 
mélionitions  et  les  perfedionne- 
mensqu*tl  y  a  introduits  »  soit 
par  les  lumières  qu'il  apporte 
dans  le  sein  du  conseil-général  de» 
fabriques  et  manufactures  dont 
il  est  membre  9  etc«  »  JULCbap* 
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tîil  fils  doit  hériter  de  son  père 
du  titre  de  pair,  ol  siégera  com- 
me lui  dans  les  rangï>  des  dé- 
fenseurs de  nos  libertés. 

CHAUBONNEL  (le  comte, Jo- 
sepu-Claude-Jules ), né  à  Dijon, 
le  2/|  mars  Elève  de  l'école 

d'urtillerie^  eu  1792,  M.  Gharbon- 
nel  débuta  dans  la  carrière  mili- 
taireau  siège  de  Toulon»  en  i^gS; 
depuis  il  a  serri  aux  armées  de 
Sambre-et-Meusey  d'Égypte»  de 
Prusse»  de  Pologne  el  de  Rus- 
sie» et  par  sa  valeur  et  ses  talcns 
s*est  éleyé  de  grade  en  grade 
jusqu'à  celui  de  lieutenant-géné- 
ral,  qui  lui  fut  conféré  le  9  jan- 
"vier  i8i3.  Le  1"  juillet  1814  >  il 
obtint  l'emploi  d'inspecteur-gé- 
néral d*arlillerie,  et  fut  nommé 
membre  du  comité  de  cette  ar- 
me, le  19  juillet  de  la  même  an- 
née. 11  avait  obtenu  la  décoration 
de  commandant  de  la  légion- 
dlmnneur  le  7  juillet  1807 ,  et  le 
roi  Ta  fait  cheralier  de  Saint- 
Louis  le  ig  juillet  1814.  Il  com- 
mandait en  iSi5  l'artUlerie  du 
corps  d'observation  des  Alpes  ;  R 
a  été,  en  1816 »  membre  du)  con- 
seil de  guerre  qui  a  condamné  à 
mort  le  lieutenant-général  Lefeb* 
▼rc  Desnouetles. 

CHARBOINNIER  (N  ),  com- 
missaire de  la  marine  ù  Toulon , 
en  1789,  embrassa  les  principes 
(le  la  révolution  avec  enthousias- 
me. Nommé,  en  1792,  l'un  des 
députés  du  département  du  Var 
ù  la  convention  nationale ,  il  y 
profisssft»  dès  te  oommenciiDent , 
une  opinion  absolument  républi- 
caine ;  il  s'exprimah  à  cet  égard 
avec  beaucoup  de  vébémence  et 
nne  extrême  franchise»  soit  dans 
le  sein  de  rassemblée»  soit  dans 
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les  sociétés  qu'il  fréquentait.  Il 
vota  la  morl  de  Louis  XVI,  maii 
il  s*  en  serait  bien  gardé  ,  disait-il, 
s'il  eût  été  certain  que  les  puis- 
sances étrangères  eussent  voulu 
reconnaître  de  bonne  foi  la  ré- 
publique française.  Au  mois  de 
juin  1^95  (  an  5) ,  Charbonnier  se 
trouvant  à  Toulon  fut  accosé  d'a- 
voir pris  part  à  l'insurrection  de 
cette  ville  »  ayant  pour  but  de  se 
porter  sur  Marseille  pour  dâi*- 
vrer  des  prisons»  où  ils  étâièiiÉ*^  . 
enfermés,  ceux  qu'on  nomibalf 
les  terroristes  de  cette  époqiâfe 
La  convention  le  décréta  d*aocu^ 
satioD,  et  le  fit  traduire  par-devant^ 
une  commission  militaire  établie 
spécialement  à  Toulon  pour  ju- 
ger cette  affaire.  Charbonnier  fut 
acquitté,  et  transféré  néanmoins, 
par  mesure  de  sûreté  générale,  au 
fort  Lamalgue,  où  il  demeura  jus- 
qu'à l'amnistie  de  brumaire  an 
4*  Sa  carrière  législative  acbe-^ 
vée»  il  avait  repris  son  emploi 
dans  l'administration  de  la  ma- 
rine» et  s'y  était  maintenu  par  son 
utilité  et  ses  services»  lorsqu'une 
autre  loi  d'amnistie,  celle  du  19 
janvier  181G,  le  força  de  quitter 
la  France»  d'où  il  est  exilé  poor- 
jamais. 

CHARBONNIER  (Loiis),  né 
le  9  octobre  1  ;754  à  Clamecy , 
département  de  la  Nièvre.  Lors- 
que la  révolution  commença,  il 
était  au  service,  et  fut  nommé 
capitaine  de  la  garde  nationale. 
Le  21  septembre  1792,  élevé  au 
grande  de  lieutenant-colonel  dans 
k  2i"*bataillon  des  volontaires  , 
il  fit  les  compagnes  de  l'armée  du 
Nord  »  et  assista  aux  batailles  de 
Jemmapes  et  de  Nerwinde.  Son 
bataillon  fut  ensuite  envoyé  &  Lil» 
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le;  Charbonnier  se  distingua  près 
de  cette  ville ,  et  fut  blessé  au 
combat  de  Menin.  Nommé  géné- 
ral de  brigade  ,  le  24  vcmlémiai- 
re  <in  5,  il  se  trouva  sous  les  or- 
dres de  Jourdan.  Lu  colnmande- 
uient  provisoire  de  l'armée  des 
Ardenncs  lui  fut  confié  le  8  plu- 
viôse; il  eut  alors  le  titre  de  gé- 
néral lie  division.  Le  7  florcal,  il 
gagna  la  bataille  de  ISo^sut,  et 
dès  le  lendemain  I  il  fit  à  Beau- 
uioDt  sa  jonction  avec  l'année  da 
Mord.  Le  général  Charbonnier  é- 

Eroova  ensuile  des  rerers;  sa 
raToore  n'était  pas  soutenue  par 
les  connaissances  que  Fart  mili- 
taire exige  dans  les  grades  éle- 
Tés*  Cependant,  malgré  ses  mal- 
heurs vers  la  Sambre  9  il  réussit  à 
investir  Charleroy,  et  c*est  lui 
qui  Tassiégea)  lorsque  les  années 
des  Ardcnnes  et  de  la  Mos(;lIc  fu- 
rent rtrunies  soîks  le  coujinandr- 
iiient  de  Jourdai  1.  Le  général  Char- 
bonniff,  qnt  Iqnc  trinj)s  disgrndé, 
obtint  lurs  de  sou  retour  le  com- 
mandement d*une  légicHi  de  la 
gardii  ri  itionale  de  la  Nièvre,  et 
le  îi5  fiuchdur  an  o,  celui  de  la 
place  de  lioulogae.  11  passa  de- 
puis à  Givcty  ù  Charleroi^  à  Liè- 
ge 9  enfin  ft  Maestricht,  où  il 
commanda  jusqu'aux  événemens 
de  t  S 14  9  qui  devinrent  le  terme 
de  sa  carrière  militaire. 

CHABBONNIÈRES  (N.ra), 
s*est  fait  connaître  par  quelques 
poésies  élégantes  et  faciles.  Le 
tribunat  9  auquel  il  offrit ,  en  1 806, 
nn  poijme  intitulé  la  Journéê 
itAuiterlUZt  ou  la  Balai ffe  des 
trois  empereurs,  drame  historique 
(!n  deux  actes ,  en  ver?  (  composé 
en  trois  jours),  en  lit  liiiie  mr.n- 
tiuu  honorable.  11  a  donné  deux 
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ouvrages  plus  important  :  hi  tra- 
duction en  vers  des  Essais  sur  la 
critique^  etc. ,  etc.  y  de  Pope,  RoS" 
common  et  Buckinr^fiam  (181 '2), 
traduction  fidèle  et  hicu^versiliéc . 
mais  où  l'on  désirerait  plus  de  vi- 
gueur; cll'Indécis ,  comédie, qui 
en  18 12  a  été  applaudie  aux 
Français ,  et  n*a  pas  été  reprise. 
M**  de  Gculis  a  cru  devoir  ajou- 
ter des  notes  ù  CEssai  sur  le  su" 
blbne  de  M.  de  Charbonnières 

!i8i5)  >  poëme  beaucoup  trop 
îroid  pour  un  tel  sujet,  maïs  où 
se  troQTe  un  assea  grand  nom- 
bre de  beaux  Ters.  H.  de  Char- 
bonnières a  servi  pendant  la  ré- 
Tolution;  nommé  secrétaire-gé- 
néral de  Tadministration  du  Pié- 
mont sous  Temperl^ur  9  il  a  fait 
partie  des  gardes-d'honneur  de  ce 
prince,  et  a  reçu  la  croix  de  la 
légion -d'honneur  en  1811.  Pen- 
dant le  teni'ps  que  M.  de  Char- 
bonnières deninira  à  Turin ,  il  lut 
reçu  meudîre  dv.  l'acadéniie  des 
sciences  de  cette  villf.  11  mourut 
i\  Paris,  le  nj  ."^epleuibrc  iSiy, 
h  râ|ïc  de  55  ans. 

Cil AUE  i  1 L  DE  LA  CONTRIE , 
né  le  12 1  avril  1  jG5  à  Coufl'é ,  près 
d'Ancenis,  département  delà  Loi- 
re-Inférieare.  Ce  général  Tcndéen 
acquit  plus  de  célébrité  mie  de  gloi- 
re ;  son  caractère  fut  plus  singu- 
lier qu'honorable,  et  ses  actions 
eurent  plus  d'éclat  que  d'utilité. 
Hé  d'une  famille  noble»  mais  sans 
fortune  9  il  dut  à  son  oncle  9  con- 
seiller au  parlement  de  Bennes^ 
réducalion  qu'il  reçut  à  Angers  9 
et  son  aduu'ssion  dans  la  marine 
royale.  11  servait  en  qualité  de 
lieutenant  de  vaisseau  au  conj- 
meucenieut  de  li  révolution; 
mais  soit  pur  suu  penchant  ù  Pio- 
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dépendance ,  soit  par  éloigiieixieut 
pour  lu  iiouvel  ordre  de  choses, 
•  Charette  renonça  au  service»  et, 
eD  1790,  épousa  unede  ses  paren- 
tes, plus  âgée,  mais  plus  riche 
que  lui.  Bientôt  il  quitta  sa  fem- 
me comme  îi  avait  quitté  la  ma- 
rine, et  se  rendit  à  Goblentz.  Petit, 
mince^  le  regard  dur,  lapbysiono^* 
mie  un  peu  farouehe  et  des  maniè- 
res unpeu  sauvages  rcussircnt^mal 
au  milieu  des  émigrés  courtisans 
qui  «e  piquaient  de  montrer  à 
Cobienti  la  politesse,  les  grâces, 
la  légèreté  de  la  cour,  ronnne  ils 
y  avaient  aussi  transporte  ses  vi- 
ces. On  jouait  gros  jeu,  et  Charet- 
te y  lit  des  pertes  considérables  ; 
pour  les  réparer  il  revint  eu 
France,  laissant  les  émigrés  mar- 
cher 8008  les  drapeaux  de  Tétraa- 
ger ,  ou  à  s|i  suite  comme  aûxï« 
liaires.  Charette  se  trouyait  &  Pa- 
ris à  Tépoque  du  10  août  179a. 
Eetiré  dans  le  Poitou  au  petit 
château  de  Fonteclause,  il  y  re- 
prit les  habitudes  et  riosouciancd 
des  gentilshommes  campagnards , 
meiiunt  une  vie  oisive  et  dissipée, 
et  s'occupant  peu  des  aflaires  pu- 
bliques. Il  relusa  de  prendre  part 
à  la  première  insurrection  ven- 
déenne ,  qtii  éclata  au  mois  de 
mars  1793.  Les  p;iysans,  qui  s'é- 
taient emparés  de  la  petite  ville 
de  Macbecoul,  et  y  avaient  mas- 
sacré d^uoe  manière  hiuluire  plu- 
sieurs 'de  ses  habitans%  vinrent 
deux  fois  proposer  â  Charette  de 
se  mettre  à  leur  tête ,  et  deux  fois 
il  8*y  relusa.  Mais  ayant  été  défaits 
à  Pornic,  et  attribuant  ce  revers 
ù  la  lâcheté  de  Saint-André  leur 
chef,  ils  revinrent  avec  fureur 
vers  Charette,  et  le  menacèrent 
de  le  tuer  sUl  persistait  dans  son 
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relus  de  les  commander.  Il  fallut 
céder,  et  Charette,  plus  habile  ou 
plus  heureux  que  Saint-André,  se 
rendit  maitre  de  Pornic;  mais  il 
échoua  devant  Challans»  devant 
Saint-Gervaisy  et  le  général  Beys- 
ser  s'empara  de  Machecoul.  Reti- 
ré à  Légé ,  où  pourtant  il  sut  se 
maintenir,  il  ût  d'inutiles  efforts 
pour  établir  la  discipline  parmi 
ces  bandes  qui,  lui  ayant  in^iM^ 
le  commandement ,  se  croyaient 
moins  obligées  à  l'obéissnnce.  El- 
les se  livraient  au  meurtre  et  au 
pillage;  la  politique  de  Charette, 
d'accord  avec  sa  dnrflé  naturel- 
le, vit  dans  ces  deploraliles  fu- 
reurs un  élément  de  résistance. 
Leurs  auteurs  devant  s'attendre 
à  de  terribles  représailles,  se  met- 
taient deiis  le  cas  de  ne  paa.ceoe* 
Toir  »  mais  aussi  de  jie  pas  deman- 
der quartier.  Dès  lors  la  guerre  S6 
fit  de  part  et  d'autre  avec  la  plus 
impitoyable  barbarie.  De  Pindis- 
Cipline  ù  la  révolte  le  passage  est 
rapide  ;  un  des  licutenans  de  Cha- 
rette ,  nommé  Yrigneau ,  comr 
mandant  de  paroisse ,  de  concert 
avec  une  înarquise  de  Goulaine', 
essayèrent  de  renverser  Charet- 
te, en  purtaiit  ses  troupes  à  la  sé- 
dition. Cette  iiitri{;ue  tut  déjouée; 
la  fermeté  de  Charette  imposa 
aux  mutins,  et  il  conserva  le  coiu- 
mandemcnt  qu'il  avait  reçu.  Ce* 
pendant  il  se  vit  contraJot  de 
quitter  sa  position  de  Légé  et  de 
se  réfugier  à  Montaigu ,  où  se  trou* 
Tait  un  autre  chef  royalistes 
de  Royrandf  qui  refusa  de  le  re- 
cevoir. Charette  furieux  voulut, 
par  un  coup  d  éclat ,  montrer  qu'il 
était  digne  de  cette  estime  qui  lui 
était  si  injurieuscment  refusée;  il 
courut  attaquer  les  troupes  répu-t 
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blicaines  à  Saiut*-Colombia|  rem- 
porta sur  elles  un  avantage  com- 
plet, se  rapprocha  nlors  de  M.  de 
llovrand,  dont  il  lut  inietix  ac- 
cueilii  ;  fit,  de  concert  avec  celiii- 
ci,  une  autre  exjx  ililion  ,  dont  le 
succès  ne  fut  pas  moins  éclalanl. 
11  qiiiLla  alors  M.  de  lioyrand  , 
\int  reprendre  son  poste  à  Légé, 
et  chassa  les  troupes  qui  occu- 
paient BlaehecouL  On  le  vit,  dans 
cette  affaire ,  se  précipiter  à  la  tê- 
te de  sa  caTalerie,  sur  l'artillerie 
de»  républicains.  Il  8*empara  de 
i4  pièces  de  canon  »  de  4  pîer- 
riers,  de  8  caissons,  et  fit  6oo 
prisonniers.  Jusque-là  Charette 
avait  agi  isolément,  sans  but  fixe , 
faisant  la  guerre  presque  pour  son 
propre  compte,  et  sans  lier  ses 
opérations  avec  celles  des  autres 
chefs  royalistes ,  qui ,  de  leur  côté, 
paraissaient  attacher  peu  d'impor- 
tance à  ses  services,  et  peu  cump- 
Icr  sur  ses  talens  ;  mais  après  que 
la  grande  armée  veudéenue  se  fut 
emparée  de  Saumur ,  ses  chefs 
proposèrent  à  Charette  de  con- 
courir à  Texpédition  qu'ils  médi-> 
laient  contre  Nantes.  11  fut  char- 
gé de  l'attaque  sur  le  point  où  les 
obstacles  étaient  les  plus  grands» 
du  côté  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques, séparé  de  la  ville  pjar  la  Loi- 
re, qu'il  faut  passer  sur  cinq  ponts, 
en  suivant  une  rue  lonj^ne,  étroi- 
te, facile  à  barricader  et  à  défen- 
dre des  deux  côtés  soit  sur  l'eau  , 
soit  sur  le  terrain  ,  et  })ar  les  rnel- 
Icsquiy  aboutissent.  L'attaque  l'ut 
vive,  opiniâtre,  mais  la  défense 
fut  plus  courageuse  encore,  et  les 
assaillaos  furent  repoussés  après 
aToir  éprouTé  de  grandes  per- 
tes. Charette,  qui  s'était  distin- 
gué dans  cette  espèce  d'assaut 
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général,  revint  le  lendemain  et 
fut  encore  repoussé.  CatbeiîneaUy 
généralissime  des  Vendéen*!,  é- 
tant  inort  des  blessures  qu'il  a- 
vaiî  n  ç  iir?  devant  Nantes, d'Elbéc 
fut  choisi  {H)iu  lui  succéder.  Cha- 
rette aiiibiiiunnait  ce  poste,  îl 
fut  vivement  bî<îssé  de  la  préfé- 
rence donnée  à  d'Klbéo.  Cepen- 
dant les  royalistes  voulaut  répa- 
rer^  par  la  prise  deLupon,  la  hon- 
te de  leur  défaite  à  Nantes,  Cha- 
rette demanda  le  poste  le  plus  pé- 
rilleux y  l'obtînt»  s'j  conduisit 
arec  valeur;  mais  cette  seconde 
tentatire  ne  fut  pas  phis  heureu- 
se que  la  première ,  et  les  Ven- 
déens furent  complètement  dé- 
faits. Charette  reprit  de  nouveau 
le  po?te  de  Légé,  qui  devint  un 
lieu  tl(;  plaisir.  Il  y  réunit  beau- 
coup de  itinnies.  Ou  se  battait  ail- 
leurs, on  dansait  au  quartier-gé- 
néral. Ce  chef  sans  souvenirs, 
sans  prévoyance,  attendait  le  d(;r- 
nier  moment  pour  s'occuper  des 
affaires  sérieuses,  toujours  prêt  à 
les  sacrifier  A  des  amusemens  fri- 
voles,^ ou  k  son  goût  pour  Toisi- 
Teté.  Dans  le  combat  rien  n'éga- 
lait son  ardeur,  son  coura^,  et 
surtout  son  obstination  ;  après  le 
combat  son  insouciance  était  sans 
bornes.  Cependant  rarrivce  de 
la  garnison  de  Mayence  sur  les 
champs  de  bataille  de  la  guerre 
civile,  fit  sortir  Charette  de  son 
incurie.  Juj^^cant  toute  résistan- 
ce impossible  sur  les  bords  de  la 
Sèvre  ,  il  vint  se  réunir  à  la  gran- 
de armée  vendéenne,  à  ïorfou; 
il  coulribua  puissamment  à  la  vic- 
toire que  cette  armée  remporta 
sur  les  troupes  venant  de  Mayen- 
ce :  elles  y  périrent  presque  tou- 
tes. Charette  et  Lescure  se  por- 
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lèreiit  sur  Moiilaigu,  y  battirent 
encore  les  troupp?  républicaines, 
ainsi  qu*à  Saint-Fuigenl ,  et  pour- 
suivirent leurs  avantngrs  ,  au  lieu 
(le  venir  se  réunir  à  la  grande  ar- 
mée royaliste.  Ce  défaut  de  con- 
cert alluma  la  discorde  entre  les 
chefs  de  cette  armée  ;  et  Charet- 
te»  dont  la  Tanité  ayait  été  bles- 
sée par  quelques  discours  indis- 
crets 5  les  quitta  et  s'en  Tint  atta- 
quer Noîrmoutiers  :  il  se  rendit 
maître  de  ce  point  important  par 
la  facilité  qu'il  lui  donnait  de  com- 
muniquer avec  les  Anglais  ;  mais 
bientôt  il  se  vit  acculé  à  la  mer, 
i:l  comme  bloqué  dans  Ips  marais 
de  Bouin  par  le  général  11. 1x0.  Il 
n*écbappa  qu*en  suivant  des  ca- 
naux et  des  routes  iangeuses ,  où 
il  lui  laliul  laisser  ses  canons,  qu'il 
encloua,  et  ses  chevaux  qu'il  Ot 
tucr.SaasbagagCySausprovisioos, 
chef  de  soldais  sans  discipline,  qui 
presque  toujours  disséminés,  pa- 
raissaient et  disparaissaient  tour  à 
tour  ;  se  montrant  où  on  ne  Tatten- 
dait  pas»  échappant  au  moment 
où  Ton  croyait  le  saisir;  trompant 
les  calculs  de  ses  amis  comme  de 
ses  ennemis  ;  déroutant  à  la  fois 
les  craintes  et  les  espérances,  son 
existence  eut,  pendant  cinq  mois, 
quelque  chose  de  singulier  cl  dt 
mystérieux,  qui  accrut  sa  renom- 
mée et  qui  lui  imprima  un  caractè- 
re particulier.  Il  s'était  avancé  jus- 
qu'à Maulevrier,  en  Anjou  ;  Laï  u- 
cheJuqucliu  vint  l'y  trouver:  Chu- 
rette  n*était  point  fait  pour  hono- 
rer l,*infortuue»  ni  pour  consoler 
ieiAaUieur.  Il  accueillit  sans  hien- 
Y^ptànce  un  chef  fugitif  9  dont 
l'armée  avait  été  détruite ,  et  bien- 
tôt ils  se  quittèrent  mécontens 
l'un  de  l'autre.  Les  olllciers  et 
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même  les  soldats  qui  avaient  ser- 
vi sous  Laroche- Jaquelin  suivi- 
rent leur  ancien  chef,  et  abandon- 
nèrent Gharctle.  Celui-ci,  miin- 
quantde  vivres,  passa  une  secon- 
de fois  la  Sèvre.  Il  eut  avec  Stul- 
flct  et  ficrnard  de  Marigny  une 
entrevue,  dans  laquelle  il  mon- 
tra de  nouTcau  le  désir  de  se  fai- 
re nommer  généralissime.  U^fui 
contenu  seulement  que  les  trois 
armées  agiraient  de  concert,  lia 
rendez -TOUS  général  fut  donné. 
Marigny  arrive  au  lieu  fixé»  éf^ 
mande  dee  vivres,  essuie  un  1^ 
fus;  et,  à  la  suite  d'une  altercation, 
très-vive,  se  retire  avec  sa  trou- 
pe, et  retourru  dans  ses  campe- 
mcns.  Charette,  sans  être  géné- 
ralissime, avait  affecté  leshauteurs 
et  Tautorité  du  commariJciiicnt. 
Fui  icux  du  départ  de  Marigny,  il 
le  ùt  condamner  à  mort  par  uq 
conseil  de  guerre.  Cet  arrêt  de- 
meura long-temps  sans  exécution; 
mais  un  prêtre  (  l'abbé  Bemier , 
qu'on  a  tu  depuis  évêque  d'Or- 
léans )  Tint  de  Tarmée  de  Cha- 
rette trou  ver  Stofflet,  et,  à  la  suite 
d'une  conférence  qu'il  eut  aTec . 
ce  chef,  Marigny  malade,  sans 
défense,  tut  arrêté  et  fusillé.  Il  est 
malaisé  de  savoir,  dit  un  des  bio- 
graphes de  Cli  ir  ctie,  qui  de  lui  ou 
de  i'abbè  b«ruicr  poussèrent  da- 
vantage StoUlet  à  cette  action  cri- 
minelle. Un  autre  chef,  nommé 
Jul^^  fut  également  poursuivi  par 
Charette,  et  périt  de  la  même  ma- 
nière que  Bernard  de  Marigny. 
Cependant  les  soldats  de  Charet- 
te s'étaient  aguerris  et  comment' 
çaient  à  se  discipliner;  ses  offi- 
ciers avaient  acquis  de  l'expérien- 
et  chez  plusieurs  le  talent  se 
joignait  4  l'audace.  Demeuré  seul 
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sar-son  terriloire  et  devenu  plus 
formidable  que  jamais» H  résolut^ 
att  mois  de  juin  1794»  d*a|taqQer 
trois  camps  où  les  troupes  répu- 
blicaines s*étaient  retranchées,  et 
réussît dansce hardi  pr  jrt.  Il  mît 
le  feu  au  camp  de  la  Houillère,  se 
rendit  maître  dû  camp  de  Saint- 
Christophe,  où  commandait  un 
chef  égaîeniROt  brave  ,  nommé 
Mermet ,  qui  y  fut  tué  avec  un  de 
ses  fib,  âgé  t]p  i/j  ans.  Enfin,  le 
troisiî'iTK^  camp  retranché  tomba 
iu\  pouvoir  de  Charelte,  et  prch*- 
que  tous  les  soldats  qui  le  défeo- 
daient  y  furent  inassacrcs.  Ces 
nombreux  faits  d'armes  rendii  ont 
son  nom  célèbre  en  Europe  et  in- 
quiétèrent les  républicains.  Mais 
cet  hamme  9  qui  saraft  Taincre , 
aembiatt  ignorer  le  but  et  l'usage 
de  la  victoire:  ilreTintAsoo  camp 
de  BellevîUe»  où  il  parut  oe  s'oc- 
cuper que  de  friTolesamusemeos 
et  de  honteux  plaisirs.  La  guerre' 
môme  changea  de  ooraclére  sans 
rieo  perdre  chi  sa  férocité  :  c'était 
une  espèce  de  chasse  aux  hommes^ 
qui  se  faisait  par  des  surprises, 
par  des  embuscades ,  et  que  les 
supplices  et  les  représailles  ren- 
daient atroce.  La  jalousie  avait 
divisé  les  chefs  royalistes  ;  on  dit 
que  dans  un  conseil  de  guerre ,  te- 
nu à  Beau  repaire,  Charetle  fit  con- 
damner Stulilctà  mort;  mais  ce  ju- 
gement ne  fut  ni  exécuté,  ni  lutunc 
public.  La  convention  nalinnalc 
désirait  vivement  voir  la  tranquil- 
lité renaître  dans  la  Bretagne  et 
l'Anjou ,  désolées  depuis  si  long- 
temps par  toutes  les  fureurs  de  la 
guerre  ciTile.  Le  député  Ruelle 
se  trouvant  &  Angers  9  au  mois  de 
décembre  1794»  fit  mettre  en  li- 
berté tous  les  pareusdeCharetic, 
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qui  étaient  détemis.  Sa  sœur  fut 
chargée  de  lui  porter  des  propo-  ' 
aitions  .d'accommodement;  elles 
furent  communiquées  aux  autres 
chefa  vendéens  9  qqi  y  adhérèrent. 
Le  19  février  1795,  Gharette  , 
Couétus ,  Sapineau,  Caumarlin , 
de  Haye,  les  deux  frères  Guérin, 
Caillaud,  Defaignard,  Goguet, 
d'Kpinny,  Sauvaget,  Solihac,  et 
de  bruc,  signèrent ,  à  la  Jannais, 
sous  la  tente,  la  déclaraliou  sui- 
vante :  «  Nou5  déclarons  solenncl- 
1  ienient  à  la  convention  nationa- 
»lcetàla  France  entière,  nous 

•  soumettre  à  la  république  une 
»  et  indivisible;  nous  reconnais- 
I)  sons  ses  lois  et  nous  prenons  Ten- 
Dgagement  formel  de  n'y  porter 
«aucune  atteinte.  Nous  promet- 

•  tons  de  remettre  le  plus  tôt  possi- 
9ble  rartillerie  et  les  chevaux  qui 
•sont  entre  nos  mains 9  et  nota 
àpremnu  t'engageront  êoUnnel 
wde  ne  ' Jamais  porter  (es  armes 
»  contre  la  république.  »  Il  fut  Sti- 
pulé en  faveur  des  Vendéens,  qu'ils 
auraient  le  libre  exercice  de  leur 
culte f  restera ieul  armés  sous  le 
commandement  de  leurs  chefs, 
qu'il  leur  sera^  donné  des  admi- 
nistrateurs préf^cntés  par  ces  m^-- 
mt  ïi  chefs,  qu'un  leur  procurerait 
des  bestiaux  ,  des  instrumens 
aratoires,  et  tous  les  moyens  né- 
cessaires pour  rétablir  la  culture 
dans  les  villages,  depuis  si  long- 
temps déserts.  Cliarette  vint  à 
Nantes,  cl,  au  milieu  de  son  état- 
major  et  de  celui  des  troupes  ré- 
publicaines, y  fit  une  espèce  d'en- 
trée triomphale ,  portant  le  pana- 
che blanc,  que  cependant  il  quit- 
ta aussitôt  qu'on  l'eut  averti  que 
les  insignes  de  son  parti  étaient 
tues  avec  déplaisir.  Il  parut  au 
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ihè&Vte,  à  la  société  populaire , 
reçut  partout  un  accueil  plein  de 
franchise  et  d^urbanité*  Il  crut  de- 
Toir  j  répondis  en  écritaixt  &  la 
société  popuJairc  ilne  lètfre  où 
Ton  remarque  la  phrase  suivante  : 
«Le  commerce  et  l'agriculture  ^ 
«pour  fleurir,  ont  besoin  de  la 
npaiXi  do  la  justice  et  r/c  la  liber- 
tté.  l  nifisons  nos  efiurls  pour  se- 
M  couder  1rs  mes  sages  et  bicnfai- 
t)  sautes  de  la  eonrention.  a  Cette 
lettre  était  également  signée  parles 
chefs  qui  l'avaient  accompagné. 
Ils  en  adressèrent  une  autre  au 
député  Ruelle,  premier  auteur  de 
la  pacification ,  pour  le  charger , 
eik  témoignage  de  leur  estime , 
de  présenter  à  la  convention  na- 
tionale  leurs  drapeaux  y  dont  ils 
fûisaUnt  hommge  à  la  républi- 
que ;  enfin ,  ils  firent  ^ne  iidres- 
se  aux  habitans  des  campagnes , 
qu*on  paraîssaît  vouloir  tromper 
sur  leurs  intentions,  afin  de  les 
enpjager  à  la  soumission  cl  à  la 
paix.  Dans  tontes  ces  pièces,  il 
était  question  des  ifitéivts  du  cul- 
te, des  intérêts  de  l'af^ricnltore  et 
du  commerce;  mais  le  silence  le 
plus  absolu  était  g^rdé  sur  les  in- 
térêts de  la  monarchie  et  de  la 
fiunille  royale  ;  tout  annonçait 
une  réconciliation  sincère.  Gepenf- 
dant  à  la  contenance  sombre  et 
orgoeiHettse  de  Char^tHe ,  à  la  ma- 
nière froide  et  réserrée  dont  il 
reçut  les  ayances  des  députés  et 
des  généraux  républicains,  aux 
folles  bravades  de  quelques-uns 
de  SCS  officiers,  des  observateurs 
attentifs  jugèrent  qu'il  ne  consi- 
dérait cette  paix  que  comme  une 
trêve  A  laquelle  il  avait  souscrit 
par  nécessité,  et  qu'il  se  promet- 
tait de  rompre  ù  la  première  oc- 
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casibn.  En  eflbt,  'dès  le  24  juin  dé 
la  même  année ,  il  reprit  les  ai^ 
mes,  réunit  enHron  1 3,000  hom* 
mes  à  son  cttmp  de  Bellerîlle ,  ef 
la  gilerre  civile  reprit  toutes  ses 
fureurs.  Lor8(|t]e  Tavr»  du  désas* 
tre  de  Quiberon  parvînt  à  Cha- 
rettc,  il  fit  barbaremcnt  fusiller 
tous  les  prisonniers  qui  se  trou- 
vaient on  son  pouvoir,  et  depuis 
il  cessa  d'en  faiie  aucun.  Il  avait 
compté  sm*  le  débarquement  d'é- 
migrés et  d'Anglais  opéré  à  Tlle- 
Dieu  ;  trois  fois  il  se  porta  sur  la 
côte,  et  cJiuque  fois  ses  espéran- 
ces furent  trompées.  Dès  lors  le 
découragement  s*emparant  de  ses 
troupes ,  il  n'éprouTa  plus  que 
des  revers.  Cerne  de  tontes  l^fnrt^^ 
et  réduit  à  une  inutile  dé^'^i 
Il  fut  enfin  rencointrêrj, 
plus  que  cinquante  homil^^Tjpir 
le  général  Valentin,  qui  commacU 
dait  cent  grenadiers  ;  battu  et 
poursuivi  pendant  six  lieues  de 
clïcmin  ,  ayant  en  dix  hommes 
tués  et  un  plus  grand  nombre  de 
blessés ,  atteint  lui-même  de  plu- 
sieurs coups,  et  soutenu  par  deux 
soldats  ,  il  tomba  enfin  entre  les 
mains  du  général  Travot,  qui  le 
traita  aTeferaouceur  et  humanité  : 
il  araitéti^  arrêté  près  de  la  Cha- 
bdtlière,;  il  fat  conduit  à  Angers» 
puis  irahsféi^  à  Nantes.  En  7  dé- 
barqualè  V  il  dit  :  Voilàdoneoà 
ces  misérables  Anglais  m* ont  eon- 
'dait  !  Déposé  à  la  prison  du  Bonf- 
Iby,  il  demanda  quelques  heures 
de  repos,  et  s'endormit  profôi^ 
dément.  Le  lendemain  il  fùt  c6n« 
doit  chez  le  général  qui  comman- 
dait à  Nantes,  et  ramené  à  sa  pri- 
son au  milieu  d'une  forte  escorte 
et  de  la  foule  qui  se  pressait  de 
toutes  parts  sur  son  passage ,  avec 


Digitized  by  Google 


CHA 

an  «mpresiement  qu^ezcitaient  à 
la  fois  la  cttrîosUé«  la  haine  et  la 
compassion.  Gharette  9  tin  mou- 
choir blanc  DCgligemment  attaché 
sous  son  chapeau  )  à  la  manière 
des  créoles  )  mardiait  d'un  pas 
ferme,  perlait  ses  rcg^ards  de  tous 
les  côtés  sans  insolence  et  sans 
bassesse.  Il  était  vêtu  d'un  habit- 
veste,  et  d*un  pantalon  ^ris  ;  un 
galon  d'or  étroit  et  dentelé  oig- 
nait le  collet  de  son  hahit  ;  il  a- 
vait  à  la  tete  les  ujarques  récen- 
tes d'un  coup  de  iéu;  son  épaule 
'    droite  était  encore  couverio  de 
'    sang  ;  un  coup  de  sabre  lui  avait 
'     coupé  trois  doigts  de  la  main  gau- 
'     che,  et  il  poiiait  de  ce  côté  le 
bras  en  écharpe.  Sa  contenance 
'    était  assurée  et  le  plus  grand  cal- 
'    me  régnait  dans  tous  les  traits  de 

•  cet  homme  9  dont  l'âme  et  le  corps 
sembliUjBnt  deyoir  être  en  proie 

^    aux  plus  Tires  souffrances.  Tra- 
duit à  un  conseil  de  guerre  9  il  ne 
-  .  désaTOUjii  point  qu'il  avait  com- 
'    mandé  et  combattu  pour  la  mo- 
^    narchte  ;  mais  il  s'excusa  d'avoir 
repris  les  armes  après  avoir  signé 
la  paix,  en  disant  qu'averti  que 

•  le  député  Gaudtn  voulait  le  faire 

•  arrêter  contre  la  foi  des  traités, 

•  il  avait  été  contraint  de  recourir 
'     à  la  force  pour  se  soustraire  à 
'     celte  violence.  Il  répondit  à  tou- 
tes les  questions  a\c(  >ang-rroid, 

'  sans  aigreur,  et  fil,  a  piusicurs 
?  reprises,  l'éloge  des  bons  procé- 
dés et  de  la  générosité  du  gé- 
néral TraTOt.  11  entendit  son  ar- 
r&i  sans  émotion  et  comme  un 
homme  qui  y  était  préparé.  Il  fut 
conduit  9  le  ag  mars  1^96^  à  4 
heures  du  soir,  au  lieu  de  son 
supplice»  et  donna  lui  -mêoie  lé 
lîignal  aux  soldats  chargés  de  le 


fusiller.  Charelte  fut  bon  parti- 
san et  mauvais  général.  Incapa- 
ble de  conduire  une  grrade  ar* 
mée,  il  ne  montrait  cependant 
quelques  talens  que  lorsqu'il  était 
indépendant  et  seul.  Plein  d'une 
sombre  méfiance  9  il  cachait  ses 
incertitudes  sous  les  apparences 
de  la  réserve,  vivant  au  jour  le 
jour  ,  se  livrant  au  hasard  des  cir- 
conslances,  et  ne  sac  hant  p;!sea 
profiter.  Il  avait  acquis  sur  ses 
troupes  cette  espèce  d*ascendant 
que  donne  une  valeiir  brillante, 
q!ii  semblait  venir  chei  lui  plutôt 
(le  l'insouciance  de  la  vie  que  de 
raccomplissement  d'un  devoir, 
plutôt  d*un  fatalisme  aveugle  que 
d'une  résignation  réfléchie.  Inal- 
térable dans  le  danger  et  dans  les 
revers  quand  tout  semblait  per- 
du»  il  relevait  par  sa  constance  et 
sa  sérénité  les  courages  les  plus 
abattus»  ne  lâchant. jamais  pied 
que  le  dernier,  et  à  la  dernière 
extrémité.  Son  cœur  était  dur 
jusqu'à  la  cruauté.  Tous  les  pri- 
sonniers qui  tombaient  entre  ses 
mains ^  il  les  faisait  fusiller.  Cba- 
rette  périt  du  supplice  qu'il  avait 
fait  subir  ù  Joijr  et  à  Bernard  de 
Marigny. 

CIÏARITTE  (N.,  COMTE  de),  né 
dans  le  Déarn,  le  1"  novembre 
Ï733.  Sa  famille  avait  été  aimée 
d'il  en  ri  IV.  Entré  dans  la  mari- 
ne (lés  TâgeMe  i3  ans,  il  s'y  dis- 
tingua, et  sous  le  comte  de  Gras- 
se, il  fit,  en  qualité  de  capitaine 
de  haut-bord»  la  guerre  de  Tin- 
dépendance  en  Amérique.  Son 
habileté  et  son  intrépidité  sauvè- 
rent le  vaisseau  la  Bourgogne^ 
dans  le  combat  où  l'amiral  fran- 
çais fut  battu  par  Rodney.  Les.  é- 
tats  de  la  province  de  ce  nom  lut 
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ûrent  présent  d'une  riche  épée  ; 
'à  Toccasion  de  sa  belle  conduite 
dans  celte  aflhiro^  qni  loi  relut  le 
grade  de  chef  d'escadre.  Chargé 
plus  tanl  de  la  direction  générale 
,  il  ii;port  deRochefort»  il  fit  remar* 
qnerses  talens  en  administration, 
comme  sur  mer  il  avait  fait  admi- 
rer son  courage.  Ayant  ccsst:  de 
.«orvir  durant  la  révolution,  il  se 
retira  dans  la  Touraine ,  o\\  iî  pos- 
sûilait  une  terre,  et  y  vécut  pai- 
siblement. En  i8i/i  ,  le  roi  lui 
rcHiCrra  le  grade  de  vice-amiral 
et  lui  accorda  la  grandVroix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  n^ou- 
rutqu(!J(iUL'.s  jours  après  la  secon- 
de iilxlicalion  de  Napoléon. 
*    CilAULKftlAGNK  fAîîMàAT>), 
hoinmo  d<;  leUres,  né  .m  Bour- 
get  près  de  Taris,  auteur  fécond 
et  spirituel.  M.  Charlemagne  a 
écrit  dans  plusieurs  genres,  et 
particulièrement  pour  le  théâtre* 
Ses  premières  productions  da* 
tent  de  1 790.  Dans  le  nombre  des 
comédies  qu'il  a  fait  paraître,  on 
remarque  les  suivantes:  L'Insou" 
eiant;  De  Crac  à  Paris;  tes  Éco~ 
tiers  ;  la  Fille  à  marier f  C Hom- 
me de  lettres  et  l'Homme  d'affai- 
res; te  Souper  des  jacobins;  les 
y oyagears  ;  les  Descendans  du 
Menteur;  la  Journrr  (1rs  dupes 
ou  l'Envie  de  parvenir.  Le  style 
de  ces  différentes  pièces  est  cor- 
rect: clh  s  ont  eu  dans  leur  nou- 
veauté la  vogue  de  l'à-propos  et 
des  circonstances;  la  Jour  nà:  des 
dupes f  en  5 actes  et  en  v(  is,  fut  im- 
primée en  1S16.  Charleiuague 
a  également  publié  :  l'Enfant  du 
-hasard  et  du  crime  OU  tes  Er^ 
teurs  de  t*opinion;  Mémorial  his" 
ioriifue  d*un  liomme  retiré  ^du 
monde,  rrdi^â  sur  ses  manus- 


crits, roman  en  4  vol.  in-ia;  (a 
irais  B,  ou  Aventures  d^ an  kwi^ 
teusB  f  itun  borgne  et  ifun  bossu, 
autre  roman  en  4  volumes  ;  It 
Bat  du  diable,  conte  ;  tesParotn 
et  ta  Musique,  raudeville»  etc. 
M.  Charlemagne  est  membre  de 
la  société  d'agriculture  du  dépar* 
tement  de  la  Seine.  Il  est  aateor 
d'un  Plan  d'impositions  pour  In 
habitans  des  campagnes  et  villts 
taillahles ,  1 790  y  in-S";  et  d'une 
Jns  tract  ion  sur  rasade  des  tom- 
lins  à  /'ras  ,  clc. 

CllAnLl':S\  Jll,  r  u.lf  Suède, 
second  fds  d'Adolphe  t'rédénc,cl 
tjevcu  par  sa  mère  de  Frédéric* 
le-Grand,  est  né  le  7  octobre  1 758. 
C'est  un  des  rois  dont  il  est  le 
plus  facile  lie  parler;  il  y  a  du 
courage,  du  patriotisme  et  de  la 
noblesse  dans  sa  vie.  Grand-ami- 
ral lorsqu'il  n'étaft  encore  que 

E rince  de  Sudermanic ,  il  étacKi 
ï  construction  des  raisseaui^li 
théorie  et  la  pratique  de  la  mari- 
ne f  voyagea  en  Europe  9  reçoi. 
des  mains  de  son  oncle  Frédéne» 
l'Àigle-Noire ,  aida  puissamment 
son  frère  ù  saisir  le  sceptre  à  h 
mort  d'Adolphe-Frédéric  y*  et  fut 
nommé  par  lui  grand-go uvcmenr 
de  Stockholm.  Bientôt  ilbaUitks 
Russes  dans  le  g»)lfe  de  Finlande, 
ramena  sa  flotte  entière  et  triom- 
phante, malgré  la  rigueur  tir  b 
saison  ,  et  fut  à  la  lois  récompen- 
sé par  la  gli>ire,  par  les  don 
coosidériibles  que  lui  tirent  lesc- 
tats,  rl  par  1;»  Icivi  ui  quc  Gusta- 
ve 111  lui  prodiguait.  Le  roi  mou- 
rut assassiné;  le  duc  de  Sttdei^ 
manie  futaussilôlnommé régeni; 
il  ne  suivit  point  les  vues  de  Gas« 
tave  quî'ite  disposait  à  marcb*' 
contre  lu  France  rcpublicaîoc^ 
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qnaDdil  tomba  sous  la  main  d*AQ- 
karlstroom.  Le  duc  de  Suderina- 
Die  donna  au  gouTenwnient  une 
impulsion  pacifique  »  etTÎtrin- 
dustiie^.le  commerce,  les  arts» 
fleurir  sout  spn  administrutioo. 
Un  musée»  une  école  militaire ,  de 
uombreuxmagasins,  furent  créés; 
les  ports  se  remplissaient  de  na- 
vires marchands  nationaux  et  é- 
trnnprers.  A  la  majorité  de  Gusta- 
ve iV  ,  ie  i\  gent  se  retira  dans  un 
de  ses  ctialLdiix,  d'où  l'arracha 
bientôt  la  révolution  qui  renver- 
sa le  nou?eau  roi.  On  le  nomma 
d'abord  adminii»lialeur  -  général 
du  royaume;  peu  de  mois  après, 
il  fut  proclaïuc  rui  de  Suéde,  sous 
Je  nom  de  Cliai  les  XIII,  cl  sacré, 
en  1809,  à  Stockholm.  La  paix 
avec  Napoléon  suItU  aon  avène^ 
ment  au  trône;  et  bientôt  les  é- 
tats  songèrent  à  lui  choisir  un 
successeur.  On  Tenait  de  perdre 
le  prince  royal  CharUi  édagus^ 
.tûtwârg;  et  le  trône  demeurait 
vacant  après  la  mort  de  Charles 
XIII.  Le  choix  des  états  et  du 
monarque  tomba  sur  un  général 
français  (iptf)'^?  Bbenadottb).  Od 
ne  sait  ce  que  Teulent  dire  cer- 
tains biographes,  en  parlant  de 
Viliuminisme  du  roi  de  Suède. 
L'humanité  cVnn  souverain  se- 
rait-elle un  délire  ,  et  l'amour 
pour  le  p(înple  une  folie  ?  Sans 
doute  le  souvenir  de  ces  paroles , 
qu'il  adressait  au  prince  royal  , 
Oscar,  en  181  5,  ont  (\ù  étonner 
certains  hommes  habitués  aux 
conversations  de  cour  :  c  r^'oii- 
«blie  jamaii ,  mon  fils,  que  le 
«bonheur  des  peuples  est  le 
»  soutien  le  plus  assuré  des  rois! 
m  Respecte  la  dignité  desbqmmes, 
«dans  quelque  rang  que  tu  les 

1.  lY.  ' 


KtnMiTes»  etcw.i^PQiflsentDieQ  et 
la  nMQtk^iUumlnêr  de  même  tous 
cei^  qui  commandeur  aux  peu- 
plest  Ghades  XIII  moufut  com- 
me un  sage,  le  5  février  i8i8. 
Sa  mémoire  est  restée  en  véné- 
xaiipn  parmi  ses  sujets  »  et  lare- 
connajjBSJ|nce  de  son  successeur 
a  consacré  son  nom  dans  la  pos- 
térité» 

CHARLES  XIY,  vt^z  Bu-  ^ 

NADOTTE. 

C  H  A  RLES-AUG  U  S  TE  (  prince- 
ROYAL  DE  SrÈDE  ),  «''tait  (!<■  la  mai- 
sou  de  HolhLeiii -  S()t:ii(ierbourg- 
Augustenberg  ,  faniiiic  collaté- 
rale de  celle  qui  régne  en  Dane- 
marck  aujourd'hui.  Il  vit  le  trône 
qui  lui  était  promis ,  et  ne  put  y 
]^onter.  Né  en  1764,  il  lut  dé- 
signé ,  après  quelques  campagnes 
en  Allemagne  et  en  Norwëge,  où 
U  montra  du  talept  et  de  la  bra- 
voure 9  pour  successeur  au  trône  ' 
de  ClMiies  XIII  (  voy^z  CuàJua» 
XIII)*  L*adoption  du  priuce-royal 
ratifiée  par  les  états  ^  et  sanction- 
née par  Tadhésion  des  représen- 
tans  de  la  nation ,  remplissait  à 
la  fois  les  vues  du  roi ,  des  grands 
etjdupeuple^qui  aimaient  le  cou* 
rage  et  estimaient  les  qualités 
de  Charles-Auguste.  Mais  peu  de 
temps  après  cette  adoption ,  sa 
snnté  s'cdtéra  ;  des  doutes  sur  la 
nature  de  .^on  nia!  se  répandirent 
dans  le  public.  Comme  pour  met- 
tre fin  aux  discours  qui  faisaient 
naître  ces  soupçons ,  la  mort  vint 
le  saisir  d'une  itianière  acciden- 
telle et  iiiatteiidue.  Il  tomba  de 
cheval,  et  Lijuurut  à  Tinstant,  le 
18  mars  1810.  Telle  est  l'absur- 
dité des  opinions  du  vulgaire , 
que  la  foule»  témoin  d*un  acci- 
dent si  évidemment  TeiTet  du  ha- 

21 
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sm  d,  s'en  prit  àt  la  mort  de  son 
idole  à  quelqués  nobles,  qu^elle 
lapida.  La  eomtesse  Plj^i*»  long- 
temps tû  danger 9  fat  obligée  de 
'  s*enfermer  dans  un  oliAteaU*fott  ; 
son  frère  eipira  sous  le  bâIOn  et 
les  pierres  d*ane  popalaee  stupi^ 
de 9  qolaiiniît  dû  se  contenter  du 
inoinâ  d'assommer  le  eheirAl  du* 
malheureux  prince. 

CHARLES-EMMANUEL  IV, 
fils  aîné  de  Victor- A médée  III , 
roi  de  Sardai^ne,  est  né  le  '>/\ 
mai  i^Si.  Sa  jeunesse  fut  coiitiée 
au  sayaut  v.t  pieux  cardinal  Ger- 
dil,  qui  ne  s'est  pa?  assez  souve- 
nu du  mot  de  Laurent  de  Médi- 
cis  :  Les  peuples  ne  se  gouvernent 
point  avec  des  patenôtres  (  ipopo^ 
1i  non  si  gowernano  lO^  paienot- 
tri).  La  religion  exerça  son  in- 
fluence sur  la  vie  ebtièlredeCbar- 
les-Emmanael»  et  ne  le  protégea 
pas  contre  les  infortunés  teiiipo«> 
reUes  et  les  orages  de  la  polifiqbe  : 
malgré  son  amour  pour  la  paix  3 
et  son  désir  de  garder  la  neutre* 
Uté  daiiS  les  troubles  dèrBurojpey 
le  mariage  de  ses  deut  sdsurs  a- 
Vec  le  rnîTifn  de  Provence  (S.  M. 
Louis  XVII  l),  et  MoTfsiEVR  (comte 
d'Artois) ,  et  son  proprb  mariage 
avec  la  sœnr  <îp  î.oîiit^  XVl,  en 
l'unissant  plus  étroitement  à  la 
maison  de  Bourbon ,  l'associèrient 
aux  désastres  de  cette  auguste  fa- 
mille. 11  n'était  encore  que  prin- 
ce-royal,  quand  son  pèire,  a^anl 
donné  aux  princes  français  im  a- 
Silé  dans  son  palais,  se  vit  riU:i- 
qué  par  la  France  ,  en  1792 ,  pei  - 
dit  une  grande  partie  de  ses  états , 
et  lit  la  paix  aVec  le  général  Bo- 
naparte ,  après  la  bataîHe'dè  Mon* 
doTl  elfe  retraite  des  AolMdlîîétts. 
Glia^1è9-*Bnimniiuel  IV,  surletrô^ 
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ne  y  anrès  le  second  traité  de  paix 
(ootobre  1796),  étsâtdestinéàdes 
épreures  j^us  pénibles  encore  ; 
son  règne  fùteourt  9  passif  ^  faible» 
incertain  et  malheureux.  Quel- 
ques démarches  furent  faites  par 
Son  gouvernement  pour  se  con- 
cilier le  directoire  ;  des  persécu- 
tions dont  la  riolence  était  du 
moins  intempestiyé,  furent  diri- 
gées contre  Tesprit  de  liberté  qui 
se  répandait  en  Piémont  ;  le  roi 
s'engageait  en  même  temps  à  four- 
nir au  moins  10,000  hommes  h  la 
France ,  et  à  laisser  ses  années  le 
passage  libre  à  travers  le  Piéinnnt  : 
cet  esprit  de  vertige  annonçait  uu 
état  désespéré.  La  révolte  était 
pu  tout,  et  quand  Charles-Em- 
manuel prit  les  armes,  la  France 
les  lui  fit  tomber  des  mains.  Sa 
tsitadelle  reçut  garnison  françai- 
se en  1798;  Pannée  suivante  il 
se  réftigia  eii  Rardaigne,  désa- 
voua les  démarches  qu*on  lai  a- 
▼ait  USX  foire  contre  job  propre 
IntéHIt  »  Apprit  bientôt  la  mort  de 
la  réine  sa  femme  9  et  abdiqua  »  en 
18099  une  couronne  dont  il  nV 
vait  senti  que  le  poids.  Bien  que 
la  situation  de  sèli  états  ^  et  le 
malheur  des  temps ,  rendissent  la 
position  d*un  roi  de  Sardaigne  ex- 
trêmement ditricilc  ,  il  n'est  point 
de  poste  où  le  courage ,  la  force 
d'âme  et  la  prévision  d'un  coiip 
d'œîl  habile  ne  trouvent  quelques 
uioyens  de  saint.  Mais  malheu- 
reusement Chades-Euunanuel  ue 
possédait  aucune  de  ces  qualités. 
Ce  prince  est  mort  à  lioaie  le  6 
octobre  1819. 

CHARLES-LOUIS  BE  LOR- 
ftAINJE^AKctrinirc  n*A  vmctik) ,  est 
né  le  i5  septembre  1771.  Quoi- 
que la  fortune  des  armes  fran^aî- 
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ses^l^ait  plus  d'une  fois  accablé  néral  sans  armée.  Votre  cabinet 
dans  les  canipagaes  où  îi  a  joué  -  de  Vienne  est  bien  Inepte.  Cette 
uorôle siîmportant, TAutriche D*a  phlrase»  qui  s'adressait  au  général 
pas  eu  dans  ces  derniers  temps   autrichien  Merfeldt,  était  bien 


de  meilleur  géuéral.  Il  commen- 
ça par  ser?ir  séus  Gobourg^  en 
i^g5;  fut  nommé  gouverneur  et 
capitaine-général  des  Pays-Bas, 
grand'croix  de  roicirc  de  iMarlc- 
Thérèse,  feld-niarcchal ,  lieute- 
nant-d'empire, et  prit,  après  la 
mort  de  Clerfayt,  le  eoiuinande- 
ment  de  l'armée  aulrithienne  sur 
le  Kliia.  Battu  près  de  Radstadt, 
par  Moreau  ,  il  sul  opérer  une 
Jonction  importante  et  habile; 
força  Juurd.iii,  qui  venait  de  bat-  , 
tre  Warteuslebeu ,  de  repasser  le 
IVbin ,  et  Moreau  de  faire  cette 


dure  pour  "Wurmser,  Beaulîeu» 
Devins  et  Alvinsy;  mais  rendait 
unecomplète  justice  aux talens du 
prince  Charles.  En  effet,  c*est,  a- 
près  Clerfayt,  le  meilleur  général 
autrichien  de  l'époque.  En  1799, 
ou  le  vit  rcjiai  j  (' ,  à  la  tOte  des 
armées  d'Autriclii  ,  (  t  l»atlr«i  enco- 
re Jourdan,  en  Souahe,  ou  il  dé- 
ploya une  connaissance  proibodti 
de  la  tactique  militaire.  A  Stoc- 
kack ,  il  se  conduisit  avec  un  ra- 
re courage,  Masséua  raitcndait  en 
Suisse.  Contre  un  si  habile  adver- 
saire, il  de  manqua  point  d'habi- 


belle  retraitCf  si  admirée  de  l'Eu-  ^  leté;  mais  une  manœuvre,  dont 
rope  :  ainsi  Vienne  se  trouva  mi*-   l'ordre  partait  de  trop  haut  pour 


se  à  couvert,  et  tout  le  résultat 
de  cétte  campagne  fut  à  l'ayan- 
tage  de  l'archiduc.  Cependant 
l'Autriche  en  retira  péu  de  fruit  ; 

au  lieu  de  pouvoir  se  porter  sur 
ritaile,  rarchiduc  fut  obli|;é  de 
demctnir  en  Allemagne,  prit 
JLebi  et  Huningue ,  déploya  de- 
vant ces  deux  villes  un  grand  sa- 
voir militaire  :  et  quand  il  reçut 
l'ordre  d'ïiller  combattre  le  géné- 
ral Bonaparte  en  Italie,  il  trouva 
des  atïaires  désespérées,  un  capi- 
taine invincible,  une  armée  vic- 
torieuse qui  venait  de  détruire 
quatre  aruiées  auuichiennes ,  et 
de»  adversaii  es  tels  que  Masscna 


Ctre  discutée,  et  qu'il  exécuta 
trop  bien,  découvrit  l'aile  droite 
des  Russes,  et  décida  le  sort  de 
la  campagne.  Souwarovv  et  la  cour 
s*cn  prirent  à  l'archiduc  ;  bientôt 
dégoûté  par  quelques  intrigues, 
et  par  l'incertitude  des  chances  de 
la  guerre,  qui  avaient  plus  d'une 
fois  contrfirié  ses  savantes  combi- 
naisons, il  prétexta  le  dérange- 
ment de  sa  santé ,  se  K  tira,  fut 
chargé  pendant  quelque  leuq)sdu 
gouvernement  de  la  Bohême,  et 
eut  la  triste  consolation  de  voir 
les  revers  de  Tarmée  se  multiplier 
depuis  sa  retraite.  Ou  le  rappela  : 
il  n'était  plus  temps.  La  bataille 


et  Bernadette  :  battu  au  TagUa-  de  Hoheuîinden  était  donnée  ;  les 

meuto,  il  signa  les  préliminaires  Français  étalent  à  trente  lieues  de 

de  la  paix  à  Léoben.  C'est  là  que  tienne  ;  il  ne  put  rien  opposer  à 

Bonaparte  laissa  échapper  ce  mot  un  mal  si  pressant,  et  signa  les 

si  flatteur  pour  le  prince  Charles  :  préliminaires  du  traité  de  Luné- 

L'Atdrieke  m'a  emcyé  quatre  ville.  Minbtre  de  la  guerre,  après 

armées  de  suite  sans  généraux 9  ce  traité,  il  déploya  autant  de  sa- 

oiyoard^hui  elle  m'envoie  un  gé-  gesse  qne  de  modestie,  réduisît  à 
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tin  nombre  d*années  fixe  le  leiiips 
(la  service  inîlif ;<îr<%  et  refusa  le 
inoniiinent  que,  d'après  la  propo- 
silion  du  roi  de  Suède,  on  vou- 
lait lui  ériger.  Ilivarol  eût  nom- 
mé cela  une  ironie  en  marbre. 
Les  hostilités  recommencèrent  en 
i8o5  :  il  montra  des  talens  dans 
la  noJivelle  campagne  qu'il  sou- 
tint contre  Masséna;  mais  la  for- 
tuDe  et  le  géole  de  Tempereur  Na- 
poléon >  q a*il  avait  déji\  éprouvés , 
récrasère&t.  Après  de  longs  com- 
bats il  se  retira  parle  TyroL  Cet- 
te retraite»  saVamment  conduite» 
épargna  le  sang  des  hommes ,  et 
conserva  la  seule  armée  que  l'Au- 
triche eût  encore.  Digne  même 
par  ses  revers  du  titre  de  généra- 
lissime» qui  lui  fut  conféré  <^  son 
retour,  à  peine  Teut-il  accepté, 
que  les  désastres  succédèrent  aux 
désastres.  Il  reprit  les  armes  en 
1809,  s'élança  sur  la  Bavière,  et 
sentit  bientôt  toute  la  puissance 
des  armes  françaises.  A  Essling, 
îl  battit  les  FrcUirais  ,  et  priva 
Napoléon  d'un  de  ses  meilleurs 
généraux ,  le  maréchal  Lannes  ; 
mais  à  Eckmiihl ,  à  Ratisbonne  » 
et  même  àWagram»  où  les  Fran- 
çais firent  peu  de  prisonniers»  les 
Autrichiens  furent  écrasés;  Far- 
chiduc  se  trouva  forcé  d'invoquer 
rhumiliation  du  traité  dt  Woi- 
gram.  Accablé  sans  doùte  par 
tant  de  revers»  que  ses  talens  n'a- 
vaient pu  détourner»  l'archiduc 
déposa  l'épée  pour  ne  la  plus  re- 
prendre» et  son  rôle»  depuis  cet- 
'  te  époque,  a  été  purement  pas- 
sif. L'Europe,  accoutumée  aux 
choses  étranges,  le  vit,  sans  trop 
de  surprir>e,  s'entendre  avec  lier- 
thier  pour  raccomplissement  du 
mariage  de  Napoléon  et  de  l'ar- 
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chiduchesse  Marie-Louise;  repré- 
senter l'empereur  des  Franç;vîs  ù 
la  cérémonie  qui  se  iît  ù  Vienne; 
placer  l'anneau  nuptial  nu  dniet 
de  sa  nièce,  et  la  conduire  jus- 
qu'aux Irniifières  de  France  :  tel 
a  été  son  dernier  acte.  L'étude  de 
la  stratégie,  et  la  théorie  d'un 
art  qu'il  a  long-temps  pratiqué  a- 
vec  plus  de  talent  que  de  succès» 
Font  occupé  depuis  cette  époque 
dans  la  retraite  oA  il  vit  avec  la  ^ 
princesse  de  Nassau- Weilbourç» 
son  épouse*  Il  a  écrit  l'histoire 
de  ses  campagnes  ;  ouvrage  que 
les  tacticiens  considèrent  comme 
l'un  des  meilleurs  de  ce  genre. 
GHAIULËS  PHIUPFE  (Mon- 

SIBVR,  COMTE  b'AbtOIS,  ET  FREREDB 

Louis  XYIII)»  naquit  i\  Versailles, 
le  9  octobre  i^Sj.  Il  épousa ,  en 
177",  Marie-Thérèse  de  Savoie , 
sœur  de  l'épouse  du  comte  de 
IVovence  :  le  duc  d'Angoulèuie  , 
le  duc  de  Berri,  et  la  princesse 
Sophie,  morte  en  bas  fige,  ont  été 
les  fruits  de  cette  union.  Élevé  à 
la  cour  de  Louis  XV,  le  comte 
d'Artois,  dont  la  jeunesse  coui- 
mençait  quand  son  frère  Louis 
XYI  monta  sur  le  trône,  parut  en- 
traîné par  le  goût  alors  dominant 
de  la  dissipation.  Une  anecdote  de 
ce  temps  a  eu  trop  de  publicité 
pour  qu^il  soit  permis  ici  de  n*en 
pas  faire  mention.  Au  milieu  du 
bal  de  l'Opéra»  en  1 778 ,  ce  prin- 
ce arracha  le  mnsque  de  la  duches- 
se de  Bourbon.  L'offense  était  pu- 
blique ;  le  duc  obtint  la  réparation 
qu'il  ne  put  éviter  de  demander; 
«iKiis  les  suites  n'en  furent  point 
luiK  -h  s.  On  trouve  les  délails  de 
ce  duel  dans  les  mémoires  do  ba- 
ron de  Bczenval.  L';»nnée  précé- 
dente» au  mois  de  mars,  le  comte 
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fVArtoîs  avait  iic  chargé  de  visi- 
ter une  partie  de  nos  ports  ^ur 
l*Allanti(pie.  En  i^8a,  w  prinre 
partit  comme  volontaire;  ilsercu- 
ilit  auprès  de  Gibraltar;  il  passa 
une  semaine  dans  le  camp  de  S*- 
Uoch  >  et  ù  son  retour,  il  futrc^u 
cheTalier  de  Saint -Louis.  Ces 
Tojages  à  traTers  \û  France  ne  loi 
en  fesaient  paé  éonnàîlre  la  po- 
sition critique  ;  les  hotnmesqiii  $o 
trouvaient  toujours  entre  le  peu- 
ple et  lui  avaient  trop  d'iatèrêl  à 
écarter  de  son  esprit  Tidee  de  ton-» 
te  réforme  sérieuse.  Cependant 
les  notables  furent  convoqués  en 
1787.  Préaident  de  l*u»-  des  bu* 
reaux  de  cette  assemblée,  ce  prin- 
ce n*iinita  point  la  conduite  du 
roi ,  ou  celle  du  cômtc  de  Proven- 
ce qui  était  aussi  î\  la  tête  d*un 
bureau;  il  suivit  d'autres  conseils  : 
le  public  8*accoulnniri  âi^nc  à  !e 
regarder  comme  î  eunemi  d'une 
amélioration  de\tiiiue  Fubjet  de 
l'espérance  générale.  Le  mécon- 
tenteiiient  luL  (.xtrOmc,  et  Ton  ne 
tarda  pas  à  rejeter  la  cocarde  ver- 
te qu'on  avait  adoptée  d'abord ,  et 
qui  était  celle  de  sd  maison,  .la- 
mais  sans  doute  il  ne  se  fût  enga- 
gé dans  ces  voieè  'dangereuses  > 
s^l  en  eût  prévu  Pissiie^  uile  telle 
opposition  5  en  faisant  douler.de 
la  sincérité  du  goiiverneiaent , 
contribua  beaucoup  ù  grossir  le 
partijiopulaire;  Lie  iSîaillet  1787^ 
il  avait  été  chargé,  coli)(Meinent 
aTec  le  comte  de  Provence  i  de  fai» 
re  enregistrer  à  la  cour  des  aides 
les  édits  sur  le  timbre  et  sur  Vim' 
pdt  territorial.  C'était  trois  jours 
après  Tezil  du  parlement.  £n  sor- 
tant de  la  cour  des  aides  ,  le  com- 
te d'Artois  e«t  vivement  assailli. 
Malgré  les  goi  des  quirentourent» 


i  l  malgré  une  forte  iiaie  de  trou- 
pes, il  a  beaucoup  de  peine  à  «^c 
soustraire  au  ressentiment  de  la 
multitude;  mais  le  peuple  recon- 
duit avec  acclamation,  jnsqn'à  sa 
voiture,  Monsieur,  aujourd'hni 
Louis  XVIIL  Au  monient  de  la 
convocation  des  états-généraux , 
la  noblesse  de  Tartas  choisit  le 
comte  d*Artois  pour  son  repré* 
èêntant  ;  mais  Louis  XVI  ne  v6u- 
lut  pofint  qu'il  y  siégeât.  C'ëst. a- 
prés  l'événement  dii  H  {ulHet 

Ïu'il  résolut  de  quitter  la  France: 
l  destruction  de  la  Bastille  lui 
montrait  dans  les  effets  de  l'opi- 
nion publique  quelque  chose  de 
plus  qu^une  émeute.  Cependant 
il  parut  à  rassemblée  auprès  de 
Louis  XVI ,  qui ,  en  s'y  rendant , 
"uivait  les  conseils  du  comte  de 
Pr(»vence  et  de  M.  de  Lianeourt 
(aujourd'hui  duc  de  LaRochefou- 
ï^aultl  :  elle  devait  e^tre  peu  a~ 
p:réal)l<'  poni  le  comte  d'Artois,  et 
l'on  remarqua  dans  ses  traits  de  la 
ronfraîntc  ou  de  l'agitation.  Deuc 
jours  plus  tard  il  partit,  s'arrêta 
qiu  Ique temps  àTurin ,  vit  ensui- 
te à  Mantoue  l'empereur  Léopold, 
et  après  quelque  séjour  à 'Woims, 
à  Bruck  près  de  Bonn,  û  Broxel 
lès  et  enfin  à  Vienne ,  il  se  rendit 
a  Abrita.  C'est  là  que  fut  domié  le 
premier  eiemple»  et  un  des  plus 
frappans^  de  cette  union  des  mo- 
narques contre  lea  ctfnstitntions 
populaîrès^  qui  a  reçu  depuis  le 
nom  de  sainte'allianee.  L'objet  des 
-déterminations  prises  à  Pilnitz  fut 
lexposé  en  termes  plus  clairs  qu'on 
ne  l'a  fait  dernièrement  dan?  des 
conventions  semblables.  Voici  u- 
ne  partie  du  texte  dr  ret  ancien 
trait»',  p;ir  sniiG  duquel  la  tran- 
quillité deTlsIurope^  au  lieu  d'c- 


Digitized  by  Gopgle 


526  CHA 

tre  aMurée ,  fui  ébranlée  plus  for- 
tement qu'elle  ne  TaTait  été  ie- 
puis  des  siècles.  «  LL.  MM.  I^em* 
»  pereur  et  le  roi  de  Prusse,  ayant 
•entendu  les  désirs  et  reprisentii- 
•tions  de  Movsibiti  et  monseî^ 
«gneurle  comte  d*Artois,  décla* 

•  reiit  conjointement  qu'elles  re- 

•  cardent  la  situation  où  se  trouve 

•  le  T,oi  de  France  comme  un  ob- 

•  je(  d'intérêt  common  à  tous  1^9 

•  sonycrnins  de  l'Europe.  Ils  e$- 
«pèrcMt  qne  cet  intérêt  ne  peut 
"manquer  d'ctrc  reconnu  par  les 
»  puissances  dont  les  secours  sont 
»récluinés,  el  qu'en  conséquence 
«elles  ne  roiuscront  pas  d'em- 
»  ployer,  conjointement  a  vccleurs 
»  dites  majestés,  les  moyens  les 
«plus  eHicaces  ,  relativement  à 

•  leurs  forçç^,  pour  i;net^re  le.  roi 

•  djç  France  en  état  à^aÇçm^kf  fî^Pf 

•  laplps  pfirf9ÎteUbeitç.f  lie^.l^f^es 

•  d*u^  gouYernement  .p^onarçhiT 

•  qae  égalw^Qt  cpnyf^Vle.  js^ux 
»  droits  4es  sfuiTerainsg^ 

•  être  de  ]?,npblesae  frjBatg^i/^  A* 
•lors  9  et  dans  oe  ças»  l^s  d\\e$ 
»  majestés.,  J^emperei^r  e^'  le  to} 
»à»  Ifm^i,  sont  ir^lvjÇf 
•proraptement  d*un  n^tUjol  acr 

•  cordf  aveo  les  forces  nécessalr 
ffes,  pour  obtenir  le  butpfoposé 
»en  coaunun.  £n attendant,  eiles 
«donneront  à  leurs  troupe«i  les 
«ordres  convenables  pour  qu'el- 
wles  suient  ;\  portée  de  se  mettre 
»  en  activ  i té.  »  Le  prince  avait  réus- 
si dans  cette  négociation  ;  niais 
les  puissances  qu'on  n'avait  pas 
çoi)suUées,  en  prenant  une  réso^ 
luUan  de  ç^clte  importance,  s'en 
plaignirent,  et  le  ifoi  lui-lï^ie  ue 
jugea  pas  à  propoa  4'en  adnu'rer 
le  désifi^écessepienl.  La  cpi^r  de 
Vî«ip9  ^  4Qtnc  obligé!»  4b  «m* 
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pendre  re£fot  de  ^es  prôaiesses; 
elle  refusa  même  d*autoriser  ré« 
tablîssementd*on  dépôt  de  recru- 
tementtdans-  les  Pays-Bas.  Dès 
que  Louis  XYI  ent  accepté  la 
constitution,  il  incita  le  comte 
d'Artois  à  revenir  en  France»  et 
il  lui  envoya  le  décret  par  lequel 
étaient  déclarés  enneniis  de  l'état 
les  Français  qui  ne  rentreraient 
pas  avaut  le  i"  janvier  179a.  Les 
princes  étaient  à  Coblentz.  Ils  joi- 
gnirent à  leur  refus  une  procla- 
mation qui  ne  laissa  plus  espérer 
de  voir  la  famille  royale  réunie 
auprès  de  son  chef.  On  se  prépa- 
ra donc  à  la  guerre.  L'assemblée 
législative  ,  après  avoir  décrété 
d'accusation  le  comte  d'Artois, dés 
le  2  janvier  1793,  supprima,  le  19 
mai,  le  traitement  d'un  million 
que  lui  assignait  la  loi  constitn« 
tionqelie.y^t  déclara  ses  rentes 
apanag^rti?,  çaisis^bles  par  ses 
créanciers.  Le  prince  était  alors 
à  Tnriff  9      U  pout^naîtles  mou- 
yen^ens  qyi  é*éfmnt  déjà  mani- 
fi^tés  â  Ljfçq,  et  '.djms  quelques 
autres  )|§t|z  ;  bjentOt  il  aUa  pren- 
dre le  comppqaoeOK^t  d*un  corps 
4'é«nigré^  qui  »e  préparait  à  en- 
trc;r  en  Cha^pi^gne  avec  les  trou- 
pes de  la  Prnssf;  et  de  l'Autriche. 
On  sait  de  quelle  manière  se  ter- 
mina cette  incursion  en  Champa- 
gne :  les  émigrés  lurent  mécoii- 
tens  dos  opérations  des  alliés,  et 
ceux-ci  prétendirent  qu'on  lesa- 
vait  engagés  dans  un  faux  pas. 
Après  cet  événement,  les  princes 
se  retirèrent  en  Westphalie,  dans 
la  ville  de  Uam ,  où  ils  apprirent 
la  mortfupes.te  de  Louis  XYI.  Le 
comte  de  ProTence  prit  le  titre 
de  régcr^,  ejt  scyi  firére,  nommé 
U^ntenaiit-généfel  du  rmraïuntf 
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partit  pour  la  Aussie  :  il  espérait 

obtenir  contre  la  France  Tinter- 
vcDlion  de  CalherincII.  Elle  Fac- 
cueiliit  ayec  la  plus  grande  dis- 
tinction, lui  présenta  ellc-nirme 
une  riche  épée,  et  lui  dit  :  «  J'es- 
»  pi*re  que  vous  vous  en  sorvireï 
»  pour  le  rétablissement  el  la  gloi- 
')  re  de  yotn;  m  li^on.  »  On  a  cru 
que  les  djairi;iiis  de  celte  épée  a- 
vaîent  été  vriidua  j»uur  soulager 
lies  éuii^ics  dénués  de  ressour- 
ces; ruais  d'après  une  lettre  du 
prince  au  maréchal  de  Broglie ,  U 
parait  au  eontndre  queTépéeT^il- 
dae  n'était  pas  «dit  dpot  il  8*a* 
git ,  mais  une  autre  que  Louit  XVI 
avait  donnée  an  due  o'Angoulâme» 
La  Auaaie  8*était  engagée  à  four* 
nir  »o ,  ooo  boœiues  y  TAngleterra 
devait lessolder  »  et  lee  trunsporter 
sur  les  côt^s  de  France;  mais  on 
ne  se  h&ta  point  de  repiplir  ces 
.promesses ,  et  le  comte  d*Artois 
resta  dans  la  ville  dq  Ham.  Quel- 
que temps  après ,  il  se  décida  à 
passer  en  Angleterre,  où  il  était 
attendu.  Bientôt  il  s'embarqua  sur 
l'escadre  du  cominodore  Warren  , 
et  apréî*  t*lre  ic^lc  vn  croisière, 
il  descend  1  ta  1  Ile-Dieu  le  ag  sep- 
tembre. L'attente  de  çes  secours 
étrangers,  et  l'arrivée  du  prince, 
avaieni  ranimé  Ir^  <  hrfs  ven- 
déens; mais  il  recul  tic  Londres 
des  dépêches  qui  le  déterminèrent 
à  se  rembarquer  ;  ce  départ  dé> 
concerta  plusieurs  des  chefs  de 
Tarmée  royale.  De  retour  dans  la 
Grand^retagne ,  ce  prince  alla 
réilderà  Édiqtibourg,  £n  1799»  Il 
•  quitta  ricosse  pour rejçindre  s  au 
fond  de  la  Suisse  »  Tannée  de  Cou* 
dé  réunie  aux  Ausses  i|ue  ooip« 
mandait  Korsakow  ;  mais  n'étant 
arrivé  qu'après  la  déISsite  de  ce 
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généra] ,  il  reprit  la  route  de  l'An- 
gleterre, d'où  il  ne  put  piotéger 

long-temps  l'infructueuse  pertéf 
vérauce  de  laVendée.MoHSiEUR  (le 
comte  d'Artois  )  nvait  refusé  desi- 
gner sa  renonciation  à  la  couron- 
ne, et  la  paix  d'Amiens  le  contrai- 
gnit d<;  retourner  à  Édimbourg  ; 
mais  1  Angleterre  n'ayant  pas  tar- 
dé à  rompre  le  traité,  il  revint  ù 
Londres,  et  se  fixa  eu  j  but)  au  châ- 
teau d'iiarlwell,  tlontle  prince  son 
frère  venait  de  faire  l'acquisition 
pour  y  réqnir  sa  famille.  £n  i8i3f 
Hçmtmm  se  rendit  sur  le  ioooti* 
ttent»  et  s'approeba-  des  flNHitiè* 
res  «  afin  d^exaînlper  les  suites  que 
MMiimil  afoir  linvasion  de  la 
France,  AuiBoisdeféirtieri8i4« 
il  passa  le  Alun*  Il  éteit  A  Vemul 
lorsque  les  plalutes  fiâtes  au  con* 
grès  de  Châti  lion  par  le  4uo  4e 
Vicence  l'obligèrent  ù  râtrogra- 
der.  UiÙB  (îapolÂQn  abdiqua ,  et 
M^PWVB  se  présentant  aussitôt , 
publia  9  en  qualité  de  lieutenant- 
général  du  loyaume,  une  procla- 
mation pour  annoncer  solennelle- 
ment le  retour  du  bonheur  publie , 
le  triomphe  de  la  liberté,  le  jègne 
des  lois  ,  l'abolition  de  laconscrip' 
(ton,  la  suppression  des  droits- 
réunis  s  et  rentier  oubli  du  pas- 
sé. Cinq  cents  grenadins  de  ia 
garde  nationale  allèrent  au-de- 
vant de  MoNsiEiR  jusque  dans 
les  bpis  de  Çoodj,  et  c'est  avec 
eiix  qu'il  fit  soQ  eairée  le  %  a  avril 
18 14*  I<c  surlendeaiaio  ^  le  sénat 
iui  rânit  Tantprité»  en  «tiandaiit 
riunlvée  de  Loups  l^YIII.  ht  i^f 
le  prince  répondit  parundiiseours 
écrit  à  la  liara|igi|e  du  président  . 
do  sénat.  H  fil  ^seryer 
tmt  point  rêpu  4^  roi  i<#  pfufioirs 
pûw  neeoptor  uno  etmstiiùiioSf* 
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jtfoia  H  as9uraH,  sans  hésiter,  -^m» 
(es  bases  en  seraient  admises, 
iCautant  plus  que  le  rot  son  frère, 
en  déclarant  qu'il  maintiendrait 
(a  forme  actuelle  du  gouverne- 
ment,  avait  reconnu  que  la  mo- 
narchie devait  être  pondérée  par 
une  représentation  divisée  en  deux 
chambres,  et  que  la  nation  devait 
jouir  de  la  liberté  individuelle,  de 
la  liberté  dt^  la  presse,  enfin  de  tous 
les  droits  pour  lesquels  on  avait 
cornbaiia  si  long -temps.  Alors 
MoiTsiBUR  forma  son  conseil,  et > 
le  16  y  il  réToqna  les  pr^naîevs 
commisssÎFes  ehargéà  d*étabtir  le 
gouTerâement  royal.  Ils  araient 
outre -passé  leurs  instroctioDS  ; 
mais  les  eeminf ssaires  extrakMrdî- 
naires ,  qui  foreut  euToyés  dans 
les  déptortemens  y  ne  se  condttitfi* 
rènt  pas  arec  plus  de  sagesie/'Iies 
arcfalTes  de  l'État  de  l'église»  et 
d'autres  objets  saisis  à  Rome  par 
l'ordre  de  Napoléon,  furent  res- 
titués an  pnpp.  Les  prî^^onnîers 
qui  n'él nient  détenus  qur  pour  a- 
voir  manque  aux  lois  rehttive.s  à 
la  conscription,  furent  mis  en  li- 
berté. On  supprima  pour  le  mo- 
ment les  cours  preYÔtales;  on  a- 
bolit  les  tribunaux  des  douanes, 
et  l'on  cessa  de  percevoir  le  déci- 
me par  franc  dans  l'impôt  des 
droits*réanis.  £n  donnant  audien- 
ce au  oonsisteire  des  réformés'» 
MoHStBim  déclara  ^ua  le  roi  se 
plaisait  à  embrasser  également 
dans  ses  affilons  Us  français 
H»  tous  les  cuites,  comms  il  ecm.p^ 
tait  sur  la  fidélité,  sur  le  dévoue^ 
ment  de  tous.  Si  doue  on  trit  les 
co«rs  pteTètales  remises  en  vi- 
gueur, et  même  aieo  des  attri- 
butions plus  étendues,  ce  ne  fut 
qu'un  peu  plus  tard;  ce  fut  plus 
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tard  aossi  ifoe  les  protestans  se 
trouvèrent  en  proie  ;\  la  crimi** 
nelle  réaction  du  midi.  Déjà  les 
Français  que  n'entraînaient  pas 

les  illusions  des  partis  divers,  a-» 
vaient  reconnu  la  mnin  l'é- 
tranger,  en  voyant  la  marine  de 
leur  pays  réduite  à  i5  vaisseaux 
de  ligne,  11  frégates,  et  quel- 
ques bricks  ou  corvettes.  Ils  fu- 
rent consternés  quand  le  traité 
qu'on  1  ectilia  le  24  avril ,  resser- 
ra la  France  dans  ses  limites  d'un 
autre  temps.  Sans  doute  les  sa- 
crifices deyaicDt  être  considéra- 
bles; mais  fis  furent  immenses. 
Cependant  quelques  personnes 
s'en  étonnèrent  peu;  et  d*un  au- 
tre côté  plusieurs  hommes  d*étaty 
'  dans  l'Europe  alors  triomphante  9 
doutèrent  qu'à  tout  prendre  T Eu- 
rope dût  s'en  féliciter.  Détruits 
par  leurs  diTiaionsy  lesTainqucurs 
de  dix  royaumes  en  devinrent 
d'abord  les  tributaires ,  ensuite 
les  dociles  alliés.  Outre  les  droits 
que  la  France  abandonna  par  ce 
traité  ,  elle  céda  55  places  fortes 
occupées  par  ses  troupes,  1 2,000 
bouches  Â  feu,  3i  vaisseaux  de 
haut  bord,  et  iq  frégates.  Lorsque 
Louis  XVIÏI  prit  possession  du 
trône.  Monsieur  fut  nommé  co- 
lonel-général des  gardes  nationa- 
les de  France  »  et  cole^el-géné- 
ral  des  Suisses.  La  même  année, 
an  mois  dé  septembre,  il  parcou- 
rût une  partie  detf  départemens 
méridionaux;  ilTî^a  hyou^  Mar- 
seille^  Avignon.  La  nonvelledu 
débarquement  de  Napoléon  en 
181 5,  parvint  ù  Paris  le  5  mars;  * 
et  dès  la  nuit  du  5/iu  6,  MonsiEua 
partit  pour  Lyon ,  où  il  arriva 
dans  la  matinée  du  8.  Mais  cette 
disposition  des  esprits  sur  laquci- 
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le  ayait  compté  Napoléon  ,  oppo- 
sait trop  crobstacles  à  MoKSlliiB. 
Abandonné  des  soldais  et  de  tout 
le  peuple ,  il  ipiitta  Lyon;  un  seul 
homnne  raccompagna ,  c'était  un 
ofîtrîer  de  cavalerie.  Le  ifi  mars, 
Mo>;sjFT'R  ?e  rendît  aven  îe  roi  au 
corps-l(^^is]ntif,  et  prenant  la  pa- 
role après  Sa  Majesté,  «il  jura,  au 
«nom  de  l'honneur,  fidélité  au 
»  roi  et  à  la  charte.  »  Les  efforts 
que  Ton  ût  pour  mettre  Paris  en 
état  de  défense  étant  inutiles , 
une  heure  après  ie  départ  du  roi, 
Monsieur  se  vit  forcé  de  partir 
loi-même  avec  le  duc  de  Bcrri. 
De  retout  à  Paris ,  le  7  juillet,  il 
présida  le  eollége  électoral  de  la 
capitale  y  et  dans  cette  clroonatan- 
ce  il  se  concilia  généralement  les 
esprits.  Le  1"  septembre»  le  roi 
lui  donna  deux  compagnies  de 
gardes  -  du  -  corps.  A  ronrerture 
de  la  chambre^  le  7  octobre 9 
MoRsiBua  ranouTela»  comme  les 
autres  princes,  le  serment  de  fi- 
délité à  la  charte.  Durant  cette 
session,  il  présida  le  i"  bureau 
de  la  chambre  des  pairs.  Les  amis 
de  l'orcîrr  constitutionnel  ne  le 
virent  point  sans  regrpt  MUtori- 
55er  les  restrictions  avec  lesquel- 
les MM.  de  Polignac  et  de  La 
Bourdonnaye  prêtaient  leur  ser- 
ment ,  en  qualité  de  pairs  de  Fran- 
ce, restrictions  que  la  religion 
n'exigeaient  en  aucune  manière. 
Mais  deux  jours  après,  le  duc  de 
Fitz-James  ayant  proposé  que  la 
chambre  Totât  des  remercîmen» 
au  duc  d*Angouiemey  à  l'occasion 
de  son  entreprise  dans  le  Midi» 
MomiBVi  dit  en  s'y  opposant  : 
Franfais,  et  prinee  français,  U 
due  îtAngàuléiM  petU-^U  cMUr 
que  e*e$t  contre  des  Français  éga- 
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ràs  qu'il  a  Mi  foreé  de  comM- 
tre  ?  »  Cette  même  année  la  garde 
nationale  fit  graver  une  médaille 
pour  la  fête  de  Saint-Charles.  Le 
comte  d'Artois  a  fait  dans  i'inié- 
rieur  de  la  France  des  voyages 
momentané': .  f>t  n  été  nommé 
président  de  divers  bureaux  de  la 
chambré"  des  pnîr«.  Depuis  quel- 
ques années  les  princes  n'v  siè- 
gent plus  ;  peut-être  cette  inaction 
n'est-elle  conforiue  ni  aux  prin- 
cipes du  f^ouvememcnt  constitu- 
tionnel, ni  aux  intérêts  de  la  dy- 
nastie. Le  comte  d'Arloii  est  le 
créateur  et  le  distributeur  de  la 
décoration  dn  lis. 

CHARLES  FERDINAND  DE 
BOURRON  (ntrcDiRnai,  filsb« 
MOBSiBin,  ooms  d'Aitois),  naquit 
à  Versailles  le  %l\  {anyier  i^^B. 
Ce 'prince  a  paru  doué  d'un  beu- 
reux  naturel  9  mais  son  éducation 
fut  très-imparfiûte.  Il  n'en  faut 
pas  accuser  entièrement  le  duc  do 
Seront  à  qui  elle  fut  confiée  ;  le» 
circonstances  y  eurent  beaucoup 
de  part;  elles  forcèrent  les  prin- 
ces d'errer  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'Europe,  et  ne  pennirent 
pas  de  surmonter  les  obstacles 
que  pouvairnt  présenter  îfs  fai- 
bles dispos! h ons  du  jeune  duc  de 
Berri.  Si  nous  ne  sommes  pas  ici 
d'accord  avec  quelques  écrivains 
distingués  d'ailleurs ,  on  ne  s'en 
étonnera  point.  Ils  paraissent  n'a- 
voir vu  dans  des  notices,  qui  se 
rattachent  ù  l'histoire,  que  des 
occasions  de  louanges.  La  Térité 
sur  ces  objets  sérieux  serait  à  la 
fois  plus  loyale  et  plus  utile*  L'a- 
dulation n'est  pas  toujours  une 
perfidie^  mais  elle  en  a  les  effets  : 
elle  nuit  aux  princes  qu'on  ser- 
Tirait  an  contraire  9  si  Ton  atait  le 
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nemîs  avait  le  plus  accablés.  De- 
puis ce  moment  on  remarqua 
chez  le  duc  de  Bcrri  des  dispoai- 
tiôns  chaque  jour  plus  populai- 
res. Toutcequ*il  araitTU  eo  i8i5 
aTait  fixé  ses  idées  sur  les  besoins 
et  sur  les  inteotionsde  laFrance; 
il  parât'  sourd  aux  conseils  de 
ceux  dont  la  pcrséVérance  deye* 
naît  de  l'aTeuglement.  Soit  Ters 
le  commencement  de  mars ,  s  oit 
durant  les  cent  Jours,  et  même 
après  le  mois  de  juin,  i!  nvait  dû 
sentir  que  des  înslîtutions  libéra- 
les seraient  désormais  la  premiè- 
re nécessité  de  Tétat.  On  n'avait 
pu  rempêcher  de  comprendre 
qu'il  est  dangereux  de  méconnaî- 
tre les  vœux  éclairés  d'une  nation 
à  qui  Ténerg^ie  m  m;  m  que  guère 
quand  elle  voit  un  butiîigae  d'el- 
le. Ces  réflexions^  cette  sorte  de 
maturité ,  rendaientle  duc  de  Ber- 
ri  suspect  aux  hommes  que  de 
tels  coangemens  alarment  d*au- 
lant  plus  qu'il  leur  est  difficile  de 
réparer  leurs  pertes.  Mais  préci- 
sément lorsqu'il  leur  était  moins 
cher»  un  attentat  vint  détruire  les 
espérances  que  les  amis  de  Tor- 
dre constitutionnel  plaçaient  dans 
le  duc  de  Berri.  Un  homme  d'un 
caractère  somBre,  et  qui  depuis 
cinq  ans  nourrissait  une  pensée 
împlacable,Louvel,  ie  frappa  d'un 
poignard  au  sortir  de  l'Opf  i  n  ,  le 
i5  lévrier  i8ao.  Le  prince  expi- 
ra dans  la  matinée  du  lendemain  ; 
il  ayait  demantli  la  grAce  de  son 
ineurliier.  (^cuxquiont  pour  .sys- 
tème de  minci  sourdement  des 
institutions  dont  ils  n'^merçoi- 
Tent  point  la  hase  in^ranla- 
hle  f  se  serrirent  avec  une  gran- 
de présence  d'esprit  de  ce  dé- 
plorable. éTénenient  pour  calom- 
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nier  la  nation  elle-même.  Si  la 
procédure  dirigée  contre  Lou- 
Tel  n'a  pu  tout  édaircir,  du 
moins  elle  a  fait  justice  de  ce» 
imputations  qui  araient  été  re- 
produites ayec  un  acharnement 
ridicule* 
CHARLES  lY  (boi  d'Espacnb, 

FILS  DE  CbARLES  III»  ET  DE  MaRIE- 

Ambub  db  Saxe)  ,  naqui  t  à  Maples^ 
le  iinoYcmbrè  1^4^.  Lorsqu'en 
1769  Charles  monta  sur  le  trône 

d'Espagne,  en  remplacement  de 
son  frère,  Ferdinand  VI,  qui  ve- 
nait de  mourir,  rinlunt  don  Car- 
los, à  peine  âgé  de  11  ans,  fut 
proclamé  prince  des  Asturies,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit,  le 
18  mai  de  l'année  suivante.  11  é- 
pousa,  à  l'Age  de  17  ans,  Marie- 
Louise,  infante  de  Parme.  Son  pè- 
re ne  lui  laissant  point  prendre 
part  aux  affairés  publiques^  le  jeu- 
ne prince  5  qui  était  d'un  caractè- 
re TÎoIenty  poursuivit  un  jour» 
Fépée  à  la  main,  le  ministre-mar- 
quis de  l'Esquilache,  qu'il  accu- 
sait 4'iiyoir  sugdféré  cette  résolu* 
tion  au  monarque  ;  mais  ce  minis- 
tre fut  remplacé  par  le  comte 
Floridablanca,  à  l'occasion  de  l'ia- 
surrectîon  qui  éclata  à  Madrid,  en 
1772.  Charles  III  étant  mort,  en 
1789,  son  fils  lui  succéda  sous  le 
nom  de  (Charles  IV.  L'avcnement 
de  ce  prince  produisit  un  change- 
ment subit.  D'emporté  qu'il  ♦'•tait 
dans  son  caractère,  il  devint  tout  à 
coup ,  maliieureusemcnt  pour  hii 
et  pour  ses  peuples,  bon  jusqu'à 
l'excès.  C'était  à  regret  qu'il  si- 
gnait les  sentences  de  mort;  et 
sous  ce  rapport,  sa  honté n'était 

Eas  une  faiblesse.  Il  fut  de  bonne 
eure  entièrement  subjugué  par 
sa  femme;  et  cet  asserfiasement 
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fut  l'origioe  de  la  faveur  dont  il 
combla  don  Manuel  Godoï,  coQ* 
DU  depuis  sous  le  titre  de  prin- 
ce de  la  Paix  (  Voyfz  Godoï  ) , 
qui  lui  tut  préseiilt;  par  iM^itc  [)rin- 
cessc.  Bieutut  ce  favori      la  rei- 
ne devint  celui  du  monarque,  qui 
lui  accorda  toute  sa  confiance,  le 
noniina  son  premier  ministre,  et 
lui  cnnlëia  le  titre  de  duc  ti' Alt  ii- 
dia.  C'était  eu  1792,  à  l'époque 
OÙ  la  réTolution  française  deve- 
nait menaçaDte  pour  tous  les  trô- 
nes de  l'Europe,  Mais  ni  les  solli* 
citations  des  autres  cours ,  ni  les 
conseils  du  nouveau  ministre  ne 
purent  déterminer  GharlesIVà  en- 
trer dans  la  coalition  formée  con- 
tre la  France.  Cependant,  quand 
il  fut  question  de  Juger  Louis  XVI, 
le  gouyememen  t  espagnol  9  qui  é- 
tait  seul  resté  allié  du  gouTcme- 
ment  français,  crut  pouvoir  in- 
tervenir utilement  dans  cette  af- 
laire.  Charles  IV  fil  remettre  par 
son  miuisiK'  à  Paris,  une  lettre 
à  la  con  vention  nationale,  dafî^  la- 
quelle il  exprimait  beaucoup  d'es- 
time' pour  la  nation  iVançaîse,  et 
d'irUci  êt  pour  ce  malluîureux  mo- 
narque. La  lettre  tut  présentée  à 
la  convention  le  20  janvier  1793, 
Teille  du  jour  où  cet  infortune 
prince  fut  livré  au  supplice.  Refu- 
ser d*y  obtempérer  »  c*était  rom- 
pre afec  TEspagne  :  Charles  lY 
déclara  aussitôt  la  guerre  à  la 
France  ;  et ,  dés  le  mois  de  mat 
suivant  9  ses  troupes  entrèrent  en 
campagne.  A  la  suite  de  divers  a* 
vantages  ,  elles  s'emparèrent  du 
Roussillon.  Mais  les  Français  ne 
tardèrent  pas  à  les  refouler  sur  le 
territoire  espagnol.  Enfin,  après 
deux  ans  de  combats ,  un  traité 
de  poix  fut  conclu  à  B&lc>  en 
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avril  IJ95,  entre  les  deux  puis* 
sances  qui  contractèrent.  Tannée 
suivante ,  une  alliance  offensive 
et  défensive.  Le  gouvernement 
français ,  aidé  par  le  ministre  es- 
pagnol qui ,  à  l'occasion  du  traité, 
avait  reçu  le  nom  de  prince  de  la 
Paix,  parvint  à  faire  déclarer  la 
guerre  au  Portugal,  par  Charles 
IV,  en  avril  1801  ;  mais  à  peine 
quatre  mois  s'élaient-ils  écoulés, 
que  ce  monarque  s'empressa  de 
conclure,  à  Badajoz,  un  traité  de 
paix  qui  mettait  Tinfant  de  Par- 
me en  possession  du  trône  d^j&nt- 
rie.  L'Espagne  en  goûtait  tran- 
quillement les  douceurs ,  lors- 
qu'on iSoa  les  Anglais ,  avec 
qui  elle  n'était  point  en  guerre , 
mais  qui  voyaient  avec  déplaisir 
Talliance  étroite  ménagée  entre 
cette  couronne  et  la  France ,  par 
les  soins  de  Lucien  Bonaparte,  se 
rendirent  maîtres  de  quatre  fré- 
^\\U^^  espagnoles  ,  sans  aucune 
déclaration  préalable  d'hostilités. 
Une  escadre  française  accourut 
au  secours  des  Espagnols;  mais  il 
n'y  eut  ^oint  d'engagement  ^^c- 
iiéral  jusqu'à  la  lame  use  bataille 
de  Trafalgar,  en  novembre  i8o5, 
où  périt  Tamiral  anglais  Nelson 
(  voyez  Nelson  et  Gollingwood  ) . 
L*Kspagne  ne  se  sentit  point  dé- 
couragée par  ce  revers,  et  elle 
fournit  encore  des  troupes  et  de 
l'argent  à  la  France,  pour  conti* 
nuer  la  guerre  contre  l'Autriche 
et  la  Russie.  Charles  IV,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année ,  a- 
vait  publié  un  édit  contre  l'émi- 
gration espagnole.  Au  commence- 
ment de  1806,  il  s*empara  d'une 
partie  des  biens  ecclésiastiques  , 
pour  les  besoins  de  l'état  ;  et  il  ap- 
pliqua aux  soldats  blessés  de.Tra- 


334 

ùlgar,  et  aux  parens  de  ceux 
qui  avaient  péri  dans  ce  funeste 
combat,  des  dons  gratuits  four- 
nis par  la  générosité  des  citoyens 
à  laquelle  il  ayait  fait  un  appel  gé- 
néral. Le  ro!  (le  Suède  ayant  dé- 
claré la  guerre  aux  alliés  de  la 
France  ,  Charles  IV  ferma  ses 
ports  aux  ynisseaux  suédois.  \  tirs 
le  même  ttnips,  18,000  Espa- 
gnols (If  tioupes  d'élite  furent  en- 
voyés dans  le  Nord,  sous  le  coin- 
liiaadement  du  marquis  de  LaRo- 
mana,  pour  renforcer  les  Français 
devant  la  place  de  Stralsund^  dana 
la  Poméranie  suédoise.  La  prin- 
cesse de  Naples ,  épouse  du'pria- 
ce  des  Asturies  (  voyez  FBBDuràSD 
Vil) 9  étant  morte  en  i8o5)  ce 
prince  eut  des  conférences  secrè- 
tes avec  Tambassadeur  Beaubar^ 
nais  ,  qui  lui  proposait  d'épouser 
la  fille  aînée  de  Lucien  Bonaparte 
(  voyez  Bonaparte  Lucien  ).  Dans 
une  lettre  adressée  à  Napoléon, 
Charles  IV  se  plaignit  hautement 
de  cette  négociation  entamée  à 
son  in-^u  ,  et  fit  arrêter  le  priuce 
des  Aslui  ics,  \v  ?.()  octobre  180;-. 
Cependant  il  lui  rendit  la  liberté 
quelques  juui»  après,  et  témoi- 
gna même  le  désii  d'abdiquer  en 
sa  faveur.  Sur  ces  entrefaites,  ou 
vit  entrer  et  s'avancer  en  Espa- 
gne des  troupes  françaises,  dont 
le  but  ostensible  était  de  pour- 
Aulvre  la  guerre  entjreprise  con- 
tre le  Portugal.  L'occupation  de 
plusieurs  provinces  espagnoles 
n'avait  point  encore  dessillé  les 
yeux  do  roi  et  de  son  favori  sur 
le  vrai  motif  de  cette  invasion  » 
lorsque  le  chimiste  Izquierdo^  a- 
gent  de  ce  ministre  prés  la  cour 
de  France,  vrvint  à  Madrid  en 
toute  bâte  pour  iaire  connaître  les 


CHA 

vues  secrètes  du  gouvernement 
français.  La  cour  d*£spagne  ne 
vit  plus  d*autre  ressource  que  de 

passer  en  Amérique,  et  crut  de- 
voir, pour  s'y  préparer  et  pour 
dissimuler  cette  înfenlîon  ,  pré- 
texter un  yoYam'  (11  Andalousie. 
Ce  pi  ojet  ayant  bientôt  transpiré, 
le  peuple  irrité  s'insurgea  û  Aran- 
juez,  le  17  mars  1808  ,  contre  le 
prince  de  la  Paix,  à  qui  on  Tat- 
U  ibuaii  géuéralcment;  et  le  iia- 
me  jour,  Charles  lY  abdiqua  la 
couronne  en  faveur  de  son  fils. 
Ce  prince;  en  descendant  du  trô- 
ne, voulut  sauver  les  jours  de 
son  favori ,  qui  étaient  menacés 
par  le  peuple.  Mais  n*ajant  pu  ob* 
tenir  la  liberté  de  Godoî^  Il  soup- 
çonna Ferdinand  d'avoir  été  Vim- 
tigateur  de  l'insurrection  pour  en- 
lever à  son  père  le  sceptre  et  mê- 
me la  vie.  Il  recourut  alors  à  Na- 
poléon, en  le  prenant  pour  arbi- 
tre entre  lui  et  son  fils.  De  son 
côte,  Ferdinand  se  laissa  persua- 
der par  des  agens  français  de  se 
rendre  ^  Bayonne ,  où  iSapoléou 
parvint  également  à  faire  venir 
Charles  IV  avec  son  épouse,  et  le 
prince  de  la  Paix,  qui  avait  été 
remis  en  liberté.  Ferdinand  lut 
alors  obligé  de  rétrocéder  le  trô- 
ne à  son  père,  qui  le  lui  redeman- 
dait, et  qui  en  disposa  aussitôt  eii 
faveur  de  Napoléon,  chargé  de 
choisir  dans  l'intérêt  de  la  na- 
tion espagnole ,  la  dynastie  et  la 
personne  qui  régneraient  sur  el- 
le. Napoléon  céda  ce  trône  à  son 
frère  Joseph,  qui  occupait  alon 
celui  deNaples.  La  famille  royale 
d'Espagne  sanctionna  cette  nou- 
velle union  à  Bordeaux,  le  12 
mai  i$o8.  Charles  IV  se  rendit  à 
Fontainebleau ,  puis  à  Compiè- 
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gne,  escorté,  par  iioe  partie  de  la 
garde  impériale.  Quelques  mois 
après  9  trouTant  le  chmat  trop 
froid  pour  sa  santé»  il  s'établit  à 
Marseille  9  a?ec  la  reine  sa  fem- 
me ,  le  prince  de  la  Paix ,  l'infant 
don  François  de  Paule ,  et  la  rei- 
ne d'Étrurie.  £n  1811,  Charles 
lY  se  retira  à  Rome  ;  il  y  habita 
le  palais  Borghèse  avec  toute  sa 
famille,  qui  était  composée  de  la 
reine,  de  l'infant  don  François  de 
Pâule,  de  la  jeune  duchesse  d^Al- 
cndia,  filîe  du  prince  de  la  Paix 
et  de  la  princesse  de  Bourbon,  et 
le  jeune  roi  d'Étrurie.  Sa  maison 
était  modeste  :  un  giaud-m.iiire 
le  conite  de  Saint-Martin,  Piémon- 
tais,  un  chambellan  faisant  fonc- 
tion de  préfet  du  palais  ^  un  au- 
mtoierou  eonfessear,  un  méde- 
cin et  un  chirurgien,  composaient 
tout  son  serrioe*  *  Deux  dames 
d%onneur  étaient  attachées  à  ce- 
lui de  la  reine.  La  duchesse  de 
Branciforte,  sœur  du  prince  de  la 
Paix,  était  l^ne  d'elles.  Le  roi  se 
livrait  à  des  occupations  simples  » 
-vivait  dans  son  intérieur  comme 
un  particulier  y  faisait  de  la  mu- 
sique ,  se  promenait  en  voiture 
deux  fois  par  jour,  achetait  des 
tahlf'rmx  ,  et  ne  cachait  à  person- 
ne le  prix  qu'il  attachait  à  cette 
existence  modeste  et  privée.  Je 
suis  plus  heiweiLv  ici  qu'à  l'Escu- 
rial,  disait-il  souvent;  à  Rome 
je  fais  ce  que  je  veux.  L'expres- 
sion de  ce  sentiment  ne  trouvait 
pas  d'écho  autour  de  lui.  Enfin, 
cet  excellent  homme ,  qui  fut  un 
prince  si  malheureux,  avait  si 
bien  pris  les  habitudes  et  les 
mcBurs  de.  sa  position  à  Home» 
que,  malgré  son  ardent  c^tholi» 
ciime,  il  Ait  un  des  premiers  ac* 


quéreurs  de  biens  du  clergé  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien  : 
Il  y  acheta  deux  couvens  voisins 
du  prieuré  de  Malche»  les  réunit 
par  une  communication  9  et  y  fit  ' 
une  galerie,  où.  il  s'amusa  à  réu- 
nir les  tableaux  de  toute  sorte  de 
valeur,  qu'il  allait  lui-même  ache- 
ter dans  les  greniers  de  Rome. 
Un  des  principaux  fonctionnaires 
de  Rome,  ;\  qui  le  roi  Charles  IV 
parlait  de  la  vocation  que  l'infant 
don  François  de  Paule  semblait 
prendre  pour  l'état  ecclésiasti- 
que, lui  dit  :  Sire,  elt  bien,  ce 
sera    an   cardinal   de  Bourh  n. 
Y r      répondît  le  roi,  un  abL>e  de 
Bourbon.  C'est  assez,  et  je  le  lo- 
gerai dans  ces  couvens  que  j'ai  a- 
ehetés.  La  bonté ,  la  simplicité  cl 
la  charité  de  ce  prince  rendent  sa 
mémoire  chère  à  jamais  9  à  tous 
ceux  qui  ont  été  asses  heureux 
pour  le  voir  de  prés  dans  son  in- 
fortune 5  et  aux  pauvres  qu'il  al- 
lait chercher  lui-même.  En  181 5» 
Charies  IV  se  réconcilia  avec  son 
fils  f  et  conclut  un  traité  par  le- 
quel le  nouveau  roi  9e  soumettait  y 
lui  et  ses  successeurs 9  à  payer  ù 
ce  prince  une  pension  annuelle  de 
doMZf^  millions   do  n'aux  (trois 
millions  de  francs)  ;  plus,  quinze 
cent  mille  frnnrs  pour  l'acquitte- 
ment de  ses     itcs ,  et  dans  le  cas 
où  Charles  mourrait  avant  son  é- 
pouse,  une  pension  viagère  de 
huit  millions  de  réaux  (deux  mil- 
lions de  l'r.uics)  à  celte  princesse, 
en  qualité  de  reine-douairière. 
Mais  elle  mourut  le  27  décembre 
18189  vingt -quatre  fours  avant 
Charies  IV  :  ce  prince  termina  sa 
carrière  À  Pâge  de  71  uns ,  le  ao 
janvier  i8id. 
CHARLOTTE  (u  pamcKssK)» 
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de  Galles^  fille  du  roi  d'Angle^ 
terre,  Georges  IT,  alors  prince 
de  Galles 9  et  de  Charlotte- Amé- 
lie de  Brunswick'  If^olfenbuttel, 
est  oée  le  7  janvier  1 796.  Les  mal- 
heureuses dissensions  qui  trou- 
blèrent alors  la  paix  domestique 
delà  famille  royale,  eurent  sur 
ses  premières  années  uri<  iiiste 
inûuence.  La  permission  de  voir 
sa  mère  ne  lui  était  doiuièe  qu'à 
certains  jours,  et  sous  la  surveil- 
lance rigide  de  quelques  subal- 
ternes. Elle  grandit  au  milieu  des 
douleurs  de  sa  mère,  des  froideurs 
de  sou  père,  et  dans  uoe  espèce 
dMsolement,  qui  setnblaU  bieo 
peu  fait  pour  eUe,  et  qui  iatéressa 
TÎTement  à  son  sort  la  oatîoa 
doDt  elle  était  lldole.  Plus  tard^  r 
quand  elle  put  mieux  connaître  le 
sujet  des  différens  de  sa  famille» 
elle  n'hésita  pas  à  se  prononcer 
en  faveur  de  sa  mère ,  et  déclara 
avec  une  fermeté  qui  étonna  la 
,  puissance  même  9  qu'elle  ne  se 
détacherait  jamais  de  celle  à  qui 
la  nature  Tavait  unie  par  les  liens 
les  plus  sacrés;  et  qu'elle  aimait 
mieux  renoncer  à  la  cnui-,  que 
de  renoncer  à  consoler  dans  ses 
chagrins  celle  qui  lui  avait  donné 
la  vie.  Arrivée  à  l'âge  de  se  choi- 
sir un  époux,  elle  fixait  les  yeux 
de  TAngleterre ,  qui  Tappelait  la 
seconde  Ëlisabeth,  et  qui  aimait 
en  elle  ua  patriotisme  exclusif, 
des  Manières  gracieuses  et  nobles, 
une  beauté  plus  remarquable  par 
la  franchise  et  la  férmeté  de  la 
physionomie,  que  par  la  délica- 
tesse des  traits.  Sa  mère  craignit 
que  sa  présence  ne  s'opposftt  au 
mariage  d*une  fille  qu'elle  aimait 
trop  pour  qu'on  voulut  la  reudre 
témoin  de  son  bonheur.  Caroline 
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quitta  TAngleterre  ;  Charlotte  9 
peu  de  temps  après  (1814)9  épou- 
sa  le  prince  de  Gobourg.  £iie 

n'eut  avec  la  cour  de  son  père  que 
des  rapports  d'étiquette  et  de  dé- 
cence ;  vécut  dans  la  plus  pro- 
fonde retraite,  avec  un  mari  fju'el- 
Ic  adorait  el  dont  elle  faisait  le 
bonheur;  cl  du  icln  de  cette  so- 
litude où  eiie  exerçait  la  bienfai- 
sance la  plus  active,  se  fit  benir 
par  toute  l'Angleterre,  qui  com- 
parait les  mœurs  douces  et  pures 
de  la  princesse  avecles  lulios  dé*- 
penses,  les  longues  débauchei^ , 
les  tyranniques  prétentions  de 
quelques  princes.  La  po|)ularité 
de  la  princesse  Charlotte  était  de- 
venue une  espèce  d'adoration^  et 
chacun  attendait»  en  181 5,  les  ré- 
sultats de  sa  grossesse,  qui  jus- 
qu'au dernier  terme  avait  paru 
fort  heureuse»  quand  on  apprit 
qu'elle  était  morte  avec  sod  en- 
fant!... La  douleur  publique  fat 
telle,  qu'en  trois  jours  toute  l'An- 
gleterre fut  en  deuil  :  celui  qui  é- 
crit  cet  article  en  parle  comme 
témoin  oculaire.   Mille  rumeurs 
sinistres,  mille  bruits  se  répandi- 
rent ;  on  eût  dit  que  la  destinée 
de  l'Angleterre  était  attachée  à  î  i 
destinée  d'une  jeune  lemme  de  22 
ans.  Née  dans  l'exil ,  elle  mourut 
dans  l'abandon  de  sa  famille  ;  per- 
sonne n'ouvrit,  personne  ne  fer- 
ma ses  yeux.  Le  prince  Je  Galles 
témoigna  un  profond  désespoir;  sa 
cour  fut  silencieuse ,  et  le  peuple 
arda  pendant  trois  mois  ce  deuil 
onorable  pour  lui  et  pour  celle 
qu'il  pleurait. 

CHAEOST  (AaHAm-Jossn 
DB  Biramw  ) ,  pair  de  France  9  et 
digne  descendant  de  Sully.  C^était 
de  lui  qvie  Louis  XV  disait  :  F 4m 
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voyez  bien  cet  homme  tout  sim- 
ple ?  Eh  bien!  iwec  si  peu  d'ap» 
parence  ,  il  vivifie  trois  de  me» 
provinces.  A  Tâge  de  seise  ans, 
il  eotend  parler  de  la  bataille  di\ 
Faateooy  :  attsiîiAt  ramoar  de 
k  gloire  l'eatratoe  ;  il  entre  an 
service»  obtient  un  régiment  de 
eayalerie  »  et  aè  distingue  à  la  prise 
de  Munster*  £q  17589  au  milieu 
des  désastres  de  la  France ,  il  fait 
porter  son  argenterie  à  la  Mon- 
Daie  ;  et  comme  son  intendant  se 
récrie  sur  la  taleur  du  sacrifice  : 
«Je  sacrifie  ma  vie  pour  ma  pa«> 
»  trie ,  répondit-il  ;  je  peux  bien  lui 
sacrifier  aussi  me^  f  on  verts.  » 
La  Bretagne  et  le  lîorri  lui  durent 
Xes  améliorations  les  plus  utiles, 
ïl  perça  des  routes,  établit  des  a- 
teliers  de  clianté^  abolit  ks  cor- 
Tées  dans  ses  domaines  ;  fondu  des 
*  institutions  de  bienfaisance  pour 
les  femme»  en  couches,  pour  les? 
orphelins,  pour  les  agriculteurs 
ruinés  par  les  incendies  ou  la  grê- 
le; encouragea  la  culture  du  lin 
en  Picardie;  et  fut,  en  un  mot,  le 
Bedford  de  la  France»  Gomme  ce 
dernier^  il  soutenait  à  Paris  une 
infinité  d*écoUers  paurres»  qui 
derenaient  ensuite  des  -bommes 
utiles  et  souTent  c^èbres.  Le  mo- 
nument éleyé  après  sa nau>rt  daus^ 
la  commune  deMeiltan^  est  un  au- 
tre trait  de  ressemblance  entre  lui 
et  l'Anglais  justement  célèbre  que 
nous  Tenons  de  citer.  Au  com- 
mencement de  la  réTolution  ,  il 
fit  lin  don  patriotique  décent  mille 
lr  ;incs,  t't  (.«suya  néanmoins  quel- 
ques persccntionssous  la  trrrcnr: 
mais  elles  n  eurent  point  de  suite  ; 
et  un  gouvernement  qui  ne  res- 
pectait ni  la  vieillesse  ni  la  vertu 
épargna  cependant  cette  tête  Téi 
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nérable.  Nommé  maire  du  lo*  ar- 
rondissement de  Taris  en  1799  ^ 
il  continua  d'exercer  autour  de 
lai  la  plus  actire  bienfaisance,  et 
finit  par  périr  victime  de  son  hu- 
manité. Lapetite-Térdielaisait  de 
ciueb  ravages  dans  l'établisse- 
ment des  sounds-muelS)  dont  il 
était  un  des  adminbtrateurs;  rien 
ne  put  le  détenniner  à  interrom- 
pre les  visites  particulières  qu'il 
7  fotsait  t  la  contagion  l'atteignit, 
et  la  patrie  perdit  cet  excellent, 
citoyen,  le  27  oclobî'e  1800.  Les 
regrets  et  les  éloges  funèbres  de 
h  France  entière  ont  consacré  son 
nom  dans  In  mémoire  des  hom- 
mes. Yoih\  un  noble  qui  a  vécu 
noblement  I 

CIIAUOST  (Louis-Fhakçois 
DUC  ueBéthche),  esprit  inquiet 
et  ambitieux,  voulut  se  faire  roi 
du  Brabarit,  vi  y  lut  coadumnè 
comme  révolu tiomiaire  ;  il  vînt 
chercher  un  asile  en  France,  et 
fut  condamné  comme  rojallstc. 
'ayant  pu  écbapper  à  ce  dernier 
jugement  5  il  mourut  surl'écba- 
fàud,  le  a8  avril  1794*  Ses  vues 
étaient  aussi  étroites  et  sesmoyens 
aussi  minces  que  ses  nrétentions 
étaient  bautes.  Il  voulait  prdKer 
des  troubla  que  la  suppression 
descouvensparle  philosophe-roi 
Josepb  II  avait  excités  ea  Flan- 
dre ,  pour  élerer  un  trône  en 
Brabant  et  s*y  placer.  Quelques 
mécontens  mal  enrégimentés  9 
deux  petites  villes ,  dont  les  gou- 
verneurs timides  avaient  ouvert 
les  portes;  tels  étaient  ses  pro- 
grès et  s€5  espérances,  quand  deu.x 
ou  trois  honirni  s  de  maréchaus- 
sée rarréléreot.  Jl  parvint  à  s'en- 
fuir, fut  condamne  par  cuut  uni ;i - 
ce,,  et  vint  en  France  trouver  ia 
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mort  à  a3  ans.  Une  si  faste  am- 
bition^ et  un  si  petit  persoonage , 
rappellent  ce  mot  du  spirituel 
Champfort  :  Un  nain  $ous  m 
urt  de  triomphé* 

CHAAPBNTIEa  (ui  oom 
Hiiiu-F«AirçoiB-'BfiJUi)t  lleate» 
naoUgénénily  nè  à  Solssoos  te 
si5  iuin  1769.  Isfu  d'une  fomille 
dUtingoée  dans  la  maglatratore; 
réducaiioQ  ifiiMl  arait  reçue,  et 
Mm  mérite  particulier»  eentribuè- 
rent  à  le  faire  élever  au  grade  de 
oapitaiae,  lors  de  la  création  du 
premier  bataillon  de^  volontaires 
du  département  derÂisne  :  ce  fut 

cette  qualité  que  M»  Charpen- 
tier débuta  dans  la  carrière  mi- 
litaire le  a  septembre  1791  >  et 
qu'il  fit,  à  Tarmée  du  Nord ,  les 
campagncsde  1792  et  1793.  Nom- 
mé [idjudant-géiiéial  chef  de  ba- 
taillnn  lorsque  les  Français  firent 
lever  le  blocus  de  Maubeuge,  il 
se  sign^a  daa»  les  premières  opé- 
ratioDs  sur  la  Sambre  :  et  le  10 
juin  1794,  parriQtySurlecliaaip 
de  bataille,  au  raugde  eoloael.  Ha 
1 795 ,  il  fat  chargé  d'apporter  au 
gouTememeot  les  drapeaux  de  la 
garnison  autrichienne  de  Luxem* 
bourg  :  il  était  eité  dans  le  rap- 
port ofiioiel  comme  officier  supé- 
iteurd*un  mérite  distingué.  Après 
aroir  assisté  aux  glorieuses  cam- 
pagnes de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  M.  Ciiarpeutier  passa  en 
Italie  en  1799?  où,  le  2Ô  mars  , 
sous  les  murs  de  Vérone,  il  ob- 
tint le  grade  de  général  de  bri- 
gade aux  mêmes  titres  qui  lui  a- 
raient  mérité  celui  de  colonel , 
c'est-à-dire  pour  services  rendus 
sur  le  champ  de  bataille.  Chargé 
du  eemmendement  d'une  divi-^ 
sien  â  /e  Trtbla,  Il  eut  un  ehe* 


vnl  tué  sons  lu! ,  et  arrêta  les  ef- 
forts de  rennemi  sur  l'extrême 
gaucho  de  l'armée.  Il  eut  égale- 
ment deux  chevaux  tués  sous  loi 
àla  bataille  de  Nof  i;  et  enfin  dans 
une  reeonaaissanee  vur  MondoTly 
Il  reçut  un  coup  de  feu  au  trarers 
do  eorps ,  qui  l'obligea  de  rentrer 
en  Franee»  où  pendant  sa  conTO- 
kseence  il  eut  le  oommande^ 
ment  de  la  quinzième  dirislon 
militaire.  Rappelé  en  Italie  en 
1800,  M.  Charpentier  fit  la  cam- 
pagne à  Tavant-gardc,  fut  nommé 
général  de  division ,  et  chef  de  l'é- 
tat-major-général  do  l'armée.  Il 
a  exercé  ces  fonctions  l'espaciî  de 
onze  ans ,  sous  les  généraux  en 
chefMoncey*  Murât,  Jourdan, 
Masséna,  ctsou^  le  prince  Eugène, 
vice-roi  d'Italie.  Pendant  la  cam- 
pagne de  i8o5  (an  14),  chargé 
par  le  maréchal  Masséna  de  mar- 
cher à  la  tête  de  quatre  bataillons 
de  grenadiers,  contre  on  corps 
ennemi  qui  se  portait  sur  Yéro-* 
nette^'il  exécuta  si  bien  oetordrOf 
que^  oar  ses  di^sitions^  il  forpa 
ses  aurersalres  à  mettre  bas  les 
armes.  En  1809»  après  la  bataiUo 
de  Wagram ,  le  général  Charpen- 
tier fut  créé  comte  de  rempire. 
En  février  181a,  il  fut  nommé 
de  nouveau  chef  de  Fétat-major- 
général  de  Tarmée  d'Italie  ,  4"" 
corps;  le  a8  juillet,  gouverneur- 
général  de  la  province  de  Wi- 
tepsck,  et  etisuitede celle  de  Smo* 
lensk.  En  181 5,  il  commandait  la 
56*"*  di  vision ,  qui ,  par  la  prise  et 
la  défense  du  poste  de  Gros»  et 
Klein-Gœrshen,  contribua  si  ef- 
ficacement, malgré  les  eilbrts  de 
la  garde  russe  et  prussienne ,  au 
gain  de  le  bataille  de  Lnteetf  ;  te 
luriendeiBainl'^Biperevr  le  aom- 
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ma  grand'croix  de  l'Ordre  de  la 
lu  union.  Après  s'être  distingué 
aux  aLi arjues  successives  des  po- 
sitions de  Fisclibacli ,  Capeiieu- 
berg  et  Uischowerda  ^  le  général 
Charpentier  rendit  de  nouteaux 
serTÎceSy  an  mois  d'août  de  la 
même  année  «  en  défendant  le  pas- 
sage du  Bober  contre  les  Russes 
et  les  Prussiens.  Il  contribua  an 
gain  de  la  bataille  de  Waschau^ 
le  16  octobre 9  an  enlevant  au  pas 
de  charge  la  redoute  ennemie ^ 
dite  Suédoisé  de  Gustave,  héris-* 
sée  de  canons  ;  il  donna  de  nou- 
velles preuTCs  de  valeur  à  la  ba- 
taille de  Hanau.  Nommé  com- 
mandant du  11"*  corps  d'armée, 
sur  la  rive  gauche  du  llhin ,  il  le 
réorganisa  et  l'ut  appelé  dans  la 
garde  impériale,  l^a  18149  ^  la 
tête  d'une  division  de  la  jeune- 
garde,  il  chassa  de  Fontainebleau 
les  Cosaques  et  la  colonne  auLri- 
chienne  qui  s'étaient  emparés  de 
cette  ville.  Le  9  mars  9  il  enleva 
de  vive  force  le  village  de  Clacy , 
dans  le  département  de  l'Aisne  9 
le  défendit  tout  un  jour  contre 
sept  attaques  réitérées  f  et  ne  Fé» 
vacua  que  par  ordre.  Après  l'ab- 
dication.de  Napoléon  et  le  ret  our 
du  roi,  le  lieutenant  -  général 
Charpentier  fut  chargé  de  Tins- 
pectioa  de  Tinfanterie  de  la  y"* 
division  militaire;  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis  le  8  juillet; 
et  le  27  décembre  suivant,  nom- 
mé î^r.'md-otïicier  de  la  ingion- 
d'honueur.  M.  Charpentier  est  au- 
jourd'hui le  plus  ancien  des  chefs 
d'état-major  do  l'armée. 

<:HARlill  11  DE  LA  HOCHE 
(  LoiTis  ) ,  évéquc  de  Versailles, 
t;st  né  à  Lyon,  le  17  mai  1^58, 
d'iinc  ancienne  fiimillc  originaire 
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d'Auveme  :  un  de  ses  ancêtres 
était  échevin  sous  Henri  iV.  M. 
Charrier  de  La  Roche  entre  en 
bas  âge  dans  l'état  ecclésia'îtique, 
avait  à  peine  atteint  sa  1 1  "  année  f 
mi'il  fut  pourru  d'un  canonicat 
dans  le  chapitre  noble  d'Ainal  de 
cette  dernière  ville;  et  après  avoir 
iSeiit  avec  distinction  ses  études 
tiiéologiques  à  Paris  9  où  il  fat 
nommé  docteur  de  Sorbonne^  il 
revînt  à  Ljon  :  Tarcbevèque  de 
Montazet  le  nomma  un  de  ses 
grands-vicaires ,  et  ensuite  son 
officiai  métropolitain.  En  1771 ,  à 
la  mort  du  prévôt  du  chapitre  d'Ai- 
nai^eumême  temps  curé  de  la  pa- 
roisse, M.  Charrier  fut  appelé  à  le 
remplacer,  et  ce  choix  fut  applau- 
di. Très- charitable  envers  les  pau- 
vres, il  recherchait  tous  les  mal- 
heureux, visitait  les  prisonniers, 
et  souvent  accompagnait  les  con- 
damnés au  supplice.  Associé  au 

Souverneraent  d'un  diocèse  où  les 
isputes  entre  les  molinisles  et  les 
jansénistes  étaient  alors  très*vi- 
ves  y  M.  Charrier  eut  la  sagesse 
de  n'adopter  d'une  manière  eX' 
clttsive  aucune  des  opinions  qui 
divisaient  le  clergé  :  il  ne  cessa 
jamais  d'estimer  les  ecclésiasti- 
ques distingués^  et  de  bonne  foi^ 
quel  que  fût  le  parti  qu'ils  eussent 
embrassé.  Il  cotiserva  jusqu'à  la 
mort  de  l'archevêque  de  Monta- 
zet ,  la  confiance  et  Tamitié  de  ce 
prélat.  A  la  création  des  assem- 
blées provinciales,  il  fut  appelé  à 
la  présidence  de  celle  de  Lyon, 
et  sut  mériter,  dans  cette  nou- 
velle administration  ,  les  éloges 
de  ses  concitoyens.  Nommé  dé- 
puté aux  états-généraux.  If.  l'ab-* 
bé  Charrier  qui  était  lié  avec  l'ar^ 
chovêqne  de  Pompi^juan,  le  prit 
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pouj^  guide  au  mttiea  dei  orages 
politiques  et  religieux  qui  s*é1eYè-> 
lent  à  cette  époque.  Il  ne  se  livra 
à  aucun  esprit  de  parti ,  et  ne  fut 
d*au(xuQe  coterie.  Ses  opinions  à 
^  la  tribune,  et  ses  écrits,  prouvent 
¥  qu'il  fut  toujours  Tami  de  l'ordre, 
(le  la  rrlij^ion,  de  l'état  et  du  roi. 
Comme  lîiombrc  de  rassemblée 
nationale,  il  parla  en  faveur  de 
l'impôt  territorial  ^  et  pour  le 
maiuiien  de  Timpot  sur  le  tabac. 
Il  s'opposa  à  la  réunion  du  corn- 
tnt  Venaissiu  à  la  Fiance  :  il  s'é- 
leva avec  force  contre  la  propo- 
sition de  no  considérer  le  mariage 
que  comme  un  acte  civil^  et  rota 
pour  l*institution  du)uri.£n  1 79 
M.  Pablii  Charrier  prêta  serment 
àla  constitution  ci  vile  dti  clergé; 
et  en  même  temps ,  il  publia  dans 
ses  écrits  qu'il  ne  s'y  était  décidé 
qu*après  aToir  fait  inutilement  lea 
plus  vives  instances  auprès  des 
ministres  du  roi  et  du  nonce  du 
pape,  pour  savoir  ce  qu'il  devait 
faire.  Les  électeurs  du  départe- 
ment de  B-bône-et- Loire  avaient 
manifesté  l'intention  de  le  nom- 
mer évéque  métropolitain  de 
Lyon  :  il  leur  écrivit,  et  sa  let- 
tre fut  rendue  publique  ,  qu'il  ne 
conseil Li lait  jamais  a  monter  sur 
le  siège  épiscopal  du  lieu  de  sa 
naissance.  A  cette  époque ,  il  fut 
nommé  éfêque  métropolitain  de 
Aouen  :  il  accepta;  mais  mécon- 
tent de  la  direction  qu'on  faisait 
suivre  aux  affaires  ecclésiastiquest 
il  donna  sa  démission,  se  retira  à 
Lyon  dans  sa  famille,  et  n'exer- 
ça plus  dès  lors  les  fonctions épis- 
copalcs.  Arrêté  et  incarcéré  après 
Je  siège  de  Lyon,  en  1793,  il  al- 
être  traduit  au  tribunal  révo- 
|ulionnaii'e  de  cette  viiic^  lorsque 
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les  paama  de  sa  paroisse  1  qiff 
n'aTaient  point  oubité  les  bien- 
faits qu'ils  avaient  reçus  de  oe  di* 
gne  pasteur,  se  réunirent  pour  ré- 
clamer sa  liberté  ,  et  l'obtinrent. 
Après  la  chute  du  directoire,  et 
sous  le  consulat,  M.  l'abbé  Char- 
rier fut  nommé  évéque  de  Ver- 
sailles ,  siéti^e  qu'il  occupe  encore 
aujourd  hui.  Lorsqu'il  en  prit  pos- 
session ,  il  s'empressa  de  rassu- 
rer les  inquiétudes  de  son  trou- 
peau,  par  la  profession  franche 
et  publique  de  sa  soumission  et 
de  sû  doctrine.  Il  est  à  regretter 
que  le  même  esprit  d'indulgence 
n*ait  pas  toujours  présidé  à  la  ré- 
daction de  ses  lettres  pastorales. 
Le  château  de  Saint -Qond  se 
trouvant  situé  dans  le  diocèse  de 
Versailles  »  TéTêque  fut  invité, 

Ï>ar  le  premier  consul ,  à  célébrer 
a  messe  dans  cette  résidence  ,  ce' 
qui  lui  valut  tout  naturellement 
parla  suite  le  titre  de  son  premier 
aumônier.  Au  retour  des  Bour- 
bons, il  témoigna  son  dévoue- 
ment à  Loui?  XVIII.  Loi^qu'en 
181 5  Napoléon  revint  de  l'île 
d'Elbe,  M.  l'évêque  de  Versailles, 
sur  l'iovitation  qui  lui  en  fut  faite> 
se  rendit  aux  Tuileries,  dans  l'in- 
térêt de  son  diocèse;  mais  il  ne 
reprit  ni  les  ionctions  ni  le  titre 
de  premier  aumônier.  M.  Char- 
rier de  LaEoche  apnblié  plusieurs 
écrits  pour  la  défense  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1*  Réfutation  dé 
instruction  de  M,  Àêseiinejéti^ 
que  de  Boulogne,  1791 9  ia-*8*; 
d*  Questions  sur  les  affaires  pré^ 
sentes  de  l'église  de  FroMU^e^  179'9 
in-8";  5°  Examen  des  principes 
sur  les  droits  de  la  religion  ,  la 
juridiction,  et  le  régime  de  Végiise 
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eûtholiqae;  4*  Lettres  à  Jf.  Méiul^ 

tro  sur  la  religion,  1791»  in  8"; 
5*  Lettre  pastorale  aux  fidèles 
de  SOQ  diocèse,  1791,  In-8*;  6* 
Quels,  sont  les  rcmèdeg  aux  mal- 

heurs  qui  désolent  la  France  ? 
T791,  in  8".  On  aime  à  relrou- 
"vcr  dans  ce  dernier  ouvrage  Tes- 
prit  de  sagesse  et  de  concilia- 
tion qui  d<;vTait  caractériser  tout 
ce  qui  sort  de  la  plume  d'un  pré- 
lat. 

CHARRIER  -  SAINNEVILLK 
(Sebastien -Clàl de)  y  maître  des 
requêtes  au  conseil- d*état ,  offi- 
cier de  la  légion  d'honneur,  mem* 
bre  du  conseil  -  général  du  dé- 

Ïiarteroent  du  Rhône  9  ci-devant 
ieutenant  de  police  à  Lyon  ,  est 
Tun  des  hommes  de  i*époque  qui 
ont  le  plus  à  se  plaindre  des  ca-- 
lomnies  de  certains  écrivains.  On 
ne  lui  a  pas  pardonné  Thonora- 
ble  conduite  qu'il  a  tenue  lors  des 
événcmens  de  Lyon  en  1817.  M. 
Cîiarrîer  -  Sainneviîlc  est  ne  A 
Grenoble  le  la  février  1768.  S;i 
famille,  des  plus  anciennes  de  la 
l)ourgcoisie ,  est  aussi  Tune  des 
plus  recommandabJes  du  dépar- 
tement de  riscrc.  Son  père,  son 
aïeul  et  son  bisaïeul  ont  refiipli  a- 
Tec  lioiiiieiir  les  i'uiiclioijs  du  no- 
tariat, et  jouissaient  d'une  haute 
considération.  L'aîeut  de' M.  Sain- 
neville  ayait  épousé  une  parente 
descélèbres  frères  Pâris  ;  (  [i  ■  i  \^  c  u* 
Tcnt  être  considérés  comme  tes 
fondateurs  du  système  adminis*- 
tratif  des  subsistances  militaires, 
et  qui  avaient  réalisé  la  maxi- 
me du  grand  Frédéric  »  auquel 
on  entendait  dire  assez  souvent: 
»  «L'art  de  vaincre  n'est  rien  sans 
»  l'art  de  subsister.  «  11  fut  cbnr^ô 
de  cette  partie  du  service  wUitâî* 


re»  &  Grenoble  qjae-sar  d'au- 
tres points  de  laprovincedu  Dau- 
phiné*  Le  père  succéda  ù  l'aïeul, 
dans  cette  partie  à  laquelle  le  fils-^ 
fut  aussi  destiné.  £n  effet  y  M*. 
Sainneviîlc,  qui  s'y  livra  dés  que 
son  éducation  fut  achevée,  ■'V  fit 
tellement  remnrqticr,  qu'en  i  aa« 
née  1791  ilful  iioimnr  fnspectcur- 
général;  depuis  îi  devint  réîî^is- 
scuren  chef  à  l'armée  des  Alpes. 
Il  n'avait  alors  que  34  ans.  Il  é- 
tait  au  grand  quartier -général  à 
Grenoble  lorsque  le  siège  dcLyou 
fut  résolu  en  1795.  Mandé  aa 
quartier -général  de  la  Pape,  il 
âuda  cet  ordre  ;  les  représen-  ' 
tans  en  mission  décernèrent  con- 
tre lui  un  mandat  d'arrêt  eiie 
rent  enlever  par  la  gendarmerie.  . 
Après  la  reddition  de  la  ville  der 
Lyon 9  ayant  refusé  de  se  rendre 
au  quartier-général  de  la  Pape^ 
et  accusé  d'ailleurs  d'avoir  favo- 
risé les  assiégés,  il  fut  dcnonrtî 
au  tribunal  révolutionnaire,  et 
n'eut  que  le  temps  d'échapper  aux 
recherches  de  ce  redoutable  tri- 
bunal qui  avait  ordonné  son  ar- 
restation. M.  Sainneviîlc  parvint 
A  se  réfugier  en  Suisse,  et  passa 
dans  le  canton  de  Berne  vers  la 
lin  de  1793.  Il  ne  revint  en  Fran- 
ce qu'en  1 795 ,  sous  la  protection' 
de  la  loi  qui  rappelait  les  Lyon^ 
nais  fugitifs.  A  son  retour  dans  sa 
patrie  9  il  épousa  M'*^*  Charriér-de- 
Grigny ,  d'une  famille  honorable  ^ 
et  se  fixa  définitivement  à  Lyon. 
Depuis  cette  époque  M.  Sainne- 
viîlc a  consacré  tout  son  temps  et 
ses  soins  au  service  de  son  pays;, 
c'est  l'un  des  hommes  qui  se  sont 
le  plus  fait  rcmarqiit  r  à  Lyon 
dans  l'administration  pendant  les 
20  dernières  années.  Depuis  Taik 
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1800 ,  il  a  été  successivement  em- 
ployé dans  les  fonctions  gratuites 
«t  municipales  de  la  YÎlle  UeLyon. 
lia  été  administrateur  des  bu- 
reaux de  biuaiuisauce  ;  et  pen- 
dant une  longue  suite  d'années, 
administrateur  et  probidciU  de 
raduiinistration  de  l' Anliquaillc. 
Cet  hospice  était  depuis  long- 
temps abandonné  et  sans  ressour- 
ces. M.  Sainnerilie  conçut  l'uti- 
le pensée  de  le  reconstituer  et 
de  Tagrandî^r  sur  de  nouTclles 
bases.  Grâces  à  ses  soins  et  au 
jKéle  de  ses  collè|pies^  il  réussit 
dans  ce  projet ,  et  forma  Tun  des 
plus  beaux  établissemens  phîlan- 
tropiquesde  France  ^  et  l'un  des 
plus  importans  de  la  ville  de 
Lyon.  Eh  i8o5  il  fat  nommé  ad- 
joint à  la  maîric,  dont  M.  Fay  de 
iSathonay  était  le  chef.  Il  contri- 
bua puîssariiiiient  à  la  destruction 
des  jeux  de  !i:isard;  et,  secondé 

Earie préfet  du  Khône,  M.  d'Her- 
ouville,aujourd'huipairdfeFran- 
ce,  îl  surmonta  tous  les  oI)stacles 
qui  s'opposaient  à  cette  mesure 
galutaire.  Chargé  de  la  paitie 
municipale  en  sa  qualité  d'ad- 
joint 9  il  organisa  cette  branche 
si  importante  de  l'administration. 
Il  s'occupa  aussi  avec  succès  des  . 
fabriques  dè  soie^  et  ne  perdit  ja* 
uiais  de  vue  qu'un  administrateur 
de  la  TÎlle  de  Lyon  doit  se  propo- 
ser pour  but  principal  la  pros-* 
péri  té  de  l'industrie.  £n  181 
M.  Sainneville  présidait  une  com- 
mission de  subsistances  créée  par 
m.  deBondy,  dans  le  cours  de  cet* 
te  année  qui  fut  inarquée  par  la 
disette.  Lu  nouvelle  commission 
rendit  de  grands  services;  elle 
manquait  de  fonds,  et  en  obtînt 
par  son  propre  crédit.  Le  cooseil 


municipal  vota  des  rciru  rcîmens 
À  cette  commidbiou,  quisc  compo- 
sait de  MM.  SaînneTiile,  Cazeuu- 
Ta ,  Champanhet  et  de  Laurencio. 
En  1814?  époque  où  les  événe- 
uivns  lurent  si  remarquaijles  etsi 
diiliciles,  M.  SainneTÎHe, ainsique 
tout  le  corps  municipal ,  1  emplit 
ses  deyoirs  d'adjoint  avec  un  zèle 
Infatigable;  et  jusqu'au  dernier 
momentf  toujours  empressé  d'a^ 
gir  dans  le  sens  qui  lui  semblait 
farorable  aux  intérêts  de  son 

Says  ,  il  se  prononça  en  fareurdes 
ourbo'ns^  et  servit  franchement 
la  caùse  royale;  la  TÎUe  de  Lyoo 
était  alors  occupée  par  près  de 
ao  mille  hommes  de  troupes 
trungcres.  Le  roi  fut  à  peine  ar- 
rivé dans  Paris>  que  le  maire,  les 
adjoints  et  plusieurs  membres  du 
conseil  municipal  de  Lyon  s'em- 
pressèrent de  porter  dn  nouveau 
chef  de  l'état  l'hommage  de  la  ci- 
te. M.  Sainneville  demeura  seul 
chargé  du  poids  de  l'administra- 
tion municipale;  il  eut  à  pourvoir 
à  la  tran(|[iillitc  de  la  ville,  à  ses 
besoins,  ù  ceux  des  troupes  al- 
liées. Il  défendit  avec  lui  ce  et  a- 
Tec  succès  les  intérêts  des  admi- 
nistrés contre  les  prétentions 
exorbitantes  des  étrangers  9  et  il 
fut  assisté  dans  cette  tâche  péni- 
ble par  M.Alexis  de  Noailles,  coin* 
missaire  du  roi.  Ces  services  et 
ceux  que  M.  Sainneyille  avait 
précédemment  rendus^  servictis 
consignés  dans  un  ouvrage  intitu- 
lé Campagne  de  Ljtûn  en  iBi4 
et  18 15,  par  M.  Guerre,  avocat) 
et  membre  du  conseil  municipal^ 
où  se  trouve  le  passage  suivant: 
(  Tau  leur  parle  de  l'admiuistralion 
municipale)  :  «Dans  de  telle?  cir- 

•  ooadlAaçcs^dit-'ll^  M.  Ubaniei-' 
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«Sainnevillc,  ii)ar:;i,strat ,  doDt  les 
■  talcns  éprouvés,  les  sages  con- 

•  seils,  l'actÎTité  et  la  ienncté 

•  rendît  à  la  y'iWù  les  plus  émi- 
«neus  services  et  la  sauTa  sou- 

•  Tent  des  plus  grands  dangers;  » 
ces  services  ^  disous-nous  ^  lui 
avaient  acquis  des  droils  si  positifs 
à  la  reconnaissance  de  ses  conei- 
toyens,  que  le  conseil  municipal 
de  Lyon  »  par  ttse  délibération  4n 
iZ  Juin  i8i4f  lui  f  ota  des  renier- 
cîmena  solennels  ^  et  lui  décerna 
une  épée  avec  cette  honorable 
joscriplion  :  J  M.  Charrier-SatUf- 
vmlie,  adjoint^  la  ville  de  Lyon 
reconnaissante,  iSi^*  M.  Sainne- 
irîlle  ne  voulut  remplir  aucune 
fonction  pendant  les  cent  jours. 
A  la  seconde  restauration  ,  la  vil- 
le de  Lyon  fut  encore  occupée 
p«nr  Kétranger.  On  se  souvint  de 
ce  que  M.  Sainncville  avait  fait 
Tannée  précédente.  Le  vœu  géné- 
ral des  babitLiiifi  l'appela  aux  fonc- 
lionsdelieulcuant  de  police,  qu'il 
n'accepta  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Il  les  a  remplies  depuis  le 
mois  de  juillet  181 5  jusqu'au 
mois  d'octobre  1817.  Cette  épo- 

?ue  était  celle  des  passions* 
*ous  les  sqius  de  JjL  Sainne? ille 
eurent  pour  but  de  prévenir  de 
sanglantes  réactions  ^  et  il  y  réus- 
sit. A  la  fin  de  1 B 1 5 9  des  réfugiés 
définies  viorentàLyon  cherclier 
un  asile*  M»  Sainneville  les  ac- 
cueillit avec  intérêt,  et  veilla  k 
leur  sûreté.  Son  compte  rendu 
prouve  encore  les  résis lances 
qu'il  iaîlut  vaincre,  les  dilTicullés 
qu'il  eut  à  sui*monler.  Seul,  il  ne 
craignit  pas  de  se  mettre  à  la  bré- 
cbe  dari^  ces  temps  d'orages,  et 
constaramciit  il  s'est  mouuéle  dé- 
fenseur de  ses  coacitoyeas.  Les 
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maiheur/eux  événemens  de  juin 
1817  arrivèrent.  M.  Sainneville 
se  trouvait  à  Paris  ;  il  retourna  à 
Lyon  en  toute  hâte ,  cl  se  livra, 
avecunièlc  infatigable,  à  recher- 
cher tout  ce  qui  s'était  passé ,  afi» 
de  bien  établir  la  ocsure  et  le.  but 
de  ces  événemens.  Il  constaiti 
rexistence  des^  a^ena  rovoca- 
tenra  et  le^  filacrâei;jJ^é^^pc\a« 
Thremeni  cootie  U  -ME^étenô^ 
.de  la  oonr  prêvôtale^!  et  osa  se 
.mettre  en  opposition  avec  d*aa- 
très  atttoiitésqui  oe  Toyalent  par- 
les choses  sens  le  même  point  de 
TUe.  Ce  fut  sans  doute  cette  oppQ* 
sitioa  qui  décida  le  gooTeme* 
ment  à  envoyer  à  Lyoo  un  com- 
missaire extraordinaire  avec  de- 
grands  pouvoirs.  &l.  le  due  de- 
liaguse,  chargé  de  cette  mission , 
s'en  acquitta  avec  impartialité  ,  et 
en  iit  connaître  les  résultat»  avec 
franchise.  Bientôt  des  attaques- 
Imprudentes  déterminèrent  le  co- 
lonel Fabvier  4  publier  sur  les 
événemens  de  Lyon  ce  qui  était 
venu  à  sa  connaissance.  5a  bro- 
chure produisit  une  grande  sen-> 
sation.  M.  SainneTille  avait  aus- 
si pris  rengagement  d'écrire  sur 
les  mêmes  làits.  Il  publia  un  ou-^ 
Yrage  ayant  pour  titre  Compte 
rendu i  cet  ouvrage»  remarquable^ 
sous  tous  les  rapports 9  bonora  H. 
SainneviUe,  et  acheva  de  jeter 
le  plus  grand  jour  sur  les  événe- 
mens de  Lyon,  en  justifiant  les^ 
assertion"  du  colonel  Fabvier.  M. 
3ainneviile  et  M.  Fabvier  furent 
attaqués  en  ralomnîc  par  îe  gé- 
néral Canuei.  Ce  procès  fut  le 
plus  célèbre  du  temps.  Le  tribu- 
nal de  i"  instance  renvoya  en 
quelque  sorte  les  parties.  Le  gé- 
néral Cauucl  a^'pela^dê  et:  j(u^u- 
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ment  y  etlIV.  Sahmetnia  et  Fab* 
Yier  furent  condamnés.  H  «st  fas- 
te d'observer  que  cette  décision 
est  une  conséquence  rigoureuse 
de  la  législation  actuelle^  qui  dans 
les  procès  de  cette  espèce  ne  re* 
connaît  pour  pièces  Talables  que 
celles  qui  résultent  d'un  juge- 
ment. Lps  fnît«i  restent  donc  en- 
tiers ;  ]p  jniblic  les  a  juives  depuis 
long-trrrips.  MM.  SainneYÎlle  et 
Fabvitir  en  appelèrent  à  la  cour 
de  cassation ,  et  se  désistèrent  en- 
suite de  leur  pourvoî  par  des  mo- 
tifs qui  furent  publiés  dans  les 
journaux,  et  (\\n  obtinrent  l'assen- 
timent dti  tous  les  hommes  éclai- 
rés, de  tous  les  bons  citoyens.  M. 
SûinneviUe  fut  nommé,  en  octo- 
lire  1^17,  maitre-des-requôtes  an 
conseil-d'état  en  serrîce  extraor- 
dinaire, et  parla  même  ordonitao- 
ce,  lieutenant  de  police  &  Stras- 
bourg. Il  refusa  ces  dernièri^ 
fonctions,  et  depuis  cette  époque 
il  vit  retiré  des  affaires  publiques. 
II  est  gendre  do  M.  Gharrler-de- 
Grigoy ,  frère  de  l'éTéque»  et  an- 
cien ofQcier  auï  gardes-françai- 
ses, mort  au  mois  de  juillet 
t8i5. 

CHARRIN  (PiFRBE  Joseph),  né 
à.  Lyon  le  1  février  i;;84.  Em- 
ployé pendant  plusieurs  années 
au  ministère  de  la  guerre,  en 
qualité  de  gardo-niagasin  de  l'ha- 
Jîillement,  de  rédacteur,  de  sous- 
chef,  etc.  Reioiiné  eu  i8i4>  rcn* 
tré  en  1816,  réformé  de  nouveau 
en  JH19,  lorsque  le  maréchal 
Gouvion  de  Saint-Cyr  quitta  le 
miniàtère.  Il  a  publié,  en  1810, 
Tobie,  ou  ies  Captifs  de  Ninive, 
poème  couronnéà  Niort;  en  181 1, 
S0  Rappel  de$  dieux,  ou  U  Con- 
teU  eéiâtte,  soènes  hérolgaet  ;  en 


i8tS»  on  Recuett  de  chamefM  et 
éê'poéeies,  Geirecùeily  qui  prou- 
te  du  talent 9'  a  eu  trois  éditions. 
M.  Charrinestrun  des  fondateurs 
des  Soupers  de  Memus;  il  a  h\i 
un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre,  dont  les  principales  sont  : 
ia  Forêt  d'Edimbourg  ;  tes  deux 
Fortrrrsscs  ;  Amour,  Honneur  H 
pfi'iiir;  Mahomet  TT,  dfatncs.  lû 
Romance  et  le  Portrait  ;  le  Pire 
avare  ;  la  Jardinière  dr  Vïnccn- 
nés;  Elle  est  à  moi,  comédies;  et 
Titus  et  Savonnette,  ti'agédic  bur- 
lesque. Il  a  rédigé  pendant  dix 
ans  le  Mémorial  dramatique , 
revue  lIiéâLralc,  in  245  dont  il  a 
paru  un  Yolumc  chaque  année, 
depuis  1807  jusqu'en  1820.  M. 
Charrin  a  été  attadié  comme  lé- 
^àctdur  A  plusieurs  joumaur»  no- 
tamment &  là  Renommée,  et  aa 
CensiHutionnei,  On  lut  doit  cnco- 
te  :  le  Coffitetàr  deé  Dames  ',  9» 
les  Soirées  parisiennes,  a 
Tol.  in-ia,  avec  fig.  j  recueil  de 
nouvelles,  où  Tauteur  a  imité  i 
assez  iidèlement  la  manière  de  , 
M.  Bouilly.  Il  a  publié  aussi  plu- 
sieurs ouTrages  sur  la  comptabi- 
lité administrative  et  commercia- 
le* Quelques  fragmens  que  nous  | 
connaissons,  d'un  poème  en  six 
chants,  intitulé  :  le  Sif!;^c  de  Sa- 
^ttriCf  donnent  une  idée  avanta-  , 
g^use  de  cet  ouvrage,  qui  doit 
P^iraître  incessamment. 

CIIASLES  (PiEBRE -Jacques - 
Michel  ),  naquît  à  Cliai  tres,  en 
1755.  Après  avoir  fait  à  Paris  de 
bonnes  études,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège 
de  Chartres.  Bientôt  après,  un 
canonieat  lui  fut  accordé  A  la  mé- 
tropole de  Tours,  où  il  vécut  dans 
llntittJté  de  rarchevêque,  H.  ^ 


Digitized  by  Gopgle 


"  •  •  •      •  •»  • 

•    •  • 

•  «  *  * 


><•  •  •      •  •  •  * 


•  « 
>••  • 


Digitized  by  Google 


Cittftoffi .  lit^ttf  Jf/,f>ê  tftft^ 


CHÂ 

Contié.  Ayant  perda  sott  état  par 
snile  des  érèuemem,  il  reTÎot  à 
Chartres  9  et  y  rédigea  ud  journd 
patriotique 9  connu  sous  )o  titre 
du  Correspondant  d'Eure-et- 
Loir,  Nommé  principal  du  collè- 
ge 9  et  maire  de  la  Tille  de  No- 
gent-Ic-llotrou ,  il  fut  élu  mem- 
bre de  la  conTcntion  iiatioualc , 
par  son  département;  votalamort 
de  Louis  Wl,  sans  sursis  et  sans 
appel  ;  et  depuis  cette  époque, 
fut  presque  toujours  en  mission, 
«oit  dans  les  provinces,  soit  nux 
années.  11  reçut  à  celle  du  Nurd, 
devant  Menin  (le  i5  septembre 
1793),  une  blessure  des  plus  gra- 
>re8.  Quoique  retenu  au  lit  par 
cette  blessure,  qui  l'isolait  néce»- 
aairentent  des  affaires  publiques^ 
il  fut  compris  dans  la  proscrip- 
tioD  du  la  germinal  9  et  né  îofyt 
de  prison  qu'&  la  faveurile  IHim^ 
nistièy  dernier  acte  du  gouriémé- 
ment  de  la  convention.  Entré  aux 
Invalides,  comme  militaire  muti- 
lèf  il  fut  obligé  d*en  sortir,  en 
exécution  du  décret  qui  exila  les 
cx-conTenlîonneis  à  vingt  lieues 
de  Paris.  Retiré  dcpm's  cette  épo- 
que, il  a  vécu  dans  la  plus  par- 
faite obsnirîfé  :  n'a  point  signé 
l'acte  additionnel  f  et  n'a  pris 
aucune  part  aux  aU'aires  publi- 
ques. 

CHASSÉ  (David-Hekbi,  ba- 
ron de),  né  le  18  mars  irèS,  à 
Thîel,  dans  la  GueltJie.  A  l'âge 
de  10  ans,  il  cntrîi,  comme  cadet, 
au  service  des  Provinces-Dnies; 
obtint}  en  1781,  le  grade  de  lîeu- 
teûant  ;  et  celui  de  capitaine  en 
1787.  liais  ayant  embrassé,  vers 
cette  époque,  la  cause  des  patrio- 
tes de  son  pays,  il  fut  forcé  de 
s'expatrier^  et  11  prit  dU  verrice 
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6Q  France.  Après  avoir  dblenti 

rson  courage,  dés  Paonée  1795, 
jrade  de  lieutenant^colonel» 
et  s'être  distingué  ensuite  dans 
plusieurs  occa.^irms,  il  fit  partie 
de  l'armée  de  Fichegni ,  quand 
ce  général  entra  dans  la  Hollande. 
Lorsqu'en  1790  les  Anglais  firent 
une  descenrr  dnns  la  Hollande, 
Chasséprit  part, avec  hi  auc  tuip  de 
bravoure,  aux  opérations  qui  les 
contraignirent  à  se  rembarquer. 
Il  servit  aussi  avecdistinction  dans 
la  guerre  de  1800,  et  durant  les 
campagnes  de  i8o5  et  de  i8o(). 
ISommé  général-major,  il  partit: 
pour  TEspagne,  où  les  soldats, 
témoins  de  son  intrépidité,  ne  lui 
donnaient  plus  d*autre  nom  que  ce- 
lui du  général  Balonnêtte,  Il  aTaît 
Hurtout  mérité  leurs  simples  '  et 
glorieux  éloges  à  Durango,  à  His* 
'sa-d*Ibord,  à  Talavera  de  la  Rey- 
na,  à  Ocana  et  au  Gol-4le-Maja. 
II  l'ut  nommé,  le  3o  juin  18  j  i,  o^ 
ficier  de  la  légioo-d'honneur  et 
baron  de  l'empire,  et,  eu  i8i4> 
général  de  division.  Au  moiè  de 
janvier  de  cette  même  année,  il 
ramena  en  France  le  corps  qui  é- 
tnit  ?ous  son  commandement,  et 
h  27  lévrier  il  reçut  «me  blessure 
dans  une  rencontre  où  il  battit  les 
prussiens  près  de  Bar-sur- Aube. 
Apres  l'abdication  de  Napoléon, 
il  se  rendit  en  Hollande,  l'ut  ad- 
mis dans  l'armée  ijclge,  y  con- 
serva son  grade,  et  assista  dans 
cette  position  à  la  bataille  de  >Va- 
terioo. 

GHASSELOUP-LAUBAT,  né 
le  18  août  1754.  Dés  le  commen- 
cement de  la  révolution ,  il  entra 
au  serrice  comme  yolontaire ,  et 
se  distingua  dans  les  premières 
campagnes  sur  le  Bhin.  Nommé 
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oififiier  du  gèaie»  le  {aoTier 
1795,  après  Tâttaque  de  Landau» 

ÎI  était  déjà  chef  de  bataillon  dans 
In  même  arme,  lorsqu'il  se  fit  rc- 
luarquer  à  Taflairc  d*ArIon,  le  17 
avril  de  Tannée  suivante.  Ayant 
paisè  à  l'armée  d'Italie,  comman- 
dée par  le  général  Bonaparte,  il 
dirigea  les  sièges  de  Milan  et  de 
Mantoue,  et  répara  les  fortilica- 
tionâ  des  placer  de  Peschiera ,  de 
Lf.gnano  et  de  Piz^ighitonc.  Bo- 
naparte conçut  alors  une  opinion 
A  farorable  des  talena  de  eet  offir 
çier,  qu*il  lui  doDiia  presque  im^ 
médiatement  les  grades  de  géné- 
ral de  brigade  et  de  générai  de 
dÎTislon.  Durant  la  campagne  de 
1801 9  en  Italie^  le  général  Chas- 
seloup  fut  chargé,  sous  les  ordres 
de  Brune,  de  la  direction  du  siè- 
ge de  Peschiera.  Sous  Masséna» 
.en  i8o5,  il  contribua  beaucoup 
au  succès  du  passage  de  l'Adige. 
Appelé,  en  180G,  j\  la  grande-ar- 
mée, il  ne  s'y  rendit  pas  moins 
utile,  surtout  au  siège  de  Dant- 
zick  ,  dont  il  dirifîfea  les  travaux, 
^près  avoir  fait  d  Alexandrie  une 
des  places  les  plus  tories  de  l'Eu- 
rope, le  général  Chasseloup  en- 
lia,  en  1811,  au  conseil-d'élat 
(section  de  la  guerre).  De  retour 
delà  campagne  de  Russie,  il  fut 
nommé  grand*croiz  de  l'ordre  de 
Ja  EéunioD^  sénateur  et  comte  de 
Tempire.  £n  1814,  8*cfant  dé- 
claré un  des  premiers  contre  Feni- 
pereur  Kapoléôn ,  il  fqt  ci'éé  pair 
dès  le  4  juin ,  décore  ensuite  de 
la  croix  de  Saint-Louis ,  et  du 
grand-cordon  de  la  légion-d'hon- 
neur. Après  les  cvénemens  des 
centjûurê,  auxquels  il  demeura 
étranger,  il  entra  dans  la  nou- 
TcUc  chambre  des  pairs»  et 9  le 


5  mai  1616,  fut  nommé  corn* 
mandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis. 

CflASSET  (Charli^-Ahtoibe, 
comte),  membre  de  rassembb'e 
constituante  et  de  la  coiiveiitioa 
nationale,  est  né  à  Villefrancbe, 
département  du  Rhône,  le  a 5  mai 
iy^5.  Avocat  distingué,  il  était 
maire  de  sa  ville  natale,  quand  les 
élats-généraui  furent  convoqués. 
L'assemblée  baiJiiagère  du  Beaujo* 
lais  lui  confia  la  rédaction  de  ses 
cahiers^  et  le  clioisit  pour  un  de  ses 
députés  :  U  remplît  les  Tues  de  ses 
commettansy  et  montrât  dans  ces 

Sremiers  instaos  de  la  réTolution» 
s  l'énergie  et  du  caractère  ;  le 
TOte  par  tête»  la  réunion  des  or- 
dres, le  comptèrent  panni  leur» 
défenseurs.  ITprêta  le  serment  du 
Jeu-de-Paumc,  accompagna  Louis 
XYI  à  rHôtel-de-Yille,  proposa 
la  suppression  des  dîmes  ecclé- 
siastiques, appuya  la  proposition 
de  mettre  les  biens  du  clergé  à  la 
disposition  de  Tétat  et  d'en  au- 
toriser la  vente,  et  partagea  les 
opinions  des  membres  les  plus 
prononcés  en  laveur  d'une  liber- 
té sage.  Membre  de  divers  couii- 
tés,  il  ùt  plusieurs  rapports,  re- 
marquables parla  netteté  des  vues 
et  la  libéralité  des  principes.  £u 
décemfire  1789,  il  devint  secré- 
taire de  rassemblée^  et  son  pré- 
sident en  novembre  1790.  Après 
lé  départ  du  roi  pour  Varennesi 
il  fut  envoyé"^  par  rassemblée 
constituante,  avec  le  général  Cos* 
tîne  et  M.  fteynier  (duc  de  Mas* 
sa)  ,  dans  les  départemens  du 
Haut-Rhin 9  du  Bas-llhin  et  des 
Vosges ,  pour  recevoir  le  serment 
des  troupes ,  et  prendre  d'autres 
mcsuxca  de  sûreté.  Porté  au  trt- 
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banal  de  cassation  par  les  habi* 
tans  du  département  du  Ahéne, 
U  présida  ce  tribunal  pendant  la 
s^aion  de  rassemblée  législative. 
£lu  en  son  absence 9  par  ses  com- 
patriotes 9  membre  de  la  conven- 
tion nationale  ,  îl  s'opposa  d'a- 
bord ail  jugement  de  Louis  XVI, 
fit  ensuite  des  concessions  (  néces- 
saires sans  doute)  à  l'esprit  du 
temps,  et  vota  la  détention  pen- 
dant la  guerre,  et  le  bannisse- 
ment après  la  paix,  et  enfin,  par 
une  contradiction  singulière,  il 
se  prononça  contre  le  sursis: 
après  avoir  déclaré  que  le  roi  ne 
deyait  point  marcher  à  Técha- 
iàuàf  c'était  Vj  envoyer  sans  au- 
cun délai.  Lliistobre  prononcm 
sor  1^8  causes  de  cette  aingnlari-« 
té.  Ce  dernier  Tote  ne  satisfit 
point  les  dhefs  du  parti  jainqueun 
un  décret  d'arrestation  allait  être 
lancé  contre  M.  Cbasset,  quand 
il  prit  la  fuite»  se  réfugia  d'abord 
à  Lyon,  etenûn  sortit  de  Frun- 
ce>  y  laissant  ses  biens  sous  le  sé- 
questre, et  sa  femme  en  prison. 
Le  médecin  d'un  hôpital  le  mit  en 
état  d'exercer  la  chirurgie.  Il  ser- 
ait comme  aide-chirurgien  d'a- 
bord spr  une  frégate  anirlais*^  ; 
puis  à  Toulon,  quand  les  Anglais 
s'en  furent  emparés  ;  puis  en  Cor- 
se ,  où  il  était  coniuiissaire  pré- 
posé au  traitement  des  prison- 
niers fran^^ais.  Lorsqu'il  rentra 
dans  sa  patrie,  en  i;;)  >^  «  n  ve- 
nait de  le  nommer  iiieiiil)ie  du 
conseil  des  cinq-cents;  il  se  si- 
gnala dans  cette  assemblée  par  u- 
ne  TÎTC  opposition  à  la  liberté  de 
la  presse,  qui  lui  semblait  être 
dcTonue  une  intolérable  licence. 
Exclu 9  parle  sort,  de  ce  conseil 
qu'il  «Tait  présidé»  il  devint  chef 


-de  k  niemlère  difision  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  fut  élu  par  le 
département  du  Abône  membre 
dn  conseil  des  anciens,*et  prit  une 
part  actÎTe  aux  événemens  de  la 
révolution  du  iS  brumaire.  Après 
cette  époque,  nommé  sénateur  et 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neui  ,  créé  comte  et  titulaire  delà 
sénatoreric  de  iMctz,  il  lut  char- 
gé de  faire  au  sénat  deux  rap- 
ports, l'un  sur  l'étal  des  émigrés, 
l'autre  sur  les  iouclionnaires  pré- 
venus d'avoir  dilapidé  les  reve- 
nus de  l'octroi  d'Anvers.  Dans  les 
premiers  jours  de  1  b  1 4 ,  il  fut  en- 
voyé à  Metz  avec  les  pouvoirs  les 
plus  étendus,  montra  du  zèle  et 
de  la  prudence  pendant  le  blocus 
de  la  Tille  9  et  revint  à  Paris  quand 
kss  routes^  furent  libres*  Envoyé 
de  noureau,  en  âTril  181 5^  dans 
la  sa"*,  division  militaire,  il  ne 
remplit  sans  doute  pas  les  vues 
du  gouvernement 9  puisqu'il  ne 
fut  point  admis  au  nombre  des 
pairs  créés  par  Napoléon.  Pnrtéy 
en  1816 ,  sur  la  liste  des  conven- 
tionnels exilés ,  il  fut  rendu  par 
deux  ordonnances  successives  X 
sa  patrie ,  et  à  rexîslcncc  oljscurc 
qu'il  ni(  ne  aujourd'hui  ;  existence 
tranquille,  (|  ne  sa  vieillesse  et  une 
vie  laborieuse  ont  dd  lui  rendre 
désirable. 

CilASTKL  (Loiiis-PiERRB),né 
le  2.9  avril  177/1,  à  Veigi,  près  de 
(^aïoLige,  en  Savoie,  avait  com- 
battu dans  les  rangs  de  l'armée 
française,  dès  le  commencement 
de  la  révolution,  et  se  distingua 
particulièrement  à  Austffflitt.  A« 
près  cette  |ournée,  nommé  major 
en  second  au  régiment  des  grena- 
diers à  cheval  de  la  garde  impé- 
xiale,  il  se  dtstîogua  en  Polo^foe» 
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en  Espafne  et  sous  lei  mors  de  diargée*  de  détermioer  la  limite 

Burgos,  mérita  la décoratloB  d'o^  entre  les  possessions  de  la  France 

ficier  delalégion-d'honneur.Pas-  et  celles  de  rAulrîche.  Il  fut  en- 

eé  en  Aussie,  le  général  Chastel  Toyé  à  Saint-Pétersbourg  en  1798; 

se  distingua  à  la  bataille  de  la  Tobjet  de  sa  mission  était  la  Jlgue 

Moskowa ,  et  se  battit  avec  valeur  nouvelle  qu*on  voulait  former 

dans  la  Saxe,  et  dans  Tintérietir  coutre  la  république  franraîse. 

delà  France,  jusqu'à  Li  première  L'issue  de  cette  négociation  n'é- 

abdicatioo.  On  a  cru  que  le  duc  tait  pas  douteuse;  le  succè-^  en  tut 

de  Raguse  avait  beaucoup  d'esti-  rapide;  et  Chasteler  obtint  qu'u- 

me  pour  lui;  cette  opinion  vient  ne  armée  russe,  commandée  par 

peut-être  de  ce  que  ce  maréchal  Suvf  arow,  entrât  en  Italie.  Aduii^ 

ne  lui  montra  pas  de  confiance  à  lui-même  dans  ses  rarrjErs  en  qua- 

l'époqne  du  conibat  inutil<;  livré  lité  de  chef  d*état-majur ,  il  se 


le  mit  pas  dans  le  secret  de  ses  né-  ainsi  qu'au  siegu  d'Alexandrie 

fociations.  En  i8i5>  le  général  qu'il  dirigeait^  et  durant  lequel 

chastel  fut  employé  en  Belgique»  il  fut  grièrement  blessét  Bn  iSo»» 

comme  lîeatenant**général  au  se-  il  panrint  jusqu'à  un  certain  point 

e<md  corps  d'année»  Depuis  ee  à  soumettre  aux  règles  orainai*- 


CHASTELER  (JEAHy  KAaQins  indépendante  et  l'humeur  pre»* 
de)  y  né  dans  le  Hainaut.  Entré  que  indisciplinable  des  monta-  * 
dans  Tarme  du  génie»  au  serrice  gnards  du  TyroL  La  confiance 
de  l'Autriche,  il  fit  ses  premières  qu'il  leur  inspira ,  et  la  connais* 
armes  contre  les  Turcs,  etméri-  sanee  qu'il  avait  de  leurs  nom->^ 
ta^  au  sié^e  de  Belgrade ,  la  déco-  breuz  défilés,  lui  yalurent  un  eue» 
ration  de  l'ordre  de  Marie-Thé-  cès  au  commencement  de  la  cam-> 
rèse.  Il  avait  environ  40  ans,  lors-  pnc^ne  de  1809.  Chargé,  sous  les 
qu'en  1790,  il  fut  employé,  dans  oi  tJrcs  du  général  Jellachich,  de 
les  Pays-Bas,  au  rétablissement  décider  les  Tyroliens  à  une  iiisur- 
des  fortifications  de  plusicurspla-  rectiun  générale ,  il  avait  su  exci- 
ces.  Il  n'avait  pas  achevé  les  tra-  ter  leur  enthousiasme,  et  quel- 
•vaux  de  celle  de  Namur,  quand  ques  avantages  l'avaient  rendu 
il  y  fut  attaqué  par  les  Français,  niaitre  de  presque  tout  le  pays, 
en  1793.  La  place  était  en  mau-  lorsqu'il  fut  attaqué  par  les  Ba- 
vais état  ;  sa  bravoure  et  ses  ta-  varois  que  conduisait  le  maré- 
lens  ne  purent  la  sauver,  mais  il  chai  Lefebvre.  Après  une  entière 
ne  fut  pas  long- temps  prisonnier  défaite ,  essuyée  à  Vergel,  le  i3 
de  guerre.  Dans  la  campagne  sul-  mai»  il  avait  rallié  une  partie  de 
Tante ,  qu'il  fit  avec  le  grade  de  ses  troupes;  mais,  à  leur  tour,  les 
général-major,  juste  récompense  Yurtembergeois  les  dispersèrent 
de  sa  yaleur^  il  reçut  sept  blessu-  prés  d'Hobenembs.  Cependant  le 
res  au  siège  de  Valenciennes.Yers  feld->marécbal  lieutenant  Chaste* 
la  fm  de  1797  >  1^  général  Cbas-  1er,  loin  d'être  découragé  par  ces 
teler  fit  partie  de  la  oommission  éisux  éréacmens^  parnnt  à  fiw-» 
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mer  ud  nottreau  corps ,  à  la  ièta 
duquel  il  osa  attaquer  les  Fran- 
çais dans  Clagenfurt  Cette  liODO- 
rable  persévérance  n'obtint  au- 
cun avantage  sérieux;  mais  à  la 
ûn  de  la  campagne  ,  Tempereur 
d'Autriche  en  témoigna  tonte  «a 
sati«;fnction  au  général  Cliasieier, 
en  lui  conférant  le  titre  de  cham- 
bellan 9  et  celui  de  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Leopold.  Kn 
18 i5,  Chaetelcr  eut  un  comman- 
dement en  Saxe 9  prit  part  à  la 
bal  aille  de  Dresde,  et  attaqua  cet- 
te viilc -,  défendue  parle  maréchal 
Gouvion-SainL-Cyr.  Après  avoir 
combattu  en  Italie  dans  le  cours  de 
18 1 5  9  Chasteler»  qui  commandait 
à  Venise ,  y  mourut  le  1 2  sept«|iH 
bre  1819. 

CHATEAU  (cinéiAt  di  aaiCA- 
BB,  BT  orFiciBaDB  I.A  lioioB-n'aoB- 
■Bra)  ;  après  avoir  reçu  une  édu- 
cation distinguée,  entra  au  servi- 
ce 9  et  obtint  bientôt  le  grade  de 
cbef  de  bataillon.  Choisi  par  le 
marédial  duc  de  Bellune  pour  son 
premier  aide-densamp,  il  lit  en 
cette  qualité  la  guerre  d'Espagne, 
donna  des  preuves  de  valeur  en 
difTérenles  occasion^,  et  particu- 
lièrement au  con)bat  de  Cnença; 
et  fut  nommé  colonel  le  11  fé- 
vrier 180g.  Après  avoir  fait  la 
campagne  de  Russie,  sous  les  or- 
dres du  niaréchalVictor,  son  ]  eau- 
père  ,  il  devint  général  de  briga- 
de; .se  trouva,  le  29  janvier  181 5, 
au  combat  de  Brienne,  s'y  cou- 
vrit de  gloire,  et  entra  le  premier 
dans  le  château,  Le  18  février ,  à 
l'affaire  de  Montereau  9  frappé 
d*une  blessure  mortelle»  il  expi- 
ra quelques  heures  après  la  Tic- 
toire. 

CHATEAUBRIABiD   (  Fam- 
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çois-AvcvsvBjTicoMfti),  dMue 
ancienne  famille  de  la  Bretagne  » 

est  né  60.1769,4  Com!)Ourg,  ar- 
^rondissement  de  Saint-Halo.  Agé 
de  17  ans>  il  entra  comme  sous- 
.lieutenant  au  régiment  de  Na* 
varre.  Il  avait  formé,  dès  1789, 
le  projet  de  passer  en  Amérique, 
mais  il  ne  l'exécuta  que  l'année 
suivante,  nu  moment  d'une  dé- 
fection des  soldats  de  son  coi  p?. 
Arrive  aux  États-Unis,  il  pénétra 
dans  l'intérieur  des  terres.  Il  ^ 
voulait  même  traverser  tout  le 
continent,  et  gagna  ainsi,  vers  le 
cap  Mendocin ,  boi  tl»  de  l'O- 
céan Pacifique  ;  mais  à  la  nouvelle 
de  la  guerre  qui  éclata  en  179a , 
le  désir  de  porteries  armes  contre 
k  France ,  sous  les  bannières  de 
l'émigration  9  lui  fit  abandonner 
tout  autre  projet*  H.  de  Chflteau- 
briand  arait  passé  deux  années 
parmi  les  peuplades  qui  rivent 
de  chasse  9  au  milieu  des  forêts 
du  NouTeau- Monde.  De  fortes 
impressions  reçues  dans  ces  Ueux 
sauvages,  influèrent  beaucoup  sur 
le  talent  de  cet  écrivain,  sur  sama-  . 
nière  de  peindre,  sur  le  genre  par- 
ticulier de  son  style.  Ceux  quiat- 
ribuent  surtout  la  diversité  des 
caractères  et  des  moyens  à  Té- 
dtication  prise  dans  toute  son  é- 
tendue,  à  l'infliirrice  des  causes 
extérieures  ,  croiront  expliquer 
cet  auteur  tout  entier  en  réunis- 
sant Â  l'étude  passionnée  de  quel- 
ques anciens,  les  souvenirs  du 
Kentucky ,  et  la  politique  d'où- 
tre-Rbîn.  Bf.  de  Ghâteaubriand 
avait  terminé  en  Amérique  une 
sorte  de  poème  en  prose»  intitulé 
les  W4xichés:  la  manière  de  vivre 
des  tribus  indiennes  en  était  le 
sujet  Cet  écrit  doit  s'être  perdu  f 
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à  Tezoeptlofi  de  l'épisode  d'Àtala» 
qui  a  ierrl  d'adioreef  comme  dil 
rauteur ,  pour  fisure  lire  son  grand 
ouvrage  sur  ragrément  que  doit 
ofifrirla  religion  chrétieoae*  Cetle 
bbtoired'Atala  n'avait  pas  eu  dV 
bord  une  semblable  destination , 
puisque  l'auteur  se  faisait  des  cho- 
ses de  la  foi  une  idée  très-diffé- 
rente, qu'il  conserva  loog-temps 
après  son  i  (  tour  en  Europe.  Il  fut 
biessé  d'un  éclat  d'obus  au  siège 
deThionvillc,  en  septembre  1792: 
ccttecirconî'tance,  et  d'autres  mo- 
tifs plus  particuliers,  l'engagèrent 
à  se  rendre  en  Angleterre.  Il  s'y 
trouvadans  une siluationpénible, 
et  le  découragement  s'y  joignait 
sans  doute  :  les  principes  qu'il 
manifestait  à  cette  époque  ii*an« 
nonçaieut  pas  qu'il  préTÎt  le  réta- 
blissement de  la  famille  des  Bour- 
bons. Il  publia  à  Londres  VEssai 
historiques  poUtiqite  et  moral  sur 
les  révolutions  anciennes  et  nuH 
demes  >  ,  considérées  dans  leur 
rapport  avec  la  réoolution  fran- 
çaise, 1797.  Il  est  assez  difficile 
de  se  proeu  rer  maintenant  cet  ou- 
vrage; mais  quelques  personnes 
qui  aiment  k  se  former  une  idée 
vraie  des  hommes  et  des  choses 
Font  conservé.  Il  renicniie  d'ail- 
leurs des  chapitres  ffn<^  ne  désa- 
voueraient pas  les  hiiiniMC'S  les 
plus  éclairés,  excepté  M.  de  Cha- 
teaubriand lui-même.  «  Il  a  rc- 
»  connu  i  dit-on  ,  ses  erreurs  ;  il 
»  les  a  reconnues  avec  une  IVari- 
•  chiscqui  huuore  son  noble  caiac- 
vtère  ,  mais  qui  n'a  pas  désarmé 
«ses  ennemis.  »  C'est  peut-être 
parce  que  ceux  qu'on  juge  à  pro- 
pos d'appeler  les  ennemis  de  M* 
de  CibàteattbnaBdy  n'auront  rien 
aperptt  de  }roloiilstfre  dons  cette 
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espèce  de  rétractatton^  saos  met« 
tre  précisément  en  doute  une  fran* 

chise  qu'il  serait  agréable  de  pou- 
Toir  attribuer  à  tous  les  bommes 

de  mérite  ;  ils  auront  pensé  que  si 
Ton  adopte  des  opinions  centrai** 
res  à  celles  qu'on  avait  suivies  pu-  ^ 
bliquement,  il  faut  bien  avouer 

qu'on  change  de  maximes.  Ils  au- 
ront enfin  prétendu  qne  l'auteur 
n'aurait  pu  se  servir  d'une  ex- 
pression ,  dont  (Ui  a  ri  en  la  voyant 
dans  un  journal,  et  qu'il  n'aurait 
pu  dire  :  «  J'écris  un  ouvrage  neuf 
avec  une  loi  antique.  »  Quoi  qu'il 
en  soit,  lorsque  liunapartc  s'eiii-  1 
para  du  pouvoir,  il  décida  que  les  ' 
idées  libérales  ccssaical  de  lui 
convenir,  et  le  hasard  voulut  qu'à  \ 
cette  même  époque  elles  fussent 
abjurées  par  l'auteur  de  tEssai 
historique,  Sousun  gouvememeat 
qui  ne  proscrit  aucune  opinion 

Eaisible,  il  est  permis  de  prendre  1 
L défense  ducbristianisme^  com- 
me sujet  de  littérature,  etc.,  di-> 
sait  M.  de  Châteaubriand ,  en 
1801 ,  dans  la  préface  de  la  troi- 
sième édition  d'Âtala.  On  ét«t 
loin  de  l'instant  favorable  pour 
parler  de  Bonaparte  comme  du 
plus  odieux  des  hommes  ;  l'auteur 
d'Atala  put  donc  ajouter  !  «  On  ; 
n  sait  ce  qu'est  devenue  la  France  : 
))  depuis  le  temps  où  ](i  Taisais  part  i 
»  à      de  Malesherbes  de  mon  des-  i 
w  sein  dépasser  en  Améri^jiH\  jus-  • 
»  qu'au  mon  tent  où  la  Providence  a 
»fait  paraître  un  de  ces  hommes 
»  qu'elle  envoie  en  si^nede  récon* 
nciliatiun,  lorsqu'elle  est  lassée 
9 de  punir.  »  C'est  en  Angleterre 
que  se  fit  la  première  édition  da 
Géi^e  da  Christianisme  /  elle  pa- 
rut en  1802.  L'auteur,  qui  mettait 
de  l'importance  à  cet  ouTrage^eo 
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araitdeBx  fois  suspendu  llmpres- 
sioiu  II  était  reotrè  en  France 
après  le  18  brumaire  5  ainsi  que 
le  comte  de  Fontanes.  Ils  s'étaient 
liés  en  Angleterre»  et  ils  partagé- 
fent  saccessÎTement  les  faveurs 
dn  gouremement  impérial  et  du 
gourernement  royal.  En  1801  ^ 
M.  de  Chateaubriand,  qui  vVà'it 
alors  un  des  rédacteurs  du  Mer^ 
cure,  y  fît  insérer  le  petit  roman 
d*Atala,  qui  fornaa  depuis  le  dix- 
huitième  livre  du  Génie  du  Chris- 
tianisme, à  la  suite  du  chapitre  des 
dévotions  populaires.  L'ouvrage 
entier  parut  eu  Fi  ance  sous  d'heu- 
reux auspices.  Il  s'accordait  avec 
les  desseins  du  premier  consul  9 
qui  9  Youlant  un  pouToir  sans  li- 
mites 9  et  se  préparant  à  porter 
les  deux  couronnes  de  Charlema- 
gne,  rétablissait  Tautorité  du  sa- 
cerdoce. Cet  avenir  prochain  n'é- 
tait^as  prévu  de  tous  :  ce  fut  un 
autre  avantage  ;  on  se  mit  à  féli- 
citer Tauteurdu  Génie  du  Christia* 
nismedecequ'il  osait  défendre  de 
teb  principes  9  et  bientôt  on  fit 
mieux  encore,  on  le  félicita  de 
ce  qu'il  avait  du  succcs  malgré 
les  circonstances.  Cependant  cet 
ouvrage  ne  pouvait  paraître  dans 
un  temps  plus  propice.  Vingt-cinq 
ans  plus  tôt.  il  aurait  été  désap- 
prouvé tout  à  la  fuis,  et  par  la 
Soi  Ijûiidc ,  et  par  les  écrivains 
que  la  Sorbonne  avait  coutume 
de  blâmer  solennellement.  Mais 
après  les  orages  de  la  révolution, 
le  besoin  sôuvent  irtéflédii  d*une 
situation  plus  paisible,  donnait 
à  d^aneiennes  habitudes  la  puis- 
sance qpie  la  conviction  seule  de^ 
vjait  ezeicer.  Les  esprits  ne 
voulaient  ^ue  de  Tentrainement , 
durent  acoudlllr  un  livre  où  tout 


est  sacrifié  à  l'effet;  et 9  quant 
aux  prélats,  ib  n'instruisirent  pas 
le  public  deleur  mécontentement  ; 
Ils  sentirent  q[ue  si  des  considéra- 
tions on  peu  mondaines  ne  mé- 
ritaient pas  en  cela  de  foire  auto- 
rité ,  elles  n'en  auraient  que  plus 
d'influence  dans  ces  momens  dé* 
cisifs.  Bonaparte,  qui  d'ailleurs 
formait  une  cour,  et  commençait, 
à  s'empfirer  des  noms  ancienne- 
ment comuis,  ne  trompa  point 
Tattenle  de  M.  de  Chateaubriand. 
Nommé  secrétaire  d'ambassade, 
il  suivit  à  Rome  k  cardinal  Fesch, 
mais  il  voulait  uu  poste  plus  éle- 
vé ;  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  Ta- 
ris, et  au  mois  de  février  18049 
il  reçut  le  titre  de  mintotre  pléni- 
potentiaire en  Valais*  Cependant, 
le  9/1  mars  de  Tannée  suivante  f 
ajant  appris  le  malheur  du  duo 
d'Enghieuj  il  donna  sa  démission* 
Napoléon  9  au  moment  d'être  cou- 
ronné ,  ne  parut  pas  lui  en  vou- 
loir 9  et  même  il  lui  iit  des  offres 
qui  ne  furent  pas  acceptées,  dit» 
on.  Au  milieu  de  18069  M.  de 
Châleaul)ri;ind  partit  pour  Jéru- 
salem; il  travcr.sa  la  Grèce,  il 
revint  par  l'Afrique  et  l'Espagne, 
et  il  rentra  en  France  au  mois  do 
mai  1807.  Quelque  temps  après 
i l  perdi t  su  pu  > p l  i v  lé  du  Mercure^ 
il  venait  d*y  insérer,  sur  le  voyage 
en  £spagnc  de  M.  de  La  Borde , 
des  articles  où  Fempereur  crut 
voir  des  allusions  offensantes.  On 
dit  que  les  Martyrs,  qui  parurent 
Ters  cette  époque,  indemnisèrent 
l'anteur  des  sacrifiées  <|u*il  avait 
fttits  pour  visiter  la  terre  de  Ca* 
naaa.  Ce  genre  de  composition 
ne  pouvait  é|re  approuvé  génér»- 
lement.  Ceux  qui  crurent  permis 
d'en  faire  la  criliqucy  furent  trti- 
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tés  d'hommes  pervers,  et  l'on  ajou- 
ta qu'ils  étaient  Tendus  au  pou- 
Toir  ;  cependant  on  aroue  que 
Ifapoléon  demanda  pourquoi  le 
Génie  du  Ghristianîsme  n'était  pas 
mentionné  dans  le  rapport  de  Tins- 
titut»  à  Foccasion  des  pris  décen- 
naux. En  1811,  M.  de  Ghâteau* 
briand  fut  désigné  pour  rempla- 
cer ù  l'institut  Joseph  Chénier  ; 
mais  dans  son  discours  de  récep* 
tion^  au  lîcu  de  faire,  selon  la  cou- 
tume ,  l'éloge  de  son  prédéces- 
seur, il  s'élevait  contre  lui  avec 
«i  peu  démesure,  qu'on  ne  put  at- 
tribuer cette  incniivennnce  qu'au 
projet  d'entretenir  la  division  des 
esprits,  ou  à  des  ressentira ens  par- 
ticuliers cuiitre  un  homme  qui 
n'avait  pas  admiré  ses  ouvrages. 
On  a  répandu  quelques  copies  de 
ce  projet  de  discuuis,  dont  plu- 
sieurs passages  n'étaient  nulle- 
ment destinés  à  déplaire  à  Tem- 
pereur;  mais  tout  ce  qui  concer- 
nait Chénier  lui  parut  propre  à 
jéTeiller  les  haines»  et  il  traita 
sévèrement  un  membre  de  l*ins- 
titut  qui  arait  été  d'avis  qu'on  lais- 
sât prononcer  une  telle  diatribe. 
«  Qu'un  écrivain  romanesque  dé* 
»  raisonne  9  je  le  conçois,  lui  dit- 
o»il  à  ce  qu'on  assure;  mais  vous 
»qui  êtes  ordinairement  près  de 
a» moi,  vous  ne  deviez  pas  oublier 
»que  l'imion  est  nécessaire  à  la 
«France,  et  que  je  ue  prétends 
»pas qu'on  proscrive  Tin  ?enl  hom- 
«9  me  pour  l'opinion  qu'ilpeut  avoir 
«eue.  »)  M.  de  Chnteaubrîand  ne 
Toultit  point  composer  un  autre 
discours.  Bientôt  pamt  V Itiné- 
raire de  Paris  à  Jérasainii ,  dont 
on  connaissait  des  fragmens  pu- 
bliés dans  le  Mercure.  L'éloge  du 
persécuteur  s'y  trouva  comme  à 


Tordinaire,  mais  on  en  donne 
d'excellentes  raisons  :  d'abord 
l'auteur  est  enthousiaste  de  Ift 
gloire  militaire  plus  qu'on  ne  croi- 
rait, et  puis  11  n'a  pu ,  «  dans  Ha* 
»  térêt  de  son  libraire^  »  9e  refuser 
à  un  acU  de  eampiauance  «  que* 
demandait  le  ministre  de  la  po- 
lice. »  Enfin  le  désastre  de  181s 
sou!a;^ea  la  sincérité  de  Taiiteor 
des  Martyrê,  et  agrandit  ses  es- 
pérances, en  lui  offrant  uneautro 
perspective.  En  18149  dès  le  mois 
d'avril ,  parut  la  brochure  intitu- 
lée de  Bonaparte  et  de.^  Bour- 
bons ;  c'est  l'écrit  le  plus  hardi 
qu'oQ  jiiiic^e  signer  contre  un 
pouvoir  qui  n'est  plus.  L'iiomnie 
envoyé  par  la  Providence  y  C5t 
peint  avec  autant  d'énergie  q  i  iii- 
trefois,  mais  sous  des  trait!^  nou- 
veaux. Après  cette  garantie  of- 
ferte à  des  opinions  extrêmes,  et 
dès  lors  particulières,  l'auteur  pa- 
raissant compter  aussi  pour  quel- 
que  chose  l'opinion  générale, 
ainsi  que  le  besoin  trop  méconnu 
de  mettre  un  terme  à  nos  funes* 
tes  divisions»  donna»  Ters  la  fia  de 
la  même  année»  ses  Méflexim 
politiques  sur  quelques  brochtt- 
res  da  jour  ;  mais  les  sentimeos 
qu'il  y  professait  parurent  démen- 
tis par  sa  conduite  depuis  cette 
époque.M.  de  Chateaubriandav^it 
des  amis  attentifs;  il  fut  décidé 
aussitôt  ,  que  ces  réflexion?  h 
constituiiient  homme  d'état, 
que  l'ambassade  de  Suède  lui  sui- 
fjrait  pour  prendre  vin  rnng  par- 
mi les  Oxenstiern  et  les  Ximenè?- 
Cependant  le  prince  royal  de  Suè- 
de, avec  lequel  il  eftt  fallu  être 
en  rapport,  avait  été  appelé  à 
Stockholm  parle  vœu  du  peupK'? 
el  une  telle  circonstance  était  bico 
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propre  à  retenir ,  en  1814»  M.  dft 

Chateaubriand;  00  ignore  toute- 
fois si  ce  fut  ia  cause  de  ses  re* 
tards  9  mais  il  était  encore  à  Pa- 
ris lorsque  Napoléon  quitta  Tîle 
d'Elbe.  Il  suivit  ù  Cand  le  roi, 
dont  il  l'ut  un  des  ministres.  C*î 
n'rtail  plus  le  temps  de  l'impres- 
siou  des  Martyrs  ;   il  répondit 
aux  propositions  d'un  libraire  de 
Bruxelles,  qu'il  était  ministre  du 
roi ,  qu'il  n'était  pas  auteur  de  pro- 
fession, et  qu'il  ne  faisait  de  la  lit- 
térature qu'un  amusemenl.  Au 
mois  de  mai,  il  présenta,  sur  la 
situatiôu  de  la  Fraoee»  uu  rap- 
port dans  lequel  de  certains  inté- 
rêts parurent^si  imprudemment 
menacés 9  que  Napoléon  crut  de 
sa  politique  de  le  foire  imprimer 
à  Paris.  Après  ce  service  rendu  à 
la  cause  royale,  le  ministre  de 
Gand  fut  ministre  d'état  et  pair 
de  France.  Comme  président  du 
collège  électoi:aI  du  département 
d  u  Loiret,  Il  prononça  un  discours 
dans  lequel  on  ne  retrouva  pas  la 
inod(  r;tlion  qu'ayaîfnt  annoncée 
les  rcilexions  publiées  l'année 
précédente.  Conformément  à  ces 
nouveaux  principes,  il  adressa 
au  roi,  le  5  septembre,  à  la  tête 
de  la  députatiou  du  Luiret,  ces 
propres  paroles  :  «  Sire,  ce  n'est 
«pas  sans  une  vive  émotion  que 
»  nous  venons  de  voir  le  commen- 
»  cernent  de  vos  justioes*  Vous  a- 
^  Tes  saisi  le  glaiye  que  le  souve- 
»  rain  du  ciel  a  confié  aux  princes 
»  de  la  terre  pour  assurer  le  repos 
»des  peuples.  Vos  mains  royales 
«ne  s  étaient  levées  jusqu*ici  que 
»  pour  absoudre  W  coupables.. 
ja  mais  en  sentant  tout  ce  que  œt 
•  effort  a  dû  coûter  au  cœur  du 
»  roi  9  en  pleurant  aTec  Y.  M.  sur 
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«ces  hoames.  qui  ii*aaralent  pas 
»  pleuré  sur  nous  ».  nous  ne  nous 
•  dissimulons  pas  que  le  moment 

«était  venu  de  suspendre  le  cours 
»de  votre  inépuisable  clémence. 
»  La  France,  envabie,  déchirée» 

*vous    demandait    justice  » 

Élait-ce  une  ironie  amèrc,  une 
làobe  hardiesse  devant  les  dra- 
peaux de  l'étranfi^ei  ?  Ou  suppo- 
sait-on la  France  assez  aveuf^lc 
pour  n'attribuer  pas  sa  détresse 
aux  resscntimens  de  quelques 
hommes  décidés  à.  la  voir  toujours 
en  eux,  au  lieu  de  s'oublier  pour 
eUe?Lorsque  ailleurs  Us  parlent  in- 
sidieusement «des  Cosaques  cam<* 
»pés  auprès  du  LojuTre»»  on  les 
accable  en  leur  redisant  qo*en  ef* 
fet  les  Cosaques  ont  été  reçus  à 
Paris»  où  de  certains  hommes  les 
appelaient  depuis  le  temps  de  5u- 
warow.  Quand  M.  de  Château* 
briand  prononçait  de  telles  paro- 
les, au  milieu  d'un  peuple  désuni 
et  consterné ,  il  oubliait  que  l'his- 
toirc  sera  indépendante;  et  pour 
des  convenances  d'un  jour,  il  a- 
bandonnait  l'avenir;  et  néanmoins 
un  long  avenir  est  promis  à  M.  de 
Chateaubriand,  mais  à  cause  de 
ses  écrits,  et  en  acceptant  ceux 
(ju'il  n'a  pas  laits  pour  s'amasei\ 
Le  12  octobre,  il  lui,  nommé  se- 
crétaire à  la  chambre  des  pairs  ; 
et  le     décembre,  dans  la  discus- 
sion sutrinamoTÎbilitédes  juges, 
il  reproduisil  Téloge  de  Tancien- 
ne  magistrature.  En  1 8169  ntois 
d'avril  9  il  se  déclara  contre  le  re- 
nouvellement partiel  de  la  cbam- 
bredes  députés,  et  il  votaenfaTeur 
du  projet  de  loi  présenté  par  le 
ministère 9  mais  amendé.  Le  21 
mars,  il  avait  été  nommé  de  l'A- 
cadémie. Six  mois  après  ,  il  publia 
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sMtt  le  litre  4c  ta  MoMreMe  êè* 
hn  kc  Châfié,  m  inél«oge  lliit 
avec  art  de  (fuelifiies  idée»  sag^es, 
et  des  doeirines  ies  pli»  impoliti-^ 
que».  Bn  tes  MiTant»  on  eût  sacri- 
fié à  d'autres  intérêts ,  el  Tautorité 
rayale  «t  les  droits  du  peuple.  Le 
roi  n'y  fut  point  trompe;  dès  le 
troisième  jour,  il  rendit  celte  or- 
doiMMinoe  :  «  Le  viconif  e  de  Châ- 
»leaubrîand,  ayant,  dans  un  écrit 
iiimpriiné,  élrvé  des  doutes  sur 
«notre  volonté  personnellf,  ma- 
niiifestée  par  notre  ordonnance 
j»du  5  septembre,  présent  mois, 
i>  nous  avons  orduiuié  ce  qui  suii  ; 
•  Le  vicomte  de  Chàteaubriand 
»  cessera  dès  ce  jour  d'être  compté 
«au  nombre  de  nos  ministres  d'é- 
»  tat.  »  Alors  lefiuiboai](6-Germft!n 
retentit  de  ringratltude  royale , 
et  ce  cri  s*éleva  :  «  Booaparte  a*a<> 
»?ait  rien  imaginé  de  si  odienx 
»c<mcie -cette  noble  tietime.  »•  Bn 
apprenant  par  ces  mots  qu'il  avaiH 
fait  appmmmeiit  des  satrifieei 
pour  la  cause  royale,  sans  deute 
M.  de  <;hôteaubrrand  se  proposa 
de  suirre  toujours  des  voies  si  gé- 
néreuses. En  i8i8,  il  fit  insérer 
dans  les  Archives  pfttffysophiqurs , 
potiilquBS  et  UUérairts ,  de  nou- 
velles observations  dans  lesquel- 
les, ron^i*)»  vaut,  selon Tusage des 
piibiicisles  de  ce  parti,  l'autorité 
royale  comme  le  moyen  de  rele- 
ver une  aut(*i  liu  pluh  chère  et  plus 
vénérable ,  il  assure  que  si  l'on  ne 
change  pab  de  marche  tout  est 
^rdu  9  et  que  la  France  va  é  sa 
ruine.  €e8  Kemrqim  »mr  iê$  a^ 
pàfés  du  moment,  titrent  atta- 
quées avec  force  dans  le  Moni- 
^êùr,  le  1  aoM  i8 18.  Dans  la  ses^ 
siondei^i^  à  iBiB»  le  noble  pair 
comn»eiiee  à  désapprourer  la  li- 
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berlé  de  la  presse  i  et  11  dit  de  la 
loi  du  recrutement,  «qu*Mle  est 
n  une  de  celles  qui  peuvent  pcr- 
«tirc  ou  sauver  les  empires,  et 
»qui  font  peser  sur  la  tête  du  lé- 
«gislateur  la  plus  effrayante  res- 
»ponsabiiité.  •  U  propose  ensuite 
d'adopter  sans  discussions  la  loi 
des  finances ,  «  qtiand  même  on 
»  y  décou  V  rirait  u  ne  erre  u  r  d  o  chi  f- 
»  (rc<.  »  En  juin  i8i8,  le  Times  lui 
altrihut;  o  une  Remontrance  aux 
> souverains  n!!î«^«,  pour  les  enç;i- 
»t  ^er  à  ni'  puiiil  lelii  er  rarmeu 
»>  d'occuj>aliuii  des  irttutières  de 
.)  France.  «  Il  veut  d'abord  pour- 
suivre eu  calomnie,  devant  les 
tribunaux  d'Angleterre,  l'éditeur 
des  deux  lettres  iofsérées  dans  b 
Timeê  :  maïs»  sur  Plnvitation  du 
journaliste  9  il  luf  envole  simple- 
ment une  dénégation  9  qu'ensuite 
il  entreprend  de  désavouer ,  et 
cette  aCTaire  se  teiminepeu  agréa- 
blement pour  lui.  Lef^niars  iBig, 
fit  partie  de  lacomniissioD  for- 
mée pour  l'examen  d'une  propo- 
rtion qui  révoque  la  loi  do  9  no- 
vembre 1816,  sur  les  cris  sédi- 
tieux; et,  en  1820,  il  vole  en 
faveur  (les  lois  d'ovreplion.  Au. 
monieiit  du  baptême  du  duc  de 
Bordeaux  5  M.  de  Chateaubriand 
présenta  à  la  duchesse  de  Berri 
de  l'eau  du  Jourdain.  On  ne  fut 
pas  surpris  qu'il  cftt  eu  rheureuse 
idée  de  rapportai  d  Asie  ce  fla<  on; 
mais  ou  admirait  avec  étonue- 
inent  sa  fortune  qui  lui  avait  faît 
oublier  de  l'oMr  en  1S1 1 ,  pour 
àrroser  d'une  onde  roniantiq[ae 
nie  Ifere&au  chargé  des  dntiHée$ 
wéePûoemr,  »  ^ude  temps  aprèB^ 
M.  de  Cbûteaobriand  a  été  nom- 
mé ministre  plénipotentiaire  et 
envoyé  extraordinaire  en  Prusset 
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C'est  'KiÊÊà  en  i8ao "^'il  piililia 
Ménufirêê,  là^trea  et  pièêea  au- 
thentiques touchant  ta  M  -et  tû 
mort  de  S,  À.  R,  monseigneur 
Ckaries-Ferdinand  d'Artois,  fils 
de  France,  ducdeUerri,  i  vol. 
iri-H'*.  La  pitipart  des  otiTrages  de 
M.  de  Châtratd)rtand  ont  été  tra- 
duits eo  anglais ,  et  les  Martyrs  le 
furent  aussi  en  espagnol.  11  était 
le  principal  rédacteur  du  journal 
iulituic  le  Conservateur ,  qui  a 
cessé  de  paraître  lorsque  la  non- 
velle  loi  suspendant  ia  iihei  le  de 
la  presse  a  été  mise  en  vigueur. 
On  retrouve  dass  ks  moindre» 
éorita  de  M.  de  Cbâieaaiurlaad  > 
de«  inuifpes  et  des  expreisioDii  hea* 
feuaeSy  ueesortedefiriitcheuryde 
▼erre»  de  mouvement  poétique.; 
Il  ne  faut  pas  atteodre  ilc-  lui  la 
justesse  et  l'accord  desîtlées  dans 
mrrasteensennble  ;  dès  que  les  ob- 
jelS'S'agrandisseiit»  «es  raiscotte* 
meos  méritent  peu  de  ccafianoe* 
Ne  lui  demandez  pas  le  discerne- 
ment du  sage ,  mais  le  coloris  d'un 
peintre  ing;énieux.  Lue  élévation 
plus  tVéquente  que  soutenue,  ca- 
inctérise son  style,  qui  ne  ni^mque 
pas  de  facilité,  si  ce  n  «  -l  daris 
les  momens  où  le  reiroidit  une 
imitâtion  trop  jnarquée  des  an- 
ciens. Il  a  ^ai  Je  quelque  chose  de 
l'iiKlcpcndancc  du  désert;  c'est 
une  nuance  originale  ^  ou  iQpSme 
iaatl)ecidue,\à  kquelle  «m.trouTe 
de  la  giâoe  aprè»  deux  mèoles  de 
littérature ,  quand  «ne  gr&ce  plus 
naturelle  semble  «a  peu  Tuif  aire  ^ 
maiS'  que  des  hommes  «ans  taleos 
Imitent  «veo  màlad risse,  et  lais- 
sent dégénérer  en  bîaarrerie.  Les 
grands  écrivains  sont  très-rares 
dans  tous  les  siècles  :  la  postérité 
seule  Jugera  s'il  convient  de  pla^ 
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eer  4Ums  Xeon  mngs .  IVuttcuV  -du 
Génie  dû  Christianisme;  mais  du 
môins  leUe  loi  4em  des  passages 

charmans  dans  le  genre  desorlp* 
lit* ,  et  d'autres  inoi^ceaux  di- 
gnes d'être  cités.  Mulheurcuse** 
meut,  quoiqu'il  n'ait  gtière  écrit 
sur  des  objets  frivoles ,  et  que  les 
idées  fortes  ne  lui  soient  pns'  é- 
trriii-ères,  il  est  moins  distinfti^ 
par  ie  ttuid  des  choses  que  par  ïa 
manière,  de  les  dire.  On  assure 
que  les  écrits  vivent  surtout  par 
le  style  :  cette  observation  n'est 
pas  exacte.  Sans  le  style,  un  livre 
ne  peut  s'élablir  en  quelque  sorte; 
mais  c'est j)ar  la  force ,  l  utilité , 
la  jisatnsee  des  pensées  qu'il  Uw^ 
teva'centrô  le  temps,  iiies  fmvta^ 
get  du  prmaier  ordre  «niit  «oeox 
qui  appartientient  surcoût  à  la  rai» 
son^  et  'que  dé»  fors  m  pourrait 
lm4ujre  dans  toutes  les  langues^ 
sanatpop  ks  affaiblir  ;  Ils  seront 
admiféed'Âgeenage,  parcé-qo*te 
n'y  aura  pas  sacrifié  la  vérité,  seule 
dtirable,  à  des  calculs  ambitieux, 
ou  aux  rêves  d'une  imaginiitioft 
séduite. 

C  H  ATE  A  Li  N  VVV  { A  (;ri  cor.A  Dfi 
LA.  PfERKr  de)  ,  homme  de  !<'ttres, 
est  lie  a  Avij;non  en  1770.  Dés 
l'âge  de  20  ans ,  il  vint.^  Pnrîs,  où 
il  composa  successivement  divers 
ouvrages  ,  dont  nous  allons  citer 
Icfl  '  principaux  :  i"  Idylles  de 
Théêerite ,  mises  en  v ers  i  ra  n  e a  i  s , 
1  ;9  i ,  iu-8';  2'Pârêiêotes  dvl'É' 
wmgUë  mises  en  Tm  fratiçats, 
1795,  ia-4*;  5»  Ctfrméiw  Nrpos 
firmufms^  M-otkeé  hhtoriques 
sur  1$$' jgânêram,  tes  marins,  tes 
officiers  et  les  sotdat»  ^ui  H  tont 
illustrés  dans  la  gaérre'ée  taYé" 
rolution,  1  êo3  à  i9oSy  vingt-qua- 
tre eahiers  ou  parties  9  en  ^  Toi. 
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iù'ik  ou  4*vel^  in*8'  ;  il  décSaiM 
recueil  à  Napoléon.  4"  L'Amdnk 
timide,  ou  V^uifoUe  Sattàreêie,' 
4'4)nftê(U«  eo  un  acte  et  en  vers , 
et  i8o5,  in-8"  ;  5"  f^ie  du 
moféchal  Lannes ,  i8i5,  in- 12; 
G*  de  la  liherté  de  la  Prc.'isr  ,  1 8  î/j, 
in-8  ";  7"  Historique  du  g(^neral 
MorenUy  surnommé  le  grand  ca- 
pitame,  avec  les  particularités  les 
plus  secrète.s  de  son  pi'ocès,  de 
son  retou  r  de  rAmérique ,  et  de  sa 
mort,  i8k|,  iià-8  ,  ouvrage  dctlie 
au  duc  de  lierri;  8*  Histoire  de 
JS a poUon- Bonaparte,  18 15,  in- 
8*;  9"  CkrmiqtiâdêPariA,  m 
mûàres  resté$  .secrets  Jusqu'à  tâ 
jour.  C*e8ttttt.éoritpériodique  pa* 
bUé  deux  fois  pur  moif>»,à  Iio»» 
dres»  où  VtMjL^m  oooifMea  jiiuai 
rou¥rag«  préeédent. 

GHAXfiAUNËliF  -  AANDON 
j(L£  COMTE  de)  vétaity  ea  ijSq»^» 
pitaioe  dans  les  dragons  du  com« 
|ed*ArtoiSj|  et  gentilhomme  de.ce 
.prince.  La.  noblesse  de  la  séné-^ 
chaussée  de  Mendc  le  choisit  pour 
aM'uiplnrcr  ^  aux  états-géiiéraiix, 
le  marquis  d'Apchier,  qui  avait 
donné  sa  diMuission.  Le  nouveau 
député  adupUà  tiès  cette  t'poqi.c 
Jes  principes  d»'.s  uiumbres  du  Uf- 
té  p;auche  ;  mais  il  était  de&tiné  à 
groôsii  le  nombre  de  ceux  dortt 
les  excès  fuirent  indignes  d'une 
.cause  qui  n*aurait  dû  eèin|>ter  qiiè 
dessous  feus  irreprodhablet*  Apcès 
ia  seMîon  de  rassemblée  iconstii- 
.  tuante  >  il  devint  président  de  Tad- 
ministration  de  la  Losèft»  et  ce 
département  le  choisit  poiir.floll 
représentant  à  la  conventien  na* 
tionale.  IL  vota  la  naort  du  roi , 
jiaos  sursis  comme  sans  appel,  et 
en  motivant  son  vole.  On  le  comp- 
te parmi  les  députés  les  plus  ar- 
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dens  du  g^iipe  (|ui  prit  le  nom 

de  ia  Montagne.  Après  avoir  pro* 
voqué/au  comité  de  sûreté  §;éué- 
rale  dont  il  fais.'dt  partie,  Tarresta* 
tion  de  la  duchesse  d'Orléans  et 
de  M'""  de  Montesson,  ilse  rendit, 
comme  représentant  du  peuple, 
au|>rés  dcrarmée  à  laquelle  Lyon 
lut  obligé  d'ouvrir  sesporte*».  Cha- 
teauneuf  abusa  cruellement  de 
ses  pouvoirs  dans  celte  malheu- 
reuse ville  :  ses  collègues  le  secon- 
dèrent avec  un  zèle  féroce  :  et  ce- 
pendant îUe  plaignit  delà  laibles- 
ftede  Gauthier  et  de  Dubois-Cran- 
eé.  Pouriêtni  laoios  mal  secondé 
^  Tavénir ,  iLdeînaodait  que  la  so- 
ciété des  jacobina  envoyât  qua^ 
raate  de  ses  .membres  dans  ce 
pajSy  qu'ilfallaity  disait-il,  ré^é* 
nérer*  Mats  en  donnant  de  tels 
gages  de  son  dévoueinent,  il.  nai 
se  conciliait  pas  encore  tous 'lea 
esprits  dans  la  faction  qu'il  ser- 
vait ,  et  il  fut  dénoncé  par  Kcnau- 
din,  un  des  membres  les  plus  in- 
placablcs  du  tribunal  révolution- 
naire. Collut-d'Horbois  le  défen- 
dit, et  la  dénonciation  n'eut  pas 
de  suites  ;  abus  il  reçut,  avec  des 
pouvoirs  presque  illimités,  une 
nouvelle  mission  pour  les  mêmes 
départeiuens ,  et  devint  l'associé 
de  rhooHne  sanguinaire  qui  lui 
avait prêlé aon  appui,  deCollot- 
d*flerbois.  11  avaiidénoncé  com- 
me auteur  de  rinsurrectîon  de  la 
Loxère  un  ancien  membre  de 
rassemblée  constituante,  Char^ 
rier  9  dont  les  complices ,  aj  ou  tait- 
il  »  avaient  été  acqtiîttés  par  les 
tribunaux  de  rAvejron.  Le  9 
thermidor  lui  rendit  enfin  quel- 
que modération  f  en  diminuant 
seà  propres  terreurs  ;  mais  il  en- 
ireprK  vaiuemeut  de  se  réhabili- 
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1er  dans  roptnian  des  vrais  «i- 
loyeos.  Halgrér  les  plaintes  des 

habitaîfis  de  Saînt-Sfeurf  qui  le 
dénoncèrent  comme  terroriste»  il 
fut  employé  i  l^armce ,  sous  le 
directoire 9  avec  le  titre  de  géné- 
ral de  brigade.  En  1 796 ,  au  mois 
troctobre,  il  donna  au  gouYcrnc- 
ment  avis  d'tnir  conspiration  our- 
die par  k?  <  initiés  dans  les  d(*- 
partemens  du  Midi  ;  vt,  en  i^<)H, 
on  lui  conûa  le  commandement 
de  la  place  de  May<  ncc  Mais 
ayant  provoqué,  à  1  approche  des 
AuLiichiens,  une  levée  générale 
dans  l'ancienne  Alsace  il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  par  Jour- 
dan,  qui  commandait  en  chef. 
Cette  suspension  avait  cessé  $  lors* 
qu'au  18  brumaire  il  fut  envoyé 
à  Nice  comme  préfet  des  Alpes- 
Maritimes.  Son  administration  ne 
fut  pas  plus  approuvée  que  ne 
l'avaient  été  ees  opérations  mili- 
taires ,  et  Topinion  publique  lui 
était  si  peu  favorable  qu'il  se  vit 
réduit  à  donner  sa  démission.  La 
mort  le  surprit,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence, et  aÛécté  d'une  sorte  d'a- 
liénation mentale. 

CHATELAIN  ( Ri  sî- i béophi- 
le)  ,  né  àSainl-(^>ueDlinlc  19  jan- 
vier 1790.  Il  s'engagea,  en  1808. 
dans  un  régiment  de  cavalerie , 
fit  les  campagnes  d'Espagne,  de 
Russie,  d'Allemagne,  etc. ,  etc. , 
et  servit  avec  distinction  jusqu'au 
licenciement  de  rarmée,  en  181  $• 
Il  était  alors lieutenant/Réduit  au 
repos  par  la  force/les  événemens  9 
il  se  livra  aux  lettres  ,  où  il  obtint 
des  succès ,  que  justifient  un  sty- 
le pur  9  élégant  cl  souvent  plein 
de  sel  ;  une  gaieté  franche  et  spi- 
rituelie,  de  la  philosophie  et  beau- 
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coup  d^ittst motion.  Son  premier 
ouvrage  9  intitulé  Voyage  fCm  é" 
iranger  en  France,  eut  trois  édi- 
tions de  suite.  Lê  Ptnfsan  et  U 
Genitl/wmme  fut  accneilli  avec 
plus  de  faveur  encore.  On  a  re- 
trouvé son  talent  dans  diverses 
brochures  qu'il  a  publiées  depuis  y  ^ 
et  Ton  a  placé  dnns  toutes  les  bi- 
Idiothi'qiies  son  onvj.ig'c,  saisi  à 
la  requête  du  ministère  public, 
intitulé  Seizième  su'cle  en  1817. 
M.  Châtelain  a  travaillé  successi- 
vement auCti/Kw  Mr,  î\  la  Renom-  ' 
îoée  el  au  Courrier  frofiçais,  dont 
il  est  aujourd'hui  le  principal  ré- 
dacteur. 

CHATTERTON  (Thomas).  Son 
père  9  d*abord  maître  d'école  dans 
onpetithourgd^Angleterrey  avait, 
sur  ses  vieux  jours ,  choisi  pour 
retraite  un  ancien  couvent  de  do- 
minicains^andonné  au  temps  de 
la  réforme ,  et  qui  depuis  cette  é- 
poque  n'avait  été  ni  réparé  ni  ha- 
bité. Vne  sœur  un  peu  plus  âgée 
que  Clialterlon,  lui  apprit  à  lire 
dans  une  de  ces  volumineuses  Bi- 
bles trouvées  ;ui  milieu  des  ruines 
de  l'abbaye,  ei  do  ut  les  gros  carac- 
tères semi-gothiques  furent  pour 
l'enlant  les  premiers  rudimensdes  ' 
sciences.  11  préféra,  par  un  capri- 
ce bizarre,  ces  vieilles  éditions  à 
toutes  les  autres,  refusa  obstiné- 
ment de  lire  les  caractères  ordi- 
naires f.  et  fureta  dans  tons  les  gre» 
niera  et  tontes  les  cellules  pour 
y  trouver  quelques-uns  de  ces  li« 
▼res  qui  laisatent  sonadmiration, . 
et  que  de  brillantes  et  hkarres  en* 
luminures  rendaient  plus  kitéres- 
sans  à  ses  yeux.  Il  parvint  à  l'âge 
de  16  ans»  avant  d'avoir  passé  le 
seuil  de  cette  vaste  habitation  dé- 
labrée ^  et  avant  d'avoir  lu  autre 
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ohose  que  d'aaoimes  chrool* 
que»!  des  pMumes  eà'Tieux  lao- 
ga^e  9  on  Shakespeare  qui  loi  fat 

prêté ,  et  ime  tnautaîse  traduction 
de  Virgiie.  T0119  ce»  détails  sont 

constatés  par  les  contemporains 
(voytz  Life  oi  Chatterton,  Relies 
of  Chatterton,  etc.  )  On  le  regar- 
dait roiiiitie  un  esprit  inepto, 
coninio  un  rfre  sn^iva^e  el  bizar- 
re. N'ayant  aucun  des  goûts  de 
son  âge,  il  relisait  sans  cesse  les 
mêmes  volumes ,  lu  yiarlail  a  per- 
sonne, et  ne  lVu>^aif  qd'errer  sous 
les  arceaux  du  couvmit  qui  l'avait 
vu  naitre,  et  qui  était  comme  sa 

Êatrie.  £mporté ,  fougueux ,  90m- 
re  et  tacitunie,  Chatterton  était 
un  sujet  de  ehafrin  et  d'humeur 
pour  tous  ses  paréos*  ])fat«<lMiil 
ans  arriTèreot»  et  il  ne  changeait 
pas.  Cependant  on  le  voyait  s'en* 
fermer  jodr  et  nuit^  et  altérer  sa 
santé  par  des  veillés,  l^n  matin 
la  domestique  5  chargée  du  soin 
de  sa  cellule ,  trourântpar  hasard 
un  vieux  coffre  ouvert,  y  puisn 
sans  façon ,  pour  allumer  le  feu 
du  jeun»^  homme,  nno  p^randc 
quanti i<  (ie  i)andes  de  parchemin 
àmoilié  écrites,  etcoUées  ensem- 
ble oudét.'Hhées.Chatln  ion  entra, 
etvitbrfjlet  les  prr mit  res  ban- 
des; il  se  mit  dans  un*  (  olère  fu- 
rieuse, et  menaça  la  vieille  de  la 
jeter  par  la  fcnOtre,  si  elle  tou- 
^alt dorénavant  à  ce  qui,  disait- 
il  V  tm  était  pit/u  cher  guê  ia  vie. 
Bientôt  il  répara  le  dommage  A 
forae  de  travail  et  de  veilles  ;  et 
au  bout  dé  quelques  mois  »  ilécri'- 
vil  à  un  journaliste  de  Londres 
|H>ttr  le  prier  d'annoncer  au  pu- 
blic que  les  manuserits  du-fameux 
moine..  fron^Ucmn  RawUy  »  qui 
vivait  ail  . 14*^  siéele^  avaient  été 
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retrouvés  par  Chatterton,  la  nou- 
velle fit  du  hniit  :  Chatterton  re- 
put l'invilattoii  de  porter  à  Lon- 
dres ses  parchemins  qu'il  fit  aus- 
sitôt imprimer.  A  peine  publiées» 
les  poésies  de  Rowley  devinrent 
un  grand  sujet  de  discussion  pour 
les  critiques.  Le  stjle  était  d^une 
couleur  antique;  la  phraséologie 
gothique,  la  versification  entière- 
itjent  semblable  h  *  t  llt^  de  Chan- 
cer.  Mais  l'ordre  et  i'energie  des 
idres,  une  harmonie  sauvage, 
quelque  chose  d'épuré  dans  la  dic- 
tion ,  de  la  phil(»>o]'liio  même 
dans  la  superstition  ,  ua  intérêt 
vif,  une  imagination  forte,  ran- 
geaient l'auteur  de  ces  œuvres 
paimi  les  maîtres  de  l'art ,  et  é- 
tonnaient  profondément  quicon- 
que avait  dévoré  l'ennui  des  mau- 
vais poètes  da  14**  ou  15"^  siè- 
cle. Chancer  et  Spencer  étaient 
surpassés  de  bien  loin.  On  voulut 
voir  les  originaux.  Chatterton  les 
montra.  C'étaient  ces  mêmes  ban- 
des de  parchemin  ,  dont  la  vieille 
avait  voulu  se  servîrpour  allumer 
le  feu.  Le"  curieux  se  trouyèrent 
encore  plus  embarrassés  :  tous  les 
caractères  de  vétusté  paraissaient 
consacrer  ces  manuscrits.  L'en- 
cre avait  jauni  ;  la  forme  des  let- 
tres, la  maigreur  des  déliés,  les 
bizarres  orntmens  des  pleins,  ap- 
partenaient évidemment  au  siècle 
du  moine.  Mais  les  premières  dif- 
ficultés n'en  paraissaient  que  plus 
fortes.  Pendant  que  tous  les  jour- 
nalistes périodiques  et  quotidiens 
étaient  en  mouvement  9  le  librai- 
re à  qui  Chitttsrton  s'était  con- 
fié s'entiishissaiti  et  Chatterton 
mourait  de  faim.  Il  se  plaignit;  on 
«e  moqua  de  lui.  Eeconbtt  tacile- 
tnent  pour  l'auteur  des  poèmes 
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sur  lesquels  il  gardait  le  «ileDce  f 
et  par  conséquent  pour  un  (^énie 
d*un  ordre  très^élevé;  fier ^  irrita» 

ble  et  pauvre  ;  trompé  dans  Tes-* 
péranoe  que  son  talent  lui  avait 
fait  conceroir  »  ce  malheureux 
jeunebomnie»  après  s'être  adrc»- 
sé  vainement  au  libraire»  à  des 
çens  de  lettres  et  à  des  gens  eu 
place  9  languit  deux  années  dans 
la  misère ,  et  s'empoisonna  le 
jour  où  il  manqua  de  pain.  Il 
n'avait  que  2 1  ans.  Son  seul  ou- 
vrage (  Poems,  by  Th.  Bowtcy , 
published  by  Chatterton)  est  res- 
té comme  un  beau  nimumenl, 
mais  d'un  ordre  distinct  et  i^olé, 
(lo  (  (;  que  peuvent  le  génie  et  la 
patience.  On  ne  Fa  point  traduit 
en  français;  on  ne  le  traduira  pro- 
bablement pas.  Le  style  en  est 
trop  vieux ,  et  la  pensée  trop 
forte.  ^ 

CH AUDET  (  Aatom-Duis  ) , 
s^est  placé  au  priunler  rang  des 
sculpteurs  français.  Né  sous  le 
règne  du  mauvais  goût  auquel  il 
commença  par  sacnfier  lui-mér 
me  f  il  finit  par  rendre  à  la  sculp^ 
ture  cette  simplicité  élégante  et 
expressive  que  les  Grecs  seuls  a- 
vaient  atteinte.  Malgré  rinégalité 
de  son  talcoft ,  malgré  la  faible 
exécution  de  quelques-uns  de  ses 
]»r*  miers  ouvragées  ,  il  occupera 
toujours  parmi  les  artistes  de  son 
pays  un  rang  très-distingué  ;  la 
sensibilité  ,  l'esprit  et  le  tact  déli- 
cat du  l)euu,  composaient  son  gé- 
nie :  la  profondeur  ne  lui  manquait 
pas  ;  mais  elle  se  joignait  presque 
toujours  dans  ses  composition^»  à 
une  grâce  élégante  et  tendre,  à  la 
délicatesse  et  a  la  douceur.  On  lui 
a  reproché  de  faire  ses  figures  trop 
longues  :  ces  proportions  délica- 
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tes  et  fragiles  plaisai^i  iL  sou  ci- 
seau ,  qui  les  employait  sans  réser- 
ve. 11  naquit  à  Paris  en  136.3,  le 
5i  mars»  et  mQurutdanscettê  ville 
le  19  avril  iSio.  Encore  dans  Ten- 
fance ,  il  s'arrêtait  avec  admira- 
tion devant  les  statues  des  jardius 
publics,  et  modelait  d'après  elles 
de  petites  figures  d'argile.  Il  se  fit 
inscrire  élève  de  l'académie  de 
peinture  des  l'nge  de  14  ans.  A  21 
ans,  il  remporta  le  prenuer  prix 
de  sculpture;  ses  rivaux  le  portè- 
rent en  triniiiplii  .  (.cpeiidanl son 
bas-relicl  t;lai(  mauvais,  non  de 
sa  faute,  ni;iî-  (  <  lU;  de  l'école; 
autour  de  t/osepti  rendu  par  ses 
frères  (tel  était  le  sujet  du  prix)  , 
il  avait  rrronpé  des  petits  garçons 
qui  ineiiaieiit  dt;s  ebevaux ,  uo 
pont  de  village,  des  arbres  en  a- 
venue  et  quelques  bergères.  In- 
digné ensuite  du  succès  de  cette 
sculpture  à  la  'Watelet,  il  disait  : 
Pfarliea,  qiu  ne  m^ardinsMaUtU- 
il»  d^y  vmUt9  aussi  ds  iaptuiel 
je  leur  eusse  obéi»  Le  voyage  de 
Cbi^udet  à  Rome  lui  fit  bientôt  a- 
percevoîr  le  ridicule  du  goftt  ré- 
gnant. L'élève  des  sculpteurs  ma- 
niérés de  l'académie  royale  n'étu- 
dia plus  que  les  belles  figures  de 
Raphaël,  et  les  figures  plus  idéa- 
les peut-être  ,  quoique  plus  sim- 
ples ,  dont  sont  ornés  les  vases  é- 
trusqtîcs.  Ces  études,  qu'il  fit  de 
moitié  avec  le  célèbre  Drouais, 
déterminèrent  lu  direction  de  son 
génie  :  il  revint  à  Paris,  fut  agréé 
A  l'académie,  et  composa  le  bas- 
relief  de  V EmalalLon  de  la  gloire, 
place  sous  le  péristyle  du  Pan- 
théon ,  ouvrage  peu  gQÛié  à  celte 
époque ,  parce  que  la  manière  en 
est  trop  grandiose»  la  composition 
.  trop  belb  f  etreyécutioii  trop  peu 
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tourmeiitée.  Cependant  la  rérolu- 
tion  opérée  par  Yien  dans  la  pein- 
ture s  influa  sur  la  sculpture  9  et  le 
talent  de  €haiidet  fut  compris. 
Sonadœii  iiMe  Bélisaire,  ciselé  en 
bronze;  la  Sensibilité,  jeune  fille 
qui  s'étonnederoirlasensitiveluir 
et  trembler  sous  ses  doigts,  son 
Paul  et  Virginie,  où  le  marbre  est 
empreint  de  toutcrinnnrenee  ,  de 
tout  le  cliarme  et  de  toute  lu  Iraî- 
cheur  que  leur  avait  donnée  Ber- 
nardin ;  la  Paix,  en  arijent ,  et  pla- 
cée aux  Tuileries,  peiul.tnt  que  le 
canon  retentissait  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  rélégantetbeau  Cyparisse ; 
Cincinnatas;  le  groupe  eu  bas-re- 
lief de  ïiiScuIpturey  l'Architecture 
et  la  Peinture;  la  Statue  de  Napo- 
iéon  au  corps-législatif^  établirent 
les  droits  incontestables  du  génie 
de  Cbaudet.  Mais  par  une  injus- 
tice grossière  9  on  dédaigna  son 
CEéype ,  le  plus  beau  peut-être 
de  ses  ouvrages  :  il  en  ressentit 
une  amertume  qui  se  répandit  sur 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Ses  dessins 
ont  de  la  grâce,  beaucoup  de  sen- 
sibilité f  quelquefois  trop  d'esprit. 
Son  iV/V/  (l'Amour  offre  un  inélan- 
p;e  bizarre  du  pliysique  vf  de  l'nl- 
irii^orique,  et  montre  quelle  ligne 
jmp<  rreptibie  et  sévère  sépare  la 
poésie  lies  arts  d'imitation  maté- 
rielle; rendue  en  marbre,  la  pensée 
charmante  d'Anacréon  est  deve- 
nue ridicule.  Nous  uc  parlons  ici 
ni  de  ses  bustes,  parmi  lesquels  on 
doit  remarquer  celui  de  Malesber- 
bes;  ni  de  ses  tableaux,  qu  i  pèchent 
par  le  coloris;  ni  de  ses  travaux  j 
comme  membre  de  la  quatrième 
classe  de  Tinstitut.  Cbaudet  arait 
une  âme  douce  9  un  esprit  juste, 
la  faculté  de  méditation  qui  se 
joint  raremént  à  celle  de  création 


dans  les  beaux-arts,  peu  de  litté* 
rature  9  mais  des  connaissances 
profondes  dans  ce  qui  tenait  aux 
arts  du  dessin. 

CHAUDON  ( Louis-Maïeul)  , 
historien  et  ancien  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Clunî ,  est  né 
le  10  mai  i757,àValcnsotles,  près 
de  Digne.  Il  est  membre  de  quel- 
ques sociétés  savantes,  et  entre 
autres  de  l'acadéinie  des  Arcades 
de  Rome.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  1*  Lettres  à  M,  fc  mar- 
quis de  ***  ,  sur  un  prédicateur 
du  ï^^'siècie,  1755,  in-4';  a"  (7- 
de  sur  la  Culomnie,  1^56,  in-4*; 
5"  Ode  à  MM.  les  échcvins  de 
Marseille,  1  ^•67  ;  4"  Chronologis- 
te  Manuel,  1 766-1 770, i n-24  ;  5* 
Nouveau  dictionnaire  historique, 
1 766 ,  4  ▼oL  in-8*.  Cette  biogra- 
phie est  l'ouTrage  le  plus  estimé 
de  dom  Cbaudon  9  qui  en  fit  pa- 
raître la  7"*  édition,  en  1789,  9 
volumes  in-S**.  Il  en  donna  une 
S"**  avec  Delandine  de  Lyon ,  en 
1804,  i5  vol.  in-8*.  Une  société 
de  gens  de  lettres  en  a  publié  u- 
ne  9'*'%  de  1810  à  1812,  en  20  r. 
in-8".  Elle  n  eu  le  libraire  Prud- 
homme  pour  éditeur.  Enfin ,  on 
vient  d'annoncer  (en  novembre 
182 1)  la  lo"'  édition  de  ce  diction- 
naire qui  doit  avoir  ci5  vol.  Cet 
ouvrage ,  rédigé  d'une  manière  as- 
sez correcte,  mais  souvent  un  peu 
làcbe,  était  vraiment  digne  d'exer- 
cer la  patience  d'un  bénédictin; 
malgré  les  erreurs  ^  les  omissions 
et  les  faux  jugemens  qu'on  peut 
reprocher  à  ce  dictionnaire ,  il  a 
servi  de  base  à  toutes  les  Biogra- 
phies unhersetées  qui  ont  paru 
depuis»  et  dont  les  auteurs  n'ont 
pas  manqué  d'insulter  à  l'œuvre 
du  bénédictin;  6*  ^ Homme  du 
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monde  éclairé  ,  1774»  in- 12  >  7* 
Leçons  d'histoire  '^  de  ehronot^ 
gie»  1781,  a  Tol.  in-ia;  %•  Èlé^ 
tnens  de  ^histoire  eceléeiastiqae 
jusqu'au  pontificat  de  Pie  VI  ^ 
1785,  în  8%  et  17879  3  Yol.  in-199 
seconde  édition  très-augmentée. 
L*abbé  Ghaudon  a  tray aillé  aussi 
à  plusieurs  ouvrages  religieux  et 
polémiques  9  littéraires  et  biblio- 
graphiques, qui  ne  portent  pas  son 
nom.  Nous  citerons  entre  autrp«  : 
1°  le  Dictionnaire  anti philosophi- 
que, attribué  à  iVono<^<  ,,  ijtij,  in- 
8',  et  177^5,  5  vol.  în-i-î,  5"°° édi- 
tion ;  1°  Aux  grands  hommes  ven- 
gés, sous  le  nom  de  M.  des  Sa- 
blons, 1769,  1  vol.  in-8';  '5"  Bi- 
bliolhùquc  d'un  homme  de  goût, 
1772.  Cet  ouvrage,  dont  Tabbé 
de  La  Porte  publia  une  éditicm  eti 
1777,  é^,^o\,  iD-12,  a  été  refondu 
en  entier  par  MM.  Barbier  et 
Désessarts,  sous  le  titre  de  Noui- 
veiie  bibliothèque  ttun  homme  de 
goût,  1807  à  181O5  5  vol.  in-8*: 
un  sixième  Tolume  doit  foi  mer  le 
complément  de  cette  bibliogra- 
phie. 

CHAUDRON-ROUSSEAU 
(Geobge),  membre  de  l'assend^lée 
législative  et  dr  l:i  ronvcnîion  na- 
tionale, se  montra  partisan  zélé 
des  principes  de  la  révolution  dès 
.son  origine,  et  fut  nommé  procn- 
reur-syndic  du  district  de  Buur  - 
bonne-les-Bains.  lien  exer(  ailles 
fonctions,  lorsqu'au  mois  de  sep- 
tembre 1791,  il  fut  élu  député  à 
la  législature  par  le  département 
de  la  Haute-Marne.  Appelé  à  la 
convention  en  1792,  il  Tota,  dans 
le  procès  de  Louis  XYI^  la  peine 
capitale,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Enroyé'  en  mission  9  après  le  5i 
mai  1 793  »  dans  les  départemens 


des  Pyrénées-Occidentales,  de  la 
Haute-Garonne  9  de  la  Gironde  et 
de  TArriége,  il  y  déploya  tout  le 
tèle  du  parti  qui  dominait  alors 
dans  la  conrenHon.  Rappelé  dans 
le  sein  de  cette  assemblée  5  il  en 
fut  élu  secrétaire ,  et  fit  décréter 
que  les  membres  de  la  commis- 
sion populaire  de  Bordeaux  se- 
raient traduits  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. A  la  fin  de  1794?  4 
mois  après  le  9  thermidor,  lors- 
qu'on mit  en  discussion  le  projet 
de  réintégrer  d;ms  leurs  fonc- 
tions législatives  les  i  oiivention- 
nels  évincés  par  la  n  volution  du 
3i  mai,  il  le  comijatiit,  en  décla- 
rant qu'il  avait  saisi  a  Bordeaux 
une  correspondance  qui  prouvait 
que  ces  proscrits  avaient  voulu 
rétablir  la  royauté  en  fiiveur  du 
fils  de  Louis  XYI.  Le  sa  thermi- 
dor an  3  (9  août  1 795) ,  il  fut  dé* 
noncé  et  arrêté  pour  abus  de  pou- 
yoir  dans  ses  missions  ;  mais  1  am- 
nistie conventionnelle  du  4  bru- 
maire an  4  (  26  octobre)  lui  ren- 
dit la  liberté ,  et  il  ne  tarda  pas  à 
être  employé  comme  commissai- 
re du  pouvoir  exécutif.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799) ,  le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma  ins- 
p(  (  (cur  des  forêts,  et  il  en  a  rem- 
les  fonclinijs  jusqu'à  l'épuque 
où  il  a  été  forcé  d'abandonner  sa 
patrie,  en  vertu  de  la  loi  d'^rm- 
nisiie  du  la  janvier  1816.  Un  lils 
de  M.  Chaudron-Rousseau,  qui, 

{)ar  sa  braTOUre  et  ses  talens  mi- 
itaires,  était  parvenu  au  grade 
dégénérai  de  brigade,  à  l'armée 
d'Espagne,  y  estmortsurle  champ 
de  bataille,  dans'  la  mémorable 
campagne  de  181 1. 
.  OHAULMSS  (HAui-JosBra- 
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homs  »*AiMi«*B*AiUT,  we  w\ 
naquît  en  1741*  Soo  père  était  le 
duc  de  Ghaulnea,  lieutefiant-gé* 
Déral  9  et  pair  de  France.  Après 
aToir  servi  quelque  temps  9  le  jeu* 
ne  de  Chaulries  se  retira  avec  le 
grade  de  colonel,  pourse  Itrrer  à 
rétude  de  Thistoire  naturelle,  et 
de  la  physique,  dont  son  père  s'é- 
tait aussi  occupé.  Il  parcourut  en 
observateur  diÛ'érentrs  contrées  : 
ilvisitarEgyptc,  pir\)  1  iippurtales 
dessins  de  divers  monuuiens  jus- 
qu'alors peu  ou  mal  observés.  On 
a  de  lui  une  Mrlhode  pour  satu-^ 
rer  l'eau  d'air  fixe,  in-4",  et  uo 
Mémoire  sur  la  véritable  entrée 
du  monument  égyptien  qui  se  iroit- 
ve  à  quatre  lieues  du  Caire,  près 
de  Saemra,  momanênt  qui  i&r^ 
wUt  dâ  sépultoTê  mm  minuttiS 
sacrés,  et  qui  portait  le  nom  de 
Puits  des  oiseauw,  10-4**  9  Paris  y 
i7$5.  Le  duc  de  Cbaulnes  est 
mort  dans  les  premiers  temps  de 
la  rérolution.  Il  était  de  la  société 
royale  de  Londres.  C'est  lui  qui 
découTrit  la  manière  de  secourir 
au  moyen  de  Talcali  Yolatil  les 
personnes  asphyxiées  ;  découver- 
te précieuse  qu'il  n'a  livrée  au  pu- 
blic qu'après  en  avoir  fait  l'épreu- 
ve <Hur  lui-incuie.  Il  a  aussi  trou- 
,  vé  l'art  de  cristalliser  lesalcalis,  en 
les  saturant  d'acide  carboniijue 
au-dessu.s  de  cuves  remplies  de 
bières  ;  et  ii  a  prouvé  que  l'air  mé- 
phili(iue  de  ces  cuves  était  fornïé 
de  ce  uiéirie  acide. 

CHAUMETON  (Frakçois-Pier- 
re)  ,  médecin  à  Paris,  est  né  à 
Chou2é*4ur^Loirè,  en  Touraîne, 
le  ao  septembre  1 776.  Après  avoir 
été  emplc^é  dans  les  armées  et 
dans  les  hôpitaux  militalvea ,  il  a 
publié»  1*  Essai  médkûl  $w  tes 
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empathies,  i8o5,  in-8*;  a''  Es^ 
iMiitenivmoiogiemêdicidef  t8o$, 
in-4**  C'est  une  thèse  qu'il  a  sou- 
tenue àStrasbouf^;  5*  Fiore  mé- 
dicale, ouvrage  périodique,  in- 
S"*,  qui  doit  avoir  go  livraisons  ; 
4"  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales  ,  dent  il  a  déjà  paru  5o 
vol.  in-8";  5"  Journal  universel 
des  sciences  médicales,  in -8", 
pour  servir  de  supplément  au  , 
Dictionnaire  ;  6"  Bibliothèque  rué- 
dicale ,  autre  ouvrage  périodique, 
in-8%  auquel  il  travaille  en  socié 
té  avec  d'autres  médecins;  ainsi 
qu'aux  deux  ouvrages précédeiis  ; 
7  ciiliij,  M.  Chaumetoua  fourni  à 
la  Biographie  universelle,  des  no- 
tices historiques  sur  des  natura- 
listes et  des  médecins.  Ces  arti- 
cles annoncent  une  grande  con- 
naissance de  la  bibliographie  mé- 
dicale. 

CHAUMETTE  (  Pjuib-Gàs- 
ràftn)»  né  le  a4n)ai  1763»  à  Ne- 
-vers,  condamné  à  mort,  et  exé- 
cuté à  Paris  le  i5  avril  1 794.  Son 
père ,  cordonnier  ^  le  destinait  à 
l'état  ecclésiastique  :  il  fit  ses 
études ,  qu'il  ne  poussa  pas  très-  j 
loin  ;  fut  tour  à  tour  mousse,  ti-  I 
monicr,  clerc  de  procureur,  moi- 
ne et  journaliste.  Cette  inconstan- 
ce annonçait  un  esprit  inquiet, 
amoureux  du  changement  et  des 
nouveautés.  La  révolution  éclata: 
il  se  plut  à  ses  orages,  et  devint 
lui-riiéaie  un  des  plus  redoutables 
élémens  des  tempêtes  politiques. 
On  le  vil,  dès  1789,  ^e  mêler,  uou 
dans  les  rangs  des  vainqueurs  de 
la  Bastille ,  maïs  dans  les  groupes 
qui  alors  commençaient  àselor> 
mer  :  lléchaufiait  la  multitttde  par  , 
des  discours  Tébémens  et  passion-  I 
B&Sf  pleins  d'infCCtlTes  et  de  dé- 
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olamatîoDS  furieuses;  on  dit  qQ*iia 
des  pt^miers  il  arbora  la  cooimle 
nationale.  L'ambition  »  déguisée 
sous  ces  formes  populaires,  lui  fit 
recbercher  les  emplois  publics;  il 
n'attendit  point  d'j  être  appelé  : 
on  le  vit,  au  10  août  i^gs^mem- 
bre  de  cette  municipalité  qui  s'ins- 
tal  la  elle-même,  et  renversa  le  trô- 
ne. C*est  alors  qu'il  abjura  ses  pa- 
trons, saint  pierre  et  saint  Gas- 
pard,  que  lui  avait  donnés  son 
paiTain,  pour  prendre  le  nom 
iX* Anaxagoras  ,  auquel  il  donna 
la  préférence,  parce  que,  dit-il, 
le  saint  de  ce  nom  avait  été  pen- 
da  pour  son  républicanisme.  Au 
mois  de  décembre  de  ia  même 
année ,  il  fut  définitivement  nom- 
mé procureur-syndic  de  la  ville 
de  Paris  y  doot  il  remplissait  pro- 
visoirement les  foDcHons  depuis 
quelque  temps;  et  dès  ce  moment, 
s'établit  entre  la  commune  de 
Paris  et  la  couTention  nationale , 
une  lutte  sourde  9  mais  terrible ^ 
pendant  laquelle  la  convention 
eut  presque  toujours  le  dessous , 
et  qui  ne  finit  qu'à  la  cbute  de 
Robespierre.  C'est  de  cette  com- 
.  mane ,  dont  Chauraette  était  l'or- 
gane et  le  moteur,  que  sortirent 
les  propositions  les  plus  sang^iii- 
n aires  ;  telles  que  h  formation 
d'un  tribunal  extraordinaire,  pour 
juger  sans  formes  rt  sans  appel; 
la  construction  d'une  guillotine 
ambulante,  montée  sur  quatre 
roues,  pour  marcher  à  la  suite 
de  l'ai  niée  révoluliuiiiiriii  e;  il  pro- 
pf)sa  de  réunir  et  de  taire  nalrail- 
îer  tous  les  jeunes  gens  de  l  agc 
de  la  réquisition  qui  refuseraient 
de  roanber  ;  ré^la  ces  cérémonies 
connues  sous  le  nom  de  fôtes  de 
îa  Rttts&n  ,-  au  moyen -desquelles 
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il  Toulsit»'  disait  il  ^  démoraUser 
le  peuple  t  tant  le  délire  de  ces 
temps  déplorables  avait  le  oarao*  « 
tèrc  de  ce  désordramoral^  qui  natt 
de  la  ûèTre  et  du  transport  a  u  cer> 
veau.  Les  sectairts  «le  la  défissê 
de  ia  Raison,  renouvelant  les  fu- 
reurs des  iconoclastes,  déchirè- 
rent les  tableaux,  brisèrent  les  sla* 
tiie!^  vxlvs  îfnages  qui  rappelaient, 
d'une  manière  qni  loonque,  le  cul- 
te catholique  et  la  royauté.  Chan- 
metteiut  le  provocateur  de  cette 
mesure,  qui  amena  la  destruction 
d'un  grand  nombre  de  chefs-d'œu- 
vre. 11  avait  été  le  principal  au- 
teur de  la  journée  du  r»  1  in;ii  1795, 
si  fatale  aux  députés  de  la  Giron- 
de, et  dans  laquelle  L.  S.  Mercier 
assure,  d'après  l'autorité  de  l'Es* 
pagnol  Guunan ,  agent  de  Cbau* 
mette,  que  celui-ci  voulait  enve- 
lopper la  convention  tout  entière. 
Se  voyant  menacée  d*une  destruc- 
tion procbaîne  par  la  commune  9 
devenue  toute-poissante  sous  la 
direction  des  Cbaumette  et  des 
Hébert  9  la  convention  se  décida 
à  terrasser  cette  autorité  rivale. 
Les  fieherlistestment  srrêtés,  con- 
damnés, et  envoyés  à  l'échafaud, 
le  24  mars  1 794.  Chaumelte ,  qui 
s'était  séparé  de  Camille  Desmou- 
lins en  1790,  et  de  Danton  en 
1793,  lorsqu'il  fut  poursuivi  par 
Robespierre  ,  parut  aussi  renier 
Hébert  en  1794,  <'t  d'abord  échap- 
pa au  coup  qui  avait  frappé  la 
commune  ;  mais  sa  cbute  suivit 
de  près  celle  de  ses  collègues;  il 
fut  arrêté,  et  conduit  à  la  prison 
du  Luxembourg.  Voici  ce  qu*en 
dit  TAlmanach  des  prisons  :  «  On 
»  vit  anriver  à  son  tour  le  fameux 
»  Cbaumette.  €e  n'était  plus  ce 
»  redotutable  procureur  de  la  corn- 
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»miiDe  ;  c*était  toot  bcmncnient 
»'un  ÎDiUridu  tout  honteux,  en 

•  chereux  plats  et  luisans.  Sem- 
nblable  au  reDard  surpris  dans 
»des  filets,  îl  portait  la  tête  bas- 
«^e,  son  œil  était  morne  cthu- 

•  milié  ,  sa  démarche  lente  et  mal 
was'snr/e,  sa  contenance  triste  et 
»  don  Inureuse,  Sa  voix  douce  et 
>'  M  p pliante.  Parmi  les  divers  com- 
"plimens  qui  lui  furent  faits,  on 
«distingua  celui  d'un  certain  ori- 
Nginal,  qui  lui  dit,  avec  la  gravi- 
»té  d*un sénateur! oiuain  :  Subii- 
»me  agent  national ,  conformé^ 
9  ment  à  ton  immortel  réquisitoire j 
9/0  $uh  suspect  f  tu  es  suspect, 

•  Puis ,  montrant  un  de  ses  cama- 
»  rades ,  U  est  suspect^  nous  sem- 
âmes suspects^  vous  êtes  suspects, 
9  ils  sont  tous  suspects^  »  Monté 
aur  réchafaudf  il  dit  d*une  Toix 
assez  fenne  que  ceux  qui  Vj  au- 
raient enTojé  ne  tarderaient  pas 
à  l'y  suivre,  prédiction  qui  se 
réalisa  bientôt.  Quelques  person- 
nes ont  TU,  dans  Ghaumette»  un 
des  agcns  de  cette  faction  qui ,  au 
nom  de  ]a  liberté,  poussait  au 
crime  pour  rendre  la  liberté  o- 
dieuse.  Deux  circonstances  peu- 
vent donner  quelque  vraisemblan- 
ce à  cette  opinion.  L'une  est  que 
Chaumette,  comme  pou  patron 
Robespierre,  était  entouré  d'a- 
gens  étrangers,  tels  que  l'Espa- 
gnol Guzman,  l'Alleniand  l  leu- 
rîot,  le  Polonais  Viltscherits ,  le 
|uif  Kalmer,  etc.  L'autre,  c'est 
qu*il  ne  proposa  contre  la  guerre 
delà  Vendée  que  des  moyens  pro- 
pres à  Tentretenir:  par  exemple, 
de  n*7  envoyer  que  des  aristo- 
crates ou  des  enrôlés  Tolootaires  9 
Àommés  héroe  à  5oo  livres ,  qui , 
presque  tous^  passèrent  dans  les 
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rangs  des  Vendéens»' après  8*être 
livrés  sur  leur  route  à  toutes  9or- 
tes'd'excès.  Sous  le  costume  gros-. 

sier  du  sans-cuiotisme  ^  il  affec- 
tait une  espèce  de  rechercbe  et  d^é- 
légance.  Ses  manières  n'ayaient 

oint  la  rudesse  de  celles  des 
ommes  ce  temps  ;  son  organe 
était  net  et  sonore,  et  sa  physio- 
nomie ordinairement  ouverte  et 
sereine. 

CHAUSSARD(P.  J.  B.  PiTBLi- 
cola),  poète  et  littérateur,  a  pu- 
blié un  grand  noinljie  d'ouvra- 
ges de  tous  les  genres,  dont  la  lis- 
te complète  aurait  aujourd'hui  i 
peu  d'intérêt  On  remarque  par- 
mi sea  ouTrages  en  prose  >  Us  Fê- 
tes et  Courtisanes  de  la  Grèce  9^ 
roman  asses  libre,  qui  seoable 
composé  de  tout  ce  que  la  décen- 
ce a  dû  foire  rejeter  k  Vahhé  Bar- 
thélémy, HéliogabaU,  ou  Ta-  \ 
bUau  de  la  diuûluthn  des 
pereurs  romains,  autre  peinture 
également  obcène,  mais  encore 
plus  révoltante;  la  volupté^  chea 
les  Grecs,  était  une  déesse  quel- 
quefois licencieuse  ,  mais  tou- 
jours pleine  âv  îrrâce.  La  débau- 
che et  la  servitude,  peintes  avec 
tout  le  talent  possible,  excitent  le 
dég^oOt.  On  prétend  queM .  Chaus- 
sard  est  l'auteur  des  Autuo  sino- 
dénies  f  ou  Voyages  de  Cfu  istine 
et  de  Casimir  en  France ,  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XI    ;  ou- 
vrage plus  intéressant  que  bien 
écrit.  Comme  poète ,  M.  Chaus- 
sard  s*est  fait  remarquer  par  Té- 
ncrgie  et  la  fermeté  de  sa  yer^- 
cation  :  un  asses  grand  nombre 
d'odes  qu*il  a  livrées  séparément 
à  Pimpresaion,  portent  l'emprein- 
te d'un  talent  moins  délicat  que 
vigoureux.  Son  Oée  sur  finéus-^ 


Digitized  by  Google 


CHA  . 

irie  et  ies  arts  est  peut-être  ce 
qii*î1  â  fait  de  mieux  en  ce  genre  ; 

on  trouve  de  la  force  et  de  la 
brièveté,  des  vers  bien  frappés, 
mais  une  «èchprrsse  plus  que  di- 
dactique, (laiii  Sf)ii  E pitre  sur  les 
genres  oahiits  pur  Boileau.  M. 
Chaussard  est  ne  le  y  janvier  i  ^Gij: 
ies  circonstances  de  sa  politique, 
que  certains  biographes  lui  repro- 
chent^ son  tellement  vagues,  oi- 
seuses 5  et  si  peu  prouvées,  que 
nous  ne  peuToos  oî  les' réfuter, 
ni  les  rapporter  ici. 

CHAUSSIER  (François)  ^  né  à 
Dijon  9  vers  i^So,  Médecin»  chi- 
miste et  anatomîste>  Il  fut  initié  de 
bonne  heure  aux  grands  secrets 
de  son  art ,  et  ezerpa  d'abord  sa 
profession  dans  sa  ville  natale. 
Une  haute  réputation  l'avait  pré- 
cédé à  Paris,  plusieurs  années 
H  vaut  la  révolution  ,  el  l'acadéiTiie 
de chirugic l'avait reyu au  nombre 
de  ses  as,<;oc((\s  rêiftiicoles.  Nom- 
me successivement  correspon- 
dant de  riii^litut  de  Fraiice,  pro- 
fesseur à  l'École  de  médecine  de 
Paris,  et  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  M.  C haussier  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivons  :  Mé-* 
thode  de  traiter  tee  morsures  des 
animaux  enragés  et  de  la  vipère, 
suivie  d^m  précis  sur  ta  pustate 
maligne,  1785,  în-id;  Exposi- 
ti&n  sommaire  des  muscles  da 
corps  humain,  suivie  de  la  etas" 
sification  et  nomenclature  mé-* 
thodiqae^  adopter  au  cours  pu-- 
blic  d'anatomie  de  Dijon,  1789, 
în-8°,*  Précis  de  la  squelétolo^îc , 
1 797  ;  Taf>/f'(ia  synoptique  des 
nerfsdr  I* It  '/iniir,  i^c)^,  in-4".  Ta- 
hlrnti  sytioptiqur  des  propriétés 
caractéristiques  des  principaux 
phénomènes  de  la  force  vitale, 
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179®»  îM';  Table  synoptique 
du  plan  général  des  divisions 
et  sous-dirisions  principales  du 
cours  d'anatomic ,  1799,  lu-fol.  ; 
Découverte  de  la  vaccine  et  de 
Vinoculation  de  la  vaccine,  1801 , 
in-8». 

CHAUSSIER  (Hector),  fils  du 
précédent 5  ik\i  pas  suivi  la  même 
carrière  que  son  père.  On  a  de  lui 
des  romans  et  des  pièces  de  théâ- 
tre» faits  quelquefois  par  lui  seul , 
le  plus  souvent  en  société.  Voici 
la  liste  de  quelques-uns  dès  on- 
'  vraçes  qu*il  a  puhliés.  (Avec  Bi- 
zet)  le  Tombeau  f  etc.  9  traduit  sur 
le  manuscrit  d*^nne  RadcUffe^ 

1799,  2  vol.  in-is;  (avec  le  mê- 
me) le  Pacha ,  ou  les  Coups  du 
hasard  et  de  la  fortune,  1799^  in- 
12;  le  Gros  lot,  ou  une  Journée 
de  Jocrisse  au  Palais  -  Égalité  ^ 

1800,  in- 12;  (avec  Bon(;i  et  Châ- 
teau vieux)  un  Trait  d'IIelrétius , 
vaudeville,  1800:  les  Crimes  da 
Vaudcinlle,  1801;  le  Fils  sans 
pèrcj  iSoi  ,  in- 12;  les  Prestiges , 
au  A mire  et  Soki ,  mélodrame, 
1802,  in- 12.  lia  obtenu  de  grands 
succès  dans  le  mélodrame ,  et  pas* 
se  pour  VBeetor  de  ce  genre, 
dont  M.  Guilbert  Pbtérécoort  est 
V Achille,  et  H.  Cuvelrer  VAga- 
memnon» 

GHAUVEAO  -  LAG  AEDE ,  né 
à  Chartres,  en  1^67.  Avant  la  ré- 
volution ,  il  exerçait  déjà  la'pro* 
fession  d'avocat,  et  les  causes 
dont  bientôt  il  fut  chargé»  dans 
des  temps  orageux,  lui  procurè- 
rent de  la  célébrité.  Il  parvint  d'a- 
bord àsauverdel'échalaud  le  géné- 
ral Mîrnnda;  mais  il  nr*  fut  pas  ainsi 
heureux  daris  la  défense  de  bris- 
sot  et  de  Charlotte  Corday.  Son 
zèle  devait  être  infructueux  dans 
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le  procès  àe  la  ref  ne  Haiie-Antoi- 
nette;  mata  la  postérité  rendra 
justice  ù  son  courage.  Oa  n'ou- 
bliera pas  non  plus  cette  .sorte  de 
legs  que  lui  fit  celle  qui  avait  cru 
Servîf  son  pays  en  terminant  les 
jours  de  Marat.  «Pour preuve  de 
»  mon  estinae ,  lui  écri  vaît-clle ,  je 
I)  vous  laisse  le  soin  d'acquitter 
»nies  dettes.»  Après  la  décision 
du  jury  à  Tégard  de  Marie-An- 
tonuittc  ,  M.  Chauveau-Lagarde 
observa  que  cette  déclaration  é- 
tanl  précise  et  la  loi  formelle, 
Sun  ministère  finissait.  Quelques 
jours  plus  tard,  il  fut  arrêté  a\t(; 
Tronçon-Ducoudray;  mais  après 
avoir  subi  un  interrogatoire  »  Ils 
recouvrèrent  la  liberté.  Dans  un 
temps  plus  paisible,  il  est  vrai, 
M.CbauYeau-Lagarde  montra  en- 
core  beaucoup  de  fermeté  ;  c'é- 
tait en  1 79^,  dans  Tafifaire  de  Brot- 
tlcr  et  de  LaYiUeheurnois,  accu- 
sés de  conspiration  en  faveur  du 
frère  de  Louis  XVI.  Ils  furent 
traités  avec  une  indulgence  à  la- 
quelle le  talent  de  leur  défenseur 
put  contribuer  à  quelques  ég^ards. 
Il  ne  paraissait  p;js  aimé  de  IJona- 
parle,  dont  pourtant  il  avait  re- 
chenlié  !  i  bienveillance;  mais  en- 
fin oa  rendit  justice  à  son  mé- 
rité, et  il  entra  au  conseil-d'é- 
tat,  le  8  juillet  kSoG.  Kn  i8i4?  il 
p(»i  Ui  la  parole  au  uuni  de  ce 
corps ,  à  Louis  XVIII ,  qui  faisait 
son  entrée  à  Paris.  Il  obtiut  la 
même  année  des  lettres  de  no- 
blesse. La  défense  du  général  Bon- 
naire  a  foit  beaucoup  d*bonneur 
à  fiL  Chauveau-Lagarde.  H  ne 
s'est  pas  borné  à  établir  dans  son 
plaidoyer  Tinnocence  de  ce  com- 
mandant  de  la  place  de  Condé» 
qui  fut  condamné  à  la  déport&tion 
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•  en  i8i6^  il  i*a  prouvée  dans  un 
précis  historique  de  la  vie  de  ce 
général.  Dans  cette  même  année 
i8i(S,  il  a  fait  aussi  paraître  u- 
ne  notice  Iiislorique  sur  les  Dro« 
cès  de  la  reine  et  de  Madame 
Élisabeth. 

CHAUVEL  (Pierre- Alex AK- 
DP! :-FnA>f;ois) ,  né  à  Honfieur,dc- 
parteiiK'Mt  du  Calvados,  le  25 dé- 
cembre i  >;{)().  Kntrc  an  service 
tlès  le  14  juillet  1781,  il  n\'tail, 
quand  la  révolution  couiuieu^îa, 
que  sergent-niajoi  lies  grenadiers. 
Le  19  avril  1792,  il  obtint  le  gra- 
de de  sous-litiLilenanl,  et  fît  en 
cette  qualité  les  campagnes  c!e 
1792  et  de  1795  aux  armées  du 
Nord  et  du  Centre.  Le  27  pluviô- 
se an  2  ^  il  fut  nommé  lieutenant , 
et  dès  le  lendemain  capitaine. 
Blessé  d'un  coup  de  feô ,  le  8  mes- 
sidor»  à  la  bataille  de  Fleurus,  il 
fut  fait  chef  de  bataillon  le  28  du 
m^me  mois»  £nvoyé  à  rarmée 
d'Allemagne 9  en  Tan  4,  il  se  dis- 
tingua au  passage  du  Rhin,  le  14 
messidor.  Trois  ans  plus  tard  il 
commandait  ,  i\  Tarmée  (iallo-Ba- 
tave,  un  bataillon  du  49""°  d»î  li- 
^luî,  avec  lequel ,  dans  la  journée 
de  iierghen,  après  avoir  lait  pri- 
sonnier le  général  en  chef  11er- 
nian  ,  aini.i  que  son  état-niajor,  il 
s'empara  de  5  diapeaux  russes, 
et  de  4  pièces  de  canon.  11  ne  se 
distingua  pas  moins  aux  batailles 
de  Castricum  et  de  Nuremberg, 
et  dans  cette  dernière  occasion  9 
fut  Tobjet  des  éloges  particuliers 
d*Augereau  etd^Andreossy.  Nom- 
mé major  du  64**  régiment  d*in- 
fanterie  de  ligne,  le  5o  frimaire 
an  12»  il  fit  la  campagne  de  i8o5 
en  Autriche,  et  son  courage  mé- 
rita d'être  cité  même  à  Austerlitz 
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Sommé  colonel  et  officier  de  la 
lé^ion-d'honneur  ,  il  fut  envoyé 
à  Tarmée  d*£spagQe  en  1808; 
se  fit  ireoftarquer  au  passage  du 
rage ,  à  la  prise  de  Talareira*  A 
la  bataille  a'Ocaoa,  et  enfin  au 
combat  meurtrier  de  Suen-¥eni* 
da.  Nommé  f^néral  de  brigade 
le  1  o  mar.-^  1 809 ,  il  fit  les  campa- 
goea  de  Russie,  de  Saxe  et  de 
France  ;  et  sous  le  goure rnement 
royal ,  reçut  la  décoration  de  Tor- 
lire  de  Saint-Louis,  et  le  com- 
mandement du  département  de 
la   Ha  u  tf!  -  V  i  0  n  n 

Cil  Vr VELIN    (  Fha.ncois  )  , 
meiiihi  e  de  l.j  chambre  <îos  dépu- 
tr.-j  ,       iih  (kl  iiiarquis  de  Ciiau- 
velin,  lieutoiiaril-^énérîd ,  minis* 
tre  à  (îèiu's.  à  Panne,  arnbassa- 
<hîur  à  luiiii,  maître  delà  garde* 
robe  du  roi,  et  qui  t\it  l'un  des 
homiiies  les  plus  spirituels  et  les 
plus  généralement  uimés  de  son 
temps.  Son  fils  a  accej^té  tbute  la 
succession.  Cette  fâmitle)  Tune 
des  plus  distinguées  de  la  magis^ 
trature»  a  compté,  sous  Tarant 
dernier  règne  y  un  garde -des* 
sceaux^  desconseillersHl^état ,  des 
intendans  renommés  par  leurs  ta- 
lens  et  leurs  lumières  ;  t:t  cet  abbé 
de  Chauvelin,  oncle  du  dépoté  ^ 
conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  y  à  qui  son  zèle  et  son  cou- 
rageux patriotisme  ont  valu  des 
lettres  de  cachet,  et  dv.^  années 
«ÎVmprisonnerntMit  arbitraire.  Le 
nom  de  cet  abbé,  dans  l'histoire 
de  cette  époque,  est  iasépara!)le 
de  celtîi  des  jésuites ,  ùTexpulsion 
desquels  il  prit  pbis  de  pari  qu'au- 
cune autre  personne  eu  France. 
C*est  1111  beau  titre  de  l'aînille  à 
l'eslinie  i'A  a  la  reconnaissance  pu- 
bliques. M.  de  Chauvelin,  élevé  à 
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rÉcole  militaire  de  Paris,  était 
depuis  très-peu  d'années  au  ser- 
vice en  1 789.  Il  occupait  aussi  & 
la  cour  la  charge  de  maître  de  la 
gorderobe  (^'arait  possédée  son 
pérev  An  milieu  de  toutes  les  sé» 
duoilone  de  la  prmnière  jeunesse, 
et  d*une  situation  alors  fort  bril^ 
lante^  M.  de  Chauvelin  futrtTe- 
ment  frappé  du  développement 
de  toutes  les  idées  de  bien  pubifts 
et  de  liberté  f  qui  préparèrent  les 
événemens  de  cette  époque  et 
In  eonvocarîon  des  élats-génc- 
r  uix.  Trc»j>  jeune  pour  en  faire 
partie,  il  en  suivif  tontes  les  dis- 
cussions avec  un  intérêt  qui  lui  ûi 
adopter  un  genre  de  vie  sédentai- 
re et  des  études  sérieuses.  Il  fut 
nommé  aide -de-camp  de  M.  de 
Rochambeau ,  de})nîs  maréchal  de 
France,  au  morncut  nu  ce  géné- 
ral fut  envoyé,  en  1  i ,  à  la  fron- 
tière du  Nord,  poury  reruplii- les 
cadres  dégarnis  par  rémigration, 
et  former  «une  armée  de  défense  : 
ce  général  honora  son  jeune  ai- 
de-de-camp  d^uue  confiance  tou- 
te particulière.  Nommé»  au  mois 
de  février  179^9  ministre  plénipo- 
tentiaire À  Londres^  M.  de  Chau- 
velin  se  rendit  à  ce  poste ,  après 
avoir  remis  au  roi  la  charge  uont 
il  était  revêtu  prés  de  M  person* 
ne.  Parmi  plusieurs  agens  que  le 
ministère  de  France  avait  voulu 
accréditer  en  même  temps  que 
loi,  M.  de  Chauvelin  fut  le  seul 
n'Cormn  ;  et  dans  les  rapports  qu'il 
entretint  senl  avec  le  ministre  an- 
glais, il  eut  souvent  Toccasion  de 
développer  un  zèle  éclairé,  pru- 
dent, lerniL',  et  l'avora!)le  aux  in- 
térêts de  son  pays.  Lié  intime- 
ment avec  les  membres  les  plus 
distingués  de  la  brillante  opposi- 
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tiondecette  époque,  iln^eo  garda 
pas  moins  »  dans  une  position  très- 
délicate  et  fort  épineuse  pour  un 
honae  d'une  extrême  jeunesse» 
.toute  la  mesure. conciliable  avec 
ses  devoirs 9  sao^  laisser  jamais 
porter  au  caractère  dont  il  était 
revêtu,  aucune  des  atteintes  aux- 
quelles rexposaieiit  les  violeales 
préventions  des  plus  émincns  per- 
sonnages du  pays.  L*état  de  guer- 
re où  il  se  trouva  à  Londres,  lui 
doona,  dv^  lois  ,  cette  habitude 
des  périls  politiques  qui  l'ont  ren- 
du *.i  recommandable  à  une  épo- 
que bien  récente.  Revenu  d'An- 
gleterre, et  douloureusement  af- 
fligé des  événeuicns,  dont  la  vio- 
lence avait  enfin  amené  entre  les 
deux  pays  une  rupture  que  tous 
ses  efforts  avaient  retardée  depuis 
plusieurs  mois  ,  d'après  le  témoi- 
gnage qui  lui  en  a  été  plusieurs 
.fais  rendu  dans  les  chambres  du 
.parlement 9  H.  de  Chauyelin  re- 
^ut,  dès  son  arrivée  à  Paris,  une 
nouvelle  mission  diplomatique 
pour  Florence.  Quand  il  obtint  ce 
,poste,  les  aj^ens  français  y  étaient 
exposés  aux  plus  vives  attaques; 
MM.  (le  Seiuonville  et  Maret  ve- 
naient d'y  succomber.  Lord  Her- 
vcy  déclara  au  grand-duc  deTos- 
.cane  que  si  M.  de  Chauvelin  ne 
reparlait  dans  les  vingt -quatre 
heures  ,  il  bombarderait  Livour- 
ne;  M.  Chauyelin  partit,  Revenu 
en  France,  au  mépris  de  tous  les 
dangers  de  cette  affreuse  époque  , 
il  y  fut  aussitôt  incarcéré  »  su|)it 
ovae  mois  de  prison  »  et  menacé 
^ans  cesse  de  réclia&udy  ne  dut 
.son  salut  qu'à  la  journée  du  9 
thermidor,  lletiré  depuis  à  la  cam- 
pagne ,  il  y  demeurapeodant  toute 
.la  durée  du  gouvernement  direc- 
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torial.  Nommé  par  le  sénat  mem- 
bre du  tribunat»  il  7  signala  ton 
indépendance  et  son  dévouement 
à  la  cause  qu'il  avait  embrassée 
en  1 789 ,  par  une  résistance  ferme 
et  raisonnée  aux  entreprises  du 
gouvernement  consulaire.  Ses  o- 
pinions  contre  l'é  tablissement  de 
la  légion-d'honneur,  qu'il  qualifia 
d'ordre  de  chevalerie,  et  ses  ob- 
servationssur lebudjetde  Tan  11, 
le  firent  aussitôt  désigner  comme 
devant  sortir  du  ti  ii)un;itilaus  Tan- 
née suivante  ;  il  en  fut  dédom- 
magé à  l'instant  par  le  choix  libre 
des  électeurs  de  Tarrondissemeat 
de  Beaune,  qui  le  nommèrent 
leur  candidat  pour  le  corps-légis- 
latif» Le  chef  du  gouvernement, 
attentif  à  cet  avis  de  l'opinion, 
nomma  M.  de  Chauvelin  préfet 
de  la  Lys, département  belge,  oc- 
cupé alors  par  l'armée  do  Teiipé- 
dition  d'Angleterre  que  comman- 
dait le  maréchal  Davoust.  C'est 
dans  ce  poste  que  M.  de  CJiau vé- 
lin ,  se  livrant  avc(;  l'application 
la  plus  suivie  aux  devoirs  et  aui 
travaux  de  l'administration,  ac- 
quit, pendant  huit  années  d'exer- 
cice ,  cette  expérience  des  ailairei 
et  celte  connaissance  des  hom- 
mes, dont  il  a  depuis  fait  l'appli- 
cation sur  un  plus  graud  théâtre. 
Sa  volonté  ,  à  la  fois  ferme  et  jus- 
te, triompha  de  beaucoup  d'obs- 
tacles ;  et  toutefois  son  autorité  ne 
ces^a  jamais  d'être  populaire  :  aus- 
si les  résultats  de  ses  travaux  9  les 
établissemens  en  tout  genre  qu'il 
forma  et  qui  subsistent ,  ont  laissé 
des  traces  et  des  souvenirs  hono- 
rables de  son  administration.  L'ex* 
péditio^  anglaise  sur  Flessiogue 
fut  une  nouvelle  occasion  pour 
M.  de  Chauvelin  de  développer 
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cette  rare  aotÎYÎté  qu^il  a  reçue  do 
la  oature*  La  plus  géoéreusc  éner- 
gie contre Vette  oppression  étran- 
gère sig^nala  son  dévouement  à  la 
patrie.  Une  telle  conduite  ne  pou- 
vait échapper  ;"i  Napoléon,  qui  ap- 
pela M.  de  Chauvelin  au  conseil- 
d'état.  Pendant  deux  années  de 
présence  à  ce  conseil,  il  eut  Toc- 
casion  de  fiiire  valoir  les  connais- 
sances et  les  principes  qu'il  avait 
recueillis  pendant  sa  vie  adminis- 
trative ;  et  c'est  à  lui  que  Ton  dut, 
ea  sa  qualité  de  rapporteur,  le  dé- 
cret du  i6  décembre  i9i  1 1  sur 
rorgaaisatioii  des  ponts  et  chaus- 
sées; décret  qui,  depuis  cette 
époque»  a  contiDué  de  régler  les 
rapports  et  la  marche  de  cette 
grande  administration.  En  181  a  9 
M.  de  GhauTelin  fut  envoyé  en 
Catalogne  avec  le  titre  de  conseil- 
ler-il'étati  intendant  de  deux  dé- 
partemens  à  former.  Sarépugnan* 
ce  pour  une  pareille  mission  ho- 
nora Al.  de  Chauvelin  et  trahit  son 
opinion  sur  l'occupation  de  l'Es- 
agne  ;  mais  son  caractère  devint 
ientôtla  garantie  des  habitans,  à 
4}uiilût  aimer  et  estimer  Tadiiii- 
nistration  française  ,  dont  il  de- 
vînt  le  chef  civil  en  qualité  d'in- 
lendant-général  de  la  Catalogne. 
Les  événemens  de  18 14  mirent  u- 
nelacunelnvolontaire  dans  les  ser- 
Tices  de  H.  de  Chauvelin,  mais  ses 
concitoyens  ne  les  avaient  pas  ou- 
blîésy  et  la  première  élection,  faite 
en  vertu  de  la  loi  du  5  février ,  rap- 
pela à  Thonorable.  mission  de  re- 
présenter le  département  de  la 
Côte-d'Or,  4  la  chambre  des  dé- 

Su  tés.  Ici  commencent»  pour  fil. 
e  Chauvelin»  une  carrière  et 
une  renommée,  qui  ont  été  insé- 
parables depuil  cinq  années^  et 
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cette  faveur  toute  nationale,  hé-> 
néfice  inappréciable  et  propriété 
exclusive  des  gouvernemens  re- 
présentatifs. Les  éphémérides  d« 
la  chambre  pourraient  seules  rap- 
peler ces  improvisations  brillan- 
tes, ces  à-propos  spirituels  à  la 
fois  et  énergiques,  qui  n'ont  ces- 
sé depuisquatresessions,  souveat  \ 
orageuses,  de  signaler  ce  que  nous 
pourrons  appeler  les  repos  de  l'o- 
rateur èlo(iiient  dont  [i  dus  indi- 
quons les  travaux.  Tous  les  suc- 
cès de  la  présence  d'esprit ,  v  i  vas 
apostrophes,  reparties  imprévues, 
saillies  piquantes»  attaques  ingé- 
nieuses et  souvent  plaisantes,  suc* 
cèdent  ou  préludent  aux  opinions 
écrites  qui  ont  classé  M.  de  Chau- 
velin parmi  les  premiers  orateur» 
de  la  chambre.  Quand  il  parle  de  sa 
place,  c*est  Beaumarchais;  àlatrn 
bune»  c*est  Barnave  ou  Chapelier* 
lly  a  peu  de  repos  pour  Tennemiy 
quand  M.  de  Chauvelin  est  ejoi 
campagné  ;  son  attaque  est  tou- 
jours rapide  en  même  temps  qua 
son  ordre  est  profonil.  Il  a  le  grand 
talent  de  bien  connaître  son  ter- 
rain et  de  diriger  ses  forces  à  vo- 
lonté ,  ou  par  masses ,  uu  par  frac- 
tions; et  si  la  fortune  de  la  guer- 
re parlementaire  lui  prescrit  la  re- 
traite, cette  retraite  a  toujours 
l'air  d'une  attaque.  Les  opinions 
lies  plus  remarquables  de  M.  de 
Chauvelin»  sont,  dans  la  session 
de  1817»  celle  sur  la  liberté  de  la 
presse;  dans  la  session  de  1818» 
celles  i*  sur  le  projet  de  loi  rela« 
tif  au  recrutement  de  ràrmée;  a* 
sur  le  projet  de  loi  de  finances* 
^(  Cette  opinion  bien  remarqualile 
ne  fut  pas  prononcée,  en  raison 
delà  clôture  de  la  discussion  ;  mais 
elle  fut  imprimée»  distribtvêa  aux 
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deux  cbanihres,  vcrulue  et  épuî- 
séebieiilûlilarH  Paris:  elle  fut  aus« 
traduite  en  anglais;  la  SiïOSft- 
tioii  qu'^elle  produisît  fut  çcni" 
raie  cette  opinion  parut  fon- 
diimentaley  et  elle  padsa  pour  à- 
ToiiC  singulièrement  Influé  ^ur  Içs 
améliorations  qui  ont  pu  être  re- 
marquées depuis  dans  la  marcHe 
de  nos  finiinccs.)  5' Sur  la  propo- 
sition de  M.  de  Serre,  relativç  au 
ritglemcnt  de  la  chamtire.  Dans  lu 
session  de  1819,  1"  une  opinion 
êurles  salpêtres  ;  une  autre  sur  les 
'poudres,  non  iinjtrimL'cs ,  mais 
rapportées  au  Monilear.  2*  Sur 
la  propo.silion  bi  remarquable  de 
Rî.  dtî  Mcylet  (dcTEure)  pour  les 
pélilions  :  cette  opinion  ne  fui 
point  iinpriuiéo,  mais  elle  fut 
é'Crite  et  r.ipporlée  au  Moniteur. 
Jille  peut  GUe  intéressante  à  con- 
FulterpourTattaque  qniy  esl^or- 
tée  an  conseil  d*état,  comme  ins* 
tUutîon.  3*  Sur  le  projet  de  loi  rè- 
lalif  au  règlement  des  budjets  des 
quatre  années  précédentes.  Cette 
opinion  ouTrit  la  discussion  4e 
ces  comptes  y  en  portant  la  pre- 
mière attaque  à  toutes  les  opéra- 
iions  du  ministre  Corvetto,  dans 
les  emprunts  et  dans  les  jeux  de 
bourse.  4*  Dans  Torageuse  dis- 
cussion que  provoqua  la  loi  de  la 
presse  proposée  par  M.  de  Serre, 
ÎVl.  de  Chauvclin  fut  toujours  nir 
1.)  lirtM'ÎR',  et  arracha  quelf{ues 
ainr  iiilt  iiir us  utiles.  5*  Sur  l'art. 
21  (iu  projet  de  loi  des  comptes, 
relatif  à  la  cour  des  comptes. 
Cette  opinion  fut  iuipriinée.  6* 
Sur  les  donataires  des  4*^  -  ^' 
classes.  Ce  fut  dans  la  discussion 
relative  à  cette  opinion,  que  le 
ministère,  pour  se  soustriiire  aux 
Interpellations  Ti?e8  <toDt  il  fut 


l'objet,  fit  prendre  !e  chnnge  par 
une  atlaqiie  épisodique  qu'il  im- 
provisa tout  à  coup  contre  le 
secret  9^  i^imetix  depuis ,  que 
M.  Bij^oa  avait  annon<cé  à  Toc- 
câsion  dfu  rappel  des  pros- 
crits. Enfin  y  dans  la  session  de 
i8»o»  où  le  vote  de  M.  de  Chau- 
Telin  fit  à  lui  seul  accorder  la 
priorité  à  i*atnendeilkeat  d.e  Bl. 
Camille- Jordan,  sur  la^loi  DOtt- 
velle  des  élections  9  C6t  orateur 
fut  remarqué  par  deux  opinions, 
où  il  a  donné  de  nouvelles  preu- 
ves d'un  patriotisme  éclairé,  et 
d'un  talent  qui  fit  face  à  toutes  les 
qur'^lîons  :  daiisl'uue,  il  parla  mn- 
tr*'  le  jMMjrl  de  loi  relatif  à  la  pu- 
blicaliiHi  dos  journaux  et  écrits 
périodiques;  dans  l'autre,  relati- 
ve au  projcit  de  loi  sur  le  règle- 
ment délinitii  des  comptes  anté- 
rieurs à  1819,  il  proposa  un 
amendement  dont  Tobjet  est  ré- 
tablissement de  la  spécialité  dans 
le  vote  des  dépenses  du  budjet* 
Il  est  inutile  âe  retracer  ic}  la  pa^ 
tie  dramatique  de  cette  session 
mémorable,  qu|  vit  naître  et  finir 
des  troubles  que  l'histoire  con- 
temporaine aurait  peine  à  quali- 
fier. t<es  elfe^rt^  extraordinaires  et 
ies  travaux  auxquels  se  livra  IV 
rateurpour  remplir  dignement  et 
à  toute  occurrence,  son  mniidat 
de  député,  et  son  devoir  de  ci- 
toyen, portèrent  A  sa  santé  une 
atteinte  que  TestitTie  et  la  re- 
connaissance publiques  signalè- 
rent hautement  à  Tinquiétuile  de 
la  nation.  Cet  intérêt  passionné 
et  bien  légitime  entourait,  au  mi- 
lieu des  orages  bizarrres  dont  la 
place  Louis  XV  était  devenue  le 
.  Ihéûlre ,  la  cliaise  qui  transpor- 
tait I^onteur  malade  à  l'assemblée 
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9i  le  «apparlAlt  à  aa  ntdsoD.  Se 
maladie  devlat  ainsi  aéditieuse; 
et  iaprotectioaiodispciuable'doiH 
née  par  k  population  aux  iofir* 
mités  d*un  compatriote ,  et  d'un 
des  plus  anciens  défenseurs  de  nos 
libertés 9  fit  partie  d'uo  procès, 
comme  chef  d'accusation.  Ainsi  la 
sûreté  individuelle  devenait  unat- 
tentât  contre  la  sûreté  publique. 
M.  de  Chauvclîn  a  tout  oublié, 
et  libre  enfin  d'iuquiî'tufîe  potir  sa 
santé,  a  re}>ris  cette  année,  ibai, 
sa  place  accoutumée  sur  les  bancs 
de  l'opposition. 

CHAUVELUT  (Sylvestre),  né 
à  Beaune  en  i747>  étudia  chez 
les  oratoriensde  cette  ville,  et  fut 
forcé  un  moment  de  se  vouer  au 
barreau*  Dégoûté  de  cette  étude, 
il  dirigea  son  attention  vers  le^ 
sciences  exactes ,  et  fut  admis  A 
récole  de  Héaières,  où  il  eut 
Monge  pour  profeseur  et  où  il 
fut  lié  a?eo  Gamot»  qui  devait 
depuis  suÎTre  une  route  bien  dif« 
férente  de  la  sienne.  M.  GhauTe-* 
lot,  devenu  capitaine  dans  Tar- 
me  du  génie,  émigra  après  l'ar- 
restation du  roi  à  Vavennes,  fit 
la  campagne  des  prînces  en  1792, 
et  vint  ensuite  avec  un  congé  se 
retirer  à  Brunswick.  CVst  \\  qu*i! 
connut  Knpstncr,  le  savant  histo- 
rien des  mailu''niaii(iucs  ;  M.  de 
Lach,  le  i*'  astron  nue  de  l'Aile- 
maj2:nc  ;  Gauss  ,  h*  i  l  [1er  d'une 
partie  de  la  réputation  d'Euler,  le 
naturaliste  ZinjujeruiaiHi,  et  d'au- 
tres savans  dont  il  reçut  des  té^ 
moignages  d'estime,  et  avec  les- 
quels il  entra  en  correspondance ^ 
avant  et  depuis  son  retour  en 
Franpe  en  i8o9.  On  eonnatl  cfo 
M«  Cbaovelot  :  1*  une  ïntrodÀc» 
lion  à  félMr4clt4,  apM  du  apfiti* 
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eatim»  à  ncmÊre-dit  phénomènes 
dê  physiqae,  ée  thimiê  s#  dtéeiH 
nomU  animiU,  Madrid  (Baîon** 
ne),  ijdiyin-S*,  brocburedont 
le4ort  fut  de  paraître  un  an  arant 
la  réToiution  opérée  par  Layei-' 
sier^  Guy  ton-Murveau  et  Befthol«» 
le  t.  a"  LeLwre  des  mérités,  roit« 
tenant  les  caisses  direeteg  de  la  rê^ 
volulton  française,  aeec  me  anafyeê 
raisonnée  des  missionnaires  fran^^ 
fais  [les  hommes  de  la  révolu-^ 
iion),  iîj  utiswîck,  1795,  écrit  in- 
digeste et  pénible  à  lire;  3"  Aff- 
ire  à  Kant  sur  l*épouvantahla 
abus  que  Von  pourrait  faire  de 
ses  opinions,  ibid. ,  1797,  in- 12, 
de  4o  pages.  Get  opuscule  se  res- 
sent un  peu  ,  comme  le  précé-*  * 
dent,  du  style  des  réfugiés;  4* 
Nouteiie  introdeictwt  à  la  géomé^ 
trie,  ou  théorie  eamete  et  tumn 
nease  de  C étendue,  ibid*,  18039 
in-8**  Get  exposé  ^  dont  il  y  a  une 

édition,  se  distingue  par  beau* 
eoup  de  darté  et  de  précision  t 
c^est  une  démonstration  méta« 
physiqtie  des  notions  élémedtal«* 
res  de  la  géométrie. -L^  travaux 
mathématiques  non  publiés  de 
Chauvelot  ont  particulière- 
ment pour  objet  de  faire  rentrer 
les  problèmes  qui  appartiennent 
aux  mathématique*  trnnscendan- 
lesdansle  domaine  dt  v  uiatliéaia- 
tiques  élémentaires,  et  de  démon- 
trer à  priori  toutes  les  notions 
qui  n*ont  pas  encore  été  prouvée* 
rationnellement  d'une  manière» 
rigoureuse,  comuie  cette  iliéorie 
des  parallèles,  que  Tabbé  de  La 
Memiais  appelle  un  ées  airllGles 
de  foi  de  la  géométrie. 

CHAZAL  (JB^a-Piaiu)»  né  au 
Pont* Saint- Esprit  9  le  t**  mars 
17669  était  avocat  à  Toubuse  a« 


Digitized  by  Google 


5ra  jcjaÀ 

«•mttMfieMMBt  dt  la  léf dation. 
Se*  taknaf  soa  énergie  t  et  IV 
moar  de  la  liberté  y  qu'il  savait 
peindre  areo  éloquence  y  lui  fi« 
rent  une  grande,  réputation  9  et 
hii  donnèrent  un  tel  ascendant» 
que  sa  présence  suflisait  pour  a- 

fraiser  les  émeutes  populaires  et 
es  insurrections  si  communes,  à 
cette  époque,  dans  le  inidi  de  la 
France.  C'est  ainsi  que,  dans  A- 
vignon,  il  sauva  un  grand  nom- 
bre de  victimes  près  d'être  im- 
molées; qu'il  préserva  sa  ville 
uaiale  de  toute  espèce  de  révolte, 
et  qu'il  parvint  4  délivrer  Barjac 
des  troupes  du  courte  du  Saillant, 
qui  s'en  étaient  emparées.  Élu 
député  du  département  du  Gard  à 
la  conrention  nationale,  il  appor-* 
ta  dans  cette  assemblée  les  piin** 
cipes  républicains  que  l'on  re* 
trou?«  dans  tous  ses  discours* 
Son  TOte  9  lorsqu'on  jugea  le  roi , 
fut  rédigé  dans  un  esprit  tout  par* 
llculier.  «Je  suis  couTaînouy  di- 
»  sait-il,  que  Louis  est  coupcôble; 
»mais  sa  motî,  quoique  juste  »  a 
•  des  dangers  que  n  a  pas  sa  coa- 
j»  servation.  Ces  dangers,  qui  gron- 
itdent  dans  l'avenir  et  sont  déjà 
wprêtfî  II  se  lancer  sur  ma  patrie* 
nme  font  un  devoir  de  soumct- 
»tre  A  mes  commettans  une  déci- 
nf^ion  éventuellement  funeste,  ou 
»  d'en  prendre  une  qui  ne  soit  pas 
«irrévocable.  Je  vote  pour  la 
»mort,  mais  en  adiiéraul  a  la  ré- 
»  serve  de  Mailhe,  relative  au  sur- 
»  sis.  «  Chasal  demanda  avec  cou- 
rage la  lerée  du  séquestre  ap* 
posé  sur  les  biens  des  étrangers  » 
et  la  suppression  dés  commissions 
«xécotlTesy  qu'il  accusait  de  dila* 
fktdations  ët  de  monarchisme.  Il 
filit  membre  du  comité  de  salut 


publie  et  délégué  de  la  conTett* 
tion  dans  plusieurs  départcmeos. 
Il  sut  déployer  à  propos^danscei 
diverses  missions  9  la  fermeté  et 
Tesprit  de  justice  qui  le  caracté- 
risaient. Les  départemens  qu'il 
inspecta,  savoir  :  rAvej»ron,  le 
Cantal,  TArdèche,  la  Lozère,  la 
llaiîte-Loire  et  le  Puy-de-Dôuir, 
élaietjt  très-attachés  à  leurs  prê- 
tres; Ghtizal  fit  tourner  ces  dispo- 
sitions au  profit  delà  tranquîllit'î 
publique,  il  n'exigea  des  prêtrej 
qu'une  simple  soumission  au  gou- 
vernement; et  cette  condition  une 
fois  remplie,  il  fit  lever  le  séques- 
tre apposé  .sur  leurs  bicus,  et  les 
réintégra  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  Cette  conduite  oecs» 
sionna  son  rappel,  mais  il  ne  re- 
parut pas  à  la  conTention.  Admis 
au  conseil  des  cinq-cents,  comme 
l'un  dés  membres  composant  les  : 
deux  tiers  conservés  de  la  cos* 
vention,  Chazal,  dans  cette  non- 
Telle  assemblée,  débuta  par  un  dis- 
cours remarquable  sur  les  droits 
succesâfs  des  émigrés  ;  il  y  atta- 
quait vivement  l'abbé  Morellet, 
auteur  d'un  écrit  contre  la  loi  du 
1 /j  floréal  an  5.  Cette  loi  mainte- 
nait la  contiscatiou  des  biens  des  j 
conspirateurs,  des  émi^^rés,  etc.  > 
rendant  le  cou  rs  de  sa  carrière  lé-  ' 
gislative,  Chaxal  manifesta  cons' 
tamment  des  opinions  républi- 
caines. Le  tolérantîsme  relig^ieux 
dont  il  avait  donné  des  preuves 
lors  de  sa  mission  dans  les  dépaf- 
lemens  fiit  sans  cesse  professé  par  | 
lui  à  la  tribune  »  et  contribua  &  l'a- 
brogation des  lois  pénales  rendaef  | 
contre  les  prêtres  mseimentés.  B  ' 
tenanda  souvent  la  fin  des  pro0-  , 
cfiptions  et  une  liberté  positive;  ! 
oependant  au  18  fcu«tiÀr>  il  tt 
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trouva  du  côté  des  prescripteurs;  éparpillce,  que  pour  en  retrouver 
il  prétendait  qiiecc  juui  avaitsau-  les  titres,  il  faudrait  consulter  et 
Tc  la  république.  11  coupéift  au  citer  un  nombre  si  prodigieux  de 
18  biumaiie,  mais  de  bonne  foi  vaudevilles,dechanHons,dechaa- 
et  sans  prévoir  que  cette  révolu-  sonnetteSyderomauccspoliLiqueSy 
tioo  célèbre  derait  amendr  la  cliiv  morales  et  autres ,  que  nous  suin- 
te de  son  idole.  Collaborateur  mes  à  regret  forcés  de  reooaoer  à 
d'une  constitution  qui  nefutpoinf  ce  traTailet  de  nous  cooteoter  de 
adofttée»  il  combattit  avec  ebaî»  dooner  ici  une  idée  sommaira  de 
leur  ceUe  que  le  premier  consvi  cette  encyclopédie  d'à-propos  et 
arait  fait  rédiger.  Appelé  au  trir  debouts-riméSy  en  disaot  qiie  sa 
buoat  9  il  siégea  constammentdans  muse  n'e  manqué  dans  l'espace  de 
ce  corps  parmi  les  membres  qui  ces  Tîogt-cinq  dernières  années  » 
i*opposaîeDt  à  toute  autre  espèce  A  aucuo  évéoemeot  ni  à  aucun 
de  gouvernement  que  celui  de  ia  bomme  en  place.  lies  seuls  ou* 
république.  Malgré  la  dissidence  vrages  de  quelque  poids  qui  soient 
des  opinions,  le  mérite  de  Chazal  sortis  de  sa  plume,  ou  du  moins 
n'avait  point  échappé  au  premier  auxquels  il  ait  eu  part  (  car  M.  de 
consul,  qui  le  nomma  préfet  du  dé-  Ciiazet  n'a  jamais  rien  écrit  qu'en 
partemcnl  des  Hautes -Pyrénées,  société),  sont  un  petit  i^/^^^  ^  Xff 
Administrateur  sélé  et  habile,  Harpe,  un  petit  Élo^e  de  Cor^ 
Chazal  resta  pauvre ,  parce  qu'il  neille ,  et  un  précis  historique,  in^ 
était  probe  et  sans  ambition.  Les  titulf^  les  Russes  en  Pohgne.  On 
h  a  bilans  de  la  ville  de  Tarbes,  trouve  dans  ces  écrits  de  l'affec- 
oû  il  a  demeuré  plus  de  dix  ans  ,  talion,  quelques  traits  spiritucU 
et  généralement  tous  ses  admi-  et  beaucoup  de  mauvais  goût, 
nîstrés  »  l'ont  pleuré  comme  uo  GiIEBlIN£AU(i.BiAaosJM)y 
përe.  Cbazal,  qui  n'avait  pas  été  est  né  le  36  avril  1771*  Il  a  dû  son 
conservé  par  les  ministres  du  roi,  avancement  à  une  bravoure  |ieu 
é  répoque  de  son  premier  retour^  commune  f  même  dans  les  rangs 
accepta  la  préfecture  du  Finis*  froncis. -Major  du  61"*  régiment 
tère  pendant  les  c«n<yofir«9  etse  d'infanterie  en  idca^  il  fit  soue 
trouva  compris  dans  la  loi  d'am-  llaàeéna  les  campagnes  d'Italie , 
nistie  du  la  janvieri8i6.  Forcé  passa  en  Prusse  9  pour  |oindre 
par  suite  de  quitter  la  France,  son  régîment  À  la  grandCHirmée^ 
il  s'est  retiré  dans  le  royaume  des  fit  toute  la  campagne,  se  distin*-' 
Pays-Bas,  où  il  se  fixa  d'abord  à  gua  dans  presque  toutes  les  ren- 
Villevorde,  pais  à  Bruxelles.  La  contres ,  et  nprè?  s'être  fait  surtout 
douceur  de  ses  mœurs  et  l'aroé-  remarquer  au  siège  de  Daotzick, 
nité  de  son  esprit  lui  ont  concilié  fut  nommé  colonel  du  ^6"'  rt  gi- 
l'estime  et  railecUoQ  partout  oû  ment  d'infanterie  de  ligne  en  reui- 
il  s'est  arrêté.  placement  du  colonel  La  jonquière 
CHAZET  (Rei$£-âlissan  ue),  tué  quelque  temps  avant  la  paix, 
né  en  1772.  La  gloire  de  ce  littéra-  de  Tibitt,  et  taisait  partie  du  6"* 
tenr,  qui  a écritpour  toutleîiiotidc  corps  d'arniee  commandé  par  Ift 
eldaus  loua  les  pays,  est  leiiciiieut  uiiiiéçliui  iSty,  i^à^^a  en  lispagiie 
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ïiTCC  ce  Corp? .  et  lui  nommé ,  par 
Napoléon  ,  oflîcier  de  Jn  légion- 
d'honneuret  baron  d'empire. Cet- 
te noblesse  acquise  parrépée,Hla 
}u5tffiapar  Tépée;  diTeRO  général 
de  brigade  ,  il  signala  de  novtrtwi 
aon  courage  en  £ëpagne,  principa- 
tonenrt  au  siégede  Palencfà  âftt 
font  de  Garrion;  piana  en  Aossley 
d'où  ilreTînt  en  Altelnagiie^et  neée 
montra  pas  moins  brave  îst  titùîaé 
littbiledana  ces  malbeu  reuses  catli* 
pagii«9y(piMlner<iTaitété  an  jour 
des  succès.  Il  fut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Liitzen,  souffrît  l*ampu- 
fntion  d'nnf»  jnnibe .      se  vit  furcé 
<!e  qiiitlerdes  drnprauxque  la  lor- 
'^riK'  se  préparait  à  abandonner, 
il  obtint  atec  .«a  retraite  le  bre- 
vet d€  Jjeutenant-général ,  et  fut 
nomm/î  chevalier  de  Saint- Louis 
en  iSiq-  Le  général  Chemineau 
n  la  réputation  d'un  très-bon  offi- 
cier; il  a  corQfnandé  le  «Ô"*  rcgi- 
meot  ateo  beaucoup  de  distine-^ 
tioD.  C*esl^  régfmentqtil  retroo^ 
▼a  son  drapeau  à  Inspruck  «  dftns 
)*arsenal>apfé^la  baiaf  lie  d'Austep- 
litiy  àfttpëÉtû  quitui  ataitééé  enle- 
vé ^elques  années  ttupurAraitt 
c'est  le  sujet  d'urt  beau  tableau 
If  ni  a  été  yU  aU  sâlen,  et  auquel 
le  peintre  a  cru  devoir  faire  un 
rhnn^ement  depuis  1 8 1 5,  en  «iib»J 
lituant  un<  ti^^nre  'à  une  autre. 

CHi:!NLUULLÉ(CHARtrsDiî), 
né  à  Vire,  département  ûu  Cal- 
Yados,  vers  17^0.  élève  du  col- 
lège de  Juilly.  11  eiiiigra  au  com- 
mencement de  la  révolulinn,  on 
ignore  dans  quel  intérêt.  Depuis 
sa  rentrée  en  France ,  qui  eut  lieu 
après  le  iS  brumaire  an  8  »  la  cai» 
rière  politique  Art  étrangère  à  ses 
travaux.  Il  les  eonsacra  à  la  poé- 
sie ;.oi|  i  'rinétrupfîon  publiée  ^ 
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en  qualité  de  proiVsseur  de  brîîrs- 
leltres  au  lycée  de  Caen.  M.  de 
Cliénedollé  a  remporté  plusieurs 
palmes  à  l'académie  des  jeux-flo- 
mux  de  Toulouse,  en  1808  et  en 
iSi'd.  Hais  ce  qui  lui  a  fett  pren- 
dre iin  rang  bonorable  parmi  les 
poètes  du  19"*  siècle  »  ce  soot  :  1* 
Îb  Génie  de  VHmme  f  poème* 
ïn-8%  1807;  3"*édltioft9ifi-i8, 
181  »  2*  Etudes  poétiques ,  in-8% 
^821.  Il  a  donné,  avec  M.  FayoUe, 
une  édition  des  Œuvres  complè^ 
tes  de  Rivaroif  5  vol.  in-S",  1808. 
Le  fils  de  M.  de  Chérïedollé  est 
professeur  à  rAtîiénce  de  Liège  , 
et  coopère  à  la  rédaction  de  jour- 
naux étrangers^,  pnrficulièremeut 
à  celle  du  Mercure  Belge. 

CHÉNIEÏl  (  Loris  t>e  j ,  naquit 
en  1723,  à  iMoniibri,  bourg  situé 
tlans  ïes  environs  de  Toulouse. 
Originaire  d'un  village  appelé  Chr- 
nier,  situé  entre  le  Poitou  et  la 
Saîntonge  ;  sa  famillé  était  depuis 
long'^tempsétidbHe  éu  L.anguedoCy 
où  plusieura  de  se^  membres 
hTalènt  siicccféslT^knent  occupé  la 
plà^e  d'fnspécVeUf  des  mines. 
Lûuis  Cbéftier^  detenil  orphelin 
très-jeune,  abandoniia  rbcritage 
paternel  à  sa  sœur  ^  et     rendit  à 
Cohstantinople,  où  il  fonda  une 
tnaîson  de  commerce.  Bientôt  il 
s'attacha  au  comte  Dessaleur,  am- 
bassadeur de  France  prés  la  Porte- 
Ottomane  ,  et  ^  lorsque  celui-ci 
ninurnt  en  i  ^55,  loi  succéda  com- 
me consul-général  et  chargé  (Taf- 
faires  jusqu'en  1764.  Quand  M. 
de  Vergenncs  fut  iioinnié  ambas- 
sadeur à  Constantinoplc ,  Louis 
Cliénier  revint  en  France, accom- 
pagna en  }^6^  le  comte  Bugnon 
ebargé  de  se  rendre  en  AiWque , 
pour  conclure  uo  triité  avee  l'em- 
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percôrdc  BluroCyetr^tadans  cet- 
le  rèsidèaoeaTec  le  tilrede  chargé 
d'affaires.  Rappelé>en  1 764»  il  tni- 

■ynill^  h  nn  ouvrog^^  intituîé  Re- 
clicrchcs  sur  les  Maures,  qu'il  (it 
paraître  en  17^7,  et  à  \\x\  autre 
inltlulé  Révolutions  de  l'Empire 
Ottoman,  qu'il  publia  en  1789. 
Partisan  éclaire  de  la  révolution, 
il  fut  juge  au  premier  comilc  du 
surveillance,  et  d'y  conduisit  avec 
une  modération  honorsble.  La* 
molrtide  son  ils  koAth  €hérttM| 
tféoèléra  1»  sîéime,  et  U  «xplr^  le' 
7  pmii'hil  an  ^  (sS  mai  1796). 
Qn  a  de  loi  :  ^wctwnïm  historié 

de  t Empire  de  Maroc  y  Pa^-is, 
1787,  3  vol.  in-b";  Révolutions 
dè  f  Empire  OU^Umn^-et  oèstP'-^ 
tatiûna  àur  /<«  progrès,  Èur  les 
revers,  et  sur  Célat  présent 
cet  Empire,  Paris  1789,  in-8"^ 
Réelamation  d'un  Citoyen,  pe- 
tite brochure  de  cfrconstnnce. 
Louis  Chénier  eut  quatre  fils  : 
l'aine  a,  comme  son  pére,  suivi 
avec  distinction  la  carrière  des 
coiisulals  ;  le  >econd  s'est  élevé 
dans  l'état  militaire  jusqu'au  gra- 
de d*âdjudant-générai  ;  hiS  deîix 
plo»  Jeunes ,  quo^la*  nicMrt  a  ûk\^ 
li'appés  depuis  ioi%-tétYips ,  onf 
MUé  ^ui* la  s^nbp«Utl4u««r Ift'^ 
'  t6rai«e«  L^s  artloleé  iéiims  tea#> 
Mtotctonsatsrés'/ 

CHÉNIER  (MAi\i&-Jo«epBi>iQ/ 
né  à  ConstantirtopIlB)-  U  Hè  AfÂV 
1:764.  Des  trois  Immtnttft  qui  onlfl 
illuMré  ce  nom ,  il  est  sans  cott- 
tredit  le  plus  IWustre.  C'est  en 
Ffance  que  l'éducation  développa 
îe?«  généreuses  et  brillantêj^  qua- 
lités qu'il  avait  rocues  de  la  natu- 
re. Il  fit  Sf'S  /  hj(le«  nu  rnil!é£^e 
MaaaiiD^  et  eutlùpourprolesseur 


Pabltèfreoffroy»  qui  ne  régentait 
alors  que  des  enfans.  11  paraît  qao 
Chénier  n'était  ni  leplus  révéren- 
cieux ni  le  plus  docile  de  «es  dis- 
ciples. Quelques  traits  des  feuil- 
letons de  ce  pédant,  et  plus  d'un 
passage  des  satires  du  poète,  proii- 
vi^t  qoe  dés  lors  iU  j)rélud, lient 
à" cette  guerre,  où  fa  rêriile  pas- 
sa bientôt  des  mains  dtï  maître- 
dims  celles  de  l'écolier.  Chénier,. 
qiii  avait  émbrassé  la't>l'6réésièk^ 
mfHttiirteiëntrn^en  i78i'/d^iia' 
rég'mfiattt  dé  dragon^ bkirS'  m* 
^f6?SÔn'  àî  RIoit  :  miÉlâ  tsétf^  pro- 
fééèioft,  ^i  alôrs  ttéinH  pàiitë0» 
dfé -tà^  ,  tië  lùi  ^roÂnatàiit 

p<ié  assel  de  gloire;  il  y  i^ei^b'ôça 
bièatôt  pour  se  livrer  tOilt'fcntier 
arnft  léttrtis.  A  l'âge  dé  iiii  «ins ,  il 
donna,ert  i  786,  sa  tragédie  d'y/i^- 
mlre.  CtWé  pièce  promettait  plus 
(*e  talent  fpi'elle  n'èrt  prouvait 7 
elle  obtint  peu  de  succès.  Quatre 
ail'*  après   parut  la  tragédie  dt)- 
Charles' IX, ÎL^iiU  wM'Xû  îi.irdisou» 
les  rapports  pOlitiqiie^  <  !  .sous  les 
rapports  phiiosopliiquu-.,  cet  ou- 
vrage ne  fut  pas  sans  iufluence 
dans  la  révolution,  qui  de  son  cô- 
té influa  sur  l'eJQet  prodi|^ieux. 
<|li'fl  produisit.  Err  bnt  féiripa^ 
ëbarflei  IX',  pai^  sa  p  r 0 p  ré  Tàîeur^ 
aurait  dbtehir  un  ^aiid  soticès. 
Gbéffiiér  afiWctîoritiait  pdftSculiè* 
i^feVitent  cëtte  pSfece  5  Â  laqlDiel^ 
lé  il  dut  son  premîèl*tHt><ti'phe,  et 
îosqu'au  dernier  moment  il  s'est 
ctimplu  à  la  perteclinnner.  Cedra- 
im^V  dirigé  contre  l'irilblérancè  et 
Je  despotisme,  fur  attaqué  comme- 
nttent.'itoîre  ;\  la  monarchie  et  A  la 
religion.  I.a  tr  i^édie  de  Henri 
VIII  suivit  relie  de  Charles  IX. 
Le  stîccès  qu'elle  obtint' fut  limins- 
grand.  Piua  palheti(jttte  que  poli* 
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liqve,  elle  remuait  moiDft  ' 
«ions  réToli^tioDoaires  ;  nous  la 
croyons  néanmoins  supérieure. 
Elle  abonde  en  scènes  et  en  situa- 
toins  touchantes;  et  si  jamais  elle 
est  rappelée  au  théâtre,  d'où  Ton  . 
ne  sait  qutilti>  coosideralionj?  1  ont 
écartée,  elle  y  produira  plus  d  él- 
it t  encore  qu'à  Tépoquede  sa  nou- 
Teauté.  Cependant  la  révolution 
poursuivait  sa  marche.  Ciiénier, 
qui  avait  ciubra.^ac  cette  cause  a«, 
\ec  toute  rimpétuosité  de  80Q  ca- 
ractère 9  marchait  ateo  elle*  et  é« 
oriT«it$oii8  so&influeBce.Deroya-* 
liste  conatitotioonel  qu'il  aTalt  été . 
d*abord»  deirenu  républicain!  il 
fit  pairaijtr^  «on  Caius  Graeehus* 
Cet  ot^Trage,  conpu  dans  les  in-  . 
lérOts  de  la  démocratie  »  fut  accn- 
«é  par  le^  rojali^te^  de  ne  faTori-i 
ser  que  ranarchie,  et  par  les  anar- 
cïàstes,  de  ne  préconiser  que  la 
modération.  Une  voix,  et  c'était 
celle  d'un  représentant  [voy.  Al- 
BiTEaîné),  s'éleva  contre  cet  hé- 
mistiche, des  lois  et  non  du  sang! 
A  cette  voix,  le  sanglant  comité 
dont  cette  maxime  accusait  le 
gouvei  uement,  ordonna  la  sup- 
presjiion  de  l'ouvrage  qui  la  con- 

,  sacrait.  C'était  réfuter  d'avance 
les  accusations  qui  leur  ont  don- 
né Chéuier  pour  complice.  A  Vé-. 
poque  o^  l'on  défendait  la.  ^epré-» 
sentation  de  Caîus  Gracchus^lC' 

<  firére  d&  Çbénier  tombait  «ous  la: 
hache*  Clnisd'^sction^m^divi-; 
tiés  d*opinions9  ces  deux  frères  t|«: 
.  valent  adopté  les-principessarle^, 
quels  la. révolution  était  original-, 
rement  fondée^  mais  tous  deux  ne 
s'étaient  pas  renfermés  daps  les 
limites  de  la  constitution  à^A^gt, 
lorsque  la  révolution  les  dépassa. 
André  G^nier  défendit  k  monar- 
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due  contre  le  parti  dé  sco  Irère 

arec  autant  de  courage,  et  petit-- 
être  autant  de  talent  que  Mari^ 
Joseph  en  mit  à  défendre  la  répu- 
blique contre  les  attaques  de  Ma- 
rat  et  de  Robespierre,  qui  vou- 
laient y  substituer,  l'un  la  déma- 
gogie, l'autre  la  dictature.  C'est 
sous  la  dictature  de  Robespierre 
qui,  pour  le  tuer  deux  fois,  vou- 
lait ir.ippLi  Chénier  dans  son  frè- 
re avant  que  de  le  irapper  lui-mê- 
me; c'est  sQUi  la  dictature  de  Ro- 
bespierre qM^André  fut  conduit 
à  réchafaud,  moins^  en  punition 
de  ses  opinions  que  de.odles  de 
Joseph,  an  supplice  duquel  le 
fan  préludait  :  et  Ton  n*a  pas  eu 
honte  d*accu8er  Celui d*êtie 
complice  decel  asriassinat^  lià  qui» 
aans  songer  à  ses  propres  danger», 
aoUiciUi  jusqu'au  dernier  jour  k 
fiâce  de  ton  frère  auprès  des 
proscripteufis^  dans  la  pensée  des- 
quels il  se  savait  proscrit  luî-mê-i 
me!  Atroce  accusntion  inventée, 
accréditée  et  accueillie  par  l'es- 
prit de  parti.  Il  est  des  hommes 
qui  s'embarrassent  peu  d'outrager 
l'humanité  entière ,  si  par-là  leur 
olitique  j  arvienl  à  discréditer  un 
ommc.  Chénier  ne  fut  que  trop 
sensible  aux  effets  de  cette  liorri- 
ble  imputation.  11  est  plus  iacile 
an  Crime  de  braver  l'accusateur 
qu'à  innocence  de  supporter  la 
Cialomme^  Après  im  long  ailence» 
Chénier  y  répondit  par  un  des 
|4us  beaux  morceaux  qui  solenl 
dans  son.  épitjce.d  /Sa  rei^mnii; 
Les  vers  qu  il  y  adresse  auz-mâ- 
nés  de  son.m«heureux  frère  eet 
été  dictés  par  un  grand  talent,  par 
la  sensibiâté  la  plus  profonde. 
Nous  y  renvoyons  le  lecteur.  C'est 
laplus  éloquente  de  toutes  ke  ré-» 
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fbtatioos.  Il  n*est  pas  soperfla 
cependaot  de  la  fortifier  par  une 
dernière  considération.  Nous  pré- 
sentons au  lecteur  celle  que  M. 
Arnault  énonna  «^tir  la  tombe  de 
son  illustiT  conlVèic  :  «  Poursuivi 
»  par  la  calomnie,  Chénier  se  ré- 

•  fugia  dans  les  br<iâ  de  sa  mère  ; 

•  se  seraient-iU  ouverts  à  son  re- 

•  pentir  sMl  eût  été  couvert  du 
»  sang  d'un  fi    e  ?  »  Les  faits  qui  se 
t'attachent  aux  représentations  de 
C4UUS  Gra£cku8  nous  ont  fait  em- 
piéter sur  l'ordre  des  érénemens. 
EepreDODS-Ie.  Chénier  avait  don- 
né deus  ouTrages  nouTcaux»  el 
en  jy^ait  répéter  un  troisième 
quand  il  seirit  Gontraiot  à  renon- 
{:er  momentanément  à  la  seène. 
Ijes  deux  premiers  ouvrages  sont 
<fean  Calas  et  Fénélon,  Timoiéon 
r*st  le  troisième.  Jean  Calas ,  que 
l'aoteur  n'a  pas  voulu  flétrir  du 
lilte  de  drame,  n'avait  peiit-êh-e 
pas  droit  de  prendre  ceîtîi  de  tra- 
gédie. Cependant  si  Von  considère 
que  dans  cette  pièce  où  lesgeiires 
ne  sont  pas  mélangés  9  et  dont  le 
sujet  est  des  plus  graves,  le  style 
CîSt  coiiitammcut  noble  et  pathé- 
tique, et  que  les  scènes  les  plus 
touchantes  y  sont  terminées  par 
le  dénoùmeat  le  plus  terrible»  lui 
doMieni-t-^B  une  dénomination 
qui  la  rabaisse  au  niTeau  de  tHan" 
nét9  eriminêl,  ou  de  laBroMH  da 
Vinaigrier?  Ne  plaçons  pas  Colas 
auprèsde  Phèdre  ou  de  Zaïre;  mais 
plaçons-le  à  eôté  de  Mélanie,  que 
d!après  le  sens  vulgaire  attaché  à 
ce  mot  drame,  auctm  homme  de 
goût  n'est  tenté  d'appeler  de  ce 
nom,  bien  que  l'intéi*  t  de  cette 
pièce  semble  ne  résulter  que  d*in- 
térêts privés 9  etqne  les  personna- 
ges qui  figurent  là  ne  soico  t  pas  des 
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hommes  publics.  Mélanieet  Galas 
d'ailleurs  ont  plus  d*un  rapport  en- 
semble. Dictés  tous  deux  par  une 
philosophie  aniie  de  l'humanité  j 
ce?  deux  ouvrages  attaquent  les 
crimes  du  fanatisme,  et  prouyent  * 
que  la  pieté  éclairée  ne  peut  pas 
exister  sans  philanthropie.  Ces 
deuxouvragesapparticnnent  à  des 
hommes  d'une  raison  et  d  un  ta- 
lent supérieurs.  Avouons-le  pour- 
tant sous  le  rapport  du  goût ,  La 
Harpe  a  l'avantage  sur  Chénier* 
n  a  mieux  senti  9  mieux  obserré 
les  conrenances  :  son  stylo  toa<« 
jours  noble  est  toujours  naturel. 
Cbénier  cesse  quelquefois  d*être 
naturel  pour  être  noble;  il  n*est 
pas  exempt  d^empbasoy  et  c'est 
dans  le  rôle  de  la  servante  de  Ca- 
las que  ce  défaut  se  fait  surtout 
remarquer.  On  ne  le  retrou?e  pas 
dans  Fénélon,  une  des  pièces  les 
plus  touchantes  qui  soient  à  la 
scène.  Chénier  y  fait  preuve  d'u- 
ne souplesse  de  talent  bien  rare. 
Par  cette  pièce,  où  il  prête  à  Fé- 
nélon une  bonne  action  que  cet 
archevêque  eût  été  capable  de 
faire ,  et  que  Flèchier  a  faite,  Ché«* 
nier  mérita  la  haine  de  riotolé* 
rance  irréligieuse  san^  se  conci- 
lier le  suffrage  des  déTOts.  La  re- 
ttrésentatioii  de  ces  scènes»  oà' 
ron  Toit  un  pontife  compatissant' 
aux  faiblesses  humaines  »  devrait- 
elle  être  défendue  pardesamisde 
la  religion?  Est-ce  dégrader  on 
prêtre  que  d'en  faire  un  homme? 
Timoiéon  ,  dont  les  répétitions 
a?aient  été  interrompues  quel- 
ques mois  avant  la  mort  d'André 
Cfienier,  fut  représenté  peu  de 
temps  après  celle  de  Robespierre. 
Il  obtint  un  grand  succès.  Les 
sent^meas  républicains  domioeot 
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4m  oette  pidc«,  où  cependant  y  & 
l'exemple  de  Voltaire  «  dans  Brw* 
tus,  Chéoîer  a  eu  Tait  de  eonci** 
lier  les  sentitnens 'naturels  ^veo 

les  devoirs  du  citoyen.  T'moUon 
n^offense  ni  les  ud9  qî  iea  autres. 
Il  n*est  ni  faible  ni  atroce;  il  fait, 
pOJur  prévenir  la  perle  de  son  frè- 
re et  Tasservissement  de  sa  patrie, 
tout  ce  qu'on  doit  attendre  d'un 
licros.  Sa  situation  est  éminem- 
ment tragique.  11  s'en  faut  de 
beau  coup  que  La  Harpe,  qui  a  trai- 
té ce  su  jer ,  s'y  soit  élevé  à  îa  hau- 
teur de  Ciniuer.  A  rexeiiijtlp  des 
anciens  y  ii  a  iaii  intervenir  le  peu- 
ple dans  celle  tragédie  mêlée  de 
chœurs.  La  musique  de  MéhuI  n'a 
pas  peu  ajouté  à  TefTet  de  ces 
chcMirs,  qui  sont  fort  beaux  par 
eux-mêmes.  Quelque  succès  q  11  *ait 
obtenu  Timolém»  il  fut  plutôt 
une  source  de  peine  que  de  jouis- 
sance pour  son  auteur,  puisque 
Yow  en  prit  occasion  pout  J*aoca'- 
blcr  des  calomnies  que  nous  a» 
Tons  réfutées,  et  qu*on  se pjrifa- 
lut  du  choix  de  ce  /sujet  pour  af- 
firmer que  Chènier.ne  Tavait  traité 
que  dans  l'intention  de  faire  ap- 
plaudir en  scène  ses  propres  prin- 
cipes et  ses  propres  actions.  Soit 
par  suite  des  dégoûts  que  lui  cau- 
sa tant  d'acharnement ,  soit  par 
suitedes  occupations  que  lui  don- 
nèrent les  aflaires  pul)li(|ae8 , 
Chénier  laissa  passer  plusieurs  an- 
nées sans  rien  donner  de  nouveau 
à  la  scène.  Ce  n^est.qu'àrépoqoe 
4u  couronnement  qu'il  œmposa 
Ijr  tragédie  deC^rus.  Ainsi  que  Bf* 
de  Laify  TûtUndai  et  M.  de  Châ- 
Umkriand,  Chénier  aTai|  trouvé 
de  grands  traits  de  ressemblance 
entre  ces  deux  conquérana  qui  re» 
bf^rept  |ea  auteU  (  wi^^t  la  pfé*> 
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face  d*Atala).  Cyrm  n'eut  |»as  de 
succès»  eteè  n'est  pas  â  ses  dè-^ 
fauts  comme  ouyra^  dramatique 
qu'il  faut  l'imputer.  En  consen- 
tant à  Jaife  cet  ouyragc  de  cir- 
constance 9  Chénier  s'était  mis 
dans  une  des  situations  hes  plats 
fausses.  Après  avoir  agi  si  vigou- 
reusement contre  la  monarchie, 
il  ne  pouvait  guère  écrire  pour 
un  monarque  sans  se  compro- 
mettre. Dciiileurs  son  caractère 
inflexible  ne  lui  peimcttait  p.t?i 
d*abjun'r  ses  principes.  Ausi^i  se 
reproduisent-ils  sans  cesse  dans 
cet  acte  de  complaisance  où  les 
éloges  raêiTies  sont  des  conseils. 
Les  éloges  déplurent  au  public, 
les  conseils  ne  plurent^c^â  au 
prince  y  et  Chénier  perdîwSrepw- 
tation  d'indépendance  par  cèliù 
de  ses  ooVniges  qui  devait  peut- 
être  la  lui  mériter  le  plo»v  SiOtta' 
le  rapport  littéraire,  Cyras  n'«sl 
pas  A 1  abri  de  quelques  critiques. 
Cette  imitation  du  Cira  ricanas~ 
eiittê,  de  Métastase  9  rappcftsUt  un 
peu  trop  Mérope,  qu'on  tve  fera 
jamais  oublier.  Le  stjle  en  est 
sou  vent  plus  lyrique  que  tragique, 
il  oÛre  toutefois  des  beautés  d'un 
ordre  siip<  rieur,  telle?  queTîniila- 
tion  de  la  prophétie  de  D.HiirU  tel- 
les que  le  scrutent  qnr  prt  le  Cyriis 
en  recevant  la  co\]roime,  et  cer- 
taine invocation  où  se  trouveut 
ces  vers  : 

Qn*»  rf^pcciant  fî'-t  1  ois  lej  »olont  s  ciipr^mes , 
Lté  prince  ait  des  amu  e'.  non       det  jujc<«> 
Sa'iw craindre  l«ae«mb«U qu'il cbénuâ  («nais i 
Que  l««  ^hmn  d«t  «ainciu  AHmtmstA  w  «WMlf»  { 

Qu'il  «ime  le  mPTÎ  e  t»t  permette  la  gl'oK*. 
L'cftimer  dsns  anirui  c'«  t  d"  p  l'ohifTuV. 
Prompt  «  rtkroinpeoMr  .  uu^iltoit  l<>nt  à  punir. 
TeU  «ont  4c«  vain  pulilicsj  j'oie  Ice  iaire  eoiea- 

GeSirers  efctaat  d'autres  9  diotés 
par  le  même  esprit»  nè  sopt  pas 
d'Un  flatteur.  Cyrtaeai  le  dei?iîer 
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ouvrage  qac  Chéoicr  oit  fait  re- 
présenter, n  ft'aTHit  cepëDâant 
pas  renoiïcê  au  théâtre.  tiuSleûrl 
ouvrages  publiés  après  Sa  uiort  erl 
font  foi.  De  ce  nombre  est  un  Phh' 
lippe  second,  qui  6 luit  reçu  depuis 
long-tcDi][>S  'a\i  Tbéâlre-Franf^ais  ; 
un  Tlbète,  qù*on  a  espéVè  un  itio^ 
ment  voir  paraître  sur  lu  Scènë 
franooise,*etqued'injurîèn:&cscon- 
sidérations,  étrangères  toutefois 
n  Tauteur,  en  ont  écarté.  Dans  ces 
deux  production^,  le  gi'nie  dé 
nier  brille  de  toutréclatqu'an 
talent  consommé  peut  lui  prêter. 
Les  nufte<î  o\jvrages  CompJels  , 
trouvés  dans  son  portefeuille,  sont 
«ne  tragédie  de  lirutus  et  Cassiits^ 
des  iaiitittioiis  de  VOEd'tpe-rui 
(Je  VOEdipr  à  Colone^  de  Na~ 
ihan-le-Sagey  d'apiisLcssinii.  On 

Îa  trouvé  aus^i  des  fragmcns 
*uÉie  Ééote  du  seandaU,  t!*hprt;9 
Shoildan»  et  cTiinc  Iraducttdii  île 
VÉUctre  de  Sophocré.  Çtiriiîêr 
avait  de  plus  commencé  nnft^ér'-i 
ther^  dori^pfusieurs  personnes  ont 
entendu  des  rrag;mens  :  il  paraît 
qu'ils  n*ont  pas  été  retrouvés  dans 
80S  papiers.  Ajoutés  à  un  opéra 
en  un  acte,  intitulé  le  Canip  de^ 
Grand  pré,  et  à  une  petite  corné- 
die  en  un  acte^  Intitulée  Edward,, 
ou  le  Page  supposé ,  représentée 
(en  17^5)  et  ihui  imprimée,  ces 
fn'igmens  coniplcteraient  la  liste 
des  œuvres  diaiiiatîfjues  de  Mane- 
Jo5e[>li  ChéiiiiT.  Mais  ;\  cela  ne  se 
lH»nicnt  pas  ses  o  uvres  :  en  po- 
litique, il  a  }><iilé  sur  quantité 
de  qucsiions   iinportante's ,  sur 
lea  récompenses  dues  aux  savan«, 
aux  écrivains  et  aux  artistes;  sur 
]a  conservation  des  monumens , 
ded  livres  et  des  objets  de'scien- 
<5es  et  d*art  ;  surrorgatilsaliongé-'  ' 
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nérale  de  llnstrttction  piibltqtie; 
Bdr  l'étâbHsséMentspécial  du  eon- 
l^ervatoire  de  musique.  En  littéra- 
ture proprement  dite»  indépen- 
damment d*un  écrit  sur  la  liberté 
'des  théâtres  )  'di  doit  di- 

vers Articre's'inéér^s  dai^s  le  Jtf^- 
ûure  en  1809  et  1810;  une  tra- 
duction de  la  poétique  d'A.islOte, 
et  plusieurs  discourà  sur  les  pre- 
miers siècles  de  la  littérature  fran- 
çaise, discours  lus  à  TArtiénée  de 
Paris.  De  plus,  il  a  composé,  en 
1809,  un  tnivail  (  oiiim  sousîetilrc 
de  Tableau  de  Cetat  et  des  proi^rH 
de  la  liltéralure  fratieaise  depuis 
1789.  Ce  tableau  contient  rénu- 
méralion,  Tanal^se  et  l'apprécia- 
tion de  tout  ce  que  cette  période 
de  vingt  ans  a  produit  de  remar- 
quable (lan^.  toutes  les  parties  aux- 
quelles l'art  dVîcrire^eut  Ctrc  ap- 
pliqué; et  cette  période,  qirî  n'a 
pas  été  stérile  j  o*a  rien  produit 
en  littérature  de  supérieur  &  cet 
ouvrage  où  elle  est  justifiée^  A 
quelque  époque  que  ce  soit,  00 
en  trouverait  jpeù  même  qu*on 
puisse  lui  coînpat'er.  Des  chanté 
et  des  odes  dont  presque  tidus  les 
sujets  sont  patriotiques;  des  imi- 
tations d*Ossian  :  des  fragmens 
d'une  cpopée9  intilulée  la  Bata^ 
viade;  le  premier  cbant  d'un  poè- 
me sur  les  Pr'ineipes  des  arts, 
porine  non  moins  remarquable 
par  Ja  jnsiesse  et  la  finesse  des 
observations  que  par  la  grâce  et 
le  piquant  du  style;  ;  plusieurs 
épîtrcs  pr)lilifjnrs  ou  pliilosopbi- 
qucs;  une  traduetion  élép^ante  et 
facile  de  VArt  poét  'ufuc  d' Horace; 
une  Épitre  sur  la  calomnie,  épî- 
tre  inspirée  par  lîi  plus  juste  indi-* 
l^nation,  et  remplie  devers  mar- 
qués tantôt  àii  coiô  de  la  satire' la 
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Î^lus  maligne,  tantôt  empreint  de 
a  sensibilité  la  plus  profonde  ; 
une  E pitre  à  V oltaire,  épître  qui 
semble  avoir  été  dictée  par  le  poè- 
te philosophe  auquel  elle  est  a- 
dressée  ;  enfin,  des  satires  pleines 
de  raison,  de  sel  et  d'enjouement, 
voilà  ce  dont  se  composerait  la 
collection  complète  des  œuvres 
de  Cbénier,  collection  encore  à 
faire.  La  vie  de  Chénier  fut  des 
plus  agitées.  Il  avait  embrassé  les 
principes  de  la  révolution;  il  fut 
un  de  ses  poètes,  ou  plutôt  il  fut 
un  des  poètes  de  la  liberté,  car 
jamais  il  n'a  chanté  qu'elle.  Nom- 
mé député  à  la  convention  en 
1^92,  ses  opinions  dans  toutes  les 
circonstances  furent  celles  des 
Vergniaud,  des  Gensonné,  des 
Guadet;  il  vota  comme  eux  dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  et  méri- 
tait d'être  proscrit  comme  giron- 
din par  les  terroristes,  à  la  chute 
desquels,  plus  heureux  que  les 
premiers,  il  eut  pourtant  le  bon- 
heur d'assister  et  de  contribuer. 
Après  le  10  thermidor,  il  travail- 
la, avec  une  ardeur  infatigable,  à 
réparer  les  atrocités,  à  mettre  un 
terme  aux  injustices  enfantées  par 
rhorriblc  système  qui. venait  de 
succomber.  Nombre  de  proscrits 
lui  ont  dû  la  vie  et  la  liberté  ;  il  a 
sauvé  Dupont  de  Nemours.  C'est 
sur  sa  proposition  que  le  général 
Montcsquiou  et  le  citoyen  Talley- 
rand  de  Périgord  furent  redeva- 
bles du  décret  qui  leur  rendit  une 
patrie.  Enfin,  il  prit  part,  après  la 
terreur,  à  tous  les  actes  par  les- 
quels la  convention  tenta  de  se 
réconcilier  avec  l'humanité  ;  et 
pendant  la  terreur,  il  avait  été  é- 
tranger^toîis  les  actes parlegquels 
cette  législation  »'ea  était  rendue 
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l'effroi.  Mais  Chénier,  dit-on,  a 
provoqué  le  décret  par  lequel  le 
Panthéon  a  été  ouvert  aux  restes 
infûmes  de  Alarat.  Non,  le  poète 
qui  avait  dit  :  Des  lois  et  non  du 
sang ,  n'a  pas  été  le  panégy  riste 
de  l'apôtre  du  meurtre.  Aussi  dans 
le  rapport  qui  précéda  le  projet 
de  décret  en  question  (  Moniteur 
du  7  frimaire  an  a  ) ,  Chénier 
ne  parle-t-il  que  de  Mirabeau  , 
que  ses  taîens  avaient  fait  admet- 
tre dans  le  Panthéon ,  et  dont  sa 
vénalité  l'a  fait  exclure.  Dans  ce 
rapport ,  que  le  nom  de  Marat  ne 
souille  pas  une  fois,  Chénier,  qui 
l'avait  rédigé,  exprimait  ses  pro- 
pres opinions.  Dans  le  décret  ré- 
digé par  le  comité  d'instruction 
publique,  il  ne  faut  voir  que  l'o- 
pinion de  ce  comité,  dont  Chénier 
était  l'organe.  Pourquoi  ,  dira- 
t-on,  ne  s'est-il  pas  refusé  à  ce 
ministère  ?  Vous  qui  faites  cette 
demande,  n'avez- vous  jamais  flé- 
chi sous  les  circonstances  ?  et  quel- 
les circonstances  que  celles  où 
Chénier  se  trouvait  .alors  !  Ché- 
nier entra  dans  le  complot  du  18 
brumaire;  mais  il  fut  prouvé  qu'en 
cela  il  voulait  plus  le  renverse- 
ment du  directoire  que  l'élévation 
de  Bonaparte.  La  chaleur  avec  la- 
quelle il  combattit,  à  la  tête  de 
l'opposition  ,  les  envahissemens 
progressifs  du  pouvoir  consulai- 
re, le  firent  comprendre  dans  l'é- 
limination que  l'on  vit  bientôt 
subir  au  tribunat.  Chénier,  appelé 
alors  aux  fonctions  d'inspecteur- 
général  de  l'inslruclion  publique, 
se  fit  un  scrupule  de  les  remplir 
avec  la  plus  grande  exactitude, 
malgré  les  infirmités  qui  l'acca- 
blaient. Destitué  malheureuse- 
ment, non  pas  pour  lui ,  au  sujet^ , 


Digitized  by  Google 


CHfi 

de  la  publicalion  de  son  ÉpUrê  à 
Voltaire  ^  il  tomba  dans  le  plus 
•ffreax  dénftinent ,  et  mootra ,  à 
cette  occasion,  qu*UD  grand  cou- 
rage est  Tallié  naturel  (run  ^raiid 
talent.  Il  n'avait  pas  encore  trou- 
vé (î**s  ressources  suffisantes  con- 
tre ses  besoins,  dans  les  produc- 
tions de  son  esprit,  quand  Napo- 
léon lui  assura  une  pension  de 
8,000  francs.  Il  n'en  a  pas  joui 
long-temps.  Le  11  janvier  181 19 
il  succomba  à  la  maladie  qui  la 
traratUait  depttis  douse  ans.  Ga 
fut  une  grande  perte  pour  le;i  let- 
tres. Agé  de  4?  ^  peine»  il 
ii*aTait  paaà  beaucoup  près  four* 
ni  la  carrière  que  ses  forces  sem- 
blaient lui  promettre  de  parcou- 
rir. C'est  dans  la  vigueur,  dans  la 
maturité  de  son  talent  que  la  Frsjiti- 
ce  l'a  perdu.  Sa  mort  fut  Tocca- 
sion  d'un  «?rnnd  scandale.  M.  de 
Chateaubriand,  qui  avait  sollicité 
et  obtenu  à  Tinstitut  national  ou 
impérial,  la  place  du  défunt,  pré- 
tendit faire  le  procès  à  sa  mé- 
moire, dans  le  discours  qui  devait 
en  contenir  rélogc.  L'iniiitut  re- 
fusa de  laisser  prononcer  le  dis- 
cours; et  la  majeure  partie  de  ceux 
de  ses  membres  qui  se  sont  le 

Cas  fortement  prononcés  contre 
I  prétention!,  du  récifuendai- 
re  en  cette  circonstance»  ont  ces* 
sé  depuis  d'être  portés  sur  la  liste 
des  immortels.  Doué  d'une  fime 
èoeripque  et  passionnée,  Cbénier 
porta  à  l'extrême  ses  qualités  et 
ses  défauts.  Placé  dans  une  situa- 
tion, engagé  dans  des  évcoptriens 
plus  propres  à  faire  ressortir  ses 
défauts  que  ses  qualités,  il  ne  faut 
pas  s 'e tonner  qu*il  ait  éit;  moins 
luué  que  décrié.  Les  <j loges  qu'on 
a'u  pas  pu  luIreCuser  furent  arra- 
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ohés  par  son  génie  ;  il  en  méritait 

aussi  par  son  caractère*  Une  gran-» 
de  élévation  d'âme  en  faisait  la 
hase.  D'elle  provient  cette  infa- 
tigable émulation  par  laquelle 
toutes  ses  actions  s'expliquent. 
Elle  ne  dégénéra  jamais  en  envie  ; 
Chénier  était  trop,  orgueilleux 
pour  être  envieux  :  elle  le  rendit 
quelquefois  coupable  d'outrages, 
mais  de  bassesses  jamais.  Géné- 
reux jusque  dans  ses  torts,  ce 
n*est  jamais  que  contre  les  forts 
qu'il  combattit:  quant  aux  fai- 
bles» c'est  par  des  services  qu'il 
aimait  à  s'en  venger.  Son  flme^ 
ouverte  aux  passions  Tiolentes» 
n'était  pas  plus  fermée  pour  cela 
aux  sentimens  doux  qu  aux  sen- 
timens  généreux.  Knnemi  ou  ami  » 
tout  malheureux  pouvait  comp- 
ter sur  lui.  Pieux  envers  sa  mère, 
affectionné  envers  ses  frères ,  c'est 
dans  ces  sentimens  qu'on  lui  con- 
testa qu'il  puisait  ses  consolation5 
et  ses  chagi  iris.  S'il  eut  dei  enne- 
mis, il  eut  des  amis,  et  mérita  les 
uns  et  les  autres.  Constaul  dans 
toutes  ses  affections,  il  le  fut  sur- 
tout dans  ses  amitiés  et  dans  sa 
haine,  parce  qu'elles  n'étaient  en 
lui  que  le  résultat  de  l'estime  00 
du  mépris.  Voilà  ce  qui  regarde 
son  oQSur:  quant  à  son  esprit» 
étadiefr>le  dans  ce  qu'il  a  produit; 
voyes  8*il  en  est  beaucoup  qui  lui 
puissent  être  comparés  pour  Fé- 
tendue»  la  solidité»  la  rectitude  » 
la  finesse,  la  vigueur,  la  souples- 
se ,  la  légèreté ,  et  la  grâce  même. 
Chénier  est  mort  dans  !n  force  de 
l'Apte,  lorsque  ses  apfitofh  s ,  for- 
tiiiéespar  l'étude  et  re.vperieiioo , 
l'avaient  tendu  non -seulement 
supérieur  à  9es  hraux  »  mois  à  lui-* 
même. 
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CnÉNIEE  (MâUB-ANDiii  m)» 
naquità  ConstanUoople,  le  39  00^ 
tobreiyôa.  Frère  aîné  de  l'auteur 
de  Charles  IX ,  de  Tibère  et  de 
Fénélon,  il  était  le  troisième  fils 
do  Louis  Je  Chénicr,  rcrnsul  gêne- 
rai de  France  ,  (  t  d'une  Grecque 
renjarqnable  par  sua  esprit  et  sa 
beauté.  Ainsi ,  grâce  à  ua  caprice 
ingénieux  du  sort,  ces  deux  jeu- 
nes ^ens,  nés  avec  une  imagitia- 
tioii  énuiiemmeot  poétique,  mê- 
laient dan.H  leurs  veines  le  sang 
de  la  nation  d*Honière  et  le  sang 
de  la  nation  (|e  Eacine.  Ândri 
Cliénîer  fut  envové  en  France  dèa 
Vftge  le  pliii  tendre;  il  coinmen** 
ça  ses  études  à  Caroassenne,  soos 
la  direction  d'one  tante,  sœur  de 
son  père ,  et  les  termina  plus  tard 
au  collège  de  Navarre»  à  Paris- 
Dès  sa  première  jeunesse ,  il  ma- 
nifesta pour  la  poésie  une  passion 
et  des  talens  précoces.  1!  sut 
promptcmciU  !p  p^rer ,  nlors  géné- 
ralement lu'gli^^é,  et  développa, 
pur  la  lecture  (les  chefs-d'œuvre 
an! il] lies,  les  heureuses  disposi- 
tions tju  il  avait  reçues  en  nais- 
sant, sur  celte  terre,  uiicien  ber- 
ceau du  génie  et  de  l'héroïsme. 
A  vingt  ans,  il  entra  comme  sons* 
lieutenant  an  régiment  d*Angoo* 
mois  ;  mais  Poîsiveté  9  insèpnra* 
fcle  alors  des  habitudes  d'nne  vie 
de  garnison,  lui  fvt  insupporta- 
lile»  Il  revint  à  Paris,  «fide  de  cet- 
te gloire  noble  et  rare  queThom* 
menedoit  qu*ùlui-mômc,  eipeiv 
saadé  ^ue  le  talent  ne  saurait  Fob* 
tenir  ^  s'il  n'est  secondé  par4etra^ 
vail.  Aussi  reprit-il  ses  éludes 
avec  une  ardeur  incour  rv.ihlc, 
et  sut-il  conquérir,  dès  celle  épo- 
que, l'honorable  amitié  de  Lavoi« 
sier,  de  Palissot^  de  David  et  de 
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hthttïn.  Au  retour  d'an  voyage 
^u*il  ût  en  Suisse  ,  pour  rétablir 
sa  santé  affaiblie  par  le  travail,  ii 
fut  attaché  à  M.  de  la  Luzerne, 

ambassadeur  en  Angleterre.  Le:i 
déplaisirs  qu'il  éprouva  dans  cet- 
te position  ,  Vf'w  éloignèrent bieu- 
tùt.  Après  divers  voyages  ,  ce  fut 
en  I788qu'ilsefixad  Paris, et  com- 
posa rébauche  de  ces  poésies  ori- 
ginales et  gracieuses,  où  brille 
l'empreinte  d'uàie  imagiuaiiou  an- 
tique, et  le  germe  d'un  talent  vé- 
titable.  Cependant,  Taurore  d*une 
révolution  régénératrice  T»t  i 
briller  pour  la  France;  Andsé 
Ghénier  ne  resta  pas  oisif  dans  ce 
grand  mouvement  de  toue  lea  es- 
prits. Ami  constant  de  la  liberté, 
ennemi  opiniâtre  de  la  lleence ,  il 
attaqua  également  par  des  écrits 
courageux,  et  les  abus  qu'il  étsît 
nécessaire  de  renverser,  et  les  abus 
qu'il  était  dangereux  d'introduire. 
La  haine  acerbn  et  aveugle  des 
partis  a  voulu  ;i  erré  (ii  ter,  à  rrt  é- 
g-,'H  (l ,  re\i>leiice  d  uue  prétendue 
iiiiiuilie  politique,  qui  aurait  exis- 
té entre  Chénîer  et  son  frère  Ma- 
rie-Joseph, plus  jeune  que  lut', 
dilférence  d'âge  qu'on  oublie, 
arce  qu'elle  disparut  de  bonne 
enre  devant  l*atnesse  de  la  gloi- 
re; cette  Inimitié  n'exista  }miiiiis* 
L'antenr  de  CkwrUê  ÎX  embrassa 
les  principes  de  la  révolution  a- 
vec  toute  l'ardeur  de  son  génie  ; 
et'le chantre  de  la  Jeune  Captive^ 
avec  toute  la  modération  du  sien: 
mais  au  fond,  les  idées  étaient 
les  mêmes ,  elles  ne  variaient  que 
par  la  forme;  le  but  désiré  était 
commun,  la  conqurtc  de  !n  liber- 
té, ï.es  moyens  suivis  pouc  Fal- 
teiniji  e  ontpri  faire  présumer  en- 
tre l«s  deux  frères  quelque  dissi- 
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ddace  polU^qe^  mais  aucun  nua» 
ge  nie  troubla  jamais  i'amîtîé  sain** 
te  el  fraternelle  dont  ils  ne  ces- 
saient dé  se  donner  des  preuTes, 
A  répoqiio  où  l'on  jugea  le  roi» 
André  Chénierqui,  dans  un  jour- 
nal rédigé  de  concert  avec  Re- 
gnaqll  (le  Saint-Jean-d'Angcly, 
écrivait  depuis  long-temps  en  fa- 
veur de  ce  monarque  infortuné, 
s'offrit,  ainsi  que  son  collabord- 
teur,  i  le  défendre  devant  la  con- 
vention. La  lettre  signée  dans  la 
nuit  du  17  au  18  janvier,  par  la- 
quelle Louis  XVI  réclame  le  droit 
d'appeler  au  peuple  du  jugement 
de  là  convention,  est  d'Andrô 
('hénier.  Contraint  de  se  cacher , 
ce  fut  cV  Versailles,  dans  un  asile 
que  lui  procura  son  frère,  qu'il 
se  mit  quelque  temps  &  Tabri  des 
fureurs  ultrà  -  révolutionnaires  ; 
mais  ayant  eu  Timprudence  géné- 
reuse d'en  sortir  pour  donner 
quel([ues  consolations  à  la  famille 
de  fti.  iPastoret»  qui  venait  d'être 
arrêté  à  Passy,  André  Ghénier  se 
trouva  dans  la  maison  de  cet  ami 
malheureux,  au  moment  où  une 
visite  domiciliaire  s'y  effectuait  ; 
arrêté  comme  suspect,  il  fut  jeté 
dans  les  cachots.  Marie-Joseph 
Chéninr,  alors  député,  mais  en 
butte  à  la  haine  de  Robespierre, 
«^'efforça  vainement  de  briser  les 
(  liaiiîp'^d'iin  frère  chéri;  le  silence 
et  l'oubli  devinrent  les  seules  chan- 
ces favorables  au  jeune  poète,  que 
menaçaitla  hache  des  révolutions. 
Mais  31.  Chénierpèreneputconte- 
nir  sa  tendresse  inquiète;  devenu, 
par  un  uiulii  sacré,  le  solliciteur 
a>sidu  des  tyrans  dp  l'époque, 
il  obtint  de  Tun  d'eux  cette  ré- 
ponsc^  qui  d'abord  favorablement 
interprétée^  futéclaireie  bientôt 
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par  une  sanglante  catastrophe* 
«  Quoi  t  est*ce  parce  qu'il  porte 
tle  nom  de  Chénief,  parce  qull 

•  est  le  frère  d'un  représentant» 
»que  depuis  six  mois  on  ne  lui  a 
»  pas  encore  fait  son  procès  ?  Al- 
életf  monsieur,  votre  fds  sortira 

•  dans  tVois  jours.  »  Affreuse  pré- 
diction dont  l'accomplissement  ne 
se  Ht  pns  nttendret  André  Ghé- 
nier, traduit  devant  ie  tribunal 
révolutionnaire,  ne  daigna  pas 
même  se  défendre.  Déclaré  eiuie* 
mi  du  peuple^  convainc»  d'avoir 
écrit  contre  la  liberté  et  défendu 
la  tyrannie,  il  fut  encore  chargé 
de  l'étrange  délit  d'avoir  conspiré 
pour  s'évader.  Condamné  à  mort, 
son  exécution  fut  fixée  au  7  ther- 
midor (23  juillet  1794)  :  deux 
jours  de  plus  y  sa  vie  et  son  talent 
n'étaient  pas  enlevés  à  la  France* 
André  Chénier  monta  &  huit  heu- 
res du  matin  sur  la  charrette  des 
condamnés.  Le  sort ,  à  son  dec^ 
nier  moment ^  lui  réservait  une 
pénible  et  douce  rencontre;  un 
de  ses  amis  devait  mourir  aussi  y 
cl  c'est  ensemble  qu'ils  marchè- 
rent A  la  rnortl  L'infortuné  Rou- 
cher  prit  place  sur  le  même  banc 
que  Chénier;  et  diirint  le  trajet 
fatal,  on  raconte  qu  ils  recilérent 
alternativement  la  première  scè- 
ne d'Andromaque ,  chef-d'œuvre 
de  tous  les  siècles,  où  sont  expri- 
més en  vers  immortels  les  senti- 
mens  profonds  du  malheur  et  de 
Tumitié.  On  ajoute  que,  prêt  à 
partir  pour  Téchafaud,  Chénier^ 
en  se  frappant  le  front ,  s'écria  : 
Mt  pourtant  j* avais  quelque  clfos^ 
U!  Le  talent  de  ce  jeune  poèt^ 
ii*était  pas  encore  formé;  mai^  co 
quMl  a  fait  laisse  deviner  tout  ce 
ftt'il  aurait  pu  faire.  Une  poésî» 
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originale  sans  bizarrerie,  gracieu- 
se sans  fadeur 9   des  seotimcns 
pleins  d'une  mélancolie  coin  m  u- 
nîrative,  caractérisent  des  estais 
qu'il  sentait  lui-même  la  nécessi- 
té de  revoir  a?ec  un  soin  rigou- 
reux. Parmi  ce?  picitiières  pro- 
dnctionf*  d'un  génie  biillaiil  d'es- 
péi  anccs  ^  on  remarque  un  poè- 
me de  t Invention,  Tidyllc  intitu- 
lée U  M^iude,  et  Tode  connue 
80U8  le  titre  de  ia  Jeune  Captive, 
pièce  charmante  qu'il  composa 
en  prison,  pour  madame  de  Coi- 
gny  (Fleury).  Ainsi  la  France» 
comme  à  Tépoque  des  deux  Gor- 
n  cil  le  y  aurait  tu  deux  poètes  cé- 
lèbres unir  leurs  palmes  frater- 
nelles) si  Tun  d'eux  ii*aYait  péri 
presque  ù  son  aurore  sous  le  glai- 
re impitoyable  de  la  terreur.  Nous 
ne  rériilernns  pas  ici  la  calomnie 
hideuse  qui  voulut  rendre  Marie- 
Joseph  Cbénicr  respoiisLibh;  cic  la 
mort  de  son  frère.  Alïreuses  épo- 
ques que  celles  où  la  nature  mô- 
me est  en  butte  aux  plus  sanglan- 
tes accusations,  et  où  les  partis 
fanatisés  cherchent  un  molii  ù 
leur  haine  dans  Tinvention  des 
crimes  les  plus  absurdes  I  Les  œu- 
Tres  d*André  Chénier  ont  paru 
en  1890;  l'éditeur  9  M.  H.  de  La- 
touche  t  les  a  fait  précéder  d'une 
notice  qu'on  ne  saurait  lire  sans 
le  plus  vif  intérêt. 

GHËPY  (  PiEBRB  )  »  né  à  Paris  » 
en  1770»  et  fils  d*un  procureur  au 
parlement.  Il  embrassa  la  cause 
de  la  révolution  avec  tout  Ten- 
thousiasme  de  la  jeunesse,  se  fit 
recevoir  dans  la  société  des  amis 
de  l'i  consîitntion  ,  oû  il  parla  fré- 
quemment; fut  nommé,  en  1792, 
secrétaire  de  légation  à  Liège ,  où 
hi  prcvcntioa  contre  ses  princi- 


pes politiques  ne  lui  permit  pas 
de  demeurer  long-temps;  passa 
en  la  même  qualité  et  dans  la 
même  année  à  Lisbonne  9  d*oû  il 
fut  contraint  de  se  retirer,  ayant  été 
accusé  auprès  du  gouvernement 
portugais  d'avoir  lair,  pendant  la 
traversée,  l'apologie  de  la  jour- 
née du  10  août.  De  retour  à  Pa- 
ris y  il  fut  demandé  par  le  général 
Dumouries^  pour  rempliruiie  mis- 
sion politique  dans  les  Pays-Bas» 
ce  qui  lui  Talut  ultérieurement  sa 
nomination  à  la  place  de  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif  i 
Bruxelles.  Arrêté  par  ordre  de  ce 
général,  il  recouvra  sa  liberté  par 
rintermédiaire  des  représentons 
du  peuple  ;  revint  à  Paris  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite  au 
conseil  exécutif,  et  l'informer  det 
desseins  du  général  qu'il  avait  pé- 
nétrés. L(;  iMinîslère  des  relaîion? 
extérieures  auquel  il  n'avait  pai 
cessé  d'être  attaché,  le  nomn);i 
agent  politique  près  l'armée  des 
Alpes,  pour  diriger  les  rapports 
secrets  avec  les  pays  voisins.  Lei 
représentant  du  peuple  le  chargè- 
ren t de  négocier  avec  la  répu  h  1  i q  u c 
de  GenéTe  un  emprunt  de  diver- 
*  ses  armes  qull  obtint  Les.  prin- 
cipes politiques  qu*îl  eut  l'occa- 
sion de  développer  dans  les  dé» 
partemens  de  risére  et  du  Mont- 
blanc»  ayant  fait  souyenir  les  me- 
neurs de  1795,  qu'il  aTait  écrit 
avec  indignation»  dans  lePuirhlê 
frmpais,  contre  les  massacres  du 
2  septembre  et  contre  le  système 
de  Marat,  ils  le  firent  airêter  à 
Grenoble ,  conduire  à  Paris  sous 
escorte ,  renfermer  dans  la  maison 
d'arrêt  des  Carmes,  d'où  la  jour- 
née du  9  thermidor  put  seule  1« 
retirer.  £n  i^gS»  le  gouyeroemeot 
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le  nomma  Tice-consulà  Rhodes, 
où  ilezerça  ses  fonckioos  jusqu'au 
moment  où  les  Turcs,  par  suite 
de  Tinvasion  d'Egypte,  se  saisi- 
rent de  sa  per<?onne,  et  lui  firent 
subir,  pendant  ])ius  de  trois  «ins, 
au  milieu  des  ravages  de  la  peste , 
toutes  les  rigueurs  de  l'esclavage. 
Pendant  sa  captivité,  il  fut  nom- 
mé par  le  directoire  au  consulat 
d'Ancone,  que  les  circonstances 
ne  lui  ont  jamais  permis  d'occu- 
per. Renvoyé  en  France  par  la 
Porte-Ottomane,  d'après  Tinter- 
veutioii  de  la  Ruwie ,  U  fut»  eo 
dédommagemaDt  de  tant  de  souf- 
frances 9  nommé  agent  consulaire 
à  Guernesey  et  Geisey,  où  mal- 
gré les  tracasseries  du  gouverne- 
ment britannique  9  qui  lui  refusa 
6on  exequatar.  Il  sut  se  maintenir 
jusqu'à 4a  rupture  du  traité  d'A- 
miens. En  i8o3,  il  fut  nommé 
commissaire- général  de  police  à 
Brest,  où  il  est  resté  jusqu'en  mai 
i8i4,  époque  de  la  suppression 
de  cette  place  ;  il  a  été  admis  de- 
puis, par  le  roi,  à  jonii"  d'une 
pension  de  retraite  ,  <jiie  le  désin- 
téressement avec  lequ(?l  il  a  géré 
tous  ses  emplois  lui  rendait  bien 
nécessaire. 

CHÉRIN  (Louis-Nicolas-Hen- 
»i) ,  fils  d'un  savant  généalogiste, 
s'adunna  lui-même  a  celte  profes- 
sion jusqu'à  l'âge  de  3o  ans.  Il  fit 
imprimer,  en  1788,  un  discours 
tendant  à  faire  connaître  Torigi- 
ae  de  la  noblesse  9  ses  différentes 
espèces,  ses  droits  et eea préroga- 
tives ,  la  manière  d*en  établir  les 
preuves,  et  enfin  les  causes  de  sa 
décadence.  Lorsque  la  révolution 
éclata  9  Cbério  était  généalogiste 
des  ordres  du  roi  et  conseiller  à 
la  cour  des  aides ,  chargé  spécia- 

t.  ÏT. 
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lement  des  actes  ayant  rapport  4 

la  féodalité.  Le  moment  n'était 
guère  favorable  à  la  science  héral- 
dique. II  quitta  les  archives  pour 
emibrasser  le  parti  des  armes.  Ac- 
cusé,en  1 792,d'avoir  soustrait  des 
titres  de  noblesse ,  iirepons'^a  vie- 
torioiisement  cette  inculpation, 
et  partit  pour  Tarmct  du  Nord. 
Il  y  servait,  l'année  s  ai  vante,  en 
qualité  d'adjuduiil  -  ^cnéral ,  et 
se  conduisit  couime  uu  homme 
d'honneur  lors  de  la  défection  de 
Dumouriez.  Après  avoir  annoncé 
à  la  convention  les  succès  des  gar- 
nisons de  Maubeuge  et  de  Valeu- 
dennes,  Chérin  donna  des  détails 
importans  sur  la  défense  de  cetto 
dernière  place  ;  et  lorsqu'au  moia 
de  juillet  1795  elle  se  rendit  ^ux 
Autrichiens,  il  se  joignit  à  l'ar« 
mée  de  la  Vendée  sous  les  ordres 
du  général  Iloohe.  Au  mois  d'a^ 
vrii  1796  f  €hérin,enTojédan9le 
Berrî  pour  y  comprimer  l'insur- 
rection royaliste,  contribua  à  la 
défaîte  des  chouans  à  Sancerre. 
Il  fut  désigné  pour  accompagner 
le  général  Humbert  dans  l'expé- 
diUun  d'Irlande,  entreprise  en 
octobre  de  la  même  année,  et  a- 
drcssa  une  fort  belle  exhortation  à 
l'ai  iTiée  expéditionnaire.  Kn  1797 
il  tut  nomme  gciiéial  de  brigade 
et  commandant  de  la  garde  du 
directoire.  Élevé  peu  de  mois  a-> 
près  au  grade  de  général  de  diyi- 
sion,  Ghérin  deyint,  en  même 
temps,  chef  de  Tétat-major  de 
Tarmée  du  Rhin.  En  1 799 ,  il  rem- 
plaça ,  dans  ce  même  grade ,  le  gé- 
néral Ernouf  à  l'arinée  du  Danu^ 
be;  il  y  servit  sous  les  généraux 
en  chef  Jourdan  et  Masséna  ,  et 
mourut  au  .mois  de  juin  de  Li 
même  année  ,  A  la  suite  des  hleMu<« 
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res  honorables  qu'il  avait  reçue$}. 
MassétKi  et  Chéiiier  firent  son  é- 
lo'ge  ;  ce  dernier  obtint  que  ses 
restes  fussent  réunis  à  ceux  (îes 
généniiix Hoche etMarceau.  Ché- 
rîn  a  publié  :  in  Noificiise  consi^ 
drrtr.  sous  ses  difj'm  jis  rapports 
dans  les  assemblées  i^cnérales  et 
particulières  de  la  nation  ,  Paris, 
I  ^88 ,  in-8**  ;  A brés;é  rfn  onologi" 
que  d'cdits,  déclaraliuns  ,  règle- 
mens ,  arrêts  et  lettres-patentes  des 
rois  de  France  de  la  3""  raie, 
concernant  le  fait  de  noblesse , 
Paris,  1788,  in- 12. 

CH  ÉAON  (Loois^LAODB) ,  lit- 
térateor  ealîmabley  est  oè  à  Pari» 
le  a  octobre  1 768 ,  et  mort  A  Poi- 
tiers le  1 5  octobre  1807.  Le]^as 
eofttm  de  ée»  ooTrages  est  une 
imitation  de  la  meilleure  pièce  du 
théâtre  comique  anglais ,  School 
fitricanM;  cequi,  par  parenthè- 
se ^  ne  veut  pas  dire  /  Écoh  du 
scûndahf  mais  f  École  de  la  mé-^ 
disance.  Il  y  a  dans  cette  excel- 
lente comédie  de  Sbéridao  deux 
parties  bien  distinctes ,  deux  ta- 
bleaux ég^alement  bleu  tracés  : 
la  peinture  animée  des  caquets, 
des  ca!o^Mîl^e^  des  «^caudales  du 
grand  niniidc  ;  vi  \v  jiortrait  de 
l'hypocrite  de  mœurs.  M.  Chéi*oii 
a  choisi  cette  dernière,  et  l'a  imi- 
tée sorla scène  trançaise  avec  au- 
tant  (Pélégance  que  de  goût  et  de 
lldrlité.  Après  avoir  paru  sous 
didcieus  liUes,  C Homme  à  scn- 
tiniens,  le  Moraliseur ,  V alsainet 
FhnfiHe,  cette  pièce  a  repris  ce- 
lui de  Tttrtuffk  ée  wMtàrè  y  qui 
lui  est  toujours  reste.  On  doit  à 
Ghèron  quelques  autres  traduc^ 
tions  de  Tangials  9  telles  <fue  cel> 
les  du  roman  de  j'omjenês,  par 
Ftetding ,  et  phtsleur*»  brodiu- 
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rcs  de  peu  d'importance.  Il  é- 
tait  dépourru  du  talent  de  créer, 
mais  il  possédait  à  un  degré 
assez  remarquable  celui  de  coor- 
dotnier  et  de  polii-  créa- 
liouN  d'aulrui.  Les  numuscrits 
qu'il  a  !Di>*sés  i\  sa  tamilie  n'ont 
pas  vu  le  j  u  u  r  ;  elle  Théâtre-  F  ran- 
çais  ,  qui  avait  reçu  deux  piè- 
ces de  lui ,  no  s'est  pas  empres- 
sé de  les  iairc  représenter  après 
sa  mort.  On  n'en  connaît  pas 
même  les  litres.  Chéron  tut,  en 
1790,  nommé  administrateur  du 
département  de  Seine -et -Oise, 
sfégea  à  l'assemblée  législatira 
parmi  les  libéraux  modâ^  «  fat 
incarcéré  pendant  la  terreur,  mis 
en  liberté  au  9  fructidor  9  refusa 
ensuite  d'enlter  aux  cinq-cents, 
et  mourut  préfet  de  la  Vienne. 
CHÉaUBINI  (lMlAEiE*-l4>eis- 

CHAlLBS-3^ill0B»-SAi.T41»On)ymU- 

sicien- compositeur,  membre  de 
l'académie  royale  des  beaux-arts, 
l'un  des  surintendans  de  la  miisi-  ' 
que  du  roi»  et  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneur, est  né  à  Floren- 
ce ,  le  8  septembre  1760.  DèsTà- 
^e  de  9  ans  il  apprit  la  composi- 
tion sous  Bartholomeo-Fi'  lti  i ,  et 
sous  son  fds,  Alessandro,  Cf miposi- 
teurs  distiu^nirs  de  la  fui  du  1»^*' 
siècle.  Après  leur  mort,  il  passa 
sous  la  direction  de  l^ietro-Bizza- 
ri  et  de  Giuseppe  Castrucci.  Se? 
progrès  furent  tels,  qu'avant  1"  »- 
gede  15  ans  il  avait  composé  vi 
fait  exécuterà  Florence  une  mus- 
se et  un  intermède;  et,  avant  lîJ 
ans  ^  donné ,  avec  un  égal  succès , 
des  ouvrages  à  Téglite  et  au  théà« 
tre*  Bn  le  ^rand^duc  de 

Toscane 9  Léopold  II ,  que  suo 
goût  éclairé  rendait  l'ami  et  te  : 
protecjteur  des.  m*listes ,  accorda  ù 
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M.  Ghérubim  une  pension  qui 
permit  m  jeune  compositeur  de 
se  rendre  à  Bologne ,  oà  réâdaît 
le  célèbre  Sartî  9  sous  lequel  il  dé« 
sirait  perfectionner  ses  études. 
Sarti  prit  en  amitié  son  élère,  et 
loi  donna  d*excellens  conseib,  qui 
le  fortifièrent  dans  la  science  du 
contrepoint  et  du  style  idéal  ;  il  le 
chargea  même  pour  le  mieux  exer- 
cer /  ou  lorsqu'il  était  trop  pressé 
par  de  nombreuses  occupations  9 
rie  la  composition  des  seconds  rô- 
les de  ses  opéras ,  en  sotte  que  les 
partitions  au  maître  renferment 
beaucoup  de  morceaux  <îti^  à  la 
verve  de  l'élève.  Apr("A  nvDlr  pas- 
se'' quatre  ans  sous  la  direction  de 
Sarti,  M.  Chérubini  se  rendit,  en 
1^84?  Londres,  où  il  demeura 
pendant  deux  ans,  et  où  il  fit  re- 
présenter les  opéras  de  la  Finta 
Principessa  et  Giutio  Sahino.  A- 
vant  de  se  fixer  A  Paris  ,  où  il  é- 
tait  venu  eu  i;8(>,  il  alla  a  Turin, 
en  1 788,et  y  donna  l'opéra  d7/?Aî- 
génioenAuUde,  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  composa  pour  le  théâtre  de 
r  Académie' royale  de  Musique  , 
Topéra  de  Demophoon^  le  pre- 
mier ouTrage  qu*il  ait  fait  exécu- 
ter par  des  artistes  français.  Il  est 
auteur  de  différens  morceaux  dé- 
tachés qui  furent  placés  dans  les 
opéras  italiens  joués  à  Paris ,  par 
Texcellente  troupe  de  bouffeB^ 
dans  les  années  1790  et  suivan- 
tes. On  se  rappelle  encore  avec 
quel  enthousiasme  les  diUttanii 
applaudissaient  rudmirable  qua- 
tuor, Caray  davoi  dipende,  intro- 
duit dans  Topéra  dei  Viaggiatori 
felici.  Depuis  long-temps  W. Cîié- 
rabini  se  préparait  à  <lonncr  son 
grand  opéra  de  Lodolska,  qaî  fut 
représenté  en  1791  >  ^nr  le  théà- 
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tre  Feydeau.  Cet  ouvrage  fait  é- 
poque  dans  la  vie  de  Tuuteur  et 
dans  rhîstolredePart;ildé  veloppa 
un  fenre  noureauy  remarquable 
paria  réunion  de  toutes  lesrichès- 
ses  instrumentales  aux  chants  les 
plus  larges  et  les  plus  magnifi- 
ques. Etisa,  Médéâ,  Us  dêaae 
J Quméesj  et  quelques  autres  com" 
positions  d'un  genre  moins  élevé, 
mais  où  se  sont  fait  également  re- 
marquer le  génie  et  la  science  de 
Tauteur ,  suivirent  Lodoiska  à 
peu  d'intervalle.  Les  deux  JouT'- 
nées ,  qui  fournirent  à  Juliet  Toc- 
«  asion  de  développer  son  talent 
(le  comédien,  si  ualurel  et  si  vrai, 
et  à  M""*  Scio  son  jeu  plein  d'A- 
me et  sa  belle  voix,  furent  pro- 
posées par  la  classe  des  bf^anx- 
arts ,  dans  son  rapport  sur  les  prix 
décennaux ,  pour  une  mention  ho- 
iior\il)!e.  Les  succès  que  M.  (Ihé- 
rubiiii  obtenait  dans  sa  patrie  a- 
doplivc,  portèrent  sa  réputation 
dans  toulerAUemagne,  où  ses  ou- 
vrages furent  représentés  avec  un 
succès  soutenu. il serondit  à  Vien- 
ne en  iSoS,  et  fit  jouer,  sur  le 
théâtreimpérial  de  cette  ville,  To- 
péra  de  FarUaka»  De  retour  à  Pa- 
ris, en  itk>6,  il  s*estde  nouveau 
livré  à  la  composition ,  et  a  donné 
principalement  une  messe  à  trois 
voiss  avec  orchestre,  dans  laquel- 
le  on  remarque  une  savante  réu- 
nion des  beautés  du  genre  ancien 
et  du  genre  moderne.  A  l'or- 
ganisation du  ConserTaloire  de 
musique ,  il  en  lut  nommé  l'un 
.les  cinq  inspecteurs,  et  fut  con- 
servé lors  de  la  réforme  qui  eut 
lieu  plusieurs  années  après.  On 
sait  qu'il  a  pris  part  à  la  compo- 
sition de  quelques  iiK  tfiotles  pu* 
bliées  par  le  Conservatoire  ,  en* 
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tre  autres  celles  de  Tiolon  et  de 
violoncelle»  dans  lesquelles  il  a 
ajouté»  sous  les  gammes ,  des 
basses  en  contre-point,  jugées 
d*exccllentes  études.  Il  a  publié 
avec  MM.  Cossec,  Méhul  et  Le- 
»uenr,  un  ouvrage  sous  le  tirn»*îc 
Principes  élément nirea  de  musi^ 
ifue,  saitisdesolf  t^es  ,  pour  servir 
AC étude,  auCt  iiscrvaloire  de  ma- 
sique ,  '2  volumes,  grand  in-4°> 
Paris,  i8o!2.  M.  ChérulMiii  fait 
partie  du  jury  chargé  de  Texamen 
de  la  composilion  musicale  des 
ouvrages  destinés  à  l'académie 
royale  de  musique.  Outre  une 
foule  de  pièces  détachées  daos 
différens  genres  pour  Téglisey  la 
chambre ,  le  théâtre  »  et  dans  la 
musique  instrumentale  9  partiou- 
lièrement  une  sonate  pour  deux 
orgues ,  ce  compositeur  célèbre  a 
publié»  de  1775  à  1779,  des  mes- 
ses, psaumes,  motets ^  oratorio , 
cantates,  intermèdes,  exécutés  à 
Florence,  en  1780;  Quinto  Fn- 
hio ,  rrpéraen  5acles  (AlcYandrir): 
en  1782,  Armida,  opéra  en  5 
actes  (Florenci^)  ;  Messeiuio ,  o- 
péra  en  3  actrs  (même  ville)  ; 
Adridiio  III  S  if  ta  (Livourne)  ;  en 
1783,   Quinto  Fahio   (Rome)  ; 
léO   S  posa   di    Ire   femine;  eu 
1-84,  Vldalidcy  opéra  en  2  actes 
(Florence)  ;  A  Ùessandro  nelC  In- 
dis  (Bfantoue)  ;  en  1785»  ia  Fin- 
taprincipsssu  (Londres)  ;  en  1 786, 
Giidiù  Sttbinoy  et  un  grand 
nombre  de  morceaux  ajoutés  k 
Fopéra  du  Marquis  de  Tidipano 
(Londres);  en  1788,  Ifigenia  in 
Aulids  (Turin)  ;  Demophoon  (Pa- 
ris); en  i79<»,  additions  à  Vltw- 
liana  m  Londra,  de  Cimarosa 
(Paris)  ;  en  1791 ,  Lodois/,a  (Pa- 
ris); en  1793,  Koukourgi^  o- 


péra  inédit  :  en  1794,  EUsa  (Pa^ 
ris)  ;  en  1797 ,  Jlfi^  (Paris)  ;  en 
1798»  Hôtellerie  portugaise  (Pa- 
ris); en  1 799,  la  Punition ,  la  Pri- 
sonnière  (Paris)  ;  en  1  8qo  ,  tes 
Deux  Journées  (Paris)  ;  en  i8o3, 
Anacréon  [?dr\s)\  en  180/"^,  A- 
chi/fc  à  Scyrosy  ballet,  (Parib); 
en  1806,  Faniska  (ViciuK^)  ;  en 
i8og,  Piîrmatioîie  (sur  le  théâtre 
des  Tuileries)  ;  en  i8jo,  le  Cres- 
cendo, en  un  acte;  les  Courses 
de  New-Market ,  «lussi  en  un  acte  ; 
en  i8i3;  les  Abencerrages,  opéra 
en  Sactes,  paroles  de  M.  de  Jouy  ; 
en  18149  Bajardà  Mézières,  en 
1  acte^  en  société  ayec  MAI*  Boiei- 
dieu»  Catel  et  NIcolo  ;  enfin  ,  en 
iSaiy  Blanche  de  Protencûy  mt 
la  Cour  des  fées,  opéra  allégori- 
que en  5  actes,  arec  MAI.  Berton, 
Boïeldieu,  Kreutzer  et  Paër. 
€  H I  :  VAL  VEKieoyez  LEliéyftE) . 

CHEZ. Y  (AHT0lNB-LÉONl.aD)9 

professeur  de  langue  et  littératu- 
re shanskrites  an  collège  royal  de 
France.  L'énulîtioii  de  ce  savant 
01  irtitaliste  pourrait  taire  soup- 
çonner qu'il  est  originaire  de  l.i 
presqu'île  de  Tlnde,  qu'il  a  par- 
couru les  bords  du  Gange  et  du 
Catal)eda,  ou  qu  il  a  été  élevé  par 
quelque  bramine;  cependant  M. 
Chézy  est  né  à  Paris  (  en  janvier 
>77^)  9  il  n*a  jamais  voyagé,  et 
c'est  dans  cette  ville  qu'il  a  appris 
la  langue  qu'il  professe  aujour- 
d'hui. Son  pére  >  directeur  de  l'é- 
cole des  poots-^et-chaussées  ,  lui 
lit  donner  une  éducation  brillan- 
te et  solide.  M.  Cbézy  araît  un 
goût  décidé  pour  les  langues  0- 
rîentales.  Il  passa  de  Técole  Po- 
ly  technique  au  collège  de.  Fi  ancc , 
il  y*suîvit  les  cours  de  JVIM.  Au- 
dran^  Gaussîu^  bîl  ventre  de  Sacy» 
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ete.  Ce  dernier  signala  soutent 
M.  GhésT  comme  un  de  ses  élè^ 
ves  les  plus  distingués.  Il  a  tra- 
duit du  persan  le  poème  tf 
jnottn  et  Leita^  1807 ,  a  yol.  in- 
18  ;  et  il  a  publié ,  en  1814»  un  è- 
pisode,  tiré  du  shanskrit,  intitulé  : 
Y adjnadatta-Badha  ,  ou  h.  mort 
de  YMdjnudatta^  in- 18.  Lackaire 
de  langue  shaiiskrite  qu'occupe 
ciujourd'hui  M.  Chézy,  a  été  crôrc 
pour  lui  par  Louis  XVIIÏ.  S.  M. 
I  n  égalctiir>nt  nomme  membre  de 
la  légion-d'honneiir. 

CHIAPPE  (Ange),  et  non  pas 
André,  comînp  l'appelle  mal  à 
propos  la  Biographie  des  liommes 
vhaiis ,  est  né  dans  la  Cor.«ie , 
et  fut  député  par  celte  île,  à  la 
conTenlion  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  XV  I,  il  vula  pour 
rappt  l  au  peuple,  puis  pour  la  dé- 
tention de  ce  prince  pendant  la 
guerre  et  pour  sa  déportation  à  la 
paix.  Enûn ,  il  se  déclara  pour  le 
sursis  à  Texécntion  de  son  juge- 
ment. Le  dO  avril  1795,  il  propo- 
sa à  la  oonTcntion  de  déclarer 
qu'elle  ne  retirait  point  sa  con- 
fiance à  Tingt-deux  de  ses  mem- 
bres dénoncés  par  les  sections  de 
Paris.  Le  21  décembre  1794  9  H 
fut  élu  secrétaire  de  rassemblée. 
BnToyéen  mission  dans  le  Midi, 
il  annonça  Tinsurrection  terroris- 
te de  Toulon,  à  travers  laquelle  il 
s'était  fait  jour  le  sabre  à  la  main. 
Un  décret  Tattacba  ensuite  spé- 
cialement à  l'armée  des  Alpes;  et 
nîi  commencement  de  l'an  4»  il 
annonça  l'acceptation  de  la  cons- 
titution par  Taile  droite  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Député  au  conseil 
des  (  inq-cents,  il  y  parla  dans  la 
.séance  du  7  noTcmbre  i705,  con- 
tre le  décret  d'arrestaiiuu  de  plu- 
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sieurs  nouveaux  députés»  accusés 
d'avoir  pris  part  A  la  révolte  de 
quelques  sections  de  Paris  contre 
la  représentation  nationale ,  dans 
la  )ournée  du  i5  vendémiaire.  En 
l'an  5,  il  demanda  l'envoi  de  hi 
constitution  dans  les  départemens 
du  Golo  et  du  Liamone,  qui  for- 
maient alors  les  deux  divisions  dé 
la  Corse.  Plus  tard  il  fut  envoyé 
en  qualité  de  sous-préfet  à  Alba, 
département  de  la  Stura.  Après  la 
restauration  eu  181 4<*  revint  à  Pa- 
ris, qu'il  continue  d'bahif  PI'.  C'est 
encort;malà propos q?n  la  Biogra- 
phie déj;\  citée  prétend  qu'aprè* 
la  jo!i)  [i(  r  du  18  brumaire  au  8 
(Qnoviâiibre  qui  mît  le 

général  Bonaparte  ii  la  tête  du 
gouvernement,  il  aurait  été  suc- 
cessivement juge  et  procureur 
impérial  en  Corse.  Le  fait  est  faux. 
M.  Ange  Chiappe  n'a  jamais  été 
magistrat.  On  l'a  confondu  avec 
•en  frère  PiBBBB-FaAii çois ,  qui, 
étant  juge  ayant  la  révolution  »  a 
toujours  suivi  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature^ et  est  mort 9  en  igi 
procureur->général  4  la  cour  im- 
périale d*A}accio.  Jeib- Jac  - 
qijbsGHIAPPE,  fils  de  cedemier^ 
est  officier  du  génie.  Le  24  octo- 
bre 16149  le  roi  lui  accorda  ia  dé* 
côration  de  la  légion-d 'honneur , 
en  récompense  de  services  bien 
.intérieurs,  et  sur  un  travail  fait 
dans  les  bureaux  du  génie ,  d'à* 
près  la  demande  de  M.  h;  maré- 
rhal  duc  d'AlIintV'ra.  Pendant  les 
cent  jours,  Napoléon  l'attacha  à 
sa  personne,  el  le  nomma,  le  29 
mai  181 5,  officier  d'ordonnance , 
puis  chef  de  bataillon  du  génie, 
et  olliciei  d»  la  lég^ion-d'honnenr. 
Il  est  maihti  lÉ.iitt  (împlové  a  Lille, 
en  quaiiié  de  cupitaiuc  du  génie. 
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CHIARÀMOMI  (JiAK-BAnis* 
n)f  saTant  »  ifui  a  écrit  areo  beau- 
coup de  philosophie*  Il  o'a  pKK 
duit  que  des  notices  détachées  i 
mais  où  se  trourent  beaucoup  d*é- 
yudîtîonetdesaperpu8neaf&  Nous 
ne  partageonf»  pas  entièrement  les 
opinions  qu'il  «met  dans  sa  dis- 
sertation sur  le  Gouvernemênt 
pat$mel  des  Bomains.  Ce  gou- 
vernement paternel  achetait  la  H- 
l>erté  de  Rome,  au  prix  de  TeS" 
clavng^c  (lu  monde  :  merveille  é- 
tonoanfr  f;his  doute,  mais  dont  la 
grandeur  disparaît  devant  Ténor- 
mité  de  son  inju.'*tirp.  T-e  troilé  de 
Chiaramonti  sopra  il  cornmerrio  , 
est  dîîjne  des  études  des  lu  m  unes 
qui  se  livrent  à  l'économie  poli- 
tique. Il  a  rat^semblé  et  publié  A 
Brescia,  en  1766,  tous  ses  opus^ 
culeSy  lus  dans  l'espèce  d'acadé- 
ïiiie  qui  se  tenait  chez  le  fameux 
MazzucchellL  II  est  né  à  Brescia, 
«n  1731 9  et  mort  dans  Umêone 
Tille  9  en  1796% 

CBIABI  (l*a»bb),  l'ondefj^us 
célèbresauteurscomiques  îlaJieQS, 
est  né  à-9rescia,  et  y  mouniten 
1786*  RivaldeGoldoniy  iln'aje  ce 
dernier  ni  la  franchise  de  j^atofue» 
ni  la  Térité  de  pinceau*  On  pour- 
rait trouver  quelque  ressemblai^' 
ce  entre  lui  et  Aristophane.  U  met 
habilement  et  audaoieuseoient  la 
satire  sur  la  scène 9  mais  ses  per- 
sonnages sont  moins  des  portraits 
que  des  personnifications  de  vi- 
ces ,  de  nations  et  de  cainctères  ; 
il  y  a  trop  d'allégorie  dans  son  ta- 
lent. Molière,  et  souvent  Goldo- 
ni,  peignent  un  homme  vicieux  ou 
ridirule,  par  Phabile  rapproche- 
ment  dc«  circonstances  qui  for- 
cent son'  caractère  à  se  trahir. 
Chiari  ^  a  l'exemple  d'Anstopha- 
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ne,  présente,  en  quelque  aorte, 
rabstraction  et  non  Taetion,  Tt- 
dée  et  non  la  vie  ;  pour  pénétrer 
ces  peintures  ind^énieuaea,  od  est 
forcé  à  quelque  travail  d'esprit; 
et  la  vérité  de  la  nature  ,  déjà  >i 
altérée  par  les  combinaîsoiis  tkéfi- 
traleSy  disparait  presque  entîère- 
ineat  sous  le  voile  nouveau  de  la 
plus  spirituelle  allégorie.  Chiari 
aime  aussi  !\  tracer  des  portraits , 
non  de  l'homme  mais  de  la  pro- 
fession :  non  des  pencbaiis  primi- 
{]h  dr  notre  nature,  mais  de'i  ?nn- 
(iifications  imprimées  par  telle  ou 
telle  position  dans  la  société.  Chia- 
ri a  fait  près  de  trois  cents  comé- 
dies ,  pleines  de  gaieté,  de  sel .  de 
burlesque  ,  de  travestissemens  , 
d'cjclravagances ,  d'énigmes  et 
de  talent.  Il  excellait  à  rendre  pi- 
quans  sur  la  scène,  lespatuis  num- 
breuxdes  nombreux  dialectes  de 
l'Italie.  Il  saisissait  la  etrconsUin- 
ocy  flattait  le  goût  d«  moment, 
captait  rauaour  populeire  par  une 
imitiklKka  groliesque  et  vive  de  oe 
qui  |ilaîsait  daTantage  au  peuple ,  ; 
et  voyait  cent  repr&eiitatMMie  de 
ses  pièces  se  suoeédety  et  rédltkm 
tomber  dansroubli.  On  aurait  de 
la  peine  à  composer  un  petit  vo- 
lume de  celles  de  ses  pièces  de 
théâtre  qui  méritent  de  aurvimé 
la  vogue  qu'elles  ontpreeque  tou- 
tes obtenue  dans  leur  nouveauté. 

CHIFFLKT  (  N.)  >  membre  de 
la  chambre  des  députés  de  la  trop 
mémorable  session  de  181 5,  qMÏ 
termina  ses  travaux  le  avril 
n  èlè  réélu  en  i8ai  ,  pour 
compléter  la  députation  du  dé- 
partement du  Doubs,  d'après  \e$ 
dîspojji lions  de  la  nouvelle  loi  des 
élections  du  moisde  juin  182a, qui  • 
augmente  le  nombre  des  députée. 
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M.  '  Ghtffiel  091  uD  d«  ee»  toimiwf 
i|ui  «6  refuseront  toujonr»  «la 
eonoessioas  denuodées  par  œuz 

qu  i  connaissent  le  mieux  leur  siè- 
cle. On  connaît  son  amour  vio- 
lent pour  Tancien  régime  y  amour 
qui  se  trouve  vareneot  uni  à  quel* 
que»  talens;  ajoutons  que  M. 
Chifflet  est  loin  d*en  manquer.  M. 
('îiifTïet  arriva  ù  la  chambre  de 
ibi5  avec  des  idées  tellement 
exagérées,  1(11*011  pftrt  alïirmer 
que  le  même  degré  d'etfervesceii- 
ce,  chez  ses  coUèg^ueSy  eût  o*'r- 
tainement  perdu  la  cause  roya- 
le ,  et  le.s  aurait  eux-uiênics  ren- 
dus vicliine»  de  leur  opiniâtreté. 
Le  dévouement  le  plus  Kuiablc  a 
besoin  d'être  dirigé  :  celui  de  M. 
Chifflet  dépassait  toutes  les  bor- 
nes; il  allait  toujours  plus  loin 
que  le»  ministres.  Lofsqlie  eeuz- 
ei  proposèrent  la  loi  d-'amnistie  a- 
doplée  le  1  si  janvier  18 15,  il  établit 
damsla  dîsciissiondu  projet  que  les 
biens  de  ceux  qui  seraient  condam- 
né»» devaient  et  reroonfisqoès.  Feu 
de  temps  après  9  il  ahevcha  è  prou* 
ver  qu'il  était  todlspensoUe  que 
le  clergé  redevint  proprlàiairê  et . 
qu'il  fit  un  corps  dans  Tétai,  tan- 
dis que  M.  de  Gastelbajac  lut* 
même  demandait  seulement  ^  au 
nom  de  la  commission  dont  il  é- 
taît  rapporteur,  que  le  clergé  fût 
autorisé  à  recevoir  les  donations 
qui  seraient  laites  en  sa  faveur. 
La  proposilron  de  M.  de  lionald, 
pour  la  suppres.^ioii  du  divorce,  tut 
soutcuue,  par  M.  Chiiïlet,  de  la 
mauièn*  ]?>  plus  étrange  :  il  parla  de 
religion  saus  aborder  la  question 
civile  ;  et  la  loi  qui  prononce  l'a- 
bolition du  divorce,  loi  si  impor- 
tante pour  la  société  ,  semble  avoir 
élc  di^icutcc,  gicict'i  à  sa  logique, 


par  dos  Ihêologieosi  et  non  par  des 

législateurs.  Cette  grande  ques* 
tioo  résolue  par  ||.  ChiiQet chargé 

d'iixaminer la  proposition ,  futsuU 
vie  d'u0e  loi  contraire  à  l'opiaioa 
dflspitts  grands  légiates.  Il  comp* 
te 9  parAii  ses  ancêtres,  plusieurs 
membres  du  parlement  de  Fran- 
che-Cou)té.  Il  vient  d'être  nommé 
premier  président  de  la  cour  roya- 
le de  Besançon  (novembre  1821). 

CHINARD  (.!.),  sculpteur,  né 
le  la  lévrier  i75(i,  et  mort  à 
Lyon  le  19  mai  i8i5,  remporta 
à  Home  le  premier  prix  de  sculp- 
ture le  t'A  juin  i^Sf),  honneurque 
n  avait  encore  eu  am  nu  Fiançais. 
11  a  laissé  un  graud  noiidirc  de 
bustes  et  de  statues  qui  sont  esti- 
més des  connaisseurs.  Ou  remar- 
qua auaalon  de  180^  deuji  bustes 
sortis  de  son  dseaa  :  celui  de 
TimpératHce  Joséphine»  etcekM 
du  prinee  Eugiène.  Il  a  eu  ouel<- 
que  part  aiM:  sculptures  de  1  arc- 
de-triomphe  de  la  place  du  Car^ 
rousel.  Il  était  membre  de  Taca- 
démie  et  du  cevole  littéraire  de 
Lyon. 

CHOFFAHU  (l'mift-PBUir- 

rfi),  dessinateur  el. graveur,  n<i- 
quit  à  Paris 9  en  1750,  d'une  lar 
mille  peu  favorisée  de  la  fortune. 

Orphelin  dès  l'âge  de,  m  ans,  il 
fut  placé  rbe?.  d'Heuiand,  j:,n  Mveur 
de  o^naphie.  Mais  bientôt,  1  ron- 
vaul  i(  genre  trop  circonscrit 
pour  H)ii  ^eiiîe  qui  commençait 
à  se  dcvidopper,  il  s'occupa  de  la 
coujpo.sition  et  de  la  gravure  des 
cartouches  qui  ornent  les  cartes 
et  les  plans.  Il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  du  dessin,  parvint 
à  composer  et  à  graver  des  vignet- 
tes destinées  à  orner  les  belles  é-* 
ditioos  de  nos  auUurs  anciens  et 
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modemet  9  et  entrapril  même  de 

grayer  deux  jolies  gouaclies  de 
Beaudouin,  peintre  alors  fort  à  la 
mode;  ces  deux  estampes  obtin- 
rent un  g^rand  5UCcM.  Si  nous  con- 
sidéronjï  Gh^flard  comme  compo- 
siteur, nous  ne  pourrons  disconve- 
nir qu'il  est  en  quelque  sorte  créa- 
teur d'un  nouveau  genre.  Bien  de 
plus  ingéoieuxetde  plus  poétique 
que  les  vîfînettes,  flf  ukuis,  etc., 
qu'il  a  composés ,  suit  piHii  It^s  Mé- 
tamorphoses d'Ovide,  l'Histoire 
de  la  maison  de  Bourbon  9  de  Dé- 
sonneaux,  etlesGonteide  LaFon- 
taincyde  TéditioD  ditedmlefinieTS- 
généraux.  Les  vignettes  qii*ila des- 
sinées pour  Toiivrage  du  prince 
de  Ligne  9  Intitnft  les  «Préjugés 
militaires»  présentent  dans  un  pe- 
tit espace  un  vaste  champ»  aussi 
riche  que  yarié.  Comme  graveur, 
cet  artiste  qui  s*e8t  formé  lui-mê- 
me y  Démérite  pas  moins  d'éloges. 
Une  pointe  fine  et  spirituelle,  qui 
anime  tout  ce  qu'elle  trace,  l'or- 
me le  caractère  de  son  talent.  Le 
sdil  reprocîif»  qu'on  pourrait  lui 
faire  serait  celui  d*avoTr  mis  sou- 
vent trop  de  jïoût  et  de  détails 
dans  ses  pr(»ductions ,  ce  qui  dé- 
truit le  large  et  le  grandiose  qu'on 
iiimerait  quelquefois  à  y  rencon- 
trer. Doué  d'un  caractère  doux  et 
obligeant»  d'une  belle  figure  et 
d'un  esprit  orné»  Cho&rd  était 
accueilH  »  et  même  recherché  dans 
toutes  les  bonnes  sociétés  ;  il  est 
mort  à  Paris  le  7  mars  1809.  On 
a  de  lui  une  Notice  historique  sur 
la  gravure»  imprimée  in-S**,  en 
i8o5»  et  réimprimée  en  1809»' 
dans  laquelle  on  remarque  des  ob- 
servations aussi  utiles  que  judi» 
rieuses.  Il  existe  deux  notices  sur 
cet  artiste»  par  M.  Ponce»  beau- 
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coup  plus  étendues,  imprimée^, 
l'une  dans  les  mémoires  de  l'A- 
thénée des  arts»  et  l'autre  dans 
l'annuaire  de  la  société  des  arts 
graphiques. 

CIÏOISKUL     STAINVÏT  lE 
(le  ddc  Clatdf,' Aistoise-Gabbi£L 
de)  ,  succéfJ.i  au  titre  et  à  la  pairif 
du  célèbre  duc  de  Choiseul,  dont 
le  ministère  n  jeté  beaucoup  d'é- 
clat sur  quelques  années  de  la  fin 
du  règne  de  Louis  XV.  Reçu  pair 
à  l'âge  de  25  ans,  en  1787,  ilcora- 
mençii  sa  carrière  politique  aux 
séances  mémorables  do  parle- 
ment» lors  des  arrestations .  de 
VM.  d'Esprémenil  et  de'Moatsa- 
bert»  et  s  y  fit  remarquer  par  la 
fhindilse  et  la  noblesse  de  ses  opi- 
nions. Colonel  en  second  des  dra- 
gons de  La  Rochefoucauld  »el  en- 
suite colonel  du  régiment  royal 
dragons»  le  duc  de  Choiseul  fut 
choisi ,  avec  le  marquis  de  Jftouiilé 
et  le  comte  de  Farsen,  pour  pré- 
parer la  fuite  de  Louis  XVI,  en 
1792,  et  nssurer  son  Toyage  jus- 
qu'à Clermoot.  Arrête  avec  la  fa- 
mille royale  à  Varennes  (dont  le 
poste  ne  lui  avait  p:is  été  confié)  , 
ii  iut,  après  d'immiiHîiiHpt'i  ils,  em- 
prisonné ù  Verdun,  et  Je  là  trans- 
féré dans  les  prisons  de  la  haute- 
cour  nationale  d'Orléans ,  sur  un 
décret  d'accusation  de  l'assem- 
b^  oonstittiante.  On  assure  que 
les  détails  exacts  de  cet  événe- 
ment seront  un  jour  publiés  par 
lui  »  et  que  cette  intéressante  re» 
lationreetiâera  plus  d'une  erreur. 
Sorti  des  prisons  d'Orléans  apiès 
l'acoeptation  de  la  constitution 
par  le  roi  Louis  X  VI ,  M.  de  Choi* 
seul  retourna  près  de  ce  prince , 
partagea  ses  périls  et  ceux  de  la 
reine»  dont  il  fut  nommé  chera- 
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Ker-d*hoDa6ttr  en  179^9  ezposà 
généreusement  sa  vie  dans  les 
journées  du  20  juin  et  do  10  août, 
poursauTer  la  leur;  et  quand  tous 
les  courtisans  abandonnaient  l'au- 
guste famille,  il  fut  du  très-petit 
nombre  de  ceux  qui  restèrent  fi- 
dèles à  ses  malheurs.  M.  de  Choi- 
seul  ne  s*en  sépara  qu'au  moment 
où  le  roi  fut  transféré  à  la  tour 
du  Temple.  Mis  hors  la  loi  et  sa 
tête  à  prix ,  i!  ne  sortit  de  France 
qu'après  les  massacres  de  septem- 
bre, avec  UQ  passe-port  et  sous  un 
uniforme  espagnols.  Notre  impar- 
tialité nous  fait  un  devoir  de  re- 
tracer avec  d'autant  plus  de  fidé- 
lité ta  vie  honorable  de  M.  de 
Cbofseul,  que  dans  le  cours  de  la 
révolution»  la  classe  des  émigrés 
fratÈÇtfà»,  au  milieu  desquels  les 
éyénedieas  le  forcèrent  à  se  ré- 
fugier »  ne  nous  fournira  peut-être 
pas  une  autre  preuve  des  vertus 
dont  il  n  donné  Texemple.  Dé- 
pouillé de  tout ,  jeté  sur  la  plage 
étranji^ère,  sans  autre  ressource 
que  son  épt'(>  rt  son  courage,  en 
proie  à  la  plus  profonde  douleur, 
parla  mort  du  r(  i  l'avait  ho- 
noré de  sa  confiance  et  de  son  a- 
mitié ,  M.  de  Choiseul  leva  un  ré- 
giment de  hussards ,  qui  porta  son 
nom,  et  qui  devint  Fasile  d'un 
grand  nombre  de  Français  pros- 
crits. Il  fit  brillamment  la  guerre 
Â  leur  tête,  fut  foit  une  première 
fbis  prisonnier»  en  mars  1795,  et 
conduit  &  Dunkerque  ;  il  s'échap- 
pa de  la  prison  où  il  àTaît  été  ren- 
fermé» et  alla  rejoindre  des  éten- 
dards qui  n'étaient  malheureu.<e- 
ment  pas  ceux  de  la  France.  La 
neutralité  du  Hanovre  ajant  été 
reconnue ,  il  fit  avec  le  gouverne- 
ment anglais  une  capitulation 
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pour  passer  aux  Inde9«»0rientales 
avec  le  superbe  corps  fpi*il  avak 
formé,  et  9*embarqua  à  Stades» 
le  la  novembre  1796  :  le  17  du 
même  mois,  trois  de.  ses  vais- 
seaux de  transport  s»  brisèrent 
sur  la  côte  de  Calais  ,  beaucoup 
d'homme*^  périi'cnt  ;  il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  se  sauvèrent 
■\  la  m'^f\  Ici  commence  pour 
l>i.  de  Cihoiseul  une  série  de  pé- 
rils et  de  malheurs  qui  le  mit  cha- 
que jour  en  présence  de  la  mort, 
pendant  près  de  cinq  ans  que  du- 
ra sa  détention.  Traduit  comme 
émigré  rentré  devant  une  com- 
mission militaire  qui  jugeait  sans 
appel ,  Tarrêt  qui  Tacquittalt  n'en 
fut  pas  moins  attaqué  par  le  di- 
rectoire »  à  la  cour  de  cassation  » 
et  ensuite  au  corps  législatif.  LV 
pioion  publique  se  révolta  contre 
un  déni  dr  justice  et  d'humani- 
té» par  lequel  on  s'efforçait  d'ap- 
pliquer i\  des  hommes  jetés  par 
la  tempête  sur  les  côtes  de  France» 
une  loi  qui  punissait  de  n^ort  les 
Français  émigrés  qui  y  rentraient 
volontairement.  M.  de  Choiseul 
et  ses  compaf!:nons  d'infortune  , 
si  connus  alors  sous  le  nom  de 
Naufragés  de  Calais,  passèrent 
de  longues  années  dans  l'attente 
du  supplice  sans  cesse  oflert  à 
leurs  yeux.  Ce  procès  fameux» 
malgré  une  loi  favorable,  rendue 
avant  le  19  fructidor  sur  les  rap- 
ports éloquens  de  Camille  Joi^ 
dan»  au  conseil  des  etn^H^enii,  et 
de  Portails»  au  conseil  des  «n- 
menSg  recommença  de  nouveau 
avec  plus  d'animosité  après  cette 
époque.  Nous  laissons  aux  édi- 
teurs des  Causes  célèbres  à  re- 
cueilli ries  divers  épisodes,  ù  stig- 
matiser du  nom  qui  lui  convient» 
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tel  homme  qui  se  fît  aXors  Todieux 
interprèle  des  fureurs  rûvolutîon- 
naîres  contre  les  iianlVagts  ilc 
Calais ,  et  qui  depuis  crut  luéri- 
ter  sa  grâce ,  en  appelant  la  ven- 
geance et  les  proscriptions  sur  la 
tête  des  amis  de  la  liberté  :  bor- 
nons-nous à  dire  que  sans  la  ré- 
volution ilu  i8  biuiuaiic,  M.  de 
Choiseul  et  ses  compagnons  de 
naufragpe  n'existeraient  plus,  Un 
des  premiers  actes  du  goareroe- 
.meot  cooBiiIaire  fut  ;  d'ordoaoïir 
une  enquête  sur  les  traitem^  é*- 
prouvés  par  les  naufragés  de  Ca- 
lais ,  (joi  aTaient  été  conduits  «n- 
chaînes  deux  à  deux  des  caseiqatr 
tes  de  Liile  au  château  de  Ham,: 
à  la  suite  de  cette  enquête  ^  le  pre- 
mier consul  Bonaparte  fit  dépor- 
ter M .  de  Choiseul  en  pays  neutre» 
le  1"  de  Tau  1800;  il  obtint  la  per- 
mission do  rentrer  en  France  en 
1801;  de  nouvelles  traverses  Vy 
attendai(M)t  :  il  fut  mis  au  Temple 
et  ensuite  exilé  pendant  18  mois. 
Le  premier  consul  parut  croire 
qu'il  avait  été  initié  aux  relations 
(le  Moreau  avec  Pichegru  ;  mais 
au  milieu  de  tant  de  vicissitudes, 
M.  de  Choiseul  avait  pour  lui  la 
loyauté  connue  de  son  caractère, 
la  frandetur  d'âme  du  ctef  disgon- 
Yernemeat,  et  des  senthnew  qui 
rappellent  toujours  la  justice.  A  la 
restauration»  BL  de  Ghoiseut  »cr 
pdt  son  rang  parmi  les  pairs  «  et 
fut  nommé  lieutenant-général  efi 
juin  i8i4;  il  était  maréehal-de- 
camp  depuis  nombre  d'années. 
Le  commandement  en  chef  de  la 
1'°  division  de  la  garde-natio^ak 
pari>^iennc  lui  fut  confié.  Nomrné 
au  mois  de  décembre  de  la  même 
année  l'altachenient  de  cet- 
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rent  la  récompense  d'une  condui- 
te politique,  dans  laquelle  M.  de 
Choiseul  sut  toujours  concilier 
ses  affections  et  ses  devoirs  ,  son 
dévouement  au  prince  et  son  le^- 
pect  inviolable  pour  les  institu- 
tions constitutionnelles.  Une  jus- 
tice entière  qu'il  faut  lui  rendre, 
et  qui  tient  lieu  du  plus  brillant 
éloge,  c'est  qu'en  aucun  temps  il 
n*a  ténw>ign0  le  moindre  ressen- 
tim^t  des  persécutions  qu'il  a 
souffertes  9  m  Ismoindre  regret  de 
la  per(e  «Tuoe  immense  forttuie> 
Jamais  aucun  retour  aux  ancien- 
nes idées  m  s*est  fait  seatîr  dam 
ses  actions  ou  dans  ses  paroles. 
Nommé ,  en  1 8 1 5 ,  président  du 
Qollége  électoral  des  Vosges,  et 
ensuite  président  du  conseil-'gè- 
néral  de  ce  département ,  ses  sen- 
tîmens  patriotiques  lui  ont  acqui> 
l'estime,  l'arrection  et  la  confian- 
ce de  ses  corn  Uoyens  :  il  en  a  eu 
la  preuve,  le  jour  de  l'inaugura- 
tion du  buste  de  Jeanne- d  x\rc  a 
Donremy,  le  io  septembre  1820, 
où  les  acclamations  d'une  popu- 
lation entière  lui  firent  l  appli- 
cation la  plus  honorable  de  cette 
preoUère  phrase  du  discours  qu'il 
pronoQ^  à  cette  occasion  :  «  S^ll 
«existe  uv^honheuir  réel»  s'il  exis^ 
»  to  mw^loim  et  des  honneurs  du- 
•rahlesy^  c'est  dans  l'aocamplisse- 
»ment  de  ses  devoirs  de  citoyen, 
«c'eild^ns  restime  de  ses  coni- 
•patriotes  ;  c'est  dans  la  certitude 
»d'aT0ir  mérité  le  nom  de  bon 
»  Français.  »  Dans  ladiscussiap  du 
projet  de  kH  sur  le  recrutement 
de  l'armcc ,  M.  de  Choiseul  fit  ob- 
server «  que  si  l'on  réunissait  les 
»  diverses  propositions  faites  par 
«les   men)hres   qui  combattent 
jil%loiy  il  serait  impoâ;»ib le  d'eu 
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*  faire  une  bonne  ;  earlea uns  Teo*-  roter  TappUcation  de  la  peine 
nient  des  articles  que  les  autres  .dans  le  procès  de  TiHustreet  in- 


tout  ù  la  fois  nationale  et  royale^  son  refus  sur  ces  considérations 
dégagée  des  amendemens  propo-  remarquables.  Ln  cour  des  pairs 
sés  par  la  majorité  de  la  commis-  avait  écarté  la  partie  de  la  défense 
sion*  LeducdeChoiseul  combat-  du  maréchal  fondée  sur  la  capi* 
tit  la  proposition  de  M.  Barthé-  tulation  de  Paris  :  appelé  à  to* 
lemy  relative  . ;\  la  loi  des  élec-  ter,  M.  de  Choiseul  s'exprima  en 
tîons,  et  la  regarda  comtïied/;sas-  ces  termes  :  «M'etf^nt  trouvé  deux 
treuse  dans  ses  effets  et  proscrite  »fois  sur  le  banc  des  accusés  coin- 
par  ropim'on  publique  :  Tadop-  »me  M.  le  maréchal  Ney ,  lapre- 
tîon  de  celle  mesure  transformée  »mii  re ,  devant  la  haute  cour  nar 
enloiraiméesuivanle,atr4|^ju8ti-  »tionale  d'Orléann  ,  la  seconde, 
*  fiélescraintes  de  M.  de  Choîseul.  «devant  une  coQimission  militaîi- 
Les  contemporains  se  souvien-  »re  ,  j'ai  plus  qu  ua  autre  appré- 
nent,  et  la  postérité  n*oul>liera  pas,  »cié  lessentimens  et  les  angoisses 
que  dans  le  procès  de  la  conspi-  »que  Taccusé éprouve,  lorsque  sa 
ration  do  19  ao6l  i8ao,  il  prit  »Tle  setrouTeaopouvoIrdeqoel- 
noblement  la  défense  de  AI.  le  »qnesjQges,sanft moyens  d'appel: 
général  Merlin  9  dont  le  père  n*é-  «c'est  dans  ces  momens  solen<- 
tait  pae  resté  étranger  aux  Ion-  »ttels  oè  l'aecosé,  en  présence  de 
gués  persécutions  auxquelles  les  »la  mort,  invoque  avec  ardeur 
naufragés  de  Calais  furent  si  long-  »  toutes  les  concessions  q  ue  la  Jus^ 
temps  en  butte.  Son  opinion  ton-  »  tice  peut  lui  faire ,  qu'i l  éproo?e 
cfaa  virement  la  cour  des  pairs ,  «le  besoin  de  la  bienveillance,  et 
qui  n'entendit  pasysansune  grao-  »que  la  plus  grande  grâce  qu'il 
de  émotion,  un  discours  dont  «espère,  est  celle  d'être  entendu 
la  péroraison  était  un  appel  à  tous  »et  de  chercher  tous  les  moyens 
les  sentimens  de  justice  et  de  gc-  »de  les  fnire  apprécier.  La  simi- 
nérosité.  aCf  n'est  point,  y  disait-  «litude  de  (elle  situation  avec 
une  générosito  aveugle  qui  vj  ce!!f  on  i*' nie  suis  trouvé,  se re- 
»  m'a  inspiré  CCS  téilexions  ;  il  est  "trace  vivement  à  mon  cœur 
»  doux  sans  doute  derendre  le  bien  »età  ma  mémoire  :  regrettant  que 
«pour  le  mal.  Le  père  du  général  nia  défense  de  M.  le  maréchal 
«Merlin  avait  proscrit  ma  tête;  »  n'ait  pas  été  toinplétée,  et  que 
»  mais  son  fils  est  inattaquable,  et  «des  motifs  que  je  nu  veux  pas 
»  votre  arrêt  achèvera  de  le  pruu-  p  juger,  aient  donné  à  la  fin  de  la 
»Ter.  »La  mise  hors  de  cause  du  »  procédure  une  rapidité  que  la 
géntoil  fut  pour  M.  d»  ChoiseDl  »  sagesse  du  commencement  était 
le  prix  le  plus  doux  de  ses  nobles  •  loin  de  faire  préToir  ;  enfin ,  n*é* 
efibiis*  Dans  une  autre  cause  que  *  »  tant  pas  asses  éclairé,  puisque 
la  cbambre  des  pairs  fut  appelée  »la  cKambre  a  supprimé  une  par^ 
à  juger,  Topinion  du  duc  de  Choî*  »  tie  essentielle  dé  la  défense ,  je 
seul  mérite  une  mention  non  »m^abêtiens  de  voter  sur  Cafk» 
moins  lionorable  :  SI  se  refusa  de  nplitaikon.  de  ia  peine.  ik  'Nom* 
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iné  en  janvier  1819  major-géoé- 
ral  de  la  garde  nationale  parisien- 
ne, M.  de  Ghoîseul  TÎent  de  9e 
démettre  de  cette  place  honora-" 
hle,  dans  l'exercice  de  laquelle  il 
tfe  négligeait  rien  pour  conser- 
Ter  à  ce  corps  si  nécessaire  et  si 
respectable^  toute  la  considéra- 
tion dont  il  doit  fouir.  Nous  de- 
Tons  remarquer  en  terminant  cet- 
te notice,  (|ue  si  des  pensions^  des 
faveurs  et  des  grâces  ont  été  pro* 
diguées  dans  ces  derniers  temps 
à  des  hommes  dont  la  carrière  a 
été  moins  orageuse  ,  rt  dont  la 
vie  a  ét»^  beaucoup  moins  expo- 
sée ,  M.  de  (ihoi^ciil  n'en  a  deman- 
dé ,  rl  par  consi  qucnl  obtenu  au- 
cuue;  il  n'a  pas  nitiiK  un  traite- 
ment de  retraite;  mais  il  a  plus: 
il  jouit  de  l'estime  et  de  la  consi- 
dération publiques  ;  et  quelles  que 
soient  les  destinées  ffitures  de  la 
France,  de  pareils  litres  ajoute- 
ront à  l'illustration  du  nom  de 
Choisenl. 

CHOISEUIr-GOUFFIER  (lb 
coKTB  Maîib^Gabbiel-  AvGvam 
bb),  naquit  en  i^Ss,  et  prit  le 
nom  de  Gouffier  en  épousant 
lliéritiére  de  cette  maison.  Dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  le  comte 
de  Choiseul  avait  témoigné  un 
vif  désir  de  visiter  les  belles  con- 
trées de  ia  Grèce.  Quelque  s  années 
après  son  mariage,  guiJc  pur  les 
conseils  du  célèbre  abbé  Barthé- 
lémy, et  éclairé  par  ses  leçons, 
il  s'embarqua  ,  m  mars  1776,  é- 
tant  à  peine  ftgé  de  1^  ans,  sur 
i' À lalante ,  commandée  par  M. 
de  Cbabert ,  capitaine  de  vais- 
seau ,  et  membre  de  l'académie 
des  sciences.  Le  voyage  de  M. 
de  (choiseul  fut  très -utile  aux 
sciences  et  aux  arts.  A  son  re- 
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tour  dans  sa  patrie ,  désigné  par 
la  TOfx  publique ,  il  fut  admis , 
en  1 779 ,  à  Facadémie  des  inscrip- 
tions 9  en  remplacement  de  H* 
de  Foncemagne  »  et  en  1 784  à 
l'académie  française  ^  en  rempla- 
cement de  d*Alembert'9  dont  il  fit 
le  plus  touchant  éloge.  Dans  Tin- 
tervalle  de  ces  deux  nominations, 
en  1 78a ,  il  publia  le  premier  to- 
lume  de  son  F'cjttfge  pittoresque 
en  Qrècê;  ce  ne  fut  done  point» 
comme  le  prétendent  les  différen- 
tes biographies ,  la  publication  de 
cet  onvrnjc  qui  le  fit  admettre 
dans  la  première  de  ces  deux  com- 
pagnies. Peu  de  temps  après  âa 
nomination  à  Tacadémie  fran- 
çaise, il  se  disposait  à  retourner 
en  Grèce ,  sans  aucune  mission  , 
et  seulement  comme  philosophe 
et  ami  des  arts,  lorsque  le  roi  le 
revêtit  d'un  caractère  diplomati- 
que. M.  de  Choiseul  partit  en 
qualité  d'ambassadeur  près  la  Por- 
teottomane^  et  emmena  arec  lui , 
entre  autres  sarans  et  gens  ét 
lettres,  Tabbé  Delille»  dent  il  fut 
toujours  le  protecteur  et  Tamr. 
Les  hautes  fonctionsdu  diplomate 
ne  ralentirent  point  le  zèle  du 
savant  :  M.  de  Gnoiseul  continuait 
ses  fechercbes  importantes  eo 
même  temps  qu'il  s'occupait  aTee 
succès  de   négociations  politi- 
ques. Ami  d'Ali   Pacba,  grand- 
visir,  et  du  prince  Mauro-Coi^ 
dato,  premier  drogman  de  la  su- 
blime Porte,  il  leur  inspira  le  dé- 
sir de  faire  partit  iprr  h: ni'  nation 
à  la  civilisation  de  11  Kurope.  Par 
ses  soins,  et  de  leur  agrément» 
des  olïiciers  du  génie  ,  de  l'artil- 
lerî(»,  et  de  la  marine  de  France, 
enseiguèrentaux  troupes  du  graml 
seigneur  la  théorie  des  diil'eren- 
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tes  aroMS ,  réparèrent  les  places 
fortes  de-rempire,  perfectionoè- 
rent  les  fonderies  5  les  parcs  d'ar- 
tîllerie  9  et  améliorèrent  considé- 
rablement le  système  militaire  de 
Farmée  ottomane.  Dans  le  dis- 
cours préliminaire  du  Voyage  «ft 
Crèce^  M.  de  Choiseul  avait  ex- 
primé avec  toute  la  chaleur  d'une 
âme  noble  et  philanthropique  9  la 
juste  et  profonde  indignation  que 
lui  faisait  éprouver  la  servitude 
des  Grecs;  il  avait  cherché  i\  leur 
inspirer  l'amour  de  la  liberté,  et 
le  désir  de  secouer  le  joug  de  leur 
honteuse  dépendance.  Voulant 
trouver  dans  la  religion  un  appui 
à  la  liberté 9  il  excitait  les  minis- 
tres des  autels  :\  lancer  l'aiiathè- 
me  contre  leurs  coniiiiuiis  up- 
|>ttSbeurs....  Quarante  ans  api  es 
ce  noble  appel  à  l'indépendance 9 
les  Grecs  ont  voulu  briser  le  joug 
sous  lequel  ils  gémissaient;  mais 
liTrèsàleurs  seules  forces^ilsn'ont 
répandu  »  et  peut-être  ne  répan- 
dront-ils qu*un  sang  inutile.  Ce- 
pendant les  efforts  des  peuples  » 
alors  même  qu*ils  sont  infruc- 
tueuxy  ne  sont  jamais  perdus  :  op- 
primés et  oppresseurs  y  trouvent 
des  leçons  utiles ,  germes  féconds 
que  le  temps  développe,  et  dont 
ra?enir  recueille  les  fruits.  Le 
passage  où  M*  de  Choiseul  indi- 
quait aux  Grecs  les  moyens  de 
ressaisir  leur  indépendance,  porta 
un  ministre  étranger,  jaloux  du 
crédit  de  l'ambassadeur  français, 
a  remetlie  au  divan  un  cxenjplai- 
re  du  l  oyagc  en  Grèce,  en  lui 
signalant  ce  passage  séditieux. 
M.  de  Choiseul  se  tira  habilement 
de  cette  position  critique  :  com- 
me il  avait  établi  dans  son  hû- 
iel  une  impriiaeriu^  il  lit  composer 
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sur-le-champ  un  carton  qu'il  subs- 
titua au  passage  dénoncé,  et  remit 
lui-*même  au  grand-seigneur  Ton- 
Trage  corrigé  ainsi^  en  prérenant 
S.  H,  que  tous  les  autres  ez^- 
plaires  étaient  une  contrefaçon» 
dont  l'invention  appartenait  à  ses 
ennemis.  Ce  moyen  eut  un  plein 
succès  :  M.  de  Choiseul  conserva 
son  crédit  jusqu'au  moment  od 
la  révolution  française  éclata. 
Nommé,  en  1791,  ambassadeur 
en  Angleterre,  il  refusa  de  se  ren- 
dre à  Londres ,  resta  à  Constanli- 
nople,  et  ne  pouvant  plus  faire 
parvenir  ses  dépêches  au  roi,  il 
les  adressa  aux  princes  français, 
alors  retirés  eu  Allemagne.  L'ar- 
mée républicaine,  en  Champa- 
gne, ayant  saisi  cette  correspon- 
dance, M.  de  Choiseul  fut  décrété 
d'arrestation.  Il  quitta  Constanti- 
Qople  et  passa  en  Aussie.  Bien 
accueilli  de  Timpératrice  Cathe- 
rine II ,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion» il  de?int,  après  Tarénement 
de  Paul  V  au  trône»  conseiller 
intime  de  ce  prince»  directeur  de 
racadémie  des  arts  et  de  toutes 
les  bibliothèques  impériales.  Ses 
liaisons  avec  le  comte  de  Cobeut- 
sel ,  que  Tempereur  venait  de  dis- 
gracier» le  forcèrent  à  s'éloigner 
de  la  cour;  Paul  I"  Ty  rappela 
bientôt,  et  lui  ût  l'accueil  le  plus 
amical;  mais  le  comte  de  Choi- 
seul ,  qui  désirait  revoir  sa  patrie, 
rentra  eu  France  en  1802,  et  y 
vécut  en  simple  particulier.  Sa 
qualité  d'ancien  membre,  de  l'a- 
cadémie des  inscription^  le  ÛE  ad- 
mettre dans  la  deuxième  classo 
de  l'institut.  Ce  fut  en  1S09,  c'est- 
à-dire  vingt-cinq  ans  après  l'ap- 
parition du  premier  volume  du 
oyai^c  en  Grèce,  qu'il  publia  le 
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second.  Au/  retour  du  roi»  en 
1814»  M.  de  Choiseul  fut  nommé 
pair  de  France  et  membre  du  con- 
seil prirè.  Les  éTènemens  du  ao 
mars  iSi5  le  privèrent  de  ces 
deux  titres  :  mais  après  la  secon- 
de restauration ,  il  présida  le  col- 
lège électoral  du  département  de 
Seine  et  Oise,  rentra  à  la  chambre 
des  pairs,  et,  par  ordonnance  du 
21  mars  1816,  à  l'aciMÎ/'in le  fran- 
çaise. Parmi  les  mémoir<  s  qu'il  ;i 
lus  à  racadémie  des  inx  riptions 
à  ditlérentes  époques ,  on  cite  par- 
ticulièrement sa  Dissertation  sur 
Homère,  &on  Mémoire  sur  rHip- 
podrome  d'Otympie ,  ses  Recher- 
ches sur  f  origine  du  Bosphore  de 
Thrace,  On  lui  doit  aussi  une 

^  partie  des  notes  de  la  deuxième 
édition  du  poème  de  Vlmagina- 
iim  de  Fabbé  DeliUe  M.  deCboi- 
seul,  à  qui  le  gouTemcment  avait 
rendu  la  nlus  g^rande  partie  des 
objets  qu  il  avait  rapportés  de  la 
Grèce ,  où  il  les  avait  acquis  à  ses 
frais.  Ils  rassembla  au  jardin  Mar- 
beuf  à  Paris.  Cette  belle  collec- 
tion a  été  achetée  par  le  gouver- 
nement, et  réunie  îa  ('('lie  du  mu- 
sée du  Louvre.  M.  de  Choiseul , 
marié  en  secondes  noces  à  iM"* 
la  princesse  Helèue  de  iieautire- 
mont,  mourut  eu  1817.  31.  Da- 
cier,  secrétaire  perpétuel  de  Ta- 
cadémie  des  inscriptions,  a  lu, 
dans  la  séance  publlqut;  du  25 
juillet  1819  de  celle  société,  une 
Notice  fort  intéressante  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  ce  savant»  dont 
Condorcet  faisait  ainsi  Péloge 
comme  homme  d*ëtat.  «  L*art  des 
»  négociations  qui  a  été  si  long- 
*  temps  Part  de  tromper  les  boni- 
0  mes,  fut,  dans  les  mains  de  M. 

.»dc  Cbolseul»  celui  de  les  ius- 
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«truire»  de  les  servir»  et  de  leur 
«montrer  leurs  véritables  inté- 
lirêts.  • 

CHOIS  E  UL-0*AILLEGOmT 
(le  COMTE  ?icfOE  Di)»  député  en 

i;'89  aux  états-généraux,  par  la 
noblesse  de  Chaumont  en  ii assi- 
gner» soutint  la  cause  des  privilè- 
ges en  signant  les  protestations 
des  1 2  et  1 5  septembre  1  1  ^  f-on- 
tre  les  opérations  de  rassomblue 
nationale ,  et  ne  tarda  point  à  quit- 
ter la  France,  où  il  no.  reparut 
qu'avec  le  roi,  en  i8i4-  A  cette 
époque  il  fut  nommé  iieuienaot 
des  gen(  1.1  unes  de  la  garde,  et  en 
exerça  le»  l'uuciions  jusqu'à  la  sup- 
pression de  ce  coi-ps. 
CHOISEUL-D'AILLECO  URT 

iLB  MAaqvis  AmrB-HAXiiiB  ns], 
Is  du  précédent»  et  neveu  du 
comte  de  Choiseal<^Goufller»  est 
né  en  1775,  Il  fut  auditeur  au 
conseiM'état  en  1869,  sous-pré- 
fet en  181 1»  et  préfet  du  Finistère 
en  i8i3.  Sa  prompte  adbésion  à 
la  déchéance  de  Pempereur  le  fit 
désigner  par  Homsibcb»  lieute- 
nant-général du  royaume,  pour  la 
préfecture  de  TEure,  où  il  se  ren- 
dit en  avril  1814.  I'  nommé 
membre  de  la  léprinn-d'honneui 
au  mois  de  septembre  suivant. 
Après  le  20  mars  181 5 ,  Napoléon 
le  destitua;  mais  après  le  second 
retour  du  roi ,  M.  de  Choiseid- 
d'Aillecourt  fut  nommé  préfet  dt* 
la  Côle-d'Or,  puis,  en  i8i(>,  pré- 
fet de  rOise.  L'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  Padmii 
dans  son  sein  en  18 1 7,  en  rempla- 
cement de  M.  de  Cboiseul-Gouf- 
fter»  qu'elle  venait  de  perdre,  i- 
tant  auditeur  au  conseil- d*état,' 
M.  Choiseul -d'Aillecotirt  avait 
publié  un  ouvrage  ayant  pour  ti- 
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Ire  ;  de  (^Influence  des  eroisûdes 
mr  (*état  d$ê  pmplei  de  ^Ewra^ 
pe»  Paris,  1809. 

C  H  OISEUL-PEASUN  (tl  dvc 
br).  KIu,  en  17899  par  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  d*Anjou  aux 
étals-généraux,  le  duc  de  Choi- 
seuI-PrasIin  s'y  montra  run  des 
plus  sages  partisans  de  la  liberté, 
et  vf)ta  toujours  avec  la  mi^joritf' 
(le  rassemblcT.  Ce  fut  lui  qui  fit 
iiccrétcr  que  les  cravales  des  dra- 
peaux seraient  aux  trois  couleurs. 
En  1^0'  proposa  d'approuver 
la  con  liiiledes  commissaires  qui , 
lors  (iu  voyage  du  roi  à  Varen- 
nes,  ramenèrent  ce  prince  A  Pa- 
ris. Après  la  session,  il  vécut  dans 
la  leUaile,  et  ne  reparut  qu'aptes 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
8.  Il  fut  alors  nommé  sénateur ^ 
et  quelque  temps  après,  commaii- 
dant  de  la  lé^on-d*hoQtieur«  Il 
mourut  plusieurs  années  ayanl 
les  événemens  de  i8i4» 

GHOI$Bl}l.-PRASLIN  (lbouc 
AirroiNB-CisAR-Féux  db)^  fils  du 
précédent  9  partagea  les  princi- 
pes de  son  père,  et  ne  quitta  point 
la  France  aux  différentes  époques 
del'énïigration.  Il  devint  en  i8o5 
«chambellan  d«  l'empereur,  et^en 
1811,  président  du  collège  électo- 
ral de  Seine-et-Warnc.  "Nommé, 
le  6  jiinvîer  18149  membre  de  la 
îég:îon-d'honncnr,  le  du  même 
mois  il  (Mit  !e  commandement 
(le  la  1"  légion  de  la  j^ardc  natio- 
nale de  Paris.  Le  duc  de  Choi- 
seul-Praslin  ayaut  adlniré  à  la  dé- 
chéance de  l'empereur,  fut  nom- 
mé pair  de  France,  le  f\  juin  ;  le 
20  décembre,  il  fut  rcuj placé  dans 
le  comniaudenient  de  la  légion , 
par  le  dur  de  Choisenl-Slainvil- 
le^  sou  cousin.  Les  é.véoeineus  du 
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mars  181 5  le  reporlét^nl  au 
cominandemenl  de  la  i~  légion , 
et  le  firent  comprendre  au  Hom«> 
fore  des  pairs  nooMués  par  Napo- 
léon ;  mais  après  la  seconde  ree^ 
tauradon ^  il  perdit  de  nouveau  et 
son  commandement  et  son  titi^ 
de  pair. 

CHOÏSEDL-MEUSE  (FéuciTé 
de).  Cette  dame  est  aiiteur  de 
quelque*  romans  :  i"  Àline  et 
à* Hvniianve  y  5  vol.  in-ia,  18 1 '2  ; 
5*  Piwla  y  \  vol.  in- 12,  1 8 1  o  ;  5" 
Cécile ,  ou  r Elève  de  l*  hospice  de 
ta  Pitié,  2  vol.  iu-ia,  i8i(j.  La 
Gazette  de  France  du  5o  juillet 
1816,  en  rendant  compte  de  ce 
dernier  ouvrage,  ÎHsinue  cha- 
rilaijlemeut  que  M°"  de  Choi- 
seul-Meuse  a  publié  «  un  assez 
A  grand  nombre  de  romans  trés- 
»  gais»  asseB  répandus  et  Ibrt  goû- 
»  tés  d'mie  certaine  classe  de  lec- 
»  teurs  ;  «  et  après  cette  petite  dé- 
daration  scandaleuse ,  elle  dit  fort 
agréablement  :  Banni  soit  qui  mai 
y  penu*  CVst  aussi  ce  qu*affinne 
H.  Pigoreau»  libraire  -  éditeur  » 
dans  la  petite  biographie  roman- 
cière qu'il  n  r.iir  paraître  en  1891. 

CHÔKIER  (N.  ScRLETnE),dé- 
ptttéde la  n"* chambre  des  états-gé- 
néraux du  royaume  des  Pays-Bas, 
a  marqué  sa  carrière  législative 
par  des  opinions  libérales  ;  il  a 
constamment  marché  dans  la  di- 
rection couslilutionnplle  que  la 
raison  et  la  justice  sanciioiment 
chaque  jour,  eu  dépit  de  toutes 
les  résistances  de  la  force  et  de 
raristocratie.  W.  Cauchois -te- 
rnaire ,  collaborateur  du  Nain- 
Jaune^  s'étanl  réfup^ié  dans  le 
royaumt:  des  Pa_ys-Ba.s,  y  publia 
une  feuille  intitulée  le  Libérai. 
Ce  journal ,  écrit  dans  le  même  cs- 
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prit  que  le  Nain- Jaune,  fixa  sur 
fauteur  rattentioo  de  la  police, 
qui  loi  M^uifia  Tordre  de  quitter 
ce  royaume;  M.  Cauchois- Le - 
maire  adressa  une  réclamation 
aux  états  -  généraux  sur  laquelle 
M.  Chokier  refusa  de  voler,  en 
soutenant  que  la  question  était 
mal  piiséc,  et  que  les  chambres 
n'avaient  pas  le  droit  de  juger 
M.  Cauchois  sous  les  rapports 
présentes  par  la  police.  M.  Cho- 
kier ne  voit  que  la  cun>iitutiou 
de  son  pays  ;  il  Tinvoque  dans 
tous  ses  écrits,  dans  tous  ses 
discours  ;  et ,  membre  de  Toppo* 
sition ,  il  défend  arec  autant 
de  dédintéreasement  que  d'éner- 
gie les  droits  imprescriptibles  du 
peuple  et  des  commettans  qui 
l'ont  honoré  de  leurs  suffrages. 

CHOLLET  (lbgoiiwFravçois 
Avgvstb)»  pair  de  France,  fut 
nommé  au  mois  de  septembre 
1796^  député  au  conseil  des  cinq- 
cents,  par  le  département  de  la 
Gironde.  Lorsqu*en  noyembre  de 
Tannée  suivante  on  proposa  le 
rétablissement  de  la  loterie,  il  at- 
taqua avec  énergie  ce  projet,  qui 
n'en  fut  pas  moins  adopté.  Dans 
h\  séance  du  17  février  1797,  il 
avaiK  a  qu'on  ne  devait  admettre 
aucune  distinction  entre  des  re- 
présentans  et  de  simples  citoyens 
prévenus  de  calomnie.  Le  20  a- 
vril  suivant,  il  fut  élu  secrétaire; 
et  le  21  mai,  il  fit  rappeler  les 
198  ex-cunvcntionncls  qui  avaient 
été  bannis  de  Paris  en  vertu  de  la 
loi  du  21  floréal  an  4  (10  uft^l 
1 796),  qu'il  fit  rapporter  dans  son 
entier.  Le  16  juiÛet  1797,  il  fit 
une  motion  sur  la  forme  de  la  dé- 
claration à  exiger  des  ministres 
du  culte.  Quelques  jours  après» 
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jpour  rassurer  les  acquéreurs  des 

biens  nationaux,  il  appuya  le 
maintien  des  ventes  des  presby- 
tères :  puis  il  présenta  un  nou- 
veau projet  pour  la  suspeiisiou 
de  la  vente  des  presbytères  non 
aliénée.  Le  37  août,  il  invoqua 
l'ajournement  du  projet  relatif  à 
la  violation  du  sr(  rt  t  des  lettres. 
Le  2  septembre,  auiveilie  de  la 
journée  du  18  fructidor  an  5,  il 
proposa  le  renvoi  des  projets  de 
Tliibaudeau  sur  les  mesures  à 
prendre  relativement  à  la  luar- 
che  des  troupes.  Le  9  du  même 
mois  de  septembre,  il  denoianda 
la  question  préalable  sur  le  pro- 
jet d'exclure  les  ex-nobles  des 
fonctions  publiques.  En  vendé- 
miaire an  il  combattît  le  pro- 
jet de  suspension  de  la  yenle  des 
biens  nationaux.  Au  mois  de  dé- 
cembre, il  fit  deux  rapports  sur 
la  législation  relative  aux  minis- 
tres du  culte,  et  demanda  la  pei- 
ne de  Texportation 'contre  les  ré* 
fractaires.  A  Toccasion  des  cons- 
pirateurs du  1 8  fructidor ,  il  sou- 
tint que  leurs  jugemcns  devaient 
être  rendus  dans  les  formes  cons- 
titutionnelles. Il  fit  rejeter  l'arti- 
cle d'un  projet  sur  1<'S  pension- 
nats, portant  que  nul  ne  pourrait 
être  instituteur  s'il  n'était  marié 
ou  veuf.  Le  19  mars  1798,  il  li; 
un  rapport  p'>nr  la  rcvisiuii  de? 
ju^^emeus  rendus  depuis  le  16 
fluréalan  5  jusqu'au  18  fructidor, 
contre  les  acquéreurs  des  biens 
nationaux,  les  défenseurs  de  la 
patrie  et  les  républicains  condam- 
nés par  les  tribunaux*  En  vendé- 
miaire an  7  (  septembre  ) ,  il  fit 
exempter  du  timbre  les  pétitions 
au  corps^législaCify  et  substituer 
l'amende  contre  les  délinquans  k 
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1a  onUité  dès  actes  par  défaut  de 
timbre.  Le  npvembre  (  7  fri- 
maire ),  il  combattit  le  projet  do 
loi  de  Duplantier  de  la  Gironde^ 
relatif  aux  bieos  des  pères  et  mè- 
res des  émigrés ,  auquel  il  repro- 
chait un  vice  de  rétroactivité  con- 
traire à  tous  les  principes.  Au 
mois  de  floréal  (mai  1799) ,  il  fut 
réélu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents.  11  parln  sur  l'orgmi«:ilion 
de  la  garde  n  itinnale,  et  s'oppo- 
sa è  la  suppie.->5ion  de  la  formule 
de  haifte  à  l' anarchie ,  dans  le 
serment  de  ses  oHiciers.  Le  19 
août  il  fut  élu  secrétaire.  Quel» 
<]U€5  juurs  après  il  fit  autoriser  le 
I  directoire  à  prendre,  à  la  solde 
de  la  république ,  dilVérens  corps 
étrangers,  sous  le  nom  de  légions  ; 
et  le  8  septembre ,  il  présenta  uq 
projet  .sur  les  sociétés  poUtiqaes. 
Apris  les  éTéoemens  do  18  bru- 
i^AÎcean  8  (g  DOTémbre  1 799) ,  qui 
nairfntiles  rên/ss  du  gouyenieinenf 
eiitr.ë.les  mafns  du  général  Bona- 
f0T09  il  fit  partie  de  la  commis- 
mon  cbargée  de-  réviser  U  consti- 
tution. Il  fut  ensuite  nommé  suc* 
iseasivement  sénateur ,  comte  de 
r^^pire  et  membre  de  la  com- 
mission de  la  liberté  de  la  presse. 
Appelé  ii  la  pairie»  par  le  roi,  le 
4  juin  1814 9  époque  de  la  créa- 
tion de  cette  dignité^  M.  le  com- 
te ChoUet  n'a  pas  cessé  depuis 
lors  4e  siéger  à  la  chambre  des 
pairs. 

CHOMBAUD  (N.) ,  cultivateur 

pr<  pi  i<  taire  à  Erlyes  (Nord)  ,  fut 
iioriiine,  par  le  bailliage  de  Lille  , 
membre  de  l'assemblée  nationa- 
le, et  alla  s'y  asseoir  dans  la  plai- 
ne, liciitré  dans  la  vie  privée  à  la 
iiii  de  cette  assemblée,  il  reparut 
de  nouveau  sur  ia  scène  politii|ue 
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comme  membre  da  conseil  des 
cinq-cents  ;  tly  siégea  dans  la  plùl 
absolue  nullité  9  après  quoi  il  ren- 
tra \  JBrljes»  où  il  est  mort  eft 
t8o5. 

CHOMPRÉ  (  Nicolas-Mattri- 
ca  )  9  ûls  de  Pierre  Chompré»  s^est 
livré  aux  sciences  physiques,  et  a 

obtenu,  sur  les  phénomènes  gai» 
yaniques,  des  résultats  précieux. 
Il  a  donné  des  éditions  d'ouvra- 
ges de  mathématiques  et  de  dic- 
tionnaires, et  a  traduit  qnelrfucs 
ouvrages  de  Tan gl ai  s.  iMctnlire 
de  la  société  galvaniuue  ,  ii  a 
poursuivi  avec  ardeur  *et  succès 
cette  découverte,  qui  semble  te- 
nir de  si  prés  aux  niystères  les 
plus  intimes  de  la  vitalité  ;  et  il  a 
fait,  sur  ces  matières,  des  expé-* 
rienees  ft  Tutllité  desquelles  l'ins- 
titut (  classe  des  sciences  physi- 
ques^ 6  lévrier  t8o8)  a  rendtt 
hommage. 

CHOAON  (  ALBXAvniB-Efiiit- 
m  )»  né  en  1779,  à  Caen  (Galva*» 
dûs .  )  ,  musicien  -  compositeur  , 
membredelalégion*d'honneur.  Il 
fit  ses  études  au  collège  de  Juilly. 
Kntraîné  par  un  goAt  invincible 
fers  rétude  de  la  musique  ?  il  s*jr 
livra  malgré  toutes  sortes  d'obs- 
tacles, et  eut  pour  maître  Tabbé 
Rose,  l'un  des  meilleurs  théori- 
ciens français.  Pour  ufieux  con- 
naître  les  traités  et  les  systèmes 
des  célèbres  auteurs  et  composi- 
teurs italiens  et  allemands  ,  il  ap- 
prit ces  deux  langues.  A  l'époque 
où  il  étudiait  les  ouvrages  de 
Roussier,  de  J.  J.  Uonsseau  et  de 
d  Aleinhcrt,  quelques  calculs  qu'il 
rencyutra  dans  l'ouvrage  du  géo_ 
mètre  le  portèrent  à  apprendr^ 
les  mathématiques.  Ses  progrè5 
daus  cette  science  lui  coneillèreni 
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Jèbre  ttonge^  qui  Tayant  ailoptè 
comme  »ùn  élèye  particulier, lui 
£t  faire,  sous  sa  direclioa»  tout 
les  calculs,  |ilans  et  autres  tra- 
Taux  de  détoil  pour  Tor^oisaHoii 
de  {[école  Polytechnique ,  alors 
fiomnée  école  centrale  des  tra- 
vaux publics ,  dont  cet  hnminc 
illustre  avait  conçu  ie  projet.  Ce 
fut  même  sous  ses  au^pice*»  que 
M.  Chnron  entra,  eu  179^),  l'ii 
qualité  de  1  épeliteur  pour  la  géo- 
luétrie descriptive,  à  l'école  Nor- 
male, et  mi'il  devint  dipf  de  bri- 
gade ùl  r*olc  Polytechiiiiiue  lors 
la  formation  de  cet  établisse- 
ment. M.  Cboron  eut  toujours 
fjour  objet  principal  de  ses  occu- 
pations la  science  de  lamusique^  à 
laquelle  il  rapporta  Tétude  des  laii« 
Ipietancienoes  et  modernes  9  celle 
même  de  rbébrea  :  on  le  dit  fort 
instruit  dans  la  lang^ue  de  Molie; 
plusieurs  ibis  il  suppléa  lerespec* 
4able  M*  Audran^  professeur  dlié* 
breo  au  eollége  de  France.  M« 
Cbcuron  9  qui  9  dès  son  entrée  dans 
la  oarrière  où  l'entraînait  son  ta- 
lent ,  avait  pu  piferde  l'imperfec- 
tion du  système  musical  en  géné- 
ral ,  et  en  même  temps  combien 
étaient  însufTisans  les  ouvrages  sur 
cet  art,  particulièrement  les  ou- 
>ragcs  rr.fnrais ,  s'occupe  depuis 
fc  temps  à  prépnror  sur  la  musi- 
que (1rs  inatcriaux  d'une  haute 
importance.  Ces  travaux  ne  l'ont 
Cfîpendant  point  empêché  de  ^'oc- 
cuper d'objets  d'utilité  publique. 
Il  a  fondé ,  eu  1 801 ,  des  écoles  et 
coUéges  doBt quelques-uns  subsis- 
tent encore  aujourd'hui.  Associe, 
6n  1813,  à  la  rédaclion  du  bulle- 
tin de  la  société  d'encouragement 
,  pour  rindustiie  nationale,  il  fut. 
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pen  de  temps  après,  cbargé  par  It 
ministre  des  cultes,  Bigot  de  Préa* 
meneu,  des  travaux  relatifs  à  la 
réorganisation  des  ma^^rcj^^etdes 
cbœurs  de  cathédrales,  et  de  la  di- 
rection de  la  musique  dans  les  fêtes 
et  cérémonies  religieuses  dépen- 
dant du  ministère.  Ce  travail  était 
approuvé  de  l'empereur,  qui  l'a- 
vait ordonné  ;  Ic^  événement  de 
1814  ne  permirent  pas  d<j  le  nitt- 
tre  r\  exécution.  Cesraêmes  évéue- 
mens  ayant  privé  M.  Choron  de 
ses  emplois,  ilouviitulors  une  éco- 
le publique  de  musique,  qui,  selon 
toute  apparence ,  laissera  des  sou- 
renirsdans  l'histoire  des  arti,  par 
riiivcnlion  de  la  méthode  concer- 
tante, dont  elle  devint  le  berceau. 
En  1 8 1 5 ,  M.  Choron  fut  nommé, 
par  le  ministre  de  Ilntérieur,  un 
des  commissaires  cbargés  d'Intro- 
duire Cmueigngmmtt  mutuel  dans 
les  écoles  primaires;  c'est  en  cetts 
qualité  que,  d'après  Taris  de  It 
commission  et  1  otdre  du  oHnis- 
Ire ,  il  modifia  l'oarrage  qui!  '  1- 
Tait  p«blié  en  1800  (  Méthode 
iCinstruction  primaire  pour  mp» 
prendre  à  Utê  et  à  écrire  ),  de  ma- 
nière à  être  employé  dans  les  éoo* 
les.  Tons  les  syllabaires  et  ta- 
bleaux élémentaires  de  lecture 
qui  j  sont  en  usage  sont  de  luL 
Le  souvenir  des  services  qu'il  a- 
vait  rendus  comme  directeur  d^ 
fêtes  et  cérénionics  religieuses, 
le  fit  appeler  à  la  direction  Je  l'a- 
cadémie royale  de  musique.  Ses 
efforts  pour  y  introduire  la  réfor- 
me ayant  été  inutiles,  il  quitta 
cette  direction  qu'il  avait  occupée 
pendant  dix-huit  mois ,  et  rentra 
dans  la  carrière  de  1  cnseîg-ne- 
ment.  M.  Choron  a  publie  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Outra 
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sa  Méthode     instruction  primai- 
re pour  apprendre  à  tire  et  à 
crlrc ,  il  a  encore  donné  :  i°  Prin- 
'ciprs  de  composition  des  écoles 
d'Italie,  1808;  2*  Dictionnaire 
historique  des  musiciens  (avec 
M.  Fayolle) ,  2  vol.  in-8%  1817; 
3°  Elémcns  de  composition ,  tra- 
duits de  l*alten\and  cl'  Alhrectûls , 
berger  ;  4"  Syllabaires  et  tableaux 
élémentaires  dû  (ecture  s  en  usage 
ëûm   les  écoles  enseignement 
'mutuel';  S*  Méthode  eoneertatUs 
-  de  mustifue  à  plusUars  parties, 
'd*ane  dïfficatté  graduelle;  6*  la 
même  9  élémentaire.  On  croit  qu'il 
publiera  incessamment  la  traduc- 
tion des  œuvres  de  J,  Tenetoris, 
■théoricien  du  i5"*  siècle;  le  Spi~ 
cilége  de  musique  théorique.  £n- 
fia,  le  travail  dont  il  s'occupe  d«- 
puis  longues  années,  c'est  une 
Introduction    à  l*élude  générale 
*de  la  musique,  ou  Éxposition  rai- 
sonnée  du  système  musical,  dans 
laquelle  les  notions  fondamenta- 
les de  toutes  les  branches  de  ce 
système  sont  présentées  selon  leur 
ordre  naturel^  et  mises  à  la  por- 
tée de  toutes  les  classes  de  lecteurs. 
€et  ouvrage,  entièrement  de crëa- 
il  on  >  semblerait,  au  rapport  de 
personnes  instruites  dans  cette 
partie»  devoir  opérer  une  rérolu- 
tion  complète  dans  la  théorie  de  la 
musique  »  dont  il  fairune>éritable 
science.  M.  Choron  est  fondateur 
et  directeur  de  l'école  royale  et 
spéciale  de  chant»  instituée  dans 
les  vues  déformer  des  sujets  pour 
la  chapelle  du  roi,  l'académie  roya- 
le de  musique,  etautref^  établisse- 
mens  du  même  genre.  Au  mo- 
ment où  nous  f'crivons,  il  par- 
court les  déparlemens,  muni  des 
iostractions  des  ministres  de  Tin- 
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térîeur  et  de  la  maison  du  roî» 

pour  y  provoquer  la  formalîou 
d'écoles  préparatoire»,  propres  à 
alimenter  celles  de  la  capilaîe. 
M.  Choron  a  composé  plusieuis 
airs  tels  que  celui  de  la  Senti-' 
nette,  qui,  grâce  à  la  facilité  de 
leur  chant»  sout  devenus  popu^ 
laircs. 

CHOUAN  (lesquàt&e  f&ëbes)  • 
Les  frères  Chouan  se  nommaient 
Cottereaa;  mais  ce  nom  eÉt  'de* 
meu/é  dans  robscuritér»  tandis 
que  celui  de  Chouan,  se  trouve 
déjà  placé  dans  plusieurs  diction- 
naires et  employé  par  les  néo- 
logues»  comme  synonyme  d*iia 
autre  terme*  Les  frères  Cot  e* 
reau»  contrebandiers  du  dépB^- 
tement  de  la  Mayenne»  ment 
surnommés  Chouans  parce  que» 
dans  leurs  încursîoni  nocturnes» 
ils  avaient  adopté  pour  FÎg-nnl  de 
ralliement  le   cri  de  la  ciiouet-^ 
te,  oiseau  de  nuit  et  de  mau- 
vais   auguie.   Ils  parcouraient 
en  1793  les  environs  de  Laval , 
lorsque,  réunis  à  d'autres  vaga- 
bonds se  disant  mécontens,  ils 
imaginèrent  de  faire  la  guerre  iiu 
nom  do  roi  de  France.  Ils  é- 
taient  d*abord  en  petit  nombre; 
mais»  successivement  renforcés 
par  d'autres  hordes  de  là  Breta-* 
gne  et  de  la  Normandie  »  ils  por- 
tèrent Tépouvante  et  la  dévasta* 
tion  dans  tons  les  pajs  qu'ils  par- 
coururent.  Jamais  il  n'y  eut  do 
soldats  (s*il  est  permis  de  quali- 
fier ainsi  les  chouans)  plus  indis- 
'  ciplinés  ni  plus  féroces  ;  les  Co- 
saques du  Don  leur  sont  à  peine 
cnmpariible«^.  Le*?  chauffeurs ,  qui* 
ont  inondé  la  France  à  cetlc  épo- 
que (el  l'on  sait  pour  quel  motif), 
les  assassins  des  courriers  et  dei 
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diUg<Miccs  n'ctuient  Autre  chose 
qu*une  émûnalioti  de»  Chouans. 
Trois  Cottereau  sont  morts  sur 
)e  champ  de  bsitaiUe;  le  quatriè'-* 
me  9  couvert  de  blessures  »  est 
retiré  dans  son  département. 

CHOUARl)(Lotîi8),  néàfetras- 
bourg,  le  i5  août  i^^o*  J^ntré 
au  service  vers  le  conimehcc- 
ment  de  la  révolution,  il  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  rencontres, 
et,  en  i8o5.  il  /itait  parveun  au 
garde  de  i-ln-f  tîV'.scadron  au  pre- 
ini«*r  r('»i:iincnt  ilcîs  carabiniers.  Sa 
conduite  dans  la  jtiurnée  d'Aus- 
terlilz  lui  fit  obtenir  le  comman- 
dement du  2""  ré|;îinent  des  cui- 
rassiers. Il  doiuia  de  nouvelles 
pi^iuvcstle  vaL'ur  duiautlcs  caui- 
j>a^ncs  de  IVusse  et  de  Pologne, 
t'i,  le  i4  mai  1807  ,  il  fut  fait  offi- 
cier de  la  légion-d'honneiii?.  Dans 
la  première  année  de  la  guerre 
d*£spagne ,  OU  remarqua  sa  mo- 
dératîpn^  et  l'ordre  <|u*il  sut  fai- 
re Qbserver.  Il  quitta  ce  j^'ajs 
pour  faire  la  guerre  d*Autncbe 
en  1809.  Deux  années  aprës^  le 
6  du  mois  d'aoftt,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  il  partit 
pour  la  Russie  à  la  tête  d*un  corps 
de  carabiniers.  On  ndniira  son 
sang-froid  et  son  intrépidité ,  par- 
ticulièrement dans  la  journée  de 
la  Moskowa.  Après  le  premier 
désastre  qui  suivit  ces  grands  suc- 
cès, le  général  Chounrd  se  trou- 
Ta  aux  batailles  de  LuUon,  de 
Bautzen,  et  de  Lcipoidc.  Rentré 
sur  le  territoire  de  l'ancienne 
France ,  il  l'ut  chargé  de  défendre 
la  ville  deLangres,  qu*ii  délivra 
des  insultes  d'un  corps  de  Gosa7 
ques,  le  3o  janvier  i8i4'  Le  roi 
Fa  Momnié'conimaQdant  de  lalé- 
gioQ^d'honneur ,  cheralier  de 


Saîot-Louls ,  et  majçr  des  dra- 
inons de  la  garde. 

CHOUDIEU  (Pi&me)  ,  est  né4 
Angers»  département  de  Jllaiae* 
et-Loire.  Il  ét^it  accusateur  pu- 
blic près  le  tribunal  criminel  de 
son  département ,  quand  il  en  fut 
élu  député  à  rassemblée  législa- 
tive de  1 79 1  .  Il  ne  resta  pas  long- 
temps à  faire  connaître  ses  opi- 
nions politiques,  M.  Choudieu 
voulait  une  autre  forme  de  gou- 
vernement. Il  débuta  au  corps- 
législatif  par  accus>er  le  ministre 
de  la  fj^uerre  Duporlail.  L'accusa- 
tion  portait  diCTérens  griefs;  actes 
arbitraires,  insouciance,  défaut  . 
d'armes  pour  les  volontaires  ,  fu- 
rent les  crimes  qu'il  imputa  au.'i 
ministres  avec  beaucoup  de  vche- 
nience  et  de  <;haleur.  Au  com- 
mencement de  1792,  le  général 
Rochambeau  ajànt  demandé  que 
Jtrojs  députés  lut  lussent  adjotots 
pour  présider  à  ses  opérations^ 
M*  Choudieii  lès  lui  fit  refoserj 
c'était  pourtant  le  texte  de  son 
discours  de  dénonciation  contra 
le  ministre  Duportail,  qui  avait 
inspiré  à  Rochambeau  l'idée  de  sa 
demande.  Quelques  jours  après^ 
l'assemblée  et  les  tribunes  n'en- 
tcndiient  pas  f?ans  quelque  sur- 
prise la  motion  (1«  M.  Chou* 
dieu,  tendant  à  accorder  des  se- 
cours aux  parens  des  émigrés.  Ce 
député,  très-pou l)elliqueux  ,  pre- 
nait part  au  plus  petit  évéuemeat 
mililaire  qui  se  passait  alors.  U 
mil  les  Suisses  du  régiment  de 
Châteauvieux  sous  sa  proteclioa 
spéciale  ;  un  capitaine  d'artillerie  , 
nommé  Bauraai,  destitué  anté-* 
rieurement  par  le  ministre  Ségur^ 
lui  dut  sa  rémtégration.  Il  Toulut 
que  les  ministres  rendissent  comp» 
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te  des  événemens  du  camp  de 
Ncul  hrisac,  et  il  insista  pour  Té- 
vacuation  des  troupes  de  la  gar- 
nison de  Paris.  En  toute  circons- 
tance 9  en  toute  occasion ,  M. 
Ghoûdieu  InToqnatt  la  souTerai-' 
neté  du  peuple  :  il  fit  passer  à  Tor- 
dre du  jour  sur  une  motion  rela- 
tive à  fa  police  des  tribunes  de' 
rassemblée ,  parce  que ,  disatt-il  y  ' 
le  peuple  était  souverain.  Quel-' 
que  temps  après ,  il  combattit  la 
proposition  de  Texpubron  des 
Bourbons  de  la  France  9  comme 
attaquant  dans  la  personne  du 
duc  d'Orléans  les  principes  de 
la  souveraineté  du  peuple.  Il  par- 
la Tun  des  premiers  de  la  décbéan* 
ce  de  Louis  XVI ,  au  nom  des 
liabitans  d*  Angers,  ses  compalrio-* 
tes,  qui  en  avaient  fait  la  deman- 
de. Latbn-Ladehalpr/'sidaît  a!or.*, 
et  M .  Choudieu  le  fi  t  r;  1  p  [u  le  r  à  Vo  v- 
dre  pour  avori*  adressé  quchjucs 
ol).<ervations  à  Chabot  sur  la  dé- 
chéance :  c'est  peut-être  le  pre- 
mier exemple  dans  l'iiistoire  des 
assemblées  lèf^isliilive-i,  qu^ni  pré- 
sident ail  été  rappelé  à  l'oi  di  e.  Le 
9  août  1792,  la  penr  s'empara  de 
M.  Cboudieu;  il  s'éleva  c(»ntie 
l'assemblée^  lui  reprocba  ses  actes 
de  faiblesse  j  et  la  déclara  incapa- 
ble de  sauver  la  patrie ,  sans  indi- 
quer lui-même  aucun  moyen  de 
parvenir  à  ce  but.  Le  lendemain, 
il  fit  décréter  la  permanence  des 
séànees ,  et  l'établissement  d'un 
campsôus  Paris  ;  il  obtînt,  peu  de 
jours  après,  les  fonds  nécessaires 
pour  fortifier  les  points  domînans 
autour  de  cette  ville.  M.  Chou- 
dieu  passé  du  corps-législatif  à  la 
convention,  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  restriction  aucu- 
ne ,  et  soutint  que  Manuel  et  fiLcr- 
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saint,  qui,  dans  cette  occurrence, 
araient  déserté  leur  poste  ,  de- 
vaient être  déclarés  ini'àtnes  et 
traîtres  à  la  patrie. 'Envoyé  coni— • 
iiiissiiire  dans  la  Vendée,  il  dé- 
truisit les  calovnnîes  répandues 
contre  le  général  Berruycr,  et  dé- 
nonça son  collègue  Oucliatcl , 
comme  correspondant  avec  les  re- 
belles. En  janvier  1794,  M.  Cbon* 
dieu  accusa  Philippeaux  d'avoir^, 
dans  son  rapport  sur  la  Vendée-, 
dénoncé  les  généraux  Rossignol* 
etRonsin,  et  d'à  voir  fuit  réloge  de  ' 
Westermann.  rhilippeaux  sedé-, 
l'enditetse  justiûa  :  maisM.Cfaou* 
dieu  revint  à  la  charge,  il  se  li- 
gua avec  Carrier  et  avec  les  me-  ♦ 
neurs  des  sociétés  populaires;^ 
et  Philippeaux,  décrété  d\iccn<?a- 
tion,  fut  conduit  au  supplice. 
Cet  le  mort  fut  vivement  repro- 
ebée  à  M.  Choudieu,  par  un  grand 
iiDUibre  de  députés  ,  et  notam- 
ment par  .Merlin  de  Thiouville, 
qiîi,  dans  un  éloge  pompeux  de 
Philippeaux,  n'iiéailapas  de  dési- 
gneri*auteurdc  sa  déplorable  fin. 
Après  ie  {)  ihenaidor,  M.  Chou- 
dieu vota  pour  l'impression  des 
pièces  trou  vces  chez  Robespierre  ; 
et  dans  sa  réplique  h  André  Dû- 
ment qui  s'y  opposait,  il  osa  dire 
qu'il  n'y  avait  que  les  complices, 
du  tjran  qui  devaient  craindre, 
cette  mesure.  Le  1*'  avril  1795 
(  1 2  germinal  an  5),  il  fut  décrété 
d'arrestation  avec  ses  collègues  9 
Chasies,  Léonard  Bourdon,  A- 
mar,  etc.,  et  conduit  au  château 
de  Ham,  d'où  îl  sortît  en  vertu 
de  l'amnistie  du  26  octobre  de  la 
même  année  (4  brumaire  an  4)» 
Aumoisdejuin  lytjc),  nommé,. 
parBcmadolte,  chef  dedi vision  au-' 
ministère  de  la  guerre,  i^L  CbcKi^ 
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ilitMi  donna  êa  déniifsion  à  la  r»* 
ttaite  de  ce  ministre,  et  cessa 
4*être  employé.  Derenu  suspect 

au  gouTernement  consulaire,  il 
craignit  la  dt'portation ,  et  se  ré- 
fugia en  Hollande,  où  il  fut  avo- 
cat et  libraire.  Il  était  rentré  en 
France  depuis  quelques  années, 
et  vivait  paisiblement  dans  ses 
propriétés  de  Maine-et-Loire, 
lorsque  Napoléon,  ik  son  retour 
de  l'île  d'Jilbe,  le  nomma  lieute- 
nant de  police  à  Dunkerque.  Il 
rcTînt  à  Paris  au  mois  de  juillet 
161$;  mais  compris  dans  la  loi 
d'amnistie  du  la  janTier  1816, 
M.  Ghondien  8*est  retiré  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas* 

CHRESTIEN  DEPOLY  (mv- 
Baosna))  a  publié»  en  181 5,  un 
gros  Tolume  et  une  petite  bro- 
chure contre  le  divorce  ;  philippi- 
ques  véhémentes ,  où  la  déclama- 
tion tient  partout  la  place  du  rai« 
sonnement.  Conseiller  au  Châte- 
let  avant  la  révolution,  avocat 
;\  Amiens  pendant  la  révolution, 
il  partit  à  5o  ans  comme  volon- 
taire royal,  en  181 5,  et  fut  nommé 
depuis  président  de  la  courprevô- 
tale  du  département  de  la  Seine. 

CHRISTIAÎN  VII,  roi  de  Da- 
iiemarck  et  de  Norwège ,  né  le 

i'anvier  1749)  succéda  à  son  père 
i'rédéeic  V,  et  monta  sur  le  trône 
le  i5  janvier  1766.  Il  se  maria  la 
inêmeannée^  se  fit  couronner  en 
j  767 ,  et  partit  immédiatement  a- 

£^jts  pour  visiter  l'Allemagne  »  la 
loUande,  TAngleterre  et  la  Fran- 
ce. Il  était  jeune,  aimable  et  spiri- 
tuel; il  recherchait  la  société  des 
savansy  allait  aux  académies,  aux 
réunions  littéraires ,  et  Tuniversi- 
,té  de  Cambridge  le  reput  doc- 
teur. Christian  fut  accueilli  d'une 


manière  distinguée  ù  Paris^  mais 
les  fêtes  bruyantes  étaient  peu  de 
son  goût:  ne  voyageant  qus  pour 
s'instruire,  il  préférait  Têtu  de  de 
la  philosophie  à  l'éclat  fastueux 
du  grand  monde,  et  quelques  pa- 
ges des  œuvres  de  Voltaire  aux 
banquets  somptueux  qu'on  lui 
offrait,  il  retourna  dans  ses  états 
en  1 769.  L'année  sui  vante,  S  truen- 
sée,  premier  médecin  de  Chris- 
tian, ayant  pris  un  ascendant  ex- 
traordinaire sur  respritde  ce  prin- 
ce,  fut  mis  à  la  tête  des  affaîres^du 
•royaume 9  en  remplacement  de 
Bemstorf  >  qui  avait  rendu  de  si 
grands  serTices  à  Frédéric  V  et  an 
Danemarck.  Christian  ayaitépon- 
sé  Caroline-Mathtide»  sœur  de 
Georges  III^  roi  d'Angleterre.  Cet- 
te jeune  princesse  ayant  donné 
prise  à  la  malveillance  par  quel» 
ques  fausses  démarches  que  rim- 

Î»rudent  Struensée  avait  conseil- 
ées,  et  dans  lesquelles  il  se  trou- 
vait lui-même  compromis ,  Ju- 
lie-Marie, reine  douairière ,  veu- 
ve et  seconde  femme  de  Frédé- 
ric V,  profita  de  cette  circonstan- 
ce pour  brouiller  Christian  avec 
son  épouse:  elle  supposa  qu'il 
existait  des  liaisons  intimes  et  cri- 
minelles entre  Caroline  Mathilde 
et  Struensée^  et  qu^ils  étaient  d'ac- 
cord pour  le  faire  renoncer  à  la 
couronne.  Ce  prince  «  dont  la  tê- 
te commençait  à  se  désorganiser, 
consentit  à  Pemprisonnemeot  de 
la  reine ,  à  une  enquête)  uridique , 
etc.  L'issue  de  cette  affaire  fut  la 
mort  de  Struensée  sur  Péchafaud^ 
et  l'éloignenientdeCaroline-Ma- 
thilde.  IJne  escadr{eij|pvoyée  par 
le  roi  d'Angleterre  ,^.1^/rère ,  la 
transporta  en  Allemégiié.  Elle  se 
retira  dans  le  iianofice^  et  luou- 
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de  23  ans  et  demi.  Dans  ces  en- 
trefaites 9  Julie-Marie^  et  son  ÛU 
Frédéric  9  s'emparèrent  des  rênes 
de  rétat,  et  régnèrent  de  fait  sous 
le  nom  de  Christian,  que  sa  raison 
qui  s'altérait  de  jour  en  jour,  ren- 
dait incapable  de  gouverner.  Ce 
roi,  dont  la  jeunesse  avait  i  te  bril- 
lante, rempli  d'esprit  et  d'excel- 
lentes qualités,  termina  triste- 
ment  ses  jours  à  lUndsbourg 
daiiôle  Holstein,  le  1 5  mars  1808. 
Heureux  encore  que  ses  iacultés 
mentales  et  son  éloignement  de 
Copenha^'ue  ne  lui  eussent  pas 
permis  d'être  instruit  ni  témoin 
des  horreurs  épourantables  que 
les  AttglAîs  y  commirent  en  1801 
et  en  i8oy.  Christian  arait  établi 
la  liberté  de  la  presse  dans  ses  é- 
tals  f  et  Voltaire  Ten  a  félidté  dans 
uneépitre*  Ferdinand  Vl^aujour» 
d*hui  roi  deDanemarck»  et  sa  sœor 
Auguste»  mariée  au  prince  de 
Hoist€in*Augustenbourg,  sontles 
seuls  enfans  de  Christian  VII. 

GHKISTIAN  - FRÉDÉRIC  , 
prince  de  Danemardc»  cousin  du 
roi  Ferdinand  VI,  est  né  le  18 
septembre  1786.  Il  a  été  pendant 
quelques  instans  roi  de  Norwège, 
c'est-à-dire  depuis  Irmoisdc  juil- 
let 18145  jusqu'au  milieu  du  mois 
d'août  suivnrït.  Proclamé  et  ac- 
cueilli avec  enthousiasme  par  les 
habitans  de  son  royaume,  il  en  a- 
vait  pris  possession,  il  avait  fait 
son  entrée  solennelle  à  Christia- 
nia, lorsque ,  par  le  traité  de  Kiel, 
les  puissances  alliôes  décidèrent 
*jue  la  Norwègc  devait  appartenir 
à  la  Suède.  La  proclamation  que 
Christian -Frédéric  adressa  aux 
Norwégiens,  lors  de  l'abdication 
de  sa  royauté^  prouve  <(ae  ce  prto- 
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ce  était  digne  do  régner.  «  Je  .mU 
•oonvaincuy  disait-il,  que  la  Nov-^ 
•wége  jouira ,  sons  Tautorité  pa- 

•  ternelle  de  S.  M.  le  roi  de  Suè^ 

•  de,  desmf'mes  avantapjcs,  prifi- 
»lcg"e?^  et  iiiiinuntté?  qu'elle  s'est 
n  donnés  par  sa  (  yn!»litution  ;  et 
nque  S.  M. ,  par  une  suite  de  se» 
»vues  libérales,  ne  fura  de  chun- 
wgeinens  à  tcUc  (  oiistitutioi». 
«qu'autant  que  la  nation  ledési- 

•  rera.  »  Christian-Frédéric  joint 
aux  rares  qualités  d*un  lion  prin- 
ce ,  les  vertus ,  le  courage  et  le  pa-* 
triotisme  d'un  brave  guerrier.  In- 
digné du  crime  que  les  Anglais 
commirent  en  1807,  lorsque^con* 
tre  le  droit  des  nations  9  ilsineen- 
diérent Copenhague,  Christian  se- 
rendit  en  Norwége ,  exhorta  le 
peaple  à  la  défense 9  et  prit  les 
mojens  les  plus  prompt»  et  le»' 
plus  efficaces  pour  empMier  Tin* 
vasion  des  ennemis*  Les  prépara- 
tifs qu*il  avait  faitsà  tout  événe-- 
ment,  senrîrent  contre  les  Sué- 
dois qui  vinrent, peu  de  temps  a* 
près,  attaquer  les  côtes  de  la  Nor* 
wége.  Ce  prince  s*est  conduit^ 
dans  toutes  les  occasions,  areo 
bravoure  et  habileté.  Il  battit,  ei> 
1808,  l*ennemi  devant  Frederick* 
sladt,  et  déjoua  les  menées  de  M 
d'Armfetd  ,  tendant  ;V  soulever 
le  peuple  norwégieu  en  faveur  du 
roi  Gustave  de  Suède.  Cliristian- 
Frédéric,  nommé,  en  1809,  lieu- 
tenant-général (les  armée*  danoi- 
ses, en  a  rempli  les  fonctions  det 
la  manière  la  plus  bonorablu.  Il 
habile  Copenhague,  où  il  jouit  en- 
core de  son  titre  y  et  du  souvenir 
de  ses  belles  actions. 

CHRISTIAN  -  AUGUSTEN- 
B0I1A6.  (toyftCEÈML'Ki'-'kftcvê» 
fnnmnoTàbnBMni») 
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CimiSTJÂNI  (GiitUAiniB.ER- 
meav),  historien  danois.  Ilnaquit^ 
•H  1751,  à  Kiel,  où  il  fut  profes- 
seur d'éloquence  et  de  droit  pu- 
blic. C'est  en  allemand  qu'il  a  é- 
crit  tous  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui  :  1"  Histoire  de  fa  réunion  des 
diverses  rroyanres ,  en  Alterna-^ 
gne  f  et  tluns  1rs  duchés  de  SleS' 
wig  et  de  Hoistein,  in-12,  Ham- 
bourg, lyyZ;  2** Histoire  de  Sles- 
wig  et  de  Holstein,  tirée  de  piè- 
c€6  authentiques j  '775 — 1784?  6 
vol.  CeLouvia^ti,  non  moins iai- 
portant  que  le  premier  ^  a  été  con- 
tinué par  M.  HegerHsch;  3*  la 
traduction  en  allonand  de$  ÉU-- 
mm9  tChlstaire  générale  de  M U'^ 
/«ty  commencée  par  le  pa»teur 
AUelekf, beau-père  de  Christiania» 
et  dont  celui-ci  né  donna  que  les 
tomes  X9XI  etXII.Il  a  aussi  four- 
ni beaucoup  d'articles  aux  jour- 
naux littéraires  les  plus  estimés 
de  Berlin  ou  dléua  ;  enfin  il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  disser- 
tations sur  les  mathématiques  , 
sur  la  théologie,  sur  la  philoso- 
phie, et  sur  le  droit  public.  Ilcst 
mort,  à  Kiely  le  i"  septembre 
1793. 

CHRISTOPHE  (Heuri),  hom- 
me noir,  roi  d'Haïti  (Saint-Do- 
mingue), sous  le  nom  de  ll£>iii 
naquit  vers  1767.  On  n'est 
point  d*accord  sur  te  lieu  de  sa-  ' 
naissance  :  les  uns  prétendent  que 
ce  fut.  rile  Saint-^Cnristophe  dont 
il  avait  tiré  son  premier  nom 5  et 
d'où,  amené  au  Cap-Franpais  »  il 
auraîtété  acheté  par  un  négociant 
anglais.  Une  seconde  version  le 
fuit  naître  dans  l'île  de  S^'-'Croix, 
colonie  danoise.  D'autres  enfin  le 
disent  natif  de  l'île  même  de  Saînt- 
X>omin|;ue,  où  il  aurait  été  élevé 


fur  la  plentatîon  dite  de  LimoD;w 

de»  dont  le  célèbre  traducteur  Dn- 
reau  de  Lamalle  était  alors  pro- 
priétaire. Ces  circonstances  sont 

aussi  incertaines  que  peu  impor- 
tantes ;  mais,  lorsqu'en  1790  une 
révolution  s'opéra  dans  la  partie 
française  de  l'île  de  Saînt-Douiin- 
gue,  il  esr  constant  que  Christo- 
phe prit  avec  chaleur  la  défense 
delà  liberté  des  Noirs,  lise  fit  re- 
marquer par  une  taille  élevée  et 
par  un  caractère  énergique,  qui 
lui  donnèrent  un  giaud  ascendant 
parmi  eux,  et  il  obtint  bitatôt  les 
plus  hauts  grades  militaires  sur  le 
champ  de  bataille  y  en  se  disttti-' 
guant  par  des  actions  d*éclat. 
Christophe  fut  nommé  générai  de 
brigade  par  Toussaînt-LouTcrtu^ 
roy  qui  était  alors  généralissime 
des  Noirs ,  et  qui  lui  confia  le  solo 
de  réprimer  la  rébellion  de  son 
neveu  MoIsCf  jeune  Noir,  braveet 
ambitieux,  qui  n'aspirait  à  ricsn 
moins  qu'à  s'emparer  du  rnng 
suprême  occupé  par  Toussaint. 
N'ayant  {^ns  a^^stz  de  forces  pour 
attaquer  celios  de  Moïse,  il  em- 
ploya l'arlifice,  et  feignit  de  par- 
tager le  ressentiment  de  ce  jeune 
homme  contre  son  oncle.  Par  cet-' 
te  ruse  perfide,  Clui^tophe  sur- 
piiL  aisément  la  confiancede  Moï- 
se, et  parvint  bientôt  à  se  rendre 
maître  de  sa  personne.  Toussaint, 
À  qui  Môîse  fut  livré  »  Tenvoya  à 
la  mort  sans  égard  pour  les  liens 
du  sang;  et  Christophe  obtint  »  en 
récompense  de  sa  trahison,  le  mê- 
me commandement  que  Moïse  a* 
Tait  eu  dans  la  province  du  Nord. 
Cependant ,  le  a  1  octobre  1S019  il 
se  manifesta  au  Cap  une  insur- 
rection parmi  les  partisans  que 
Moïse  avait  laissés  en  grand  nom- 
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hre  :  ib  eommeocèveot  p«r  égor* 
ger  tous  ceux  qui  s'étaient  mon- 
trés le  plus  déyoués  à  Toussaint. 
Mais ,  aussi  prompt  que  Tcclair  y 
Christophe  parcourt  la  ville  ù  cheik 
Tal,  et  avec  une  poignée  de  sol-* 
^  dats,  attaque  lesiosurgés,  en  tue 
deux  lui-même,  et  se  saisit  des 
chefs  de  l'émeute,  quMl  est  par- 
Temi  :\  dissiper.  De  nouvelles  in- 
surrections ,  non  moins  praves 
que  la  première,  ne  tardèrent  pas 
ù  éclater  successivement  dans  les 
divers  quartiers  de  Tile.  Mais 
Christophe,  en  se  portant  partout 
avec  rapidité ,  éluuiia  tonsies  ger- 
mes de  scdiLiuii  ,  et  fit  fusiller  les 
chefs  qui  avaient  provoque  uu  di- 
rigélesémeules.  Lorsqu'cn  1802, 
Texpédition  française ,  sous  les  or-  . 
dres  du  général  Leclerc  {vojet 
LscuBc)  débarqua  au  Gap»  Chris- 
tophe ,  qui  commaadait  dans  cet- 
te place»  obligé  de  céder  au  nom- 
bre 9  fit  une  défense  vigoureuse  ». 
ii*éTacua  la  ville  qu'après  Tavoir 
Incendiée  »  et  emmena  avec  lui 
5»ooo  hommes,  reste  de  la  garni* 
son»  qu'il  alla  réunir  à  ïoussaint- 
Louverture  (voyez  Lodyebtubb). 
Quand  ce  dernier  général  fut  en- 
levé et  transporté  en  Europe  par 
les  af^ens  d'un  gouvernement  a- 
"Vec  lesquels  il  faisait  un  traité, 
Christophe  se  joignit  au  général 
Dessaiines  (voyez  Dkssauhes  )  , 
dI  ts  commandant  en  vhvi'  des 
hoirs,  et  concourut,  parie  succès 
de  ses  armes,  à  faire  abandonner 
rîle  par  les  Français.  Ce  fut  alors 
que  Dessalines  se  lit  proclamer,  à 
Saint-Domingue,  sous  le  titre  de 
Jacques  P'' ,  empereur  d'Haiti  ; 
et  Christophe ,  qui  avait  contribué 
ji  ravénement  de  ce  prince,  de- 
vint ua  de  ses  premiers  généraux 


et  Fiift  des  penmiDage»  les  plus 
imporlans  de  Tempine.  Mais  les* 
abus  de  pouvoir  auxquels  se  lî*« 

vrait  le  nouvel  empereur ,  eurent 
bientôt  soulevé  contre  lui  les  di-< 
versesdassesde l'état;  etleshom^ 
mes  même  qui  jusqu'alors  avaient 
paru  les  plus  dévoués  à  sa  per- 
sonne, l'accusèrent  de  tyrannie. 
Saisissant  Toccasion  d'un  droit 
qu'il  avait  étaldi  sur  le  coton  et 
sur  le  iiuci  ('  a  leur  exporfation  , 
ChristO|ilie  ot  le  mulâtre  Pélhiou 
{voyez  PtiHioN),  suscitèrent  une 
émeute,  dans  laquelle  il  fut  égor- 
gé, le  17  octobre  i8o().  On  pro- 
clama sur  le  champ  président  et 
ginéraiis^iine  de  L'cluL  (i  llaUi 
Christophe,  qui  nomma  Péthion 
son  lieutenant,  et  le  Ht  gouver-* 
neur  de  la  partie  du  Sud.  On  con- 
voqua dans  la  ville  du  Gap  des  é- 
tats-généraux  qui  prirent  le  titre 
d^assemblée  nationale  ;  mais  dès 
lors  la  division  se  mit  entre  Cbrif* 
tppheetPéthion.  Celui-ci,  paftt- 
san  sincère  de  la  liberté»  désirait  le 
gouvernement  représentatif;  tan- 
dis que  Christophe»  qui  s'était  dé- 
là  enivré  à  la  coupe  du  pouvoir» 
voulait  qu'aucune  autorité  ne  ba- 
lançât la  sienne  propre.  Il  décla- 
ra donc,  dans  une  proclamation 
contre  Pélhion,  qu'îl  fptnlirinit  de 
récolté,  «  querautnriLe  app.irtîent 
»), -m  plus  fort.  .1  II  ippujacet  argu- 
imAii  avec  des  troupes  nombreu- 
ses, qui,  dans  di\<rses  rencon- 
tres ,  délirent  son  adversaire ,  el  le 
forcèrent  à  se  renfermer  au  i^ort- 
au-Prinee,  m\  il  exerça  leponvoir 
suprême  sous  le  titre  de  président. 
Au  uiois  d  avril  18 1 1 ,  Christophe, 
devenu  possesscurpaisible  de  cet- 
te portion  de  Hle  qu'il  occupait» 
se  fit  couronoeret  sacrer  roi  d' Ha!- 
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tii  dans  la  Tille  du  Gap  y  son*  le 
nom  de  H$ariJ*^,  Puis  il  s'oocu- 
pa ,  a?  ec  son  ectÎTité  accoutumée» 
à  se  former  voe  cour  à  Tinstar 
des  cours  européennes,  et  fît  des 
dotations  à  ses  dignitaires  des 
principales  terres  ou  plantations 
de  Tîle,  qu'il  érigea  en  fiefs.  Il  fit 
ensuite  des  traités  de  comnaerce 
avec  rAugleteiie  pour  toute  la 
partie  septentrionale  de  Saint-Do- 
luiiigiie  qui  était  soumise  à  sa  do- 
mination ,  tandis  que  toute  la  par- 
tie occidentale  était  sous  les  or- 
dresdePéthion.  Après  la  déchéan- 
ce deNapoléon^  le  gouyernement 
finopaie  Toulant  recouTrer  celte 
colonie,  j  cQTOja  dea  agenapour 
entamer  des  négociations.  Pé- 
tbton  se  montra  tout  disposé  & 
reconnaître  Tancienne  méiropo* 
le.  Mais  il  en  fut  bien  auUremeQt 
de  la  part  de  Christophe.  Ce  roi 
d'Haïti  annonça,  ilestyraiy  ledé* 
sir  d'entretenir  des  liaisons  ami* 
cales  avec  la  France,  en  décla- 
rant qu'il  respecterait  le  drapeau 
blanc  ,  et  que  les  ports  de  Saint- 
Domingue  lui  seraient  ouverts; 
niai«  il  manifesta  en  même  temps 
la  terme  résolution  de  ne  point 
renoncer  la  souveraineté  d'un 
pays  que  son  peuple  avait  con- 
quis. Informé  ensuite  que  dans 
les  ports  de  Fiance  on  armait  u- 
ne  expédition  pour  soumettre  Ti- 
le^  Il  s'empressa  de  faire  toutes 
les  dispositions  convenaliles  ponr 
lui  opposer  une  défense  Yigou<^ 
^  reuse^  et  publia  dans  un  mani* 
feste  rintentioo  fbnnelle  de  ne 
point  faire  de  prisonniers.  Vers  le 
même  temps  on  s'empara  de  la 
personne  d'un  agent  français^ 
nommé  Franco  de  ftlédine  »  et  l'on 
se  ^isit  des  instructions  secrètes 


dont  II  était  porteur.  Le  roi  Hen- 
ri les  rendit  publiques ,  et  fît  une 
proclamation  dans  laquelle  il  ex- 
primait le  dessein  de  donner  ù.  la 

nouvelle  guerre  le  même  carac- 
tère de  férocité  qui  avait  signalé 
la  guerre  de  1802.  De.«  ré^olntions 
aussi  farouches  ont  paru  faire  re- 
noncer jusqu'à  présent  le  gouver- 
nement français  à  ses  prétentions 
sur  cette  ancienne  c  olonîe.  Ce- 
pendant les  préparatifs  de  ce  gou- 
vernement tinrent  long-  -  temps 
Christophe  en  échec  ,   et  Tcm- 
pêchèrent  pendant  douze  ans  de 
faire  aucune  tentative  sur  la  ré- 
publique de  la  partie  de  Saint- 
Domingue  y  dont  Pétbion  était 
le  président.  Hais  i  la  mort  de 
ce  dernier  chef  9  arrirée  le  99 
mars  181  S,  le  roi  d*HaIH  crut 
pouvoir  réuoirles  deux  états  sous 
sa  domination,  espérant  encore 
d'y  joindre  quelque  jour  la  partie 
espagnole.  Christophe  s'avança 
donc  sur  les  frontières  de  la  répu- 
blique, à  la  tôte  d'une  armée  de 
i5,ooo  hommes,  jusqu'à  vingt 
lieues  du  Port-au-Prince.  Mats 
les  républicains,  sous  la  conduite 
du  général  Hoyer  (voyez  Borm)  . 
leur  nouveau  président ,  lui  oppo- 
sèrent une  si  vigoureuse  résistan- 
ce qu'il  jugea  plus  prudent  de  ra- 
mener au  Cap  son  armée,  dout  il 
avait  même  à  redouter  le  mécon- 
tentement. Peu  de  temps  après , 
l'incendie  du  fort  Henri  loi  enie- 
Ta  une  grande  quantité  de  muni* 
tiens  de  gume  9  et  cette  perte  Im- 
mense parut  lid  faire  abandonner 
entièrement  ses  projets  contre  la 
république.  On  attribua  toutefois 
à  SCS  agens  un  incendie  affreux 
'qui  ravagea  le  Port*au- Prince,  le 
1$  aoOt  16^.  Cependant  iedss- 
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polisme  de  Cfariatophe  était  deye» 
nu  insupportable  au  peuple^  à 
Tarmée,  «t  même  aux  courtisant, 
de  ce  prince»  bien  qu'il  les  eût 
comblés  d'honneurs  et  de  riches- 
ses. Ses  sujets  avaient  d'ailleurs 
sons  les  yeux  rcxciiiple  de  la  ré- 
publique voisine,  où  tout  prospé- 
rait sans  tyrannie  et  sans  contrain- 
te. Dans  de  telles  conjonctures 9 
un  événement  bien  mince  en  ap- 
paiciRij  suffit  pour  culbuter  le 
despote.  Dans  les  derniers  joms 
de  seplciiibic ,  la  garnison  de  S*- 
ALarc  ,  indignée  des  mauvais  trai- 
lemcns  faits  par  le  gouverneur, 
d'après  le»  oïdics  de  Christophe, 
i\  un  colonel  aimé  de  son  régi- 
luent}  s'insurgea  I  et  ayant  tran- 
ché la  tête  à  ce  gouTerneur»  Teu* 
Toya  par  une  députation  d'oifi-* 
cîers  au  président  Boyer,  en  de- 
mandant, au  nom  des  habitans  du 
territoire  de  Saint-Marc,  à  passer 
tous  le  gouTemement  do  la  répu* 
blique  Après  s'être  assuré  de  la' 
sincérité  decettedémarche,  Boyer 
se  mit  À  la  tête  de  i5  à  ao,ooo 
hommes  pour  aller  au  secours  des 
insurgés.  Retenu  dans  son  palais 
de  Sans-Souci  par  les  suites  d'u- 
ne paralysie  dont  il  ayait  été  at- 
taqué deux  mois  auparavant, 
Christophe  envoya ,  pour  répri- 
mer l'insurrection,  5  ou  G, 000 
liommes  sous  la  conduite  du  gé- 
néral Romain.  Mais  ce  péTiéral, 
aiusi  que  plusieurs  autres,  qui 
avaient  également  à  se  plaindre 
<iu  monarque,  au  lieu  d'apaiseï  le 
tumuUe,  De  firent  que  Taccroître, 
et  l'insurrection  devint  bientôt 
générale  dans  la  ville  du  Cap. 

la  liuil  du  5  au  6  octobre, 
on  battit  la  générale  ;  toutes  les 
tioupes  S€  mireut  sou»  les  armeS| 


CHW  411 

et  raboHtion  de  la  royauté  fut 
proclamée  par  le  général  Richard. . 
Informé  du  souléTement,  Chris- 
tophe envoya  des  ordres  à  ce  gé- 
néral qu'il  croyait  encore  fidèle; 
mais  on  lui  renvoya  son  messa- 
ger pour  lui  donner  à  entendre 
que  ^nn  autorité  n'était  plus  re- 
connue. Il  luanda  alors  Joachim 
Noël,  le  plus  dévoué  des  gêner  aux 
de  sa  garde,  et;  lui  ordonna  do 
réunir  tout  ce  qu'il  trouverait  de 
troupes  fidèles  pour  massacrer 
tous  les  blancs  et  les  mulâtres.  On 
parvint  à  rassembler  i,5oo  hom- 
mes qui  se  prcsciilurenl  au  C^ap, 
occupé  alors  par  les  indépendans. 
Après  quelques  coups  de  fusil  c- 
changés  de  part  et  d*autre,  lee 
troupes  royales  se  débandèrent» 
et  allèrent  rejoindre  leurs  ancient 
camarades  pour  demander  avec 
eux  la  déposition  du  roi  Henri , 
qui,  pour  ne  pas  tomber  entre 
leurs  mains,  se  tua  d'un  coup  do 
pistolet,  dans  la  53^  année  de 
son  Age.  Sa  tcutc  et  ses  enfans 
se  réfugièrent  aussitôt  dans  le 
fort  Henri  pour  se  soustraire  à  la 
yengeance  du  peuple;  mais  ce  fort 
s'étant  rendu  le  18,  on  massacra 
le  prince  royal,  fils  aîné  de  Chris- 
tophe, le  général  Noël,  et  ffiiel- 
ques  autres  officiers-géûéramies 
plus  dévoués  au  roi. 

CHIVYbOLOGUE,  (  soye^  le 

père  >(iFr.  1 

CUWOblÔW  (lk  comte  Démé- 
TBitJs),  né  en  1758,  sénateur  rus- 
se, neveu  du  feld-marechal  Su-, 
warow.  M.  de  Chwostow,  uicui- 
bre  de  plusieurs  académies  de 
l'empire  et  de  Tadouc,  cultive  les 
le  tire  s  avec  succès.  Il  est  auteur 
d'une  Correspondancé  épiMoUi?^ 
re  et  d'CEwei  Ijriffuet^  et  11  a. 


« 
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traduit  dans  sa  langue  maternel- 
le la  tragédie  S^jindrcmaque^  40 
Racine  j  et  V  Jrt  poétique  de  Bci'^ 

CHWOSTOW  (SiMOK  ,  né 
en  1^4»  était 'attaché  an  dépar- 
tement des  affaires  étrangères  de 
Kttssie^  lorsqu'il  fut  enrojé^  en 
1794»  qualité  de  chargé  d'af- 
faires près  la  Porte  ottomane.  Il 
eut  occasion  de  rendre  des  servi- 
ces importans  au  oomte  de  Choi- 
seul-GoufTier»  au  moment  où  cet 
ambassadeur  proscrit  dans  sa  pa- 
trie fut  obligé  de  se  retirer  à  Saint- 
Pétersbourg.  La  mission  dipln- 
matique  de  M.  de  Chwostow  fut 
de  peu  de  d'irée;  Paul  I"  le  rap- 
pela, el  re.l  tisa  de  lui  coiilîer  aucu- 
ne autre  fonction.  L'empereur  A- 
lexandre  a  nommé  M.  de  Chwos- 
toTT,  directeur  de  la  banque  de 
SaiiU-Pélersbourg,  emploi  qu'il 
occupe  encore. 

CHWOSTOW  (madame  de), 
belle-sœur  du  précédent,  cultive 
les  lettres.  Bile  a  cotnposé  en  lan- 
gue russe  quelcpies  ooTrages  qui 
Pont  lait  remarquer  9  et  a  traduit 
eik  français,  et  fait  imprimer  à 
Saint*Pétersbourg,  LisaetieCoin 
du  feu  9  romans. 

CIAMPI  (Sebastien),  hellénis- 
te et  archéologue  italien ,  est  né 
à  Pîstoie,  vers  1 770.  Il  s*est  dis*, 
tingué,  comme  éditeur  et  comme 
érudit.  Ses  nombreux  ouvrages 
prouvent  des  connaissances  aussi 
rares  que  diverses ,  en  biographie, 
en  philologie,  en  antiquités.  On 
estime  ses  F  tes  ou  Notices ,  écri- 
tes en  italien,  sur  Cino  de  Pis- 
toicy  Carleromaco ,  Luc  Antonio 
Pagninif  Seb.  Fini,  et  beaucoup 
d'autres  personnages  de  son  pays. 
Hue  Didseriation  sur  le  métal  de 
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Corînthe,  et  un  excellent  Traiié 
de  la  sculpture  au  tour  chez  k$ 
anciens ,  ont  témoigné  de  èon  ê- 
rudition  pour  tout  ce  qui  tient  à 
Phistoire  des  arts  du  Yîe'ux  mon^ 
de.  On  lait  le  plus  grand  cas  deses 
traductions  de  Plutarque^  XétuH 
pkon^  Achille  Tatius ,  et  des  no- 
tes et  obseryations  qui  les  accom- 
pagnent. Esprit  exact ,  il  possède 
cette  minutieuse  patUnoe  qui,  ! 
jointe  à  un  esprit  rif»  passait  chex 
les  Grecs  pour  un  grand  moyen  de 
succès  [to  akrihes).  \\  professe  de- 
puis long-temps  la  lanjçue  grec- 
que, dans  rtmivprsité  de  Pise. 

CIAMPI  I  TI  (Charles),  Napo- 
Hlain  ,  est  uji  littérateur  savant ,  | 
amateur  d'antiquités,  qui  a  fouil- 
lé dans  les  ruines  d*Herculanuni; 
il  a  expliqué  et  public  l'es  manns-  1 
crits  en  papyrus,  qu'on  y  a  dé- 
couverts. La  guerre  d'Octan 
contre  Antoine,    et  la  Bataille 

Aetiam  paraissent  être  le  su- 
jet d*un  poème  latin  contenu  dans 
une  partie  des  rouleaux  trouvés. 
Ciampîttl  9  dans  la  préfiice  du  se- 
cond tome  de  la  collection  des 
maniucritS)  donne  des  écîaîrcls- 
semens  sur  les  fragmens  de  ce 
poême^d'bA  quelques  antiquaires 
ont  conclu  que  cet  ourrage  était 
de  VaruSy  ami  d'Horace.  Les  Ira- 
Taux  et  les  recherches  queClam- 
pitti^et  ses  collaborateurs,  conti^ 
nuent  arec  succès ,  méritent  les 
encouragemens  et  l'attentioD  des 
amateurs  et  des  savans. 

CICOGNAR  A  (lî-  COMTE  LÉo- 
pold]  ,  aiitetu"  di;  ce  beau  nîf>n?j- 
nipiit,  (  levé  aux  arts  par  rfi  iuii- 
tioii  et  le  goût,  intitule:  Histoire 
de  la  sculpture  ,  df^puis  sa  rrsur- 
rectioîi  (risorgimento)  en  Italir^ 

ci  auquel  riuslitutpaja, ou  ibi5. 
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QD  juste  tribut  d'élogei.  Ouy  toU 
renaître  du  seîu  de  la  barbarie, 
cet  art  de  faire  liite  et  de  pas- 
sionner le  marbre;  on  en  suit  les 
premiers  pas  ;  on  est  témoin  de 
chaque  pertectionnement  pro- 
gressif^ et  de  chaque  révolalioii 
du  goût,  qrii  ,  des  madones  em- 
maiilottéei  du  li"*  siècle,  a  fait 
passer  îa  sculpture  jusqu'aux  pro- 
ductions plus  pures  du  14"*,  jus- 
qu'à riacorrcction  grandiose  et 
sublime  de  Michel-Ange,  et  jus- 
qu'à l'aiiiiahle  licence  du  Berni- 
ni.  De  nombicuses  planche»  ac- 
compagnent ce  bel  ouvrage,  dont 
Naj^oléoo  accepta  la  dédicace. 
(Venise^  in-foL  f  3  toI.  f  i8i3 
i8t6)/Ce  prince  l'aTaît  fait  che* 
yalter  de  la  Gouronae-de-Fer 
et  prjBsideut  de  Facadémie  des 
beaux-arts  deYenise.  M.  Cico- 
goara  est  né  à  Ferrare,  yers 
-1780.  C'est  en  société  avec  lui, 
que  Tabbé  Jérôme  Buruffaldi  pu?» 
blia  de»  Mémoires  très -curieux 
sur  le  génie,  les  mœurs,  etc. ,  des 
auteurs  et  des  grands  hommes 
t'errarois.  On  accorde  généralc- 
meut  à  CicogTiara,  pltis  de  scien- 
ce que  n'en  uiU  quelqucli »is  les 
gens  d'esprit,  plus  de  talent  pour 
écrire  que  n'eu  ont  souvent  les 
antiquaires,  et  plus  de  sagacité 
en  matière  d'arts,  que  les  uns  et 
les  autres  u  out  cuuluuie  d'en 
montrer. 

CIMAROSA  (DoMiifiqffE),  Tun 
des  plus  célèbres  masiciens-<com* 
positeurs  du  siècle  dernier^  na^ 
quit  à  Naples  en  1 7  54.  Après  aroir 
repu  d^Aprîlses  premières  leçons» 
jl  entra  au  conserratoire  de  Lo- 
retlOf  où  il  se  forma  d'après  les 
principes  de  Técole  de  Durante» 
et  où  Ton  conserTe  encore  avec 


intérêt  le  «ouTenir  des  mojens 

ingénieux  qu*il  employait  popr 
étudier  la  nuit»  laus  troubler  la 

sommeil  des  autres  élèves  cou- 
chés dans  le  même  dortoir.  Un 
grand  amour  du  irayail,  et  le  gé- 
nie le  plus  heureux,  lui  firent  ac- 
quérir de  l_>oijne  licure  une  répu- 
tation qui  s'augmenta  de  jour  en 
jour.  Avant  d'avoir  atteint  sa 
vingt-cinquième  année,  il  avait 
obtenu  de  nombreux  succès  sur 
les  principaux  théâtres  d'Italie  et 
des  autres  parties  de  1  Europe  mu- 
sicale. Il  parcourut  l'Allemagne, 
et  fiit  appelé  en  Russie  par  l'im- 
pératrice Catherine  II.  Les  C0Q%- 
position^  d/s.Ciniarosa  se  font  re- 
marquer p%r  rinyentipn »  les  idées 
piquantes»  la  richessa  de  Tae^ 
compagnement  I  et  une  grandn 
connaissance  des  effets  de  la  8cè«* 
ne»  principalement  dans  V Opères 
Buffa,  où  les  motifs  sont,  suivant 
l'expression  des  Italiens» 'i^i  pri^ 
ma  intenzione,  Cimarosa  a  com* 
posé  plus  de  cent  opéras,  dont  les 
principaux  sont  toujours  repria 
avee  un  grand  succès.  On  remar- 
que ,  dans  le  genre  de  ï  Opéra 
Séria,  le  Sacrifice  d' Ahraliam^ 
les  H  or  aces  et  les  Cariâtes,  Pé^ 
nétope,  Artaxcrce.,  etVÀrthémisé 
vénitienne ,  qui  n'était  p.u  entiè- 
rement terminée  quand  la  mort 
le  surprit;  cependant,  il  n'y  a  de 
morceaux  étrangers  dans  cette 
pièce ,  que  le  grand  air  d*Arlhé« 
mise  aTec  des  chœurs»  au  pre* 
mier  acte»  et  la  dernière  partie 
du  finale  au  second  acte.  Parmi 
ses  opéras  bouffons»  on  cite  plus 
particulièrement  VItaliennâ  à 
Londres,  le  Dîreeteur  dans  Cent- 
barras^  les  Ennemis  généreuss, 
et  surtout  le  Mariage  jeeretp 
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chef-d*œuTre  immortel ,  qui  exci- 
ta un  enthousiasme  général.  0& 
remarqua ,  ce  qui  ne  s'était  poifft 
encore  tu  ,  que  Gimarosa  tint  le 
piano  du  th^tre  de  Napies  pen- 
'dantles  sept  premières  représen* 
tations  de  cet  oUTrage.  Lojm|u*on 
ireprésenta  le  Mariage  teerat  à 
tienne»  Tempereur  Lèopold  fut  si 
*channé  de  ce  chef-d'œum,  qu'il 
înTita  les  dianteurs  et  les  musi> 
ciens  à  un  banquet ,  après  lequel 
ils  recommencèrent  la  pièce.  Ci- 
màrosa  avait  une  voix  très-agréa- 
ble et  chantait  ayec  beaucoup 
d'expression;  maïs  dans  le*?  mor- 
ceaux bouffons ,  il  était  impossi- 
ble d'égaler  sa  chaleur  et  son  ori- 
ginalité. Il  avait  des  mœurs  dou- 
ces et  pures,  et  une  grande  mo- 
destie. Il  répondit  un  jour  à  un 
peintre  qui  le  plaçait  au -dessus 
de  Mozart  :  «  Que  diriez-vouf , 
^mon5ieu^,  d'un  homme  qui  tous 
«placerait  au-dessus  de  Raphaël?» 
"Comme  les  amateurs  mettaient 
sur  le  même  rang  Mozart  et  Gima- 
rosa ,  sous  le  rapport  de  la  com- 
position, Tempereur  ITapoléofi 
demandait  Â  notre  célèbre  Gré- 
tiy  quelte  différence  il  j  araft 
%ntre  ces  deux  grands  composi* 
teùTs;  Grélry  répondît  :  «  Sire, 
»  Gimarosa  met  la  statue  sur  le 
«théâtre  et  le  piédestal  dans  l*or* 
»  chestre»  au  lieu  que  Mozart  met 
nia  statue  dans  Torchestre  et  le 
•  piédestal  «ur  le  théâtre.  »  Cima- 
tosa»  comme  tous  les  hommes  de 
génie  9  aTait  embrassé  ayec  en- 
thousiasme les  idées  libérales^  et 
déplaisait  par  cela  même  à  la  cour 
iie  Napies.  C'est  par  erreur,  ce- 
'pendant,  qu'on  Ta  dit  \ictime  de 
la  réaction  qui  s'opéra  lors  de  la 
restauration  efifectuée  par  NeU 
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son.  Cimarosa  n'est  pas  mort  eu 
prison  A  Napies,  ainsi  qu'on  Ta 
publié  ;  c'est  à  Vienne  que  ca 
grand  compositeur  a  terminé  sa 
trop  courte  carrière  ^  le  ii  jan- 
vier 1801;  il  arait  à  peine  atldot 
sa  46^  année. 

CIRBIbD  (JACQm^GHA-Bii 
bb),  né  dans  l'Arménie,  au  mob 
de  décembre  1773,  a  été  élcTéà 
JÉdesse»  ancienne  Tille  de  la  llé- 
sopotamie;  il  Tint  en  France  4 
l'Âge  de  ao  ans ,  et  fut  employéi 
en  17989  à  l'école  spéciale  des 
langues  orientales.  Le  gouyeme- 
ment  impérial,  satisfait  des  ser« 
vices  de  M.  Cirbied ,  et  appré- 
ciant «on  érudition  y  créa,  en 
i8îo,  pour  ce  savanf,  une  chaire 
de  langue  arménienne  qu'il  occu- 
pe encore  aujourd'hui  à  la  biblia- 
théquc  royale.  On  a  de  lui  :  Mi- 
moires  sur  la  langue  armeniennr, 
Recherches  curieuses  sur  l'His- 
toire ancienne  fie  l'Asie  y  Paris. 
1806,  in-8^;  DcLails  historiques 
de  la  première  expédition  des 
chrétiens  dans  la  Palestine,  svu 
'i' empereur  Zimiscèa;  tirés  d'un 
manuscrit  arménien  de  Mathieu 
^'Édesséy  etc.  ;  Paris^  18 1 1 ,  in-8*; 
Notice  de  t* histoire  manuscrite  dt 
Mathieu  Brets^  et  BwtreUi  retatif 
à  Phistoire  des  croisades^  faisant 
]Miftie  du  tome  9  des  Notices  H 
éxtraîts  des  manuscrits  de  U  ki' 
kfiothéque  royale f  Tableau  gémi' 
rèi^da.  i'^rménU,  i8i3  :  c'est  le 
prospectus  de  toute  l'histoicv  dÉ 
rArmémey  et  la  description  géo* 
graphîqtie  de  cette  contrée. 

CIKILLO  (DomifiQVB),  célè- 
bre médecin  du  royaume  de  Nt- 
plrs,  naquit  dans  l?i  terre  de  La- 
bour en  1754.  Le  lieu  de  sa  nais- 
sance est  l'un  des  plus  fertiles  et 
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des  plus  beaux  pays  de  l'Europe; 
c*e8t  raiicienne  Campooiey  dont 
Gapoue  est  la  capitale;  et  qu*oa 
nomme  aujourd'hui  la  Campagnê 
heureuse»  Cirillo  mourut  au  gibet; 
et  9  violime  d*uue  réaction ,  par-* 
ta^ea  ce  malheur  ayec  une  jeune 
princesse  (Santa-Fede) ,  et  mille 
autres  victimes  plus  ou  moîn^  il- 
lustres, parmi  lesquelles  on  comp- 
te Taniiral  prince  de  Carraciolo, 
les  ducsde  Cassanoet  Della-Torre, 
etc.  L'amour  inné  de  ses  sembla- 
bles fit  sans  doute  embrasser  à 
Cirillo  la  profession  de  médecin. 
Apte  à  toutes  les  sciences  9  il  s'a- 
donna de  bonne  heure  et  plus 
particulièrement  à  la  médecine  : 
ses  travaux  furent  couronnés  des 
plusbrillans  succès.  Pargoûtetpnr 
occasion,  il  vit  rAngletcrre  et  la 
France;  Paris  et  Londres  lui  of- 
frîroDt  tous  les  moyens  possibles 
4'étendre  le  cercle  de  jBes  con- 
nalaaAnces^  il  en  profita  comme 
philosophe  et  comme  satant*  De 
retour  dans  sa  patrie  5  il  y  obtint 
la  place  de  professeur  de  méde« 
claey  et  Templot  de  médecin  de 
ta  cour*  Soulagfer  les  hommes  ^ 
dans  quelque  rang;  que  la  fortune 
les  eût  placés,  c'était  la passiondo- 
mf  nante  de  C  irillo  ;  aussi  le  yoy  ai  t- 
on,  chaque  jour,  courir  indis- 
tinctement ches  le  riche  et  chea 
le  pauvre,  lorsqu'on  avait  besoin 
de  lui.  Il  mettait  cependant  plus 
d'empressement  à  visiter  les  în- 
digens;  parce  que ,  indépciidain- 
111  ent  des  soins  qu'il  leur  don- 
nait comme  médecin ,  il  y  ajoutait 
encorfc  des  dons  pécuniaires ,  sou- 
vent indispensables  à  leur  guéri- 
son  ;  c'était  pour  Cirillo  une  dou- 
ble jouissance.LeaS  janvier  1799, 
les  aruices  françaises  s'^mparè- 


vent  de  Naples  ;  le  général  Cham- 
pionnel  et  le  commissaire  do  di- 
rectoire, Faypoult,  Touturcntf 

organiser  une  république,  dont 
Cirillo  fut  proclamé  l'un  des  re- 
présentans.  Il  n'accepta  cette  pla« 
ce  qu'après  les  plus  vives  instan- 
ces de  ses  compatriotes,  et  con^ 
me  s'il  eût  pressenti  son  peu 
de  durée,  et  les  suites  funes- 
tes qu'elle  devait  avoir  pour  lu», 
Nomiiiè  président  de  la  commis- 
sion léfî^îsïative,  il  était  à  son  posta 
lorsque  le  roi  Ferdinand  rentra  à 
Naples,  le  i5  juillet  de  la  même 
aiiiiée.  (atillo  s'embarqua  pour 
Toulon  i\  la  suite  d'une  capitula- 
tion, et  paraissait  fort  tranquille 
sur  la  foi  d'un  pareil  traité;  mais 
il  ne  put  échapper  aux  pourauî- 
tcs  exercées  contre  les  soi-di- 
sant révolutionnaires.  La  capitu- 
lation fut  violée,  et  Cirillo  lut 
arraché  do  vaisseau  pour  être 
conduit  au  supplice.  On  lui  fit 
entrevoir  qu'il  pourrait  obtenir 
sa  grâce  pour  peu  qu*ll  la  sollici* 
tât  ;  mais  il  aima  mieus  mourir 
que  de  s^avilir,  et  ne  Toulut  faire 
aucune  espèce  de  rétractation  d'u** 
ne  conduite  qu'il  soutenait  avoir 
été ,  pendant  toute  sa  vie,  pure  et 
irréprochable. 

CLAIRON  (CLAUut-JosKra-Li- 
Gais  D«  LA  Tu  de),  naquit  dans  les 
environs  de  Condé  en  i^aS.  Se- 
lon toute  apparence,  le  nom  qu'el- 

le  rendit  célèbre  lui  fut  donné 
dans  son  enfnncc  par  forme  de 
plaisanterie,  et  dérive  de  son  pre- 
mier p renom  Claire.  Elevée  par 
une  m  ère  qui  poussait  la  sévéri- 
té jusqu'à  la  rudesse,  ses  pre- 
mières années  furent  malheureu- 
ses; c'était  surtout  lorsqu'il  fal- 
lait se  livrer  u  dus  travaux  de  fem» 
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ipe»  que  les  queraUes  entre  k 
nière  et  la  fille  prenaient  un  et* 
ractère  opioiAtre.  M"'  Clairon  ne 

|iOUrait  se  résoudre  A  ce  genre 
d*occupalioo ;  et  la  main  qui  de- 
vait un  jour  saisir  le  poignard 
d'Hcrinione  et  le  sceptre  de  Sé- 
iiiii  anîiîs,  se  frrmait  à  la  vue  d'une 
aiguille  ou  d'un  fuseau.  M"*  Clai- 
ron, qui  occupait  à  Paris  un  loge- 
ment eii  Tace  duquel  se  trouvait 
ctîlni  de  M"*  Daiige ville,  l'obser- 
va pendant  quVilc  se  liviait  aux 
études  de  son  art.  Ayant  dUtenu 
avec  beaucoup  de  peine  1  i  i  iveur 
d'assister  îV  une  représeniali*>ii  de 
ia  Comédie  française,  le  Comta 
d*,Esscx  et  les  t  uiics  Amvuna-' 
ie^  furent  les  preiuiers  ouvrages 
dramatiques  dont  elle  fit  k  con- 
Daissanœ.  L'impreisian  que  ce 
sppctaqle  fi(  éprouver  &  lâ.fllel* 
popiène^  petite  fille,  Oit«xtrêine; 
elle  en  avait  perdu  l'appétit  et  le 
soaçneil.  Upe  grande  partie  des 
fm  tragiques  et  comiques  qu'el- 
lB.>avaît  entendus  une  seule  fois 
içe^tèrent  gravés  ,d^4     têjte;  et 
elle  les  répétait  en  essayant  d*i- 
roiter  les  différens  personnages 
qu'el^  venait  de  voir.  •  Ua  pro- 
«d^gleuse  mémoire  ékoinoa  moins 
«encore,  que  la  façon  dont  j'a- 
»  vais  saisi  le  jeu  de  chaque  acteur 
»  (dit-elle  dans  ses  n»éni cires).  Je 
V  grasseyais  comme  Grandval,  je 
»  bredouillais  el  faisais  le  saut  de 
wCfispin  comme  Toissou;  je  fai- 
»5ais  rinipobsible  pour  attraper 
«Tair  fin  de  M""  Dangevillc,  et 
D 1  ail-  roide  et  froid  de  M"'  lînli- 
j>  c  o ij rt. «  M"*  Clairon, enchan tee  de 
te  premier  succès,  déclara  qu'elle 
voulait  absolument  jouer  la  co- 
médie. Sa  mère  la  soulHeta  et  i'en- 
voja  se  coucher.  Cependant  la 
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résolution  prise  fut  inébranlable  ^ 
il  fallut  y  céder;  et  Bl^  CUairon, 
Â  peine  ûgée  de  douze  ans«  débu- 
ta avec  succès  sûr  le  théâtre  de 
la  Comédie  italienne.  La  petitesse 
de  sa  taille,  et  des  rivalités  decou* 
lisse,  ne  lui  permirent  pas  d'y  res- 
ter. Kîle  reçut  un  engagement  pour 
le  iIk  lire  de  Houen,  à  condition 
d'y  danser,  d'y  chanter,  d'y  par- 
ler; et  ce  fut  dans  la  patrie  du 
grand  Corneille  que  cette  tragé- 
dienne célèbre   donna   les  pre- 
miers iiiilu  es  (le  son  rare  et  beau 
talenf.   Altachce  à  une  troupe 
dont  i^anoue  était  le  directeur, 
elloioua  successivemciuà  Kouen, 
au  Havre  ti  a  G  and.  Son  emploi 
était  celui  des  soubrettes  :  cepen- 
dant elle  i^yait  essayé  quelque» 
seconds  r6les  tragiques;  et  Sar^ 
rsiin  qui  la  vit  jouer  le  rôle  d'A- 
ripbile»  fut  le  premier  à  découvrir 
le  véritable  genre  de  son  talent» 
et  à  lui  prédire  les  grands  suceèi 
qu'elle  devait  un  jour  obtentc. 
'  M''*  Clairon  reçut  à  Diinkerque 
l'ordm  de  venir  débuter  à  TOpé-  I 
ra,  en  mars  ly^.  Quoique  mé- 
diocre nrasicienne^  elle  fut,  grâce 
à  la  beauté  de  sa  Toix,  applaudifi 
xnvnv  dans  les  rôles  où  elle  don-  ' 
blait  iVr^'  Lemaure;  mats  un  goût 
décidé  l'appelait  sur  un  autre 
lliéâtir.  Vers  la  fin  de  Tannce, 
elle  obtint  un  ordre  de  début  pour 
la  Comédie  française.  Kilo  y  fut 
adnjise  comme  double   de  M'* 
Dangevillc,  dans  l'eiiiploi  lîi  ^  s  u- 
bretlcs ,  et  elle  devait  en  outre  >c 
charger  au  besoin  de  jouer  dif- 
férens rôles  dans  la  comédie  el 
la  tragédie.  M'"  Clairon  ,  dans  soo 
acte  d'engagement,  s'était  ména-  • 
gé  la  faculté  de  jouer  les  grands 
rôles  tragiques.  Cette  clause  l'ut 
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admise ,  parce  qu'on  n'y  attachait 
aucune  conséquence,  lorsqu'à  lu 
grande  surprise  du  comité ,  elle 
eu  léclama  l'exécution.  Les  rôles 
d'Aricie,  de  Constance,  d'Inès  , 
lui  furent  oiTerts  :  M"*  Clairon  les 
refusa,  et  déclara  qu'elle  jouerait 
Phèdre»  rdle  dans  lequel  M"*  Du- 
mesnil  obtenait  à  cette  époque 
les  succ^  les  plus  brillans»  Une 
soubrette  9  qui  tout  à  coup  aspire 
à  la  dignité  de  reine  ;  une  actrice 
qui ,  chargée  de  âiire  rire  le  pu- 
iilic,  s'engag^e  tout  à  coup  a  le 
faire  pleurer  »  devint  aux  yeux  du 
sénat  comique  un  objet  de  plai- 
santerie et  presque  de  pitié.  La 
représentation  eut  li>!i,  el  tous 
les  mémoires  du  temps  attestent 
rellet  prodigieux  que  produisit 
M"*  Clairon ,  dans  un  rùle  qui  sur- 
le-champ  la  plaça  au  rang  des  ac- 
trices les  plus  célèbres.  Ce  fut  le 
19  septembre  174^*5  qu'elle  joua 
Phèdre  pour  la  pt  emière  fois  :  par 
un  contraste  assez  piquant,  ses 
débuts  dans  l'emploi  des  soubret* 
tes  furent  moins  brillans;  mais 
les  applaudissemens  qui  lui  furent 
successîTement  prodigués  dans 
tous  les  grands  rôles  de  la  tragé- 
die »  la  firent  receyoir  dès  le  mois 
suivant  à  la  Comédie  française , 
dont  ellefuty  durant  l'espace  de 
ans,  l'honneur  etl'appui.  Lcsbom- 
mes  les  plus  fameux  de  l'époque  9 
à  la  tête  desquels  il  faut  placer 
Voltaire,  rendirent  hommage  à 
son  talent;  et  les  vers  du  grand 
poète  ont  consacré  les  succès  de 
la  grande  actrice.  M"*  Clairon  de- 
vint tout  à  coup  la  rivale  de  M"' 
Dumesnil;  toutefois  une  grande 
<liircience  se  faisait  remarquer 
dans  la  nature  de  leurs  talens. 
M'*'Du(nesnil  s'abandunnant  pics- 
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que  toujours  à  la  fougue  de  sei 
inspirations,  entraînait  souvent 
le  speçtateur  par  les  eûèts  les  plus 
hardis  et  les  moins  prévus  ;  M'" 
Clairon,  au  contraire,  ne  présen- 
tait jamais  au  public  que  les  ré- 
sultats d'une  étude  pruiuiide,  et 
on  jeu  où  la  nature  se  montrait 
appuyée  de  tous  les  secours  que 
l'art  peut  lui  fournir.  Les  mémoi- 
res qu'elle,  a  publiés  en  1799 
(Paris  y  1  vol.  in-^S*),  donnent  un0 
jdée  exacte  du  système  de  ses 
tudes  et  du  genre  de  son  talenL 
iCcs  mémoires  y  qui  contiennent 
des  vues  excellentes  sur  les  ditfé** 
rentes  parties  de  Tart  dramati- 
que ,  peuvent  être  fort  utiles  à 
ceux  qui  se  destinent  à  la  carrière 
du  théâtre.  En  matière  sembla- 
ble, on  ne  saurait  avoir  de  meil- 
leur guide  que  le';  conseils  dictés 
par  l'expérience  d'un  grand  ta- 
lent. M""  Clairon ,  fidèle  à  un  plan 
qu'elle  s'étaiUi  acé,  ne  se  dépouil- 
lait jamais  de  la  dignité  convena- 
ble au  genre  de  son  emploi,  et, 
devenue  reine  de  théâtre ,  conser- 
vait le  sceptre  et  la  couronne  j  us- 
que  dans  ,  les  relations  les  plus 
simples  de  la  vie  privée.  Son  but 
était  de  s^dentifier  ainsi  9  durant 
le  jour^avec  les  personnages  qu'el- 
le représentait  le  soir.  Gette.ma- 
nière  d'être  lui  donnait  un  air  de 
hauteur,  qui  souvent  blessa  l'a- 
mour-propre de  s€S  camarades  ; 
et  comme,  s'il  faut  en  croire  la 
chronique,  elle  s'humanisait  par- 
fnh  avec  des  gens  qui  n'étaient 
ni  rois  ni  princes ,  cette  préten- 
due facilité  de  mœurs  et  sa  di- 
gnité apjparente ,  formaient  un 
contraste  qui  souvent  donna  lieu 
à  des  plaisanteries.  M''* Clairon, à 
peine  â^ée  de  42  ans,  et  parve- 
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'nue  à  un  degré  de  perfection  et 
d'expérience  qui  pouvait  pro- 
curer de  grands  prog:rès  ;\  Tari 
dramatique,  prit  tout  X  cnnp  sa 
retraite,  p;<r  suite  d'un  incident 
qui  fut  accompagné  d'un  f'CÎat 
scandaleux.  Un  mauvais  comé- 
dien, nommé  Dubois,  atteint  du 
mal  qui  coûta  un  œil  à  Panglos.s , 
se  fit  guérir,  et  ne  voulut  pas 
j»a)t.'r  son  médecin;  celui-ci  por- 
ta plainte  devant  les  tribunaux  ^ 
quiae  purent  prononcer,  faute  de 
preuves.  La  comédie  française^ 
instruite  du  f^itparla  rumearpu- 
l)lique,  crut  dcToir  être  plusse- 
Tère  que  la  justice  ^  et  eut  raison. 
Il  est  deè  cas  où  les  lois  de  la  mo- 
rale doivent  venir  à  l'appui  des 
lois  positives  ;  et  une  société  qui 
'se  respecte  ne  saurait  garder 
dans  son  sein  l'individu  qui  se 
^oue  au  mépris.  L'exclusion  de 
"Bubois  fut  prononcée  ;  mais  ce 
'mauvais  comédien  avait  une  jolie 
'fille  ;  cette  iolie  fille  connaissait 
un  grand  seigneur;  ce  grand  sei- 
gneur prit  lait  et  cause  pour  le 
mauvais  comédien.  Dubois  fut 
maintenu  au  théâtre  malgré  ses 
camarades  ,  qui  déclarèrent  ne 
plus  vouloir  jouer  avec  lui.  On 
deviïit  représenter  le  siège  de  Ca- 
lais ;  Dubois  devait  remplir  le  rô- 
le de  Mauni  :  les  portes  s'ouvrent, 
le  public  entre;  mais  Briïard,  Le- 
kain ,  Molé,  W^*  Clairon,  refusent 
de  jouer,  et  le  cri  de  au  fort  /'JÉ- 
vé(/ue  se  fait  entendre  de  toute 
part.  L*aulorité  crut  devoir  don- 
ner cette  satisfaction  au  public. 
Xe  lendemain  hk^*  Clairon  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  en  prison  , 
et  y  fut  conduite  par  l'intendante 
de  Paris,  qui  se  trouvait  chez  la 
célèbre  actrice  au  moment  où  ïar- 
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gent  de  police  s'y  présenta.  Ën 

sortant  de  prison,  M^*  Clairon  si- 
gnifia sa  retraite,  qui  eut  effecti- 
vement lien  au  mois  d'avril  ijGS; 
et  les  résultats  scandaleux  de  la 
protection  scandaleuse  accordée 
par  un  grand  seôgneur  à  un  mau- 
vais sujet ,  privèrent  la  scène  fran- 
çaise de  son  plus  utile  el  de  son 
plus  bel  ornement.  ftP'*  Clairon 
avait  ama.«sé  une  fortune  suiri- 
sante,  que  diminuèrent  considé- 
rablement les  opérations  finan- 
cières de  Tabbé  Terray.  Ne  pou- 
vant plus  vivre  à  Paris,  elfe  se 
fixa  àla  cour  do  margraje  d'Ans- 
pach,  y  passa  17  ans,  et  revint 
enfin  babiter  Paris  où  elle  mou* 
rut  le  18  janvier  i8o5.  Larrive  et 
Mii«  Kaucotirt  furent  ses  élèves. 
Bans  les  mémoires  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  MU<>  Clairon 
donne  sur  elle-même  des  détails 
assez  favorables,  comme  on  peut 
bien  le  croire.  On  y  troïive  riiî-;- 
toired'iiii  homme  qui,  après  l'a- 
voir aimée  sans  succès  pendant  sa 
vie,  vint  la  tourmenter  après  sa 
mort,  tantôt  en  criant  ,  tanti^t  en 
battant  des  mains,  tanîùt  en  ti- 
rant des  coups  de  pistolet  à  se» 
oreilles.  Ce  récit  prouve  que  Mi^* 
Clairon  croyait  ou  avait  la  pré- 
tention de  croire  aux  revenans. 
Cette  grande  actrice  fut  plus d*une 
fois  en  butte  aut  traits  de  la  ca- 
lomnie, qui  ne  respecte  les  ta* 
lens  supérieurs  sur  aucun  théâtre. 
M.  le  comte  de  Ca^Ius ,  entre  au* 

très,  dans  une  espèce  de  libelle, 
publié  en  ij/iS  et  intitulé  Histoi' 
ré  de  Crovcl  dite  FrétiU 
ton  y  attaque  W^"  Clairon  aree 
une  virulence  indigne  et  du  res- 
pect que  l'on  doit  au  talent,  et 
des  égards  que  Ton  doit  à  la  vê* 
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1  ile,  et  JeÂ  ménageuittii  t|ue  l'ùu 
doit  à  une  (etnnie. 

CLAPARÈDi:  (  lb  comte  )>  né 
à  Gignac,  départemeiit  de  rliâ'r 
rault,  en  1774»  d*uoe  familière 
robe  9  iloanales  premiers  gages  à 
la  réToItttion  eo  se  présentant 
comme  Tolontaire  aux  bataillons 
de  son  département  en  179s* 
L*année  suivante  il  y  fut  nommé 
capitaine  par  le  cboix  libre  et  una- 
ninie  de  ses  camarades.  Iln  Tan 
7,  il  fut  nommé  chef  de  batailion 
à  Tarmce  d'Italie  ;  et  en  l'an  8,  ad- 
judant-commandant à  l'année  du 
Rhin.  Un  an  après  il  était  employé 
au  corps  d'observation  de  la  Gi- 
ronde ;  en  Fan  10  il  partit  pour 
Saint-Domingue  sous  les  ordres 
du  général  en  chef  Leclerc,  qui  le 
nomma  général  de  brigade.  Le  gé- 
néral Claparède  eut  dans  cette 
campagne  le  commandement  du 
département  du  Libao,  obtint  des 
avantages  imporlaaa  sur  les  Nè* 
gres  commandés  par  Paul  Lonref»» 
tare  y  frère  du  fameux  Toussaint* 
et  par  Clair  vaux  \  et  en  Tan  1 il 
commandait  la  vUle  du  Cap ,  à  la 
fatale  époque  de  la  désertion  et  de 
la  révolte  de  Tarmée  noire,  dont 
Christophe  et  Dessalines  diri'!> 
geaient  la  trahison.  De  retour  en 
France,  après  la  mort  du  général 
X<eolerc,  le  général  Claparède  fut 
employé  en  Pan  la  au  cantonne- 
ment de  Saintes,  et  Tannéf»  «;ni- 
vante,  s'embarqua  sur  l'escadre  du 
contre-amiral  Missie^sy,  pour 
l'expédition  de  la  Dominique.  A- 
près  avoir  contribué  à  la  soumis- 
sion de  cette  colonie,  il  revint  en 
France,  et  fut  la  même  aimée  em- 
ployé à  la  division  des  grenadiers 
d'Oudinot  et  à  la  grande-armée, 
iiln  l'an  i4;  il  comuiandait  en  AU 
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lemr\grie  la  prtuiièrj  brigade  du 
corps ,  et  se.  trouva  aux  com- 
bilts  de  Wertingeu,  d'Ulm,  d  11.  1- 

.JabirUm^  et  à  la  oélèbre  b  ataille 
d'Aasterlitz.  En  1806  >  .  dans  la 
^erre  de  Prusse»  les  troupes  aux 
ofdres du  général  Chiparède com- 
mencèrent la  campagne  par  le 
beau  combat  de  Saaifeld,  contra 
le  prince  Louis-Fe#dinandy  et  «a 

4)rigade  d'infanterie  fut  honora- 
blement mentionnée  dans  l'oMie 
du  jour  de  son  corps  d'armée.  A 
léna,  cette  même  brigade  com^ 
mença  l'attaque  avec  succès  con- 
tre 8,000  Saxons.  Au  combat  de 

P  uls  tuck,  1  e  gé  n  é  rn  ]  C  l  a  p  a  ré  d  e  eu  t 
un  aîde-de-camp  tué  à  ses  côtés, 
fut  blessé,  et  néanmoins  se  trou- 
va aux  combats  d'Ostrolenka,  du 
camp  de  Burky,  et  à  toutes  le* 
aiiaire<  qui  eurent  lieu  en  Pologne, 
en  1807,  à  l'époqne  de  la  confé- 
rence des  deux  empereurs  à  Til- 
-fiitt^A  la  paix,  il  fut  avec  sa  briga- 
de chargé  du  service  de  la  ville 
d*Erfart»  et  fut  nommé  général 
de  division  le  8  ce tobre  a  808.  Le 
iS  janvier  1809,  il  eotle  com« 
«nandeiKent  /  d'une  division  du 
corps  du  général  Oudinot,  armée 
d*  Allemagne,  et,  le  16  février  sui- 
vant 9  fut  chargé  de  son  organisa- 
tion ;  ce  fut  dans  celle  campagne 
qu'eut  lieu  la  brillante  airaired'Â* 
bersberg  au  passage  de  la  ïramm. 
c(  La  division  Claparède  seule,  dit 
»  le  bulletin,  cl  n'ayant  que4piè- 
»ces  de  canon,  lutta  pendant  trois 
»  heures  contre  3o,ooo  ennemis. 
»  Cette  action  d'Ébersberg  est  un 
»  des  plus  beaux  faits  d'armes  dont 
»  l'histoire  puisse  conserver  le  son- 
H  venir.  La  division  Claparède 
»  s'est  couverte  rie  gloire  *,  le  pont, 
»la  Yilleetlaposiuuu  d'Ébersberg 
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useront  des  monuincns  darables 
vdeson  courage.  Le  voy  ageur  di- 
»ra  :  C'est  id  dt  cette  superbe  po- 
»  sition ,  de  ce  pont  d*uoe  si  longue 
a  étendu^,  de  ce  cliâteau  si  fort 
vpar  sa  situation  »  qu*une  armée 
•de  So^ooo  Autrichiens  a  été 
•  9  chassée  par  7,000  Français.  »  A- 
prés  la  bataille  d*£sling,  où  le  gé- 
;iiéral  Claparède  fut  blessé,  rem- 
pereur  lui  confia  le  commande- 
ment deia  1"  diyision  de  Tarmée 
de  Dahnatie.  Ce  fut  &  la  tête  de 
celte  dlTision  qu'il  prit  part  à  la 
mémorable  journée  de  Wagram 
el  an  combat  de  Z.naïm.  Après 
cette  campagne,  il  fut  nommé 
grand-officier  de  la  lé^ion-d  hon- 
neur. £n  1810,  commundant  la 
division  fonnée  à  Bayonne  9  il 
partit  pour  l'araiù  r  d' Espagne,^"* 
corps,  et  commanda  en  chef  les 
troupes  stationnées  dans  les  pro- 
finces  de  Salamanque  et  de  Za« 
mora,  e  t  les  places  de  Ciudad-Ro- 
drigo  etd'Almeida,  depuis  octo- 
bre 1810 5  jusqu'en  «rrii  181 1.  A 
•cette  dernière  époque,  chargé  de 
couYrir  arec  sa  diTÎsion  les  der- 
rières de  notre  année  de  Portu- 
gal» qui  s'était  établie  de?ant  les 
lignes  anglaises,  il  battit  complè- 
teinent  le  général  portugais  Sii- 
.Teira^  et  le  forpa  de  repasser  le 
.Duero  à  Lamego.  Ses  opérations 
entre  cette  rivière  pt  le  Tage  fu- 
rent également  heureuses,  et  fu- 
rent remarquables  par  la  prise  de 
la  ville  de  Covilhao ,  où  un  nou- 
veau coi'ps  d'insurgés  et  de  gué- 
rillas se  i'orniait  sous  les  ordres 
d*un  officier  ani^lais.  Il  comman- 
dait alors  la  division  du  5"* 
corps.  Après  sa  retraite  de  Portu- 
gal »  en  18 1  a  9  le  général  Giapa- 
xède  reçut  le  commandemenl  en 
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chef  du  corps  polonais  nu  ser?icft 
de  France,  fit  eu  cette  qualité  la 
campagne  de  Russie^  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  la  Moskowa^  et 
an  passage  de  la  Bérésina»  où  il 
fut  blessé.  En  juin  i8i3,  il  fat  at- 
taché au  corps  d*obserratioa  de 
Mayence»  et  fut  mis  en  1814  à  h 
disposition  du  gouverneur  de  la 
r*"  division  militaire.  £n  janvier 
181 5;  il  en  commandait  la  5"* 
subdivision;  à  l^poque  du  11 
mars  9  il  commandait  les  trou* 
pes  qui  devaient  se  rassembler 
à  Meliin  sous  les  ordres  du  duc 
de  Berri  ;  et  le  16  du  même  mois, 
sous  les  ordres  de  ce  prince ,  il 
commandait  une  division  à  Pa- 
ri?. Le  i5  juillet  suivant  il  y  fut 
nommé  commandant  de  la  place, 
et  le  1 5  octobre,  de  la  2"*dîv  ision 
militaire,  fonctions  qu'il  n'a  pas 
exercées.  Le  18  novembre  de  la 
même  anoée^  le  général  Claparè- 
de a  été  nommé  inspecteur-géné- 
ral d'Infanterie ,  i**  divlsioa  mUi* 
taire»  place  qu'il  rempb't  actuel- 
lement. Le  i3  noTmbre  181 5, 
le  roi  l'a  nommé  gouTcmeur  do 
château  royal  de  Strasbourg,  et,  le 
S  mars  1 8 19,  pair  de  France.  Plu« 
sieurs  journaux  ont  placé  à  tort 
le  nom  du  général  Claparède  par* 
mi  les  signataires  de  la  protesta- 
tion faite  par  une  partie  de  la 
chambre  des  pairs,  sur  le  juge- 
ment du  lieutenant-colonel  Ma- 
ziau.  Le  luiniie  esprit  de  justi- 
ce nous  porte  égaleujent  à  dire 
que  le  général  Claparède  n'a 
cessé  dans  les  fonctions  mili- 
taiies  qu'il  exerce  à  Paris,  d*user 
de  son  influence  pour  a*louLir 
le  sort  d'une  grande  quantité  de 
ses  anciens  compagnons  d'ar- 
mes, et  leur  être  utile  toutes  les 
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Ans  que  Toccasion  ê*ea  têt  pré-» 

sentce. 

GLÂR£  (toAD  F1TZ-G1BBON9 
comte).  Le  marché  de  Clore  est 
à  Londre«  une  vaste  boucherie. 

Assez  grossiers  dans  leurs  atta- 
ques 9  et  peu  délicats  daus  leurs 
allusions ,  le^  iournalistes  anglais  , 
en  parlant  de  lord  Clare ,  si  tîo- 
lent  dans  ses  avis  sur  le  malheu- 
reux pays  où  il  est  né  (  l'Irlande)  9 
ont  plus  d'une  lois  lait  ressortir 
cette  triste  coïncidence  de  mots. 
Quoi  qu'il  en  soit  du  mauTaîs 
goût  de  CCS  sanglantes  plaisante- 
ries, il  est  vrai  que  lord  Clare, 
aujourd'hui  protestant  fougueux 
et  courtisan  assMu,  arait  poor 
grand-père  un  paysan  oatfaolique; 
que  a'on  p&re  apostasia  .de  bonoe 
neure;  et  que  le  fils»  aTocat  au 
barreau  d'Irlande,  &  fpicce  de  dé^ 
ployer  son  ardeur  érangélique 
et  de  montrer  sa  tendresse  pour 
le  pouTOÎr,  fut  porté  9  en  1775,  4 
la  chambre  des  communes  par  le 
ministère.  Jamais  les  partisans  de 
la  liberté  n'eurent  un  adversaire 
plus  hardi ,  ni  les  chefs  du  minis- 
tère un  séide  plus  dévoué.  Deve- 
nu avocat-général,  baron,  chan- 
celier ,  et  enfin  pair  d'Angleterre , 
il  se  fit  remarquer,  comme  disent 
certains  rédacteurs  de  biogra- 
phies ,  par  son  inébranlable  cou- 
rage :  il  s'agissait  d'éUjiifier  la 
voix  des  catholiques  opprimés,  et 
d'éteindre  dans  le  sang  les  pre- 
miers feux  de  la  liberté  qui  you- 
Jait  renaître  en  Irlande  :  l'Irlan- 
dais Clare,  né  de  pareus  catholi- 
ques, fut  courageux  dans  ces  cir- 
constances; il  fîit  Inébranlable 
contre  sod  pays  :  quel  nom  dïon* 
ner  à  ce  courage? 
ÇI4R£|9CK  (Caotçxs-HiHAi), 
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second  frère  de  Georges  IV ,  troi- 
sième fils  de  Georges  111 ,  est  l'un 
des  membres  les  plus,  estimés  de 

l'opposition  anglaise ,  ainsi  que  de* 
la  famille  royale.  Sa  naissance  ne 
l'a  point  rendu  suspect  aux  whigs;. 
ses  liaisons  avec  l'opposition,  et 
la  franchise  de  sa  marche  politi- 
que, ne  l'ont  point  brouillé  avec 
la  cour.  Il  est  né  le  21  août  i^GS. 
Élevé  pour  la  marine,  il  passa  par 
tous  les  grades  du  service,  ne  re- 
çut aucun  corn  ma  udeuient,  et  de- 
venu membre  de  la  chambre  des 
pairs,  vota  presque  toujours  dan» 
le  sens  de  Burdetl  ou  de  Wilber-. 
force.  Les  ministres  l'eurent  pour 
adversaire  inébranlable.  U  s'éle- 
Ta  Tlvement  contre  la  traite  des 
INègres,^ s'opposa  à  la  guerre,  et 
fit  tomber  du  ministère  William- 
Pitt,  qui  la  fomentait.  Dans  la 
question  de  la  répression  d$  Cu" 
daiiérê,  il  prouya  que  le  divorce* 
est  une  sauvegarde  contre  le 
désbonneur  des  fan^  i  1 1  c  s  ^  et  mon- 
tra, avec  une  énergie  d'éloquence 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire ,  que 
c'est  mal  servir  la  cause  de  la  ver- 
tu ,  que  de  lui  imposer  des  entra- 
ves trop  pesantes  :  «  Faites  en  sor- 
j)  te,  messieurs,  dit-il  en  terminant, 
«qu'elle  ne  désespère  pas  d'elle- 
»niéme.  Donnez-lui  plutôt  un  a- 
Msile,  même  équivoque,  que  de 
«la  réduire  au  désespoir;  le  dé- 
Dsespoir  est  le  plus  terrible  en- 
i»nemi  de  la  vertu.  »  Ce  fut  le  duc 
de  Clarence  qui,  en  qualité  de 
grand  -  aniiial ,  convoya  le  roi 
Louis  XVIII  jusqu'aux  rivages 
de  France,  lors  de  la  première 
restauration,  en  i8i4« 

CLARISSE  (JBAir]) ,  aarautthéo* 
logien ,  est  né  à  Schiedatn  en  Hol» 
lande  ^  aq  mois  d^oçtobre  1770^ 
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lï  fut  oommé  UMoiatre  du  coite  à 

Doorn ,  en  1 79a ,  et  professeur  de 
théologie  à  l'académie  de  Harder- 
wicken  i8o5.  A  l'époque  delà  réu- 
nion de  la  Hollande  à l'empîrp  fran- 
çais, cette  académie  ayant  t"  té  sup- 
primée, M.  Clarisse  devint  prédica- 
teur à  Rotterdam.  Le  roi  dpsPny^- 
Bas  le  nomma ,  au  mois  de  uovttii- 
bre  i8i4>  professeur  delhéologitiâ 
runiversité  de  Leyde.  Cet  ecclé- 
siastique a  constamment  prouvé, 
sous  tous  les  gouvernemens  et  X 
toutes  les  époques,  qu'il  était  par- 
tisan et  apologiste  des  idées  libé- 
rales; ses  discours  9  ses  sermons  » 
M  ouyrages  et  sa  conduite»  ont 
toujours  eu  la  même  direction. 
Soit  qiill  ait  écrit  des  disserta- 
tions sur  le  Saint-Esprit,  on  des 
mémoires  de  la  yie  des  apôtres, 
M.  Clarisse  a  su  concilier  ses  sen- 
timens  philanthropiques  »  son 
mour  pour  la  liberté  9  avec  les 
matières  métaphysiques  ou  mys- 
tiques qn'it  avait  à  traiter:  enfin 
on  prendrait  ses  productions  n--- 
cétîques  pour  des  leçons  de  mo- 
rale à  l'usage  des  amis  de  leur  pa- 
trie et  de  la  gloire  nationale.  Nous 
niions  indiquer  quelques-uns  des 
ouvrages  publiés  par  M.  Cla- 
risse :  Mémoire  tendant  à  prou- 
ver que  la  religion  est  la  source 
du  bonhêur,  etc.  ;  Traité  sur  h 
contentement^  Mémoire  sur  les 
moyens  tes  plus  propres  d  arrêter 
ta  légèreté  dans  les  principes  et 
dans  les  mœurs  ^  etc. ,  etc. 

CiiARK  (Jean)»  médecin  écos- 
sais, naqnit  à  Aoxburg-h  en  1744- 
Destiné  par  son  pére ,  riche  fer^- 
mier,  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit 
ses  études  théologîques  à  l'unÎTer- 
sité  d'Kdimbourg,  où  il  rerint 
Bientôt  étudier  k  chirurgie^  9Cicn<> 
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ce  qu'il  préférait  à  l'antre.  Après 
avoir  fait  plusieurs  voyages  en 
qualité  d'aide-chîrurgien  au  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes , 
il  publia  en  1775,  des  Observa- 
tions sur  les  lualadies  qui  régnent 
le  plus  durant  les  voyages  aux 
pays  chauds^  in-8*,  1773.  Cet 
uuvragc  eut  du  succès,  et  lut  réim- 
primé en  1792  avec  des  observa- 
tions très-importantes  sur  les  fiè- 
vres. Clark  ,  reçu  docteur  ca  mé- 
decine à  l'université  de  Saint-An- 
dré, s'était  fixé  à  Newcastie,  où 
il  fit  établir  9  en  faveur  des  iodi- 
genS)  un  dispensaire  dont  l'huma- 
nité et  Part  lui*môme  appréciè- 
rent bientôt  tont  le  bienfait.  Il 
parvint  aussi  à  faire  améliorer  le 
régime  de  rhÔpital  de  cette  TÎIle; 
mais  tes  nombrenses  contrariétés 
qu'il  éprouva  dans  cet  acte  de  phi- 
lanthropie, détériorèrent  entière- 
rinentsa  santé,  qui  avait  toujours 
été  très-délicate.  Il  mourut  aux 
eaux  de  Bath  le  24  avril  i8o5.  Ou- 
tre l'ouvraf^e  déjà  cité,  dilTérens 
Mémoires  insérés  dans  le  recueil 
de  la  société  de  méderine  d'É- 
diml)oijrg,  et  un  Recueil  de  mu- 
moires  sur  les  moyens  de  préve- 
nir les  fièvres  contagieuses  à  New- 
castie et  dans  les  autres  villes 
très-peuplées,  1802,  deux  parties 
in- 12  ;  on  lui  doit  encore  des  Ob- 
servations sur  les  fièvres  en  '  gêné" 
ral  et  sur  la  fièvre  continue  en 
particulier  9  1780^  ln-8*.  Clark 
avait  publié  9  en  1785  9  un  traité 
posthume  du  docteur  Dugald  Les- 
île  sur  le  catharre  contagieux  de 
cette  même  année,  avec  une  let- 
tre qu'il  avait  adressée  à  l'auteur 
Sur  le  meilleur  traiteiAent  de  cet^ 
te  maladie. 
CLAUKJB  (Ënovian-Diirin). 
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«ilèbrc  Toyageur  anglais  «  a  par- 
couru la  France,  l'Italie^  le  Dane- 
rnarck,  laNorwège,  laLaponie,la 
Finlande,  la  Crimée,  l'Asie-Mincu- 
re ,  la  Syrie,  la  Palestine ,  la  Tur- 
quie, la  Hongrie  et  TAnf^magne. 
Savant  minéralogiste,  il  a  recueilli 
dans  ces  divers  pays  dos  trésors 
précieux  pour  l'étude  dont  il  s'est 
long-temps  et  spécialeuK  nt  occu- 
pé. La  connaissance  des  hommes 
et  TobserYation  des  mœurs  n'ont 
point  été  les  objets  de  ses  recher- 
ches; mais  il  ;i  rendu  des  services 
à  la  niiini>malique,  à  la  science 
des  aiiiiquiLés,  à  la  minéralogie. 
C'est  à  Edouard  Clarke  qu'est  dù 
ce  beau  marbre  antique,  déposé 
par  lui  à  la  bibliothèque  cambrtd- 
gienne,  et  qui  représente  les  fêtes 
d'Éleuais.  Ses  traraux  sur  la  pUr- 
re  de  Rosette  prouTent  de  rérudi- 
Hoa  et  du  goût  H  a  donné  plu- 
sieurs dissertations  estimées  sur 
des  objets  d'antiquités  et  fait  quel- 
qaes  expériences  nouvelles  qui 
n'ont  pas  été  inutiles  aux  progrès 
de  la  cnimie.  Né  vers  1 775 ,  il  fit 
ses  études  au  collège  de  Jésus  ^  à 
Cambridge»  et  de  retour  de  ses 
longs  Toyages,  reçut  les  ordres 
sacrés ,  et  fut  nommé  professeur 
de  minéralogie  à  Tuniversité  dont, 
suivant  le  style  des  écoles,  il  était 
le  nourrisson.  Sa  Distriùutiûn 
méthodique  du  règne  minéral ,  in- 
fol.  ,  1807  ,  a  paru  rédigée  sans 
soin  et  sans  clarté.  Il  a  écrit  d'un 
style  incorrect,  lourd,  prolixe,  la 
narration  de  ses  voyages ,  à  la- 
quelle rintérétdesmatièîes  adon- 
né des  lecteurs  et  plusieurs  édi- 
tions, in-4  ,  1810,  2^  ul.de  sup- 
plément, 1811;  dernière  éditioii 
de  i8i6,  2  gros  vol.  in-S".  C'est 
d^ailleurs^  pour  ce  qui  tient  aux 


sciences  naturelles»  une  mine  ri-* 
che  en  observations  neuves.  Le 
tableau  qu'il  a  fait  du  peuple  rus^^ 

se  n'est  pas  de  nature  à  fioncilîer 
beaucoup  d'estime  à  celte  nation. 
Vn  peuple  dont  la  servitude  est 
l'élément,  des  nobles  gro«sîers, 
des  savant  san^  fToOt,  des  princes 
barbares  ;  la  dépravation  sans  élé- 
gance, la  corruption  des  mœurs 
les  plus  civilisées  au  sein  de  l,i 
barbarie  5  tels  sont  les  traits  iii- 
deux  sous  lesquels  il  représenta 
cette  immense  armée  qu'où  ap- 
pelle le  peuple  russe,  et  dont  Ti- 
tioiuialion  ,  avant  un  siècle,  aura 
liiii  pai'  iubmerger  TEurope  en- 
tière. 

CLARKE  (  James  STAinBB) ,  frè- 
re du  précèdent  5  a  été  chargé 
par  Georges  IV,  alors  prince^ré- 
gent  d'Angleterre  ,  dont  il  était 
chapelain  9  de  mettre  en  ordre  les 
papiers  de  Jacques  II 9  et  d'en  ex- 
traire une  Vie  de  ce  prince ,  qui 
a  paru  à  Londres  en  1816.  La 
scrupuleuse  fidélité  de  Tabrè- 
viateur  a  consenré  bien  des  faits 
curieuxy  mais  que,  par  respect 
pour  la  mémoire  du  roi ,  la  cour 
eût  pu  laisser  dans  Toubli^  La  Fie 
deNehon ,  qu'il  a  aussi  composéa 
d'après  les  mémoires  de  Tamii  aî, 
est  exacte  et  écrite  d'un  style  cor- 
rect. iMais  raiitenr  o^t  tombé 
dans  le  défaut  trop  commun  aux 
historiens  anglais,  qui  souvent 
offrent  le  squelette,  au  lieu  du 
tableau  de  l'histoire.  Dailleurs  la 
plume  d'un  historiographe  char- 
gé d'office,  est  esclave  de  tant 
de  convenances,  que  l'on  peut  à 
peine  lui  reprocher  de  la  timidité, 
de  la  sécheresse  et  de  la  gêne. 

CLARKE  (Thomas-B&ooke)  , 
exemple  vivant  de  la  route  qu*uÀ 
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écrivain  peut  suivre  s  il  veut  fai- 
re prospérer  sa  foriune.  Après  a- 
voir  étudié  à  Dublin,  et  avoir 
TO)'agc  en  Allemagne,  Clarke,  ar- 
Tivè  ù  Londres ,  se  fit  pumpblétat- 
re  politique.  Il  peignit  avçc  cli»* 
leur  le9  danger»  des  réTolutioos» 
argumenta  en  fayear  des  sécrétai* 
res  d'état  et  des  détenteurs  de 
portefeuilles  ,  montra  la  situation 
de  rSurope  sous  les  rapports  les 
plus  favorables  aux  Tues  du  mi- 
nistère 9  déclama  contre  l'opposi- 
tion ,  soutint  la  uécessité  de  Vài 
néantissement  politique  de  rir-^ 
lande,  sa  patrie  f  et  acquit  peu  de 
gloire,  mais  en  revanche  de  riches 
bénéfices  et  quelques  bonnes  pla- 
ces, comme  celle  de  bibliothécaî- 
Ti',  d\\  prinre-régent.  A  qrioi  bon 
donner  If'S  litres  dps  ouvrages  de 
M.  Ciarke  ?I)cs  panégyriques  sans 
éloquence  de  ministres  en  cré- 
dit valent-ils  la  peine  d'être  cités  ? 
Des  ouvrages  composés  dans  un 
intérêt  privé,  ne  sauraient  occu- 
per l'opinion  publique. 

CLARKE  f  He 
GuiLLÀti-^E  ) ,  duc  de  Fellre  ,  Ir- 
landais d'origine.  Il  n'est  pas  de 
pom  qui  se  lie  plus  intimement 
aux  divers  pouvoirs  qui ,  depuis 
frente  ans  f  se  sont  succédés  en 
France.  Serviteur  zélé  du  comité 
de  salut  public,  du  directoire^  du 
premier  consul,  de  Fempereur 
pt  du  foi ,  jamais  fldélïté  ne  ^'est 
plus  multipliée  que  la  sienne»  et, 
par  un  privilège  singulier,  ce  gé- 
fiéral  est  peut -être  le  premier 
liomme  de  guerre  qui^  même  en 
cessant  de  combattre,  n'a  pas 
cessé  de  %urer  sous  les  drapeaux 
du  vainqueur.  Né  li  Landrecîes,  le 
y  7  octobre  ijG5,  M  Clarke  était 
fils  d'ui|  garde-inagasja  des  sub* 
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si!«tances  de  cette  ville.  Devenu 
orphelin  très- jeune,  il  entra  ï  TÉ- 
cule  militaire  de  Paris  en  1781;  fut 
nommé,  Tannée  suivante  ,  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Ber^^ 
wick;  obtint,  en  1784»  le  grade 
de  capitaine  dans  le  régiment  de 
Colonel^général,  partit,  ç  11  1790, 
pour  Londres ,  oomme  employé 
de  l'ambassade  française  ;  vint  1 
reprendre  son  grade  en.i^gii  j 
dans  le  régiment  d'Orléans-dra-  ; 
gons  ;  et  passa  Tannée  suivante 
dans  le  2"'*  de  cavalerie ,  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron.  La  des- 
titution de  M.  Beaujeu,  à  laquelle, 
suivant  Topinion  de  plusieurs  bio- 
graphes, il  ne  fut  pas  étranger, 
lui  procura  bientôt  le  comman- 
dement de  ce  même  régiment. 
Les  premières  opérations  mili- 
taires de  M.  Clarke  ne  lurent  pas 
heureuses;  et  le  corps  qu'il  com- 
mandait ne  fut  préservé  d'une 
destruclioii  tol.tif  ,  que  parla  pré- 
sence d'esprit  tics  oiiicieriqni  ser- 
vaient sous  ses  ordres  ,  et  notaui- 
ment  par  l'expérience  et  Tintré- 
pidité  de  xAI.  Bellavesne,  aujour- 
d'hui lieutenant-général.  £q  mai 
1793,  le  colonel  Clarke  obtint  le 
grade  de  général  de  brigade  sur 
le  champ  de  bataille  d*Herchein, 
près  de  Landfiu.  Quelque  temps 
après  ,  il  servit  à  Tavant-garde 
de  Tarmée  du  Rhin ,  dont  il  de-^ 
vint  bl^tôt  chef  d'état -major. 
En  1795,  suspendu  de  ses  fonc-« 
tîons ,  comme  noble  et  suspect, 
il  fut. incarcéré,  redevint  libre, 
se  retira. en  Alsace;  et,  de  retour 
à  Paris,  se  .présenta  au  général 
Carnot,  qui,  en  qualité  de  mem- 
bre du  comité  de  salut  public,  se 
trouvait  à  rrttn  époipie  directeur 
suprême  de  toutes  les  opératiol^ 
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militaii  e^.  Ou  asî»ure  que  le  lèle 
et  les  tjpinions  républicaines  dii 
citoyen  Clarke  étaient  alors  telle- 
ment prononcés,  que  le  géneiul 
Caroot  se  vit  contraint  de  le  cal- 
mer par  de  sages  exhortations. 
Iiïoiniiié  chef  du  bureau  topogra- 
pbique,  le  géoèral  Clftike  B*J 
distingua  par  son  aptitud6  à  ce 

genre  de  travail;  et^  plus  babile 
ans  un  cabine^  qu'à  la  tête  d'un 
corps  d'amiéey  il  rendit,  dans  cet- 
te position  9  des  senrices  réels  au 
comité  de  sialut  public  qui  rayai t 
nommé)  et  au  directoire  qui  le 
conserva.  Créé  général  de  divi- 
sion parle  directoire ,  le  16  fri- 
maire an  4  (  7  décembre  1796  )  y 
11  partit  pour  Vienne  9  afin  d'y 
remplir  iifie  mission  secrète.  De 
retour  à  Paris,  il  obtint  du  direc- 
toire une  marque  de  confiance 
qui,  parla  suite,  le  (onduisitau 
faîte  des  honneurs  et  de  la  fortu- 
ne. La  gloire  et  Tambition  du  gé- 
néral Bonaparte  causaient  de  1  in- 
quiétude au  j^ouvernement  :  le 
directoire  prit  la  résolulion  de 
donner  un  surveillant  au  \dui- 
queur  de  Tltalie,  et  le  général 
Clarke >  choisi  à  la  majorité  de 
trois  Toîx  contre  deux,  partit 
pour  MilanJ  Le  but  apparent  de 
sa  mission  était  d'obtenir  la  mise 
en  liberté  de  MM.  La  Fayette^  La- 
tour-Maubourgy  etc.  9  etc.  j  etc.; 
retenus  prisonniers  en  Autrîcbe 
contre  le  droit  des  gens.  Si  l'œil 
pénétrant  du  général  Bonaparte 
ne  fut  pas  abîisé  un  seul  instant , 
resjfirit  souple  et  pré  voyant  de  Ta- 
igpent  directorial  ne  s'égara  point. 
L,a  plus  intime  confiance  ne  tar- 
da point  à  s'établir  entre  le  sur- 
veillant et  le  siirvrîHé  ;  le  direc- 
toire ^  ne  reçut  rien  du  premier 
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jan?  Taveu  du  second  ;  et  M.  Clar- 
ke devint,  par  cette  conduite,  un 
des  auteurs  de  l'élévation  rapide 
du  futur  empereur.  Quand  les  ar- 
mées françaises  s'emparèrent  de 
Venise,  au  mois  de  floréal  an  5 
(mai  1797)  9  Clarke  assista  èFou* 
Terlure  du  portefeuille  du  comte 
d'EntraigueSf  arrêté  dans  cette 
Tille.  Tandis  qu'un  général  de  37 
ans  portait  à  l'extérieur  9  au  plus 
baut  degré  »  la  gloire  des  armes  - 
françaises  9  U  France  était  désolée 
au  dedans  par  des  dissensions  et 
des  coups  d'état.  Le  fructidor, 
à  la  suite  duquel  une  portion  du 
directoire  proscrivit  l'autre,  ve- 
nait d'afoirlieu  ;  Camot  était  fu- 
gitif :  le  rappel  du  protégé  suivit 
de  près  In  disgrâce  du  protecteur. 
Le  général  Clarke  reçut  l'ordje 
de  revenir  à  Paris;  mais  retenu 
parte  général  Bonaparte,  il  resta 
à  Udine  jusqu'après  le  traité  de 
Campo-Formio ,  signé  le  17  oc- 
tobre 1797,  et  ne  revint  en  Fran- 
ce que  sur  un  ôrdre  réitéré  qu'il 
reçut  à  Milan.  De  retour  à  Paris, 
sa  disgrâce  fut  quelque  temps 
complète;  non-seulement  il  cessa 
d'être  employé  activement  com- 
me militaire,  mais  il  perdit  la  di«* 
rectiondu  bureau  topograpbique. 
Cependant,  yers  la  fin  de  Tan  6 , 
il  fut  cbargé ,  par  le  directoire, 
d'une  mission  relative  à  la  négo- 
ciation d'un  traité  d'alliance  qui 
fut  conclu  entre  la  république  - 
française  et  le'  roi  de  Sardaijrne. 
Après  le  18  brumaire,  Tancien 
favori  du  comité  de  salut  public 
et  du  directoire  devint  celui  du' 
premier  consul.  Rétabli  dans  ses 
fonctions  de  cbef  du  bureau  to- 
pof^raphîque ,  le  général  Clnrkc 
fut  en  outre  Aommé  commandant 
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cxtraordioairede  Lun^Tille»  le  lo 

septembre  1800  9  au  moment  où 
le  cong:rè9  y  tint  ses  séances. 
Le  8  octobre  1801 ,  un  traité  de 
paix  tut  sigoé  ù  T  u  iâ^  entre  la 
France  et  la  Russie,  et  Clarke 
fut  charge  par  le  premier  consul 
de  se  rendre  à  Lille,  afin  de  faire 
effectuer  la  mise  en  liberté  et  le 
renvoi  dans  leur  patrie  des  pri- 
sonniers russes  qui  se  trouvaient 
dans  cette  ville.  Après  avoir  passé 
trois  ans  aYeo  le  titre  de  chargé 
d'affaires  auprès  du  Jeune  prince 
de  Parme ,  qui  Tenait  d*être  créé 
Toi  d'Étrorie»  Clarke  fut  nom- 
mé conseiller -d*état  9  secrétaire 
du  cabinet  de  Tempereur  pour  la 
«narine  et  la  guerre^  accompagna 
Napoléon  lorsque  ce  prince  porta 
ses  drapeaux  en  Allemagne  Ters 
la  fin  de  iSoS»  fut  nommé  gou- 
Terneur  de  Vienne  et  créé  grand- 
oiïîcîer  de  In  léjîon-d'honneur. 
Le  '10  juillet  1806,  après  îa  paix 
de  Presbourg,  il  fut  chargé  de 
conclure  avec  M»  Doubril,  mi- 
nistre de  Russie,  un  traité  que 
rinflueace  angolaise  fit  rejeter  par 
le  cabinet  de  Saint-Péterîjijourg. 
Le  cinq  août,  aimée  suivante,  il  es- 
quissa, avec  lord  Yarniouth  ,  les 
préliminaires  d'un  traité  entre  la 
France  et  TAngleterre;  mais  la 
mort  de  Fox  fit  échouer  les  nè^ 
gociations.  Durant  Toccupation 
de  la  Prusse  f  conquise  par  la  cé- 
lèbre victoire  d'Iéna»  Clarke, 
toujours  attaché  au  cabinet  de 
Temperear,  exerça  successive^ 
ment  les  fonctions  de  gouverneur 
d'Ërfurt  et  de  Berlin.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  campagne  que , 
nommé  par  Napoléon  minisire 
de  la  guerre,  il  prit  possession 
^f.cejporlçleuillele  i5i^oût  180^. 
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Durant  cette    administration  » 

Clarke  se  signala  par  le  dévoue- 
ment le  plus  absolu  aux  projets  1 
ambitieux  de  son  maître  ;  et ,  ce  j 
qui  paraîtra  plus  honorable,  par 
les  sentiuK  lis  de  la  haine  violente 
qu'il  sembla  vouer  au  gouverne- 
ment britannique.  L'expédition 
des  Anglais  contre  Flessîngue  vint 
roctuc  le  comble  à  la  faveur  du 
ministre  :  cette  tentative,  qui  é- 
choua  devant  la  valeur  des  trou- 
pes françaises ,  et  devant  Tacti- 
Tîté  intrépide  de  Bernadette ,  qui , 
alofSy  portait  une  épée  pure  de 
toute  violence  contre  la  patrie; 
cette  tentative  enfin  j  que  les  in- 
certitudes du  comte  Chatam  con« 
tribuèrent  à  rendre  infructueuse» 
valut  à  Clarke,  précédemment 
nomme  comte  d'Huneboar|f,  le 
titre  de  duc  de  Feltre,  et  le  grand- 
cordon  de  la  légion-d'honneur.  La  ' 
vanité  du  ministre  exaltée  par  tant 
de  faveurs  ne  s'arrêta  pas  en  si  beau 
chemin  ;  on  l'entendit  tout  à  coup 
parier  de  ses  aîeux,  et  se  procla- 
mer, un  beau  matin,  descendant 
des  Piantagcnett.  Cette  préten- 
tion égaya  beaucoup  l'empereur, 
qui  lui  dit  un  jour  devant  une  fou- 
le noiiibreuse  :  f^ous  ne  m"* aviez 
Jamais  parlé  iic  vos  droits  an 
trône  d*  Angleterre ^  il  faut  les  re- 
vendiquer» Durant  la  glorieuse 
et  fatale  campagne  de  Atoscou» 
éclata  la  conspiration  des  géoé* 
raux  Lahorie  et  Uallet^  dans  la 
matinée  du  aS  octobre  181a. 
Clarke,  dans  cette  circonstance» 
perdit  toute  présence  d*esprit  ;  et» 
incapable  de  réprimer  un  com- 
plot qu*il  n'avait  pas  su  préToir» 
il  uc  retrouva  de  l'énergie  que 
lorsqu'il  fut  question  de  punir. 
Cependant  la  retraite  désâ^tieiise 
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de  Moscou  aTaic  fait  chanceler  la 
fortune  de  Napoléon  ;  son  retour 
iinpréyu  rcinima  toutes  les  espé- 
rances. £n  quelques  semaines  , 

Hr"î  légions;  sNir^rinisèrent  comme 
par  enchantf'nitti  t  ;  pt  les  vieilles 
tro!îpes  (le  rKnrope  coalisée  tom- 
bèrent, dans  les  plaines  de  Lul- 
zen  et  de  Bautzen ,  sous  des  bras 
enlevés  depuis  peu  de  jours  h  la 
charrue.  (Je  retour  de  foilime 
n*eul  pas  une  longue  durée  ;  la  dé- 
faite de  Leipsick,  Tinvasion  de  la 
Fraoce,  allaient  consommer  la, 
chute  d'uD  homme  auquel  M. 
Clarhe  devait  ses  honneurs ,  ses 
titres  et  sa  fortune.  S*il  faut  en* 
croire  9  et  les  bruits  qui  coururent 
alors,  et  les  affirmations  de  plu- 
sieurs biographes,  les  regards  du 
ministre  de  Tusurpation  s'étaient 
déjà  tournés  vers  le  pouvoir  légi-" 
time*  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Frau* 
ce ,  au  moment  où  son  sol  fut  en- 
rahi ,  se  trouvait  dépourvue  de 
tout  tnoyerule défense;  les  places 
fortes  exposées  au  premier  coup 
âe  rnnln  n'avaient  pas  un  demi- 
quari  do  !t  tir^  pièces  en  batterie; 
et  reuiieiiii  bloquait  déjà  la  ville 
de  Metz,  qu'on  manquait  de  chaî- 
nes pour  faire  jouer  les  puiUs-le- 
vit>.   l  ii  génie  tlésorganisateur  et 
traître  semblait  conspirer  avec 
les  hordes  du  Nord ,  pour  ruiner 
rindépendancd*,  la  fortune  et  la 
gloire  de  la  patrie.  Le '37  février 
1S14»  1^  duc  de  Feltre^  chargé 
de  présenter  solennellement  à 
rîmpératrice  les  drapeaux  enle- 
vés à  Tennemi  aux  affaires  de 
Cbampaubert  et  de  Montmiraîl  y 
jeta  les  derniers  accens  d'un  en- 
tiiausiasme  qui,  véritable  ther- 
inomclre  politique,  montait  ou 
{laissait  suivant  les  degrés  de  la 
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fortune  de  Napoléon.  De  grands 

événemens  se  décidèrent  ;  une  ca- 

Îûtulatioa  de  funeste  mémoire! 
ivra  Paris  aux  baïonnettes  étran- 
gères; le  sénat,  bas  flatteur  de  Na- 
poléon vainqueur  ,  prononça  la 
déchéance  de  Napoléon  vaincu 
(5  avril  i8i4).  i^e  duc  de  Feltre 
ne  se  piquant  pas  d'être  envers 
l'empcreMr  plus  constant  que  la 
fortune,  adhéra  sans  balancer  à 
l'expulsion  de  son  bienfaiteur  , 
et  tut  nomme  pair  de  France  par 
le  roi 9  le  4  juin  1814*  £n  chan- 
geant de  maître  et  de  couleur , 
le  duc  de'Feltre  ne  changea  ni  de 

Jmncipes  ni  de  caractère.  Quand 
*abbé  de  Montesquieu ,  ministre 
pédantesquement  inhabile,  tou-* 
lut,  à  Taide  d'une  argutie 9  mys-' 
tifier  toute  une  nation,  et  la  pri- 
ver, par  l'institution  d^une  cen- 
sure ,  de  la  plus  chère  de  ses  li- 
bertés, l'on  entendit  le  duc  de  Fel- 
tre, naguère  esclave  aveugle  du 
de*?potisme  impérial,  prononcer 
ces  paroles  subversives  de  tout 
principe   constitutionnel  :  «  Si 
»  teut  le  roi ,  si  veut  la  loi,  *>  L'ex- 
ministre  demeura  cependant  sans 
fonctiouî-j  uscjii  au  (1(  baïquenient 
de  Napoléon  à  Cannes  ;  mais  lors- 
qu'on apprit  l'entrée  triomphan- 
te de  l'armée  elboise  à  Lyon  , 
Glàrke  tut  nommé,  en  remplace- 
ment du  maréchal  Soult,  minis- 
tre de  la  guerre.  Il  se  rendit  en 
cette  qualité  à  la  chambre ,  et  se 
crut  avant  tout  obligé  d'y  fai- 
re la  déclaration  «  Qu'arrivé  à, 
nVâge  de  5o  am,  il  iCavaii  trahi 
tipersonnâm  »  La  nomination  de 
Clarke  ne  retarda  pas  la  mar-  ' 
che  de  £^apoléon.  Nous  ignorons 
si,  comme  le  disent  quelques  bio- 
graphes, le  ministre  impérial  ^t 
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royal  balança  sur  le  pArd  qu'il 

prendrait  durant  les  cent  jours  ; 
ce  qu*iî  y  a  de  sfir,  c'est  qu*î!  fi- 
nit par  se  rendre  à  Gaud,  et  lut 
ramené  à  Paris  par  le  désastre 
de  Waterloo.  Nommé  ministre  en 
remplacement  du  maréchal  Gou- 
\ion-Saiut-Gyr,  vers  les  derniers 
jours  de  i8i5,  c'est  durant  son 
administration  que  Tarmée  fui 
«oumiae  à  la  mesure  humiliante 
d^uoe  daBsificadoD  par  catégo- 
lies  ;  que  les  cours  preTÔtales  fo- 
rent instituées;  que  plusieurs  gé- 
néraux courertsde  cicatrices  tom- 
bèrent aous  le  plomb  français; 
^ele  général  Travot  fut  condam- 
né) malgré  la  loi  tiite  d'amnistie 

Îvoy^ItLkjOfs)  ;  que  des  sommes 
snonnes  surcnargéreot  le  budjet 
de  la  guerre,  tandis  que  l'armée 
fut  réduite  à  rien;  que  Lyon  fut 
livré  à  une  tej  rciir  (]'\^ne  de  gS, 
etc. ,  etc. ,  etc.  Le  général  Clarke, 
en  accablant  d'injures,  de  misè- 
re et  de  soupçons  les  officiers  de 
la  vieille  armée ,  a  paru  constam- 
mentignorerquectuix  quiontfjdè- 
lement  servi  unecau^e,  sont  seuls 
capables  de  fidélité  envers  une  au- 
tre* Ce  dernier  ministère  ayant 
cessé  Ters  la  fin  de  1817 ,  Clar* 
ke»  deTcnu  maréchal  de  France  9 
par  suite  denses  longs  trayaux  ad<- 
jgiinistratifs,  fut  nommé  gouTer» 
neur  de  la  1 5"*  division  militaire 
(Rouen).  Malgré  les  CciTeuradont 
il  fut  comblé,  il  ne  survécut  pas 
long  -  temps  à  sa  déchéance  mi- 
nistérielle, et  mourut  en  1818  9- 
le  28  octobre.  Clarke  est  un 
<ies  hommes  d'épéc  auxquels  les 
travaux  de  la  plume  ont  le  pln^ 
çervi.  Militaire  sans  talent  ,  il  ne 
fnanquuit  d'aptitude  ni  pour  la 
^mjpmatie  ni  pour  l'aduiiuistra- 
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tton.  Instrument  aveugle  de  des- 
potisme, il  fit  de  nombreux  en- 
neinis  au  gouvernement  impérial  ; 
et  nous  doutons  que  son  admi-  | 
nidtration  ait  été  plus  favorable 
au  gouvernement  du  roi. 

CLARKSON  (Thomas)  ,  né  en 
1761 ,  iiiérile  une  place  distinguée 
parmi  les  philanthropes  anglais. 
Ëlève  de  Tuniversité  de  Cambrid- 
ge 9  M.  Clarkson  remporta  le  prix 
aurcettepropositionmise  an  con- 
cours en  1785  :  «  EsUUjuêUderm^ 
mdrê  dê$  hommes  têetoM»  eonin 
•  iêwr  volonté  T  »  ndiscutacette  im* 
portante  question  en  rappliquant 
é  la  trrute  des  Nègres  su  ries  côtes 
de  Guinée ,  et  indiqua  dans  sa  dis- 
sertation tous  les  moyens  de  fai- 
re cesser  cet  infâme  trafic.  M. 
Clarkson,  non  content  d'une  théo- 
rie savante  et  philosophique ,  vou- 
lut arriver  au  but  de  ses  démons- 
trations ;  et  s*étant  lié  avec  plu- 
sieurs membresduparlement,  qui 
partageaient  ses  opinions,  il  par- 
vint à  établir  un  comité  qui  s'oc- 
cupa sans  relâche  des  moyens 
d'obtenir  Tabolilion  de  la  traite 
des  Africains.  M.  Wilbcrfui  ce  en 
fit  la  première  motion  au  parle- 
ment d'Angleterre»  en  1 787  ;  il  la 
renouvela  plusieufs  fois  .depuis 
cette  époque^  ce  qui  valut  à  cet 
honorable  membre  des  lettres  de 
citoyen  françois,  qui  lui  furent 
décernées  par  décret  de  l'assem- 
blée législative  le  ad  août  i79if 
Il  s'écoula  encore  vingt  années 
avant  que  fd.  Clarkson  et  ses  amis 
pussent  jouir  du  fruit  de  leurs 
travaux  et  voir  leurs  vœux  se  réa- 
liser; ce  fut  seulement  en  1807, 
sous  le  ministère  de  lord  Gren- 
viUe,  que  ral)oiition  de  la  traite 
4es  JSègres  fu^  décrétée  jpai\ 
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lement  et  sanctionnée  par  le  roi 
<1* Angleterre.  M.  Ckrksou  fit  pa- 
raître^ l'année  suivante,  VHiêtal' 
Tê  de  torigine,  des  progrès  et  de 
taeeompiisêement  de  CaboUthn 
du  eemtMTce  dee  esciaves  d^A" 
frique  par  le  pertement  ângiais  , 
9  Tol.  iQ-*>8**  indépeDdamineatde 
C6t  OttTmgft  et  de  la  dissertatioa 
dont  iious  ayons  parié  au  commen- 
cement de  cette  notice,  Al.  Clark- 
son  a  publié  :  tes  Dangers  du 
commerce  des  esclaves  africains  ^ 
in-8"  (traduit  en  français,  1814); 
Mémoires  de  ia  Vie  publique  et 
privée  de  Guillaume-Penn  ,  1 8 1 3, 
a  vol,  în-8°.  M.  Clarkaon  est 
l'un  des  co- rédacteurs  ({MPhilan' 
thrope,  ouvraj^^e  périodique  très- 
aayant  et  sartoat  très-libural. 
*  C  LAD  SEL  (Jeàn- Baptiste),  dé- 
puté du  département  de  l'Arrié^ 
ge,  eu  septembre  1791  à  l'assem- 
blée législative  9  et  en  septembre 
i^a  à  la  conrentiloQ  nationale. 
Membre  silencîeaz  et  înconna  du 
côté  gaucbe  pendant  la  session 
de  la  première  de  ces  assembléeSf 
il  ne  commença  à  se  faire  remar- 
quer que  dans  le  procès  du  roi  f 
en  votant ,  comme  la  plupart  de 
•es  collègues,  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis.  Les  érénemens  qui 
se  pressaient ,  le  mt'dringe  de  tn- 
lens,  d'audace,  de  génie,  de  cri- 
mes et  de  faiblesse,  qui  fit  de  cet- 
te assemblée  un  espèce  de  en?  ps 
gigantesque  ,   agirent  puissam- 
ment sur  l'iiuag^inatïon  exaltée  de 
Clausel,  et  le  portèrent  à  franchir 
plus  d'une  fois  les  limites  tracées 

Ï»ar  la  raison  ;  cependant  il  ne  se 
ivra  à  aucun  excès*  Sans  carac- 
tère prononcé ,  il  suivit  l'impul- 
sion que  lui  donnèrent  les  événe* 
jneus,  oucédaàrinflueneetoute* 


puissante  sur  son  esprit  des  hom- 
mes avec  lesquels  il  se  trouvait  en 
rapport.  On  le  rit»  le  5  octobre 
1 795 ,  demander  l'arrestation  des 
membres  de  l'assemblée  nationa- 
le «  signataire^  des  protestations 
contre  la  constitution  de  1791 ,  et 
peu  de  temps  après  ^  provoquer 
le  rappel  des  représentans  nobles 
qui  se  faisaient  remarquer  dans 
leurs  missions  par  l'excès  de  leur 
exagération  révolutionnaire; puis 
par  suite  du  9  thermidoran  a ,  de- 
venu membre  du  comité  de  sftreté 
générale,  et  poursuivre  avec  a- 
chaniement  le  reste  des  partisans 
de  la  terreur.  Implacable  ennemi 
desdécemvirs,  il  a'avaitpas  moins 
d'énergie  contre  le  parti  royalis- 
te ;  et  ce  fut  par  suite  des  craintes 
que  ce  parti  lui  inspirait  pour  l'a^ 
Tenir  qu'il  s'opposa  à  Li  suppres- 
sion d^Gomités  révolutionnaires, 
demanda  le.rapport  du  décret  qui 
suspendait  la  yente  des  biens  des 
émigrés  y  et  vota  contre  la  propo- 
sition de  rapporter  la  loi  dite  des 
suspects.  Il  montra  du  courage 
lors  de  Tinsurrection  du  mois  de 
prairial  an  5.  Il  se  présenta  aux 
msurgés  qui  pénétraient  en  féule 
dans  l'enceinte  de  la  convéhtion, 
et  leur  dit  en  se  découvrant  la 
poitrine  :  «  Que  ceux  qui  vou- 
»  Imitent  marcher  sur  les  cadayres 
»  des  représentans  du  peuple  ne 
«travailleraient  pas  avec  plus  do 
«zèle    qu'eux   au  salut  de  la 
>^  république.  »  Le  soir,  à  onze 
h  eu  re» ,  Tord  re  c  ta  n  t  I-  cl  a  l  j  1  i ,  Cl  a  u- 
sel  fit  décréter  la  fonnation  im- 
médiate d'une  commission  mi- 
litaire pour  juger  les  révoltés. 
Membre  du  consdl  des  andens^ 
il  y  fut  ce  qu'il  avait  été  dans  letf 
assemblées  précédentes»  exalté^ 
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saoscanctère»  mais  honnête  hom- 
^e.  Il  se  rangea  du  parti  direc- 
torial au  i8  fructidor,  se  pronon- 
ça en  faveur  des  événemens  du 
|8  brumaire ,  fat  élu  membre  du 
corps -législatif  le  g  novembre 
1798,  et  mourut  en  1804. 

CLAUSEL  DE  COUSSER- 
CUES  (  Jean-Cliude)  ,  est  né  à 
Coussergues,  département  de  TA- 
veyron,  vers  1765.  Jusque  dans 
CCS  derniers  temps,  qui  lui  réser- 
Yaienl  une  sorte  de  célébrité  sin- 
gulière, son  existence  n'eut  rien 
de  remarquable.  Conseiller  à  la 
cour  des  aides  av  ant  la  révitluiinn, 
ilémi^ra,  servit  dan,>y  l'ai  mue  des 
princes,  se  fit  libraire  ù  son  re- 
tour, écrivit  un  jo.urnal  qui  au* 
lourdliuî  serait  foudroyé  par  les 
Déhais,  et  fut  nommé,  en  1808^ 
membre  du  corps-législatif;  en 
1.809  f  conseiller  h  la  cour  foyale 

Montpellier;  en  i8i5y  de  nou- 
Teau  membre  du  coiips-législatif. 
Il  est  inutile  de  nous  étendro 
sur  les  concessions  qu'il  a  faites 
comme  tant  d*autres  à  un  pou- 
voir que  tous  les  rois  de  l'Europe 
reconnurent.  La  partie  la  plus 
curieuse  de  sa  vie  est  celle  où, 
après  le  retour  du  roi,  il  n  laissé 
éclater  ses  opinions  si  long-temps 
j«ilencieuses ,  sur  la  nécessite  de 
faire  subir  i\  la  France  le  joug 
<les  anciennes  insîi! uîions.  Mem- 
bre de  la  chauibrc  des  députés, 
il  a  commencé  par  exercer  son 
éloquence  sur  le  patriotisme  des 
étrangers,  s 'efforçant  de  prouver, 
dans  son  discours  sur  ia  nalura-^ 
litaiion,  que  né  en  France  ou 
bors  de  Fmnce^  on  n*en  ponvait 
pas  moins  devenir  fort  bon  Fran- 
çais» Personne  ne  se  montra  plus, 
ardent  à  faire  voir  la  nécessité 
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d*enchatner  la  pensée  en  étouf- 
fant la  .liberté  de  la  presse ,  ce  qui 
est  moins  innocent  peut-être  que 
de  restituer  promptenient  les 
biens  non  vendus,  d'imposer  ai 
peuple  l'obligation  de  consa" 
crer  à  Dieu  l'oisiveté  du  diman- 
che 9  opinions  qu'il  a  soutenues 
aussi  avec  fort  peu  de  talent  et 
beaucoup  de  chaleur.  Il  dirigea 
ensuite  son  éloquence  contre  les 
impôts  sur  les  boissons.  Conseil- 
ler eu  la  cour  de  cassation  ,  après 
le  second  retour  du  roi,  et  mem- 
bre de  la  chanjbre  des  députes, 
il  marcha- du  nitnie  pas  daiis  ^a 
ruute  politi(]ue  ;  prouva  que  la 
confiscation,  tout  abolie  qu'elle 
est,  n'en  est  pas  moins  légale, 
pui^qiie  Câ  n'est  pas  U  roi  qui 
suppriméê.  M.  de  Coussergues  ne 
déploya  pas  moins  d'ardeur  et  de 
courage  dans  cette  fameuse  lutte 
avec  M.  Decazes ,  où  ûsk  voix  Tac* 
cusa  sans  le  frapper  9  le  poursui* 
TÎt  sans  Tatteindre^  le  dénonça 
sans  rien  spécifier*  et  le  harcela 
sans  lui  nuire. 

CLAVEAU  (A,  G.)»aTOcatà 
Paris.  Darguines,  émigré  fran- 
çais, naturalisé  Espagnol,  était 
parvenu  au  grade  de  colonel ,  et 
se  trouvait  aide-de-camp  du  gé- 
néral Martinei,  comiiiandant  le 
fort  de  Figuières,  lorsque  r.viie 
place  se  rendit  au  maréchal  Mac- 
donald.  Darguines  ne  cacha  pas 
son  origine,  et  le  général  iVauyais 
n  abusa  point  de  cette  confiden- 
ce ;  mais  reconnu  et  dénonce  par 
un  de  ses  compatriotes  ,  Dai^gul- 
nes  fut  traduit  devant  un  tribu* 
nal  et  condamné  à  mort ,  malgré 
réloqueoce  de  M.  .Chauveaii-I<a> 
garde  )  eon  défenseur.  M.  Cla- 
veauy  témoin  de  ce  jugement  qui 
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devait  Cire  exécuté  dansicîs  vingt- 
quatre  heures  9  résolut  de  sauver 
Darguines,  et  obtint,  en  effet,  sa 
grâce  de  limpératrice  Maiie- 
JiOuise.  Il  joignit,  dans  cotte  af- 
faire, le  zèle  et  la  promj'iitiide  à 
l'art  de  toucher  et  de  conv diacre, 
fii  nécessaire  en  pai  r  il  cas.  M. 
ïUiiveau  s*est  distingué,  depuis 
ctUc époque,  dans  plusieurs  cau- 
ses où  il  a  toujours  plaidé  en  Ta- 
Teur  !de  rhumaoîté. 

CLÀ¥I£E  (  ÉtiraRB)  ,  oé  & 
!Ljon,  Yen  1765,  était  conseiller 
au  GbÂtelettie  Paris ,  avaiit  la  rè- 
ifolutlofi  f  et  devint  juge  à  la  cour 
eriminelle  du  département  de  la 
Seine.  Il  perdit  celte  place  y  en 
juin  i8&4>  ^prés  1^  jugement  de 
Moreau  9  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
oondaïuner  pour  des  faits  dont  ce 
générai  a  été  récompensé  depuis  y 
cl  il  ne  s'occupa  plus  que  de  lit- 
térature. Le  roi  le  créa  chevalier 
delalégion-d*honneur,  en  septem- 
bre 1814?  et  censeur  royal  au  mois 
d'octobre  suivant.  L'ordonnance 
deLouis XVIII,  du  aimcirs  18 iG, 
portant  réorganisation  de  Tinstî- 
tut,  roinprîr  iLUcnue  Clavier  au 
nombre  des  rncmbres  de  rflcadé- 
mie  royale  des  inscriptionset bel- 
les-lettres ;  ii  est  mort  dans  le 
courant  de  Tannée  1818.  On  a 
de  M.  Clavier  une  traduction 
d'Apollodore,  impiitiiée  avec  le 
texte  grec,  2  vol.  in-8°,  i8o5. 
Histoire  des  premiers  temps  de 
la  Grèce,  jusqu'à  ^expulsion  des 
PisiHratides,  2  Tol.  în*8*,  1 809. 
Il  a  donné  une  édition  de  Plutar* 
que,  parAmyot,  en^&yolumes', 
1801  à  1806. -Il  avait  commencé 
une  traduction  de  Pausanias,  dont 
le  i"*Tolume  a  paru  en  181 5. 
CUlVIÈaE  (jlÎTinii»},  hau^ 
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quîer de  Genève,  naquit  dans  cet- 
te ville  au  mois  de  janvier  1755. 
Au  couiuieQCenient  de  la  révolu- 
tion française,  un  grand  nombro 
de  G  eu  (  Vois  en  adoptèrent  les 
principes,  et  poussèrent  l'enthou- 
siasme jusqu'à  offrir  un  don  con- 
sidérable à  la  France;  Clavîère, 
Duroveray  et  Dumont  ,  ses  com- 
patriotes, molivércol,  daii^  une 
lettre  communiquée  à  rassem- 
blée constituante  9  en  1789,  l'of- 
fre Yotée  par  les  Génevo^.  Ce 
premier  pas  fit  connaître  Claviè- 
re  :  il  écrivit  sur  les  finances  et 
contre  les  loteries;  donna  un  plan 
de  tontine  de  la  compagnie  d'as- 
surances à  vie,  dénonça  Hubert» 
commissaire  de  la  trésorerie;  ,et 
parvint  5  de  cettemaniéreyaumi- 
.nistére  des  contributions  publi* 
ques,  où  il  fut  nommé  <p  en  1799* 
11  fit  alors  paraître  son  ouvrage  du 
numéraire  métcUiqus,  et  ses  ob- 
servations sur  les  finances,  intita« 
lée  :  Projet  de  décret.  Clavière^ 
né  républicain  et  tenant  beaucoup 
à  ce  parti,  avait  un  caractère  des- 
potique ;  il  destitua  sans  ménage- 
ment le  directoire  des  postes,  et 
cet  acte  excita  contre  lui  de  vives 
réclamations,  notamment  celles 
de  Dumolard ,  d«  puté  de  Tlsèr^. 
Louis  XVI  ayant  retiré  le  porte- 
feuille des  mains  de  Clavière,  l'as- 
semblée législative  en  témoigna 
ses  regrets;  il  rentra  au  ministère  a- 
prèsle  10  août,  et  provoqua  le  dé- 
cret de  la  convention  en  (tçpèces 
de  toute  Fa  rgenterie  existante  Â  la 
Monnaie*  Dénoncé  par  Marat,  re- 
lativement à  une  fabrication  dn 
faux  assignats  9  il  se  disculpa  d« 
manière  à  ne  laisser  aucun  soup*- 
çon.  Il  mtalt  encore  é  Claviére 
d'exfdiquar  les  motifs  pouf  les** 
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quels  il  «ivait  dcfilitué  le  direc- 
toire des  postes;  c^est  ce  ciu'îl  fit, 
en  1793,  par  une  lettre  qu'il  a- 
'  dressa  a  la  conveiition  nationale, 

■  lettre  dans  laquelle  il  fit  connaître 

■  les  inculpations  dirigées  cuiitre 
ce  directoire.  Clavière  lu  tu  long- 

'  temps  contre  le^  ennemis ,  ou 
plutôt  contre  les  enyieux  que  lui 
donnait  sa  place  :  accusé  tout  A  la 
fois  pas  les  députés  8illaud-Ya- 
retmes  et  Garrau  »  et  par  la  sec* 
tioti  de  Bon-Conseil  9  quideman- 

'  datent  satradition  au  tribunal  ré- 

*  Tolutionnairet  11  lésista  quelques 

*  {ours  encore;  enfin  arrèle  par  la 
section  des  Piques,  la  conven- 

'tion  nationale  décréla,  le  a  juin 
1795  9  qu'il  serait  gardé  à  vue 
'  dans  son  domicile ,  et  le  9  du 
'  même  mois  il  fut  décrété  d'ac- 

*  CUSatiOD.  Bi!laud-Va rennes  récla- 

*  ina  le  prompt  supplice  de  Claviè- 
re; mais  snît  pai  raison  de  poli- 
tique ou  par  tout  autre  motif,  il 
vécut  encore  7 mois.  Le  8  décem- 
bre, veille  du  jouroù  il  devait  être 
mis  en  jugement,  un  geôlier  lui 
ayant  fait  conuaîlre  les  noms  des 
témoins  et  des  jurés  qui  devaient 
être  entendus  et  prononcer  sur 
son  sort ,  il  entra  en  fureur,  lança 
des  imprécations  contre  ses  as- 

'  sassîns  et  se  poi§;narda.  Ses  com* 
pagnons  d*înfortune»  devant  les- 
'  quels  il  aTait  marqué  la  place  où 
'  il  deTait  se  frapper,  dirent,  dans 
'le  temps,  quils  avaient  entendu 
Xlarière,  quelques  momens  a- 
'Tant  sa  mort,  prononcer  ces  deux 
Ter»  de  V Orphelin  de  la  Chine  : 

IjCtciimineli  trr-mMaos  sont  traîna»  au  iiipplieai 
\jtt  mortelf  g<  nireiii  dîjpoienl  de  leur  lort. 

Sa  femme  ne  lui  survécut  que 
deux  jours,  elle  s'empoisonna  dés 
qu'elle  apprit  sa  mort.  Le  plus  bel 


eu 

éloge  qu'on  puisse  faire  *\ft  Cla- 
vière,  c'est  qu'il  a  étr  minbtrc 
des  iinances  pendant  plus  d'un 
an,  et  qu'il  est  mort  pauvre, 

CLAVÏ 10  Y  FAXARDO,  savant 
et  littéi ateur espagnol ,  dut  la  cé- 
lébrité européenne  dont  il  a  joui 
quelque  temps,  au  démêlé  qu'il 
eut  avec  Fauteur  de  Figaro.  Cou- 
pable envers  la  sœur  de  Beaumar* 
chais  d*un  tort  que  soninconstao* 
ce  rendit  bientôt  irréparable.  Gla» 
TÎjo',  poursuivi  parle  profond  res- 
sentiment et  Tesprit  caustique 
d*un  frère  justement  irrité ,  per- 
dit la  place  qu'il  posséd^ût,  et  fut 
long- temps  en  butte  aux  disgrâ- 
ces de  la  cour  d'Espagne.  Auteur 
h  Madrid  d'un  journal  intitulé, 
P^n5a<ii?r  (le  penseur),  il  fnt,eri 
1773,  rédacteur  du  Mercure  liis^ 
torique  et  politique  de  Madrid^ 
traduisit  en  espagnol  l'histoire  na- 
turelle de  Buffbn  (Madrid,  Ibar- 
ra,  1778 — 1790,  12  vol.  in-8"); 
il  lut  vice-directeur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle,  place  qu'il 
exerçait  lorsqull  mourut  en  1  SoO. 
Son  démêlé  avec  Beaumarchais, 
raconté  par  celui-ci  d'une  maniè- 
re si  attachante  dans  ses  mémoi- 
res, a  fourni  au  célèbre  Gœthe  le 
sujet  d'un  drame  allemand  ,  â  la 
fin  duquel  ClaTijo,  qui  se  portait 
fort  bien  alors,  meurt  pour  l'effet 
du  dénoûment,  l'exemple  des  cou- 
pables et  la  satisfaction  des  da- 
mes. Deux  pièces  françaises  fu- 
rent composées  sur  le  même  su- 
jet :  l'nne  vj^X  de  Mar«ollier  des 
Vîvetières  ;    l'autre    de  Cubiè- 
res  soi-disant  Dorât,  ridiculeiii'  iit 
célèbre  sous  le  nf)m  d'Euégiste 
Paimezaux.  Ce  dernier  ouvrage 
intitulé  :  Cfavijo  ou.  la  jeunesse 
de  Bcaumoichais p  parut  à  Paris, 
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%a  i8o6,  1  Tol.  10-9*.  ClaTijo 
paya  cher  un  tort  qai  parait  ex-» 
Misable  à  force  d'être  commuû; 
mais  la  conduite  de  Beaumar> 
diaiSy  n'en  déplaise  à  certains  bio- 
grapheSy  lut  celle  d'un  bon  frè- 
re ,  d'un  homme  da  ccBur  et  d'uQ 
homme  d'esprit. 

CLÉMEN  r  (  DOM  François  )  , 
naquit  à  B<'£€ ,  département  de 
la  Côle-d'Or,  en  1714.  Entré  à 
IVig^e  de  17  ans  dans  la  congréga- 
tion des  bénédictin?  de  Saint- 
Maur,  il  voulut  marcher  sur  les 
tjaces  des  savans  qui  ont  illustre 
cet  ordre.  Ce  laborieux  écriraSn 
danna»  en  1770,  uoe  nouYelle 
édition  de.  l'Art  de  vérifia'  Us 
dates,  quedomClcincnt» membre 
de  la  même  congrégation  ^  avait 
publié  vingt  ans  auparavant  Cet- 
te seconde  édition  ne  ressemblait^ 
guère  À  la  première ,  que  par  le 
plan  et  par  le  titre  ;  c'é  lait  une  pro- 
duclion  nouvelle  dont  tout  le 
monde  fut  content  9  excepté  son 
auteur.  Il  entreprit  de  refon- 
dre et  de  perfectionner  son  ou- 
vrage, et  après  treize  années  de 
recherches  et  d'un  travail  opiniâ- 
tre, dom  Clément  fit  imprimerson 
livre  ,  en  5  vol.  in-fol. ,  qui  paru- 
rent de  178511  Cette  troi- 
siènje  édition  de  l'Àrt  de  vérifier 
les  dates  ^  p<t55c  aux  yeux  de  quel- 
ques savuus  pour  le  plus  beau 
monument  d'érudition  du  18"*  siè- 
cle. Dom  Clément»  nommé  mem* 
bre  de  Tacadémie  des  inscriptions 
et  belles- lettrée  j|  en  17869  con- 
tinuait à  préparer  des  matériaux 
pour  écrire  rbistotte  9  et  il  s'occu- 
pait en  particulier  de  celle  de 
France,  lorsque  la  mertrenlera^ 
à  l'âge  de  près  d«  80  ans,  le  9^ 
Mars  1793... 
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C3LÉ9l£irr  (  JBAir-MAEii«llBK- 

« ard)  ,  cri  tique  fameux^  naquit,  ea 
174^,  à  Dijon,  où  son  père  était 
procureur.  Dés  l'âge  de  8  ans,  il  fut 
dominé  p^r  la  rage  d'écrire  et  de  ré- 
genter; il  occupa  d'abord  une  chai- 
re d'éloquence'  nu  collège  de  sa  vil- 
le natale.  Sur  un  procé  lé  dont  il 
crut  avoir  à  ^e  p!nin(lre,ildonnasa 
démission,  et  il  la  donna  Jans  des 
termes  oftensans  pour  le  bureau 
d'aditiinlslralion.Le  parlement in- 
terviiiidans  celte  afraire;et  afin  d  é» 
chapper  aux  elle  (s  d'une  assigna- 
tion pourétre  ouï.  Clément  vint  se 
réfugier ù  Paris.  Voltaire^  dont  il  a- 
-vait  déjà  éprouvé  la  générosité ,  le 
recommanda  à  Laharpe.  Clément 
accusa  bientôt  ce  dernier  de  dé^ 
loyauté  à  son  égard,  et  rompit  a- 
Tcc  lui.  Il  fondait  son  espoir  sur 
une  îi  i^édie  de  Cromweil  et  $ur 
une  Médée.  La  deuxième  de  çei 
pièces  fut  seule  produite  sur  la 
scène,  où  elle  ne  fit  du  bruit  que 
par  sa  chute.  L'auteur  l'avait  dé- 
barrassée des  déclamations  et  de? 
évocations  dont  Longepierre  a- 
vait  chargé  \v.  même  sujet.  C'était 
bien;  inaispour  ne  [las  cire  bour- 
soufflé,  il  ne  fallait  pas  se  faire 
plat.  Clément  chercha  de  l'appui 
parmi  les  antagonistes  de  Voltai- 
re; il  fut  particuiieiCHiciit  prcco- 
DÎsé  par  l'abbé  Mablj,  sou  com- 
patriote; et  sa  première  déclara- 
tion de  guerre  à  son  ancien  pro- 
tecteur^, fut  une  réponse  en  vers 
secs  et  lourds  9  à  l'épître  de  Vol- 
taire Â  Boîkau.  De  ce  moment  il 
se  crut  appelé  à  venger  le  bon 
goût  qui  lui  paraissait  compromis 
dans  les  productions  les  plus  re- 
marquables de  oette-^poque.  Ses 
Ofiservjtions  sur  Us  Géorgique.f 
d$  DêUUê  I  Us  Saisons  Us  Sainè^ 

»8 
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JLamùert ,  fa  déclamation  tf»  Ûo* 
rat  y  ta  Peinture  de  Lemitrre^  cl 
1$  poème  de  Psyché ,  d$  Vabké 
Mtthrtf  firisnl  une  garantie  sensa*. 
tluii  piir  la  aév^'nté  péifimtesque-' 
ineiil  niitiiitîcuse  nvec  laqiielle  il 
tf^nsuriritlt  en  ftiiix  contre  Tadmî* 
ration  ilii  p<iIiIh:*  Delitle  profita 
en  silence  de  ce  qu'il  y  avait  de' 
juste  dans  celle  critique  »  pour 
améliorer  sa  trailuction  ;  mais 
Saint  •Liunbcrt  s\)iihlia  jusqu'à 
provoquer  la  ()<;teulion  du  cen- 
seur au  Fort  rÉvêifue.  Cet  abus 
de  ci'éini  fut  iVîparé  presque  aus- 
sitôt; et  Cléniefrt  put  diriger  «es 
coups  cncorr*  [;Ihs  Imiit  :  il  ptililia 
suecessiveniciil  lïvAiVtnrt  .ui  Vol" 
taire,  ou  l'on  rroniine  sa  po/ifi' 
qtte  littéraire  et  Cinjluence  qn  il 
a  tue  sur  t esprit ,  les  mœurs  el  le 
goât  fie  son  siècle^  ^77^-  Le  ^rand 
ijoimiKî  ne  sr.  \L*i\^vii  qtt'ea  j)iai- 
saulaiit  sur  la  colèic  tic  l'inilé- 
vient  M,  Ch  inent ,  et  en  rappe- 
laut  les  humbles  Ici  1res  où  l'ex- 
profcsseur  le  fatiguait  autrefois 
ae  sbn  adminitîon.  Pendant  là  ré- 
TohittoD  ,  quii  dcVint  détester 
comme  Ton v rage  dti  parti  pbilo- 
8ophiqnc«  .'Clément  eut  la  sagesse 
fié  se  tenir  à  Téoartt  de  garder 
one  exacte  nisulralitè  entre  le» 
partît.  Il  se  réfugia  tout  entier 
dans  la  littérature,  et  rencontra 
•te  repoi  dans  ToUbtii  Laharpe» 
revenu  de  ses  premiers  erremens, 
•visit  Poccasiori  de  se  réconcilier 
Avec  liil  ;  mai^i  Clément  s*altira 
on  nouvel  ennemi,  h  poète  Le- 
Lrun,  sur  lequel  il  avait  fui|C0il^ 
rir  ce  calembourg  Huié  : 

OM<lltRMI*led}inifiii  rrpiaittnHitarti^f 

Tt^'  T,  t%»- ,  f  t  1  o<  r  "'-  mil  i  la  p\fn9 

Du  blumi  Phébu»? —  Piiebus  t<c  bnm.  • 
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qui  ne  sont  pas  des  plus  ptqnafi» 
tes  qu'il  aitTaites,  furent  le  frail 
de  cette  querelle.  Clément  entre* 
prit,  en  179(3,  un  journal  pore* 
ment  littéraire ,  auquel  Fontanel 
fournit  d*excellens  articles  ;  mais 
dette  feuille  ayant  indisposé  !• 
directoire  par  quelques  digres- 
Stous  politiques,  lut  supprimée 
tfti  18  fructidor.  Kn  1601 9  Clé* 
ment  e-\saya  (rétablir  un  nouTeao 
recueil  pénodi(|ue;  mala  l'ouvra* 
ge  toiiilift  ,  bien  que  cette  fuis  le 
gouvememeut  u*y  fût  pour  rien. 
Ou  ne  pofivait  contester  ù  l'att*» 
leur  un(ï  litlt-i alure  peu  coinnHi« 
ne;  innîs  «ou  goOt  est  plutôt  dé* 
lîaif^ncux  que  tiélirnt ,  et  sa  crili- 
f]iM'  pfus  Acre  que  juste  ;  dtkrier 
n  l'si  pas  juger.  Ayant  renoncé 
euliu  à  cette  aniinosîté  révoîian- 
te  qui   caractérisa  les  essais  lio 
sa  jeunesse  ,  il  ue  trouva  plus 
de  lecteurs,  t.uidis  qtie  son  an- 
cien collaborati  ur  (ieolTroy ,  bien 
inoius  uourri  d'études,  tut  bien- 
tôt  en  possession  d*une  Togue 
extraordinaire.  li'aigreur  à  la* 
quelle  Clément  s'était  Uirré  daos 
ses  premiers  jugeniens  rexposa 
à  son  tour  à  toutes  les  rigueurs 
de  la  critique  tu  rsq  u  11  TiMilut  pren^ 
dre  rang  parmi  les  poètes  ;  quel* 
^iies  sattreà  avaient  déeélè  en  M 
une  verre  médiocre , mais  »  à  lotit 

Srendre»  une  espèce  d'imilafeuréa 
oileaUy  quoiqu'on  pùtlol  repro- 
cher  une  versification  un  pen  du- 
re. Il  fit  une  tentative  moina  beo» 
reuse,  ou  plutôt  il  échoua  corn- 
plèteuient,  en  voulant  réduire  & 
16  chants  la  Jérusalem  délhriê^ 
D.'ins  l(î  croquis  qu'il  intitula imi- 
tiiiion  eu  vers,  il  traita  le  Tasse 
coinuie  Lnmotte  avait  traité  II0* 
mère»  U  ie  rendit  iliî;»ible*  On  M 
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mppela  trop  pour  Clément ,  areo 
quelle  ameilume  il  s*étuit  déchaî- 
né contre  la  Henriade ,  «îl  îYlran- 
g«  préféix'nre  que  l*esprit  de  parli 
lui  avait  (nît  accorder  à  de  mau- 
Tais  vers  de  Malherbe,  de  Sarra- 
KÎn  et  du  P.  Leiiioine,  stirles  hriU 
ïans  talileaux  de  notre  seul  poète 
épique.  Clément  avait  traduit  Ci- 
cénm  avec  plus  de  snccès  que 
le  Tasse  ;  dans  la  tradiictiun  in- 
complète de  Toratcur  romain  par 
Besmeimiers^  Guéroiilt  et  lui» 
I^ariâ,  1^86,  c*estâ  lui  qn 'appar-' 
licnnenl  le  5***»  le  6'**«l  le  yo* 
lûmes*  Il  est  mort  ^  à  Paris»  le  3 
février  1819.  Indépenilainineiit 
des  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé»  on  doit  ù  Clément  :  t*  A-^ 
wedotes  dramatiques  (  avec  La- 
porte),  1775,  5  vol.  in-8";  Let- 
tre sur  l* Eloge  de  La  Fontaine, 
par  Laharpe^  où  Von  disfuie  Ut 
opinions  modernes  ,  sur  quelques 
auteurs  da  dernier  siècle ,  Boi" 
ieauj  Qulnault y  tilc*  i  i/T^^''  '»pn*s- 
cule  de  56  pages;  5"  Nouvelles 
ohservidions  ■  critiques  sur  dilfé- 
rens  objets  de  littérature ,  i^îSa, 

petitîn-8*;4°^*''^^  Tragédie,  1784, 
in-8*  ;  5"  Essais  de  critique  sur 
ta  tillèrature  ancienne  et  inodt  rne, 
1785,  a  vol.  în-12.  Ce  recueil 
se  compose  de«  articles  qu*il  a-, 
«vait  fournis  à  V Année  ItUéraife 
«I  au  Journai  do  Monsieur  ;  6* 
PeiU  Dictionnaire  de  ta  cour  ei 
4e  ta  mttOf  1788»  a  vol.  in-ia; 
Journal  titténaire  (avep  Foiitanes 
et  Deschamps) «  aa  ^  et  an  ^9  4 
-▼ol.  iri-8*  ;  8*  Amours  de  Leucipe 
et  Clitoplwn,  roman  grec  »  tmd* 
cVAchille  Tatius,  1800,  în*ia.;9*' 
Tableau  annuel  de  la  liUératwre^ 
1801.  T!  cna  paru  cinq  numéros, 
iiorj0Aa9(  A  voj.  et  d«mif  de 
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mat  în-8*;  io*  Journal  françaie 
(avec  Palissoj),  1777;  ii*  lièoo^ 
lution  des  l^eii  hes,  prédites  dans  les 
temps  anciens^  cvnUm  lHsrorî(|uo 
a;*sei  piquant  ;  l 'i'  Nouoelies  jour* 
nées,  contes  arabes  ,  traduction 
posthume  de  G  al  (an  d  ,  revue  et 
corrigée^  1798,  in-iîi.  Clément 
avait  commencé  une  édition  de 
J.  li.  Konsseaii  ,  avec  des  notes 
liltéi  aires  ;  mais  il  n'en  a  paru  que 
le  premier  voUime,  et  1 13  pages 
du  seeond.  M.  Ainars*esl  chargé ^ 
en  i8ao ,  de  nous  dédommager 
de  ce  commentaire. 
'  CLÉMENT  DE  RIS  (ucovvt 
DoMiNiQvt)»néen  1750.  Fils  et  ne* 
veu  de  jurisconsultes  estimés  »  H 
se  voua  au  barreau»  à  Paris»  où  il 
débutaavec  honneur.  Il  achet8»eft 
1787 ,  une  charge  demaître-d'hô- 
tel  de  la  reine.  La  révolution  é^- 
data.  Tout  ce  qu'il  y  eut  d'hono*' 
rabfe  dans  son  principe»  trouvft 
son  esprit  et  ^(s  sentiment  dîspo* 
ses  à  raccueiilir.  UahilantlaTou- 
raine,  en  1792,  il  fut  nommé 
membii'  du  directoire  du  dépar* 
tement  d  Indre-et-Loire.  Coura- 
geusement opposé  aux  démago- 
gues du  pays  et  â  ceux  de  la 
capitule  que  la  guerre  de  îa  Ven- 
dée y  amenait,  il  fut  arrtié  par 
les  ordres  d*un  agent  du  comité 
de  salut  public»  et  amené  à  Paris 
dans  les  prisons.  Après  te  o  thei^ 
mldor  »  commissai  re-ad|omt  de  ta 
comqiission  d*inslruction  ^ubll* 

3ué»  il  concouroi  ft  la  formatioot 
e  Vécole  N  ormale  »  créée  au  com- 
mencement de  1 79$  ;  donna  sa  dé- 
mission 9u  moisde  mars  de  la  mè»  ' 
me  année»  et  se  retira  de  nouveau 
jans  sa  propriété»  prèsdeTours:' 
le  18  brumaire  Vy  trouva.  Il  fut 
aonmé  sénateuc*  jSMmpl^  dtfr 
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•>iciséitu(îe.«i  réservées,  dans  les 
temps  de  révi)Inlion,  aux  hoia- 
mes  qui  se  cuiibacrent ,  sans  res- 
triction, à  la  création  on  à  l'anîc- 
lioraiion  des  inslituliuna ,  il  fut 
enlevé  a  ntaiti  armée  dans  sa  ter- 
re, au  mois  de  septembre  1800, 
par  des  individus  qui  avaient  ap- 
porta aux  bandes  spoliatrice» 
«t  saàgumaîreS)  connues  sous  le 
nom  de  chouans.  Il  passa  dix-neuf 
jours  entre  la  yie  et  la  mort 9  dans 
'lÂn  souterrain  9  sous  la  garde  d*ttQ 
de  ses  ravisseurs^  et  fut  délirré 
|Lar  Tcfiet  de  secrètes  négociations 
entre  11  gonvernemcnt  consulai- 
re et  les  chefs  de  parti  qui  avaient 
£uit  exécuter  son  enlèvement;  il 
fut  nommé-  préteur  da  sénat  en 
i3o4.  Les  embellissemens  du  Jar- 
din et  du  palais  du  Luxembourg 
depuis  cette  année  jusqu*en  1 8 1 4> 
et  la  reconstruction  de  TOdéon 
en  1809  et  1810,  comme  proprié- 
té du  déliât,  furent  les  résultats 
de  son  ailminislration  .  eu  >a  qua- 
fité  de  préteur.  11  l'ut  nummè  pair 
en  î8i4.  Compris  dans  la  forma- 
tioii  delà  tuéme chambre,  mois 
de  juin  18 15,  il  fut  nonuiié  son 
c-ommissairc ,  pour  faire  donner 
des  secours  et  des  soins  aux  mili- 
taires français  blessé*  autour  de 
Paris ,  et  déposés  au  Val~de-Gru-> 
ce.  Suspendu  4e  sa  dignité  d^ 
pair  du  rovaume,  parTordoii-| 
nance  rojalç Jliy  24  juiliii^t  'j^'i'S^ 
^t  renommé  par  celle  db"]»!  no- 
vembre iSig^  Topinion  le  dé$l*- 
gne  aii  nonÀbrc,  àes  membres 'dé 
la  chambre  ayant  constamment 
^oté  contre  Tés 'lois  d'exceptions^' 
^t  uotainijâent  contre  les  chnnge- 
mens.  apportés  ^  la  loi  du  5  fé- 
vrier 1817  sur  les  élections. 
CLÉ^ËKT  D£  mS  (ÉMiftE)  , 


fi!s  aîné  du  précédent,  entra  an 
service  comme  dragon  au  i6** 
réiriment,  en  1801  ,  et  passa  par 
Ions  les  grades  inférieurs  avant 
de. devenir  ofTicier.  Il  lit  la  cam- 
pagne de  180 5  à  l'armée  d'Italie, 
comu]c  aide-de-camp  du  maré- 
chal Masséna,  qui  Thonora  de  té- 
moignages de  satisfaction^  pour 
sa  conduite  au  passage  de  rAdî«>. 
ge,  sous  Vérone»  le  18  octobre; 
cetio  de  1806»  en  Prusse  et  ea 
Pologne,  comme  adjudant-mo» 
jpr  au  16**  dragons  9  où  11  reçut 
la  décoration  t\  la  fin  des  hostili- 
tés :  Il  fut  blessé  d^un  coup  de 
lance  au  combat  de  Deppen  ,  le 
4  fé  V ri  er  1 807  ;  combattit  à  Eylau 
et  à  Friedland»  en  1807;  passa  i 
en  Espagne,  en  1808,  con^mt  \ 
aide-de-camp  du  maréchal  Lefè- 
v're;  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
à  l'airaire  de  Sotès,  entre  la  di- 
vision Levai  et  un  corps  de  Tar- 
m(  (  le  La  Romana  :  il  fil  la  cam- 
pa i;iir  (le  Bavière,  de  Tyrol  et  | 
d'Aiilrielic,  en  i8og.  Il  fut  créé 
au  mois  de  juillet  chevalier  de  Tor- 
dre du  Mérite  militaire  de  Maxi- 
milien  Josepli  de  IJavière.  ISom- 
mé  capitaine  aux  dr.igoas  Je  la 
giurde  impériale,  en  mars  1811, 
Il  fit  dans  ce  corps  d*élite  la  cam- 
pagne et  là  retraite  de  Russie^ 
en  1812,  y  obtint  le  gr<ade  de 
çhef  d*escadron  de  la  vieille  gai^ 
^;.et  reçut,  en  i8i5y  la  croix 
d^officler  de  la  légion-dThoDneur 
ajprès  la  bataille  de  Wurschen  et 
le  combat  de  Reichembach.'  Le 
délabrement  total  de  sa  santé, 
s^ite  des  souffrances  de  la  retrai- 
te de  Russie,  le  contraignit  de 
quitter  Tarmée.  Il  consacra  le? 
facultés  que  son  état  de  maladie 
lui  lalssaiti  au  uttvin^  de  soo  pftjf  1 
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en  exerçant  des  fonctions  adminis* 
tratÎTCS  militaires.  Moininé  che- 
rUierde  Saint-LouiSy  et  colonel 
non-activité  ,  en  septembre 
i8i4*  le  retour  de  ses  forces  et 
la  défense  du  territoire  français 
menacé,  le  portèrent  aux  frontiè- 
res en  avril  18 1 5.  11  servit  à  l'ar- 
inée  du  Uliin,  comme  adjudant- 
commandant  chef  d'état -major 
ë*une  division  de  cavalerie  légè- 
re; fut  blessé  à  la  poitrine,  le  9 

inillcl,  sous  les  murs  de  Stras- 
bourg ;  quitta  l'armée  au  licencie- 
ment ,  et  rentra'  dans  ses  foyers. 
Colonel  de  cavalerie  en  non^c- 
tiyité  depui»  le  mois  d'octobre 
181 5,  il  a  été  confirmé  dans  cet- 
te position,  coiilbrmémentàror- 
donnance  royale  du  ao  niai  18189 
par  arrêté  du  maréchal  GouYÎoa 
Saint-Cyr,  ministre  dé  la  guerre^ 
en  date  du  a4  juîUet  1819. 

CLÉMENT  DE  RIS  (P 
lirère  du  précédent,  entré  ù  l'E- 
cole militaire-de  Fontainebleau  à 
V'Âge  de  iGams,  se  fit  remarquer 
par  une  sévérité  don»  l-accom- 
plissement  de  ses  devoirs ,  et  par 
ime  ardeur  de  gloire  qu'il  déve- 
loppa plus  tard,  m  iSoOet  1807, 
au  1"  régiment  de  carabinier.'*, 
eu  ries  champs  de  bataille  d'iéna, 
de  "W'illimberg  cLde  Friedland.  11 
trouva  la' mort  dans  cette  derniè- 
re journée,  emportant,  à  17  ans 
l'estime  et  les  profonds  regrets 
de  ses  chefs,  de  ses  camarades  et 
des  soldats  qu'il  avait  eu  Thon- 
aeur  de  commander.  Les  uns  et 
les  autres  nourrissent  encore  la 
plus  honorable  mémoire  de  ce 
jeune  brave»  dont  la.destinéc  fut 
courte  f  mais  consacrée  tout  en- 
tière an  service' de  son  pays. 
*  GLÉIIEIIT  m  DOliBS  ,  né  à 
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Besançon,  en  1769.  Il  suivait  le 
cours  de  l'université  doHsette  vil- 
le^9  et  se  destinait  ù  la  carrière  des* 
finances 9  qui- était  celb:  de  soa- 
père,  lorsque  k»  révolution  com- 
meYiça.  H  prit,  avec  la  jeunesscv.-. 
de  Besançon,  tine  pari  honora-, 
ble  aux  événenicos   du  lempa. 
Persécuté,  ainsi  qur  sa  famille,  en  - 
1795^,  il  se  réfugia  à  l'armée  du 
Rhin  ,  commandée  par  Pii  Ijcgru, 
son  compatriote;  et  y  servit  jus- 
qu'après le  règne  de  la  lei  inir.  Il 
vint  ensuite  A  Paris,  et  lut  alla- 
ché  au  ministère  do  l'intérieur.  11^ 
y  resta.)  usqu'au  moment<H^  ledé* 
partement  do  Doubs  le  tmawi  \ 
au  corps^législatff  (m'4ÊÊÊIÊ>- 
Membre  du  corps-législ|tfl(Hp 
du  retour  du  roi»  Il  fit  conitquep^ 
ment  partie  «der  la  i'*'ehaiiibre*'de»^ 
députés'  (en  i8i'4)-  Ilypértii'soo-' 
vent'la  parole»  et  fit  un  grand  nom- 
bre de  rapports,  parmi  lesquels  en 
remarque  celui  qui  est  relatif  k* 
la  réunion       la  pvincipaulé  d$ 
M onthéliard  au  dépariement  du.- 
Doubs  ;  un  rapport  sur  les  mon^ 
naies  ,  où   sont  développés  les 
prir)cipes  de  notre  système  moné- 
taire ;  un  rapport  en  fnK  itr  des, 
réfugies  espagnols,  etc.,  «te.  Il 
prononça  aussi,  sur  C hn por talion 
cl  L' ex  par  talion  des  grains,  une 
opinion  dont  les  jouriiaiix  d'An- 
gleterre, où  l'on  venait  de'trailer 
cette  njalière  ,  parlèrent  avec  é- 
loge.  Cette  opinion  repose  sur  les- 
môuies  principes  qui,  depuis,  ont 
servi  de  bases  à  notre  législation, 
sur  les  grains^  En  i8i5y  quôif- 
tfu&  ahent  dê  son  départmnent 
y  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  représentans,  non-3eole-^ 
ment  par  le  collège  électoral  du 
département  y  mois  encore  j»»»^ 
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l^lu^^leurs  collèges  d'arron disse-» 
iuent.  En  1819,  iUut réélu  parle 
colU''^eclcpnr(eijneiitiil  du  Uoiibs^ù 
la  chumbiedes  députés,  où  ii>ié- 
ge  en  ce  iiionu  iit.  Kn  iHyo,  H  fit, 
au  nom  de  la  comiDiisioti  des  pé- 
tilionSy  un  grand  nonii^re  de  rup- 
porU,  dont  plusieurs  offrent  de 
rintérêt»  et  tous  sont  reniarquo- 
bles  par  io  ««gesse  «t  la  modérai- 
lion  éiê  principes.  En  iBa  1 ,  il 
parla  a? oc  forte  contre  la  loi.  re- 
lative aux  eirconscripiions  éteetO' 
rahê  f  et  soutint  les  lois  sur  les  ca- 
naux t  ootammcnl  celle  qui  con- 
cerne kl  tânei  dê  Monsieur.  Il 
parift  auesl  en  faveur  de  Vinstruc' 
4iûn  primaire,  et  réfuln  M,  le 
marquis  de  Sautras,  son  collt^gue 
ée  députutinuy  qui  attaquait  la 
iiiélliode  de  retiseigneineiit  mu- 
tuei.  Ou  remarque  qu'il  est  le  seul 
membre  de  ropposition  qui  ail 
.  pu  obtenir  la  parole  sur  cettf  ma- 
tière. Sans  ambition,  et  dirigé  u- 
niquement  par  son  amour  pour 
son  pay«,  il  n'a  dans  sa  longue 
carrière  le  ^^i>lative  ,  accepté  au- 
cune fonciinfi  salariée^  ni  sous 
le  dernier  gouveruetnent,  ni  sous 
le  gouvernement  nrtuel.  Jamais 
Il  n*a  dévié  un  ^eul  instant  des 
pirncipes  d'une  sage  liberté  ,  et , 
sans  être  hostile»  il  a  toujours 
•îégé  aux  banoa  de  Topposition. 
Il  est  Bssex  remarqualile  qu*aa 
milieu  des  passions  et  des  haines 
potiUques  et  religieuses  qui  divi- 
ent  son  déparleiueiit)  il  y  {nuis- 
se  noci-seukasent  d'une  grande 
popularité*  mai»  d*un6  ccmsidé- 
ratioD  générale»  même  parmi 
ceux  qui  oe  partagent  point  ses 
opinions. 

CLfillENTI(Muzio)  ,  pianiste 
eroompositeur  célèbre.  Ses  osa- 


vres  sont  nombreuses  et  trnp 
connues  pour  que  nous  nons  nr- 
rêlions  à  les  détailler.  Une  simpli- 
cité gracieuse  les  caractérise  gé- 
néralement. Avec  peu  de  notes  il 
produit  des  effets  charinans  et 
nouveaux.  Les  basses  sont  peu 
compliquées)  ses  traits  courts  et 
faciles  ;  le  dessin  de  ses  pièces  est 
presque  toujours  symétrique  et 
très*oaturcl.  Uaîs  ce  dénOmeat 
d*ornemens  et  de  recherche»  joint 
&  un  chant  pur»  A  des  n^prises 
.très-heureuses»  à  des  niodliU- 
tions  agréables  et  piquantes  »  ac- 
quiert un  charmeparticulîer.  dé- 
menti est  facile  à  jouer.  Plusieuis 
de  ses  centres  iittnt  dcstitires  aui 
Commençans,  etleur  l'acilitcnaï- 
ve  est  digue  d*être  appréciée  par 
les  maîtres. 

CL£1\G  ( Nicolas- G AaaiCL )  I 
naquit  i\  Baunie-ies -Dames  ,  dé- 
partf.'inent  du  Doubs,  en  octobre 
i^2(>.  Ses  aïeux  étaient  niédecio'i, 
et  il  embrassa  la  niTtïte  profes- 
sion. Il  avait  5i  ans  loisipril  fut 
nommé  premier  médecin  de  s  ar- 
mé(!S  en  Allemagne;  il  rc*organi- 
sa  l  aduiinistration  des  hripiiaux, 
et  rejidil  de  grands  services  dans 
cette  pu  lie.  Appelé,  en  1759,  par 
]*imperalricc  Llisabelb,  il  ^ibttnt 
Tagrément  du  roi  pour  se  rendre 
en  liussie.  Ily  fut  accueilli  et  de* 
Tint  le  médecin  de  Hietman  des 
Cosaques.Cc  générulfut  si  content 
deClerr-j  qu*au  relourd*un  vf  «y  âge 
où  cehiirci  raràit  accompagné,  il 
lui  fit  (  disent  quelques  Bio§r^ 
phih)  Toffre  de  lui  donner  en  pro- 
priété la  ville  de  Baturin,  à  nin* 
ditiou  de  ne  le  jamais  quitter.  Mais 
que  signifiait  la  propriétéd*aiieTil« 
le ,  et  d*une  ville  telle  que  JUitt- 
rin?  Au  reste  Clerc  ne  roulant 
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pas  renoncer  ài«  France ,  n*accep*- 
ta  pomt  la  proposition  de  Vïtat" 
man.  Il  quitta  kiAus»ie|  en  176S9 
et  n*y  retourna  que  7  années  au- 
près, avec  le  litre  de  premier  mé- 
decin (In  gnnd-dnc,  qu*il  échan- 
gea contre  celui  de  médecin  du 
duc  d'Orléaîi*;  qn'il  avait  eu  en 
Franco.  Pendant  ce  second  .«éjour 
en  Kussie,  Clerc  y  fut  successîve- 
Cnenteten^nile  tout  ensendile  ins- 

Î lecteur  de  Tliopital  de  Mo.«coU| 
it'îloricu ,  diplomnte  et  géogra- 

Î»he.  La  port  qu'il  prit,  en  177a, 
ors  de  la  révolntiotide  Suùde,  lux 
(it'gociationsqui  einpf  chèrenl  Ca- 
therine II  de  détrAner  Gu!>lave 
III,  lui  valurent  le  cordon  de 
Saint^llicliel^  des»  letlreii  do  no* 
blemet6oooH?«  de  pension  f  ^ue 
lui  accorda  Lonis  XV.  Rentré  en 
France  9  Clerc  fut  nommé  inspcc* 
ieur*^nér»l  dits  hnpitaui  du 
royaume ,  et  président  d*une  com- 
mission chargée  de  remédier  aux 
•bus  existans  dans  leur  adniinis* 
tration.  Clerc  fit  tout  le.bien  qtû 
lui  lut  possible  tout  le  temps  qu*il 
resta  en  place,  mais  le  change- 
tnent  de  ministère  vint  paralyser 
ses  fraTaux  et  ses  intentions;  il 
eeretira,  en  1778,  à  Versailles,  où 
il  inonrut  dans  une  honnête 
aisance,  le  00  (Icrciubre  i^î)^* 
0  publié  U'6  onvraj^es  suîvnns  : 
Mémoire  sur  ia  GcuKff  i^'x),  in- 
is;  Dhserialio  'f(  IJydrop/iobiâ, 
l';6o,  in-/|**.  ^Lfiicus  veri  aina- 
ior  ad  ApoUiiirœ  arlis  a/umnos, 
176^,  10-8";  Moyeu  de  prévenir 
la  contoi^ion ,  et  d*y  remédier , 
1 760  ;  Histoire  nafureUe  de  C hom- 
me considéré  daiix  Célat  de  mn- 
ladie,  n  toI.  ia-S';  Yu^le-Grand 
êt  Confucius,  histoire  chinoise, 
tooian  bistorîqne,  i769,.în-4*; 


fflUêitt  dê  U  Busiie  4inekMiê  êt 
m oderne,  1 794  >  6  vol .  î n-4%  et  «!• 
las  in-foi.  ;  H isfoire  de  PierrêiH^, 
êtnpereur  de  Russie,  in-S*,  etc. 

CLEAFAIT  (FR^açms^É^Aj* 
TiEN-CRÀiaes-Joscra  dk  Croix 
COMTE  de),  naquit,  \e  i4oct(tbro 
1755,  près  de  ISiiichc ,  f];tî>s  le  Hai* 
liant.  Il  rcç*nt  line  tl'ii iK  ttion  soi- 
gnée; et  son  goût  j>()ijr  Ifs  nja* 
lhélnaîi^]ll(^s ,  dans  lesf|u«iUeîi  il 
-acquit  <l(  s  nmnaissances  prnlbn- 
des,  prépara  scî*  succè-^  uiililairn. 
Kntré  an  service  4;n  I743>  il  l't  l  i 
guerre  de  sept-ans,  se  disîiiigua 
dans  plnsie»u.s  a  (Ta  ires  ,  et  surtout 
aux  batailles  de  Prague  •  de  LiMa* 
de  ilochkirchen  et  de  Ltgnitx» 
Dés  sou  entrée  au  senrice ,  il  s*é* 
tait  placé  an  premier  rang  dea 
braves  de  Tannée  autrichienne  » 
et  il  mérita  d*l;trc  décoré  de  Tor» 
dre  de  Uarie-Xiiérèaef  à  son  ins» 
tilniion.  En  1^65,  la  paU  permit 
-à  Cterfait  de  se  livrer  anx  char* 
-mes  de  la  vie  privée  :  peu  cour- 
tisan, il  ne  paraissait  à  Viennes 
ou'aujant  qu'il  ne  pouvait  s*cn 
dispenser;  et  après  la  saison  dea 
exercices  f  il  se  retirait  dans  sas 
propriétés,  où  il  partageait  son 
temps  entre  ses  amis  et  rétnde. 
En  1787,  les  cliffs  de  l'insurrec** 
tion  de  In  Bc!gi(|ue  employèrtmt 
tous  les  moyens  possibles  pour  lo 
déterminer  à  entrer  dans  leur 
parti;  mais  qnnifju'il  n'apprr»uvât 
point  les  nf^mbreux  chan^emen» 
de  Joseph  H,  il  crut  dev<»ir  res- 
ter fidèle  aux  sermens  qui  l'atta- 
chaient à  ce  prince.  Les  services 
que  Clerfait  rendit,  dans  la  guer- 
re de  1 788  à  1789,  contre  la  Tur- 
quie, lui  firent  ohtenfr  le  grade 
de  général  dVtlIlerie  et'la  grand* 
eiolx  de  Tordre  de  Haivie^lliér^ 
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se.  Commandaot  dû  cbrps  autri- 
chien qui,  en  1792 ^  pénétra  dans 
la  Champagne  avec  rarinée  prus- 
sientie ,  il  s*empura  de  Sieiiai  et 
du  passage  de  la  Croix-aux-Boîs. 
Des  mesures  énergiques  pou- 
Talent  alors  vaincre  la  Franco  :  il 
les  con.^eilla,  mais  inuiiiemcnt; 
et  après  la  bataille  de  Valmy , 
qui  décida  le  roi  de  Prusse  à  se 
retirer,  il  se  replia  Ini-inèmesur 
la  Belgique,  (uj ,  f:liar;^i''  ,  sous  les 
ordres  (lu  duc  AlLci  l  tic  b.ixe-  Ies- 
chen  y  des  deroièreâ  opérations  de 
oette  campagne^  il  se  signala  de 
nouveau  dans  la  retraite  qu'il  ef- 
féetua  après  la  bataille  de  itmm^ 

Îies*  La  campagne  de  i795achcTa 
a  réputatioa  de  Glerfait;  après 
«Toir»  le  i**  mars»  surpris  les 
Français  daos  Alteaboven»  il  fit 
lever  le  siège  de  Maestricht»  et 
décida  le  gain  de  la  bataille  de 
Kerwinde?  où  il  commandait  Tai- 
le  gauche  contre  laquelle  les  Fran- 
çais avaient  réuni  tous  leurs  e^ 
ibrts.  Dans  la  même  aanée^  il  se 
distingua  ik  Quéverain ,  à  ilauson , 
À  Faniars  ,  et  se  rendit  maître  du 
Quesnoi ,  après  une  vive  résis- 
tance. Eu  17049  cul  le  com- 
mandement d'un  corps  de  réser- 
ve ,  fut  blessé  sur  les  hauteurs  de 
Castel ,  en  se  défendant  contre 
les  divisions  Souham  et  Moreau; 
lit  une  tentative  infructueuse  sur 
C*nuLra)  ,  le  i  1  mai.  et  nuisit  au 
succès  de  l'affaire  de  Turcoing , 
par  la  lenteur  de  sa  iparchc.  Dif- 
ivreus  autres  rejpers  qu'il  essuya , 
ainsi  que  le  prince  d^  Gobourg^ 
lès  contraignirent  .ei|fin  à  se  re- 
plo3'ersttrla  Meuse  et  sur  le  Jlhin. 
•Koaimé  'feld-fliiaréob^i»  en.  nygSf 
il  eut  éa  têt«  trois  aimées  fran- 
yaiscj> .  et  le  rptira  d'abord  ;  nuiis 
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il  ne  tarda  point  4  reprendre  Tof- 
fcnsive^  repoussa  successivement 
les  armées  françaises,  et  déblo- 
qua la  ville  de  Mnyence.  Dans  le 
mois  de  janvier  1796,  une  intri- 
gue de  coiîf  le  fit  rappeler  à  Vien- 
ne. L'enthousiasme  avec  lequel  il 
fut  reçu  par  le  peuple,  et  les  dis- 
tinctions flatteuses  de  renipereur 
qui  lui  donna  le  collier  de  la  toi- 
soM-d'or,  et  qui  alla  lui-nu} uie  le 
visiter  avec  le  prince  Charles, 
ne  rendirent  paa  lu  gouverne- 
ment plus  juste  ùi  son  égard. 
Nommé  au  conseil  aulique  de 
guerre ,  Glerfait  cessa  d'être  em- 
ployé dans  les  armées  actives.  Il 
ne  fut  point  insensible  à  cette  in- 
gratitude ;  sa  santé  9  affaiblie  par 
le^  fatigues,  sedétériora  tout-à-laity 
et  il  mourut  à  Vienne  9  le  i  g  juillet 
1798.  Ge  général  réunissait  de 
grandes  connaissances  à  beau- 
coup de  courage  et  à  un  sang- 
froid,  qui  décida  le  succès  de  plus 
d*ttne  affaire.  Humain  et  géné- 
reux autant  que  bra?e  9  il  avait 
ouvert  sa  bourse  à  tous  les  offi- 
ciers qui  en  avaient  eu  besoin,  et 
au  moment  de  sa  mort^  il  brûla 
leurs  reconnaissances,  en  disant 
qu'il  était  moins  sûr  de  ses  héri- 
tiers que  de  lui-même.  La  ville 
de  Vieillie  lui  a  l'ait  ériger  un  su- 
perbe iiiuamncnl. 

C  L  E IV  l\l  O  M  -  T  0  N  N  11  R  il  E 
(Stakiï-lâs,  lit),  pelit-lils 

du  maréchal  de  ce  nom  ,  naquit 
en  1747-  Il  était  colonel,  iurs- 
qu'en  1789  on  la  nomma  prési- 
dent des  électeurs  de  la  noblesse 
de  Paris  9  et  député  de  cet  oidre 
aux  états-généraux.  On  n*aYatl 
pas  préyu  la  .modération  de  ses 
principes  »  et  le  sentiment  de  (us* 
tica  qui  lui  fit  inettre  f^us  d'iai<* 
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sortance  aus  droits  de  tous  les  ci-* 
tojens  qu'aux  prérogatives  d'une 
classe  particulière*  11  TOta  pour 
Li.  réunion  des  trois  ordres  »  et  il 

protesta  contre  les  détermina- 
tions de  la  noblesse*  A  la  tête  de 
la  minorité  qui  vint  se  réunir  aux 
communes  9  il  prononça  un  dis- 
cours auquel  on  ne  fit  pas  alors  as- 
sez  d^attention ,  mais  qu'on  peut 
présenter  comme  un  modèle  de 
convenance.  «  Les  membrr'^  fl('  la 
^  »  noblesse  qui  viennent,  disait-il , 

•  se  réunir  à  l'assemblée  «b  s  états-* 

•  généraux,  'x-dent  à  riiiipulsion 

•  de  leur  conscience,  et  remplis- 

•  sent  un  devoir;  mais,  mes^ie»ir8, 

•  il  se  joint  à  cet  acte  de  patrio- 
»  tisme,  un  sentiment  douloureux. 

•  Cette  conscience  qui  nous  amè- 
i»iie  a  retenu  un  grand  nombre 

•  de  nos  frères;  arrêtés  par  des 
»  mandats  plus  ou  moins  impéra- 
•tifsy  ils  cèdent  à  un  motif  aussi 

•  respectable  que  les  nôtres.  Vous 
.  sne  pouvez  désapprourer  notre 

•  tristesse  et  nos  regrets.  Nous 

•  sommes  pénétrés  de  la  sensibi- 
»lité  la  plus  Traie  pour  la  joie  que 

•  TOUS  avez  témoignée  ;  nous  vous 

•  apportons  le  tribut  de  notre  sèle 

•  et  de  nos  sentimens,  et  nous 

•  Tenons  trayailler  au  grand  œu- 

•  vre  de  la  régénération  publi- 
»  que.  »  Le  comte  de  Clermont- 
Tonnerre  pratiqua  dans  le  cours 
d(;  sa  vie  politique,  cette  sage  re- 
tenue que  son  dtscotirs  annonçait, 
et  qui  devait  lui  t^tre  funeste ,  au 
liiîHtMi  d'une  anarchie  dont  les 
|jiécf»ntens  regardaient  le  tiiom- 
]»he  comme  leur  dernière  ressour- 
ce, il  partageait  avec  ])liisieurs  es- 
prits é(  ]  iirés  d'ailleuts,  Tespèce 
ci  ciillum.siasme  dont  la  constitu- 
tion anglaise  était  devenue  rob- 
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)el  dans  un  temps  où  les  Français 
n'aTaient  pas  encore  de  grandes 
connaissances  en  législation*  Il 
Toulait  la  faire  prévaloir  dans  le 
premier  comité  de  constitution 
dont  il  fut  membre  ;  mais  ce  pro- 
jet, peu  conforme  ù  Topinion  do- 
minante lui  fit  perdre  sa  popu- 
larité :  lorsqo'<  ij  forma  le  second 
comité,  il  en  fut  exclu.  Cepen- 
dant, ses  maximes  dépendaient 
moins  du  succès  que  de  sa  con- 
viction :  il  n*en  changea' point, 
bans  approuver  la  conduite  des 
minisires,  il  s'oj)posa ,  vers  ce 
temps,  à  ce  que  l'assemblée  na- 
tionale en  denjandât  le  renvoi, 
parce  qu'il  craignait  un  trop  grand 
affaibli.N.'.ement  de  l'autorité  roya- 
le. Dans  la  nuit  du  i4  août,  il  fut 
un  de  ceux  qui  se  dévouèrent 
avec  le  plus  de  chaleur  aux  inté- 
rêts du  peuple.  Élu  président  le 
17  du  même  mois,  il  ne  tarda  pas 
à  parler  de  nouveau  en  faveur  de 
la  division  des  assemblées  légis- 
latives en  deux  chambres,  et  à 
demander  qu'on  augmentât  fin-  * 
'fluence  du  roi ,  en  lui  accordant 
le  veto  absolu.  Il  eut  ensuite  le 
courage  de  montrer  àl'assemblée 
un  billet  qu*il  avait  re^'u  des  ha- 
.bitués  du  Palais-Uoyai,  et  qui 
contenait  de  fortes  menaces  con- 
tre ceux  qui  persisteraient  dans 
cette  opinion  ;  il  en  prit  occasion 
de  proposer  que  l'assemblée  s'é- 
loi^rnâf  de  Paris,  si  les  magistrats 
de  celtr  ville  ne  répondaient  pas 
de  la  sûreté  des  députés  L'esti- 
me générale  dont  il  Jouissait  le 
fit  choisir  une  seconde  fois  pour 
président,  quoiqu'il  eût  })arlé  dé 
nouveau  contre  le  nictiuiien  du 
sy^tt me  qui  n'admettait  qu'une 
aâseaiblee  délibérante.  Trois  mois 
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flprrs,  en  dcceiiibrc  1780?  H  insis- 
ta pour  que  les  droiL-^  de  citoyen 
Upp-irliussent  à  tous  les  Fnin- 
çals  sans  exception.  Le  22  lévrier 
■  790,  lorsqu'il  s'éleva  une  di.scus- 
iion  5ur  le^  troubles  qui  avaient 
lieu  dans  tesi  d?parteuiens  y  il  ne 

Sut  obtenir  qu*un  inTeslit  le  roi 
*un  pouvoir  sulBiinnt  pour  les 
réprimer.  A  cette  épo(|iie»  en  fai- 
•  «ant  Téioge  du  député  Sîeyes  qui 
Tenait  de  proposer  un  plan  pour 
rinstitulion  du  jury,  il  assura  que 
de  tels  hommes  étaient  «  le  patri- 
•moine  des  siècles*  •  Le  16  mai , 
Tautorité  royale  «  contenue  dans 
des  limites  cunstilutionnelles , 
troura  encore  en  liiî  un  défen- 
seur; il  voulait  qu^oiï  laissât  au 
foi  le  droit  de  paix  et  de  guerre, 
et  il  ne  deuiaïul.nt  pour  ^fîMufie 
que  la  responsaljtlité  dvs  uiinis- 
très.  Il  n'approuva  point  îa  réu- 
nion à  la  France  du  Conirat-Ve- 
oiassin;  c*est  à  ce  sujet  qu'il  ac- 
cusa Antonelle  et  le  ministre  de 
la  guerre,  d'exciter  des  troubles 
dans  le  Midi.  Le  19  novembre, 
il  s'opposa  au  renvoi  des  ininii- 
très ,  <lemandé  par  les  sections  ; 
tt  quelques  jours  après ,  il  fonda 
le  dut  monarekiqne,  pour  pré- 
Tenir  les  suites^de  Tascendant  des 
jacobins.  On  Taugmenta  par  oel- 
te  tentative;  ils  dénoncèrent  les 
mémtires  de  Tassociailon  nou- 
Tellcy^et  un  mouveinent  popu- 
laire la  força  de  se  dissoudre.  Le 
comte  de  Clermont  -  Tonnerre , 
qui  vint  dans  l'assemblée  se  plain- 
dre de  cette  violence,  ne  dut  qu*au 
liasardy  qui  Téloignait  de  chez  lui 
au  moment  où  la  foule  s*y  portait, 
îa  prolongation  d'une  vie  qui , 
bientôt,  devait  finir  non  moins 

.  «lalheureu^eiueat.KxposédeQou- 


Tcau  lorsqoc  le  roî  partit  pour 
Varenncs,  mais  protégé  par  le  dé- 
cret qtil  mettait  «  sa  personne 
asous  la  sauvegarde  de  Thon- 
vneur  national  »,  il  adhéra  par 
serment  à  tous  les  actes  d«  ras- 
semblée législative,  sans  pouvoir 
néanmoins  calmer  les  re$senti«, 
mens.  Arraché  de  sa  demeure  t 
dans  la  nuit  du  10  aoAtf  et  traîné 
à  ht  section  »  sous  prétexte  d*oa 
amas  d*armes  qu*îl  devait  avoir 
cachées,  il  démontra  facilement 
la  fausseté  de  raceusntioii  ;  mair 
on  ne  lut  doima  pour  le  recondiii- 
re  qu*une  faible  escorte*  it  elle 
ne  put  le  soustraire  ù  Taveugle 
fureur  de  la  multitude.  I3n  cuisi- 
nier qu'il  avîiît  renvoyé  à  cause 
de  SCS  vols  lui  pnrtn  h;  premier 
coup;  iii  iis  c'est  cIk  z  iiiadained» 
Brassac,  où  il  s'ctait  rcftigié,  qu'il 
reçut  la  mort.  On  avait  publie  sei 
Opinions  en  1791,  4  v^l- 
Il  a  aussi  IdissL  V Examen  de  U 
constilulion  de  17Q1.  On  lui  attri- 
hua  de  plus.  Mon  Porte  feuille,  in- 
18,  Paris,  1791;  et  Jour  nul  de 
Prudhomme,  ou  Petites  obserca" 
i ions  sur  de  grandss  réfexions, 
i5  cahiers  in  %\  La  correspon* 
dance  du  comte  de  Clermont- 
Tonnerre  avec  Tabbé  Sieyes ,  sar 
le  système  municipal ,  vers  la  fin 
de  la  session  de  rassemblée  cons- 
tituante ,  suHit  pour  détruire  le 
reproche  qu'on  a  pn  faire  ù  cet  Il- 
lustre député,  d*a voir  abandonné 
l'intérêt  du  peuple.  Clermont- 
Tonnerre  n'a  point  cessé  d^aimer 
la  liberté  ;  c'est  ù  la  licence  qu*U 
s'opposait.  Il  a  pu  tomber  dans 
quelqueerreur;  maison  doit  s'em- 
presser de  rendrt»  justice  aux  in- 
tentions d'un  orateur  qui  ne  par- 
lait jamais  que  d'après  sa  pensée 
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fntime.  Il  Joignait  5  beancoap 
d'éloquence  et  de  iuinières,  uu 
bel  nrgrinf  et  un  extérieur  impo- 
«nnt  :  (iiielqiiefois ,  dit-on,  l  ini- 
pres«i(m  qu'il  luisuit  8ur  les  es- 
prits déplaisait  à  Alirab<;au  lui- 
même. 

CLERM0NT-T0NNEI\1\E(lk 
miARguis  de)  ,  ancien  élève  de  ré- 
crie Polytechnique.  11  a  servi  en 
Allemagne,  en  Itulic  et  en  K<pa- 
gne.  Après  le  rcloiirdu  roi,  il  tut 
succeMiTemeot  li€Ut«naut  des 
iiiouM|uetaire«  grÎ9|  chevalier,  de 
Saint-  Louis  «  niaréclial-de-catnp  f 
et  officier  de  la  légion-d*honiieur; 
enfin  «  il  fut  nommé  pair  de  Fran- 
ce le  17  août  iBi5«  H.  de  Cller- 
tnont^Tonnerre  a  défendu  le  pro- 
jet de  loi  sur  le  recru (Vmcnt  ;  il 
«  combattu  celui  qui  éuiit  relatif 
mix  travaux  du  canal  de  TOurcq; 
il  a  présenté  à  la  chambre  h;  rap- 
port qui  fut  adopté,  pourTabo- 
litlon  du  droit  d'aul)aine;  enfin  , 
il  a  prononcé,  au  sujet  des  élec- 
tions, un  discours  étendu  en  fa- 
veur de  !:i  proposition  dei>l.  Bar- 
Chéieniy.  Ouidiant  que  la  compo- 
sition des  chandyres  n*appartient 
pas  au  public,  Al.  de  Ciernionl- 
Tonnerre  a  prétendu  ,  dans  ce 
discours,  que,  nécessairement, le 
vœu  des  cliauibics  niauitVslait  le 
vœu  général,  (^est  en  tncconnais- 
gant ainsi  ropinion,en négligeant 
oinsi  de  la  consulter,  que  M.  de 
Clennonl -Tonnerre  vola  depuis 
contre  la  liberté  individuelle.  Le 
9  septembre  iBi5,  il  a  reçu  le 
Cfunmandement  de  la  brigade 
(led  grenadiers  à  cheval  de  la  gar- 
de rojale^  et  il  Ta  conservé. Jus- 
qu'à  ce  jour. 

CLINTON  (Hmi),  généralati- 
(lais*  Après  avoir  terri  arec  dit* 


(înctîon  fJnns  la  guerre  de  fîano- 
Tre,  fut  envoyé,  en  1776,  ét.mt 
major-général ,  avec  lesgénéraux 
Burgojiic  et  lluwe  datis  TAniéri- 
que  scptentri<uiaie,  où  il  s'euipa- 
ra,  après  une  prcuiièrc  attuquo 
infructueuse,  de  New- Y  01  k ,  dont 
il  fut  nommé  couunandant.  Ea. 
1778,  il  se  rtiidii  a  Philudelpliîc 
ci  itiuplaça  dans  le  cunnnuudc- 
men  t  de  rarméc le  général  H owe  ^ 
rappelé  en  Europe.  Le  général 
CmitODy attaqué  par'Washinglon, . 
fut  forcé  d*évaCuer  la  ville;  mais 
dans  9a  retraite  «  laite  en  bon  or- 
dre, il  détruisit  plusieurs  corsai- 
res américains  dans  la  baie  d*OE- 
cussinelt.  En  i^^ro»  î^^e  porta  sur 
la  Caroline;  la  mésintelligence 
qui  régnait  >)!  rs  entre  tes  Amé- 
ricains et  les  Français  lui  donM 
les  moyens  de s^einparer  de  Char* 
tif  oû,  connue  devant  New- 
York,  il  avait  échoué  mic premiè- 
re fois.  Il  faisait  partie,  en  1780 f 
avec  8,000  lionin.es  de  lron|  ('S, 
de  la  flotte  de  Tamiral  Arhuibnot , 
et  voulut  attaquer  Irs  FraïK'aîs; 
mais  Ictirs  di.s[K).siiions  i.ipido  et 
les  mouvenicns  de  a^ijin^tnn  , 
rtiulirenl  inulilt  s  ses  it  jjialives. 
Il  mit  alors  en  usu^'  les  intrigues 
et  ks  nKWLtis  de  séduction  qu'il 
avuil  (ÎL'ja  (  niployés,  lorsque,  en 
sa  qualité  du  Loiuniaii(Liiit  de  New- 
York,  il  secondait  le  gcuL-ral  Bur- 
goyne,  qui  fut  forcé  de  capituler. 
Cette  lois  il  fut  plus  heureux.  Un 
officier  américain,  Arnold  {vojgt 
ce  nom),  jaloux*  suivant  quelques 
historien»,  de  la  gloire  dç  ^a-* 
■  shington,  céda  aux  proposilbn» 
,  de  Clinton ,  et  promit  de  lui  livrer 
le  fort  qu'il  commandait,  trahie 
son  que  fit  échouer  Tarrestation 
du  majfor  André,  émissaire  de 


444  eu 

Cliatoa.  Le  général  anglais  ne  se 
découragea  pas  ;  il  profita  du  mé* 
contentement  qui  se  manifesta 

parmi  quelques-unes  des  troupes 
nméricarnes  pour  leur  faife  faire 
des  prnpf)'iitions,  etlcsattirerchms 
le  |)ai  ti  anglais.  Ce  projet  n'eut 
pas  plus  desuccès:  les  rînissaircs 
furent  fusillés  coinnie  espions. 
Presque  assiégé  dans  New  V  ik 
par  les  forces  réunies  des  Améi  i- 
cains  et  des  Français,  des  rerifoits 
le  sauvèrent  de  celte  position  cn- 
lique,  et  lui  permirent  même 
d'envoyer  du  secours  au  général 
Comwalis;  mais,  à  leur  arrivée, 
il  Tenait  de  se  rendre*  Remplacé 
par  le  général  Carleton,  le  géné- 
ral Clinton  repassa  en  Angleter- 
re, et  fut  nonamé  gouyemeurde 
Limericky  puis  membre  du  parle- 
ment, enfin  gouTernéur  de  Gi- 
braltar. Il  venait  de  prendre  pos- 
session de  cette  place,  lorsqu'il 
mourut  le  24  décembre]  1795.  Le 
général  Clinton  a  publiéplusieurs 
Mémoires  sur  la  guerre  d'Améri- 
que, dont  im  en  réponse  au  géné- 
ral Corn-vralis,  qui  avait  combat- 
tu son  opinion  sur  les  événemens 
de  cette  guerre.  Comme  oflic  ier- 
général,  Clinton  jouit  d'une  ré- 
putation méritée;  mais  ses  rnm- 
patriotes  eux-mêmes  lui  repro- 
chent d'avoir  été  peu  scrupuleux 
sur  les  moyens  desuccès,  et  d'a- 
voir favorisé  la  licence  des  trou- 
pes. 

CLINTON  (Georges),  vice-pré- 
sldentdes  I&tats  Unisd'Amé^iique, 
naquit  en  1759  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  d'une  famille  origi- 
naire dlrlande.  Ayant  choisi  d'a- 
bord rétat  militaire,  à  18  ans  il 
6tail  lieutenant  dans  le  régiment 
•olonial  qui,  sous  le  commande- 
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ment  de  son  père ,  fitlagaerre  da 
Canada.  Il  se  distingua  à  la  prise 
du  fort  de  Frontenac,  en  1708. 
Après  la  conquête  du  Canada,  le 
jeune  Clinton  étudia  la  jurî^pni- 
dencesousM illiam Smith,  célèbre 
jurisconsulte  américain.  Klu  ,  en 
1773,  l'im  des  drj)i]t<'s  de  sapro- 
TÎnce  t\  Fasseml)!'  e  coloniale,  il 
montra  lu  njcoup  de  talent  et  de 
patriotisme  ,  et  fut  nommé  mem- 
bre du  congrès  en  1775.  Mai^ 
croyant  plus  utilement  servir  sa 
pallie  en  reprenant  du  service,  il 
se  rendit  à  l'armée  avec  le  grade 
de  brigadier-général  do  milice  ^ 

S rade  qu'il  conserva  el  occupait  • 
ans  les  troupes  de  ligne  lorsqu'il  | 
défendit ,  en  1 777 ,  le  passege  des 
montagnes  contre  le  général  an- 
glais Henri  Clinton  (voyez  ce 
nom).  S1I  ne  put  empêcher  les 
progrès  d u  gén  éral  enneniî,  sa  ré-  | 
sistance  fut  si  opiniâtre  que  le  gé-  ' 
néral  Burgoyne,  ne  recevant  point 
les  secours  que  le  général  Clinton 
lui  amenait ,  fut  obligé  de  capitu- 
ler. Nommé  peu  de  temps  après 
go  u  V  e  rn  eu  r  d  c  l'é  l  a  t  d  eN  ew- York^ 
Geor^-^t  s  Clinton  rendit  dans  ce 
poste  bonorable  et  important  de 
nouveaux  services  à  ses  conci- 
toyens. En  1804,  il  devint  vice- 
président  des  Éiats-l  nis  et  pré- 
sident du  sénat.  Sa  vie  entière  fut 
utile  à  la  cause  nationale,  et  il 
mourut  généralement  regi  tj  ite  le 
20  avril  1812.  Son  éloge  fut  pro- 
noncé par  Governor  Morris.  Geor- 
ges Clinton  avait  un  frère  qobk 
mé  James ,  qui  servit  comme  of- 
ficier-général pendant  la  guérie 
de  la  révolution  américaine.  * 

CLODION  (Claudb-HicbuV, 
sculpteur  distingué  auquel  nuBt 
Iriôgr'aphie  n'a  donné  nom  place* 
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I^a  sculpture  moderne  n*a  pas  ce- 
pendant produit  assez  de  tidens 
truii  ordre  supérieur  pour  que 
l'on  doive  mettre  en  oubli  lagrâ- 
ce ,  lanaT?eté ,  le  faire  heureux  et 
pur  %  cet  altiste.  11  a  mêlé  ha- 
bilement dans  ses  ouvrages  la 
simplicité  d^imitation  etceper- 
féctionnement  de  la  nature  que 
Ton  nomme  idéal  Sa  verTO  était 
plus  délicate  que  forte.  Ses  chefs* 
d'œuTfe  sont  de  feunes  filles  qui 
jouent  avec  des  oiseaux^  qui  s'oc- 
cupent de  parer  leur  beauté  nais- 
sante, ou  qui  s'abandonnent  à  la 
rêverie  C'est  une  jeune  enfant  i 
plus  fraîche  que  le  printemps  , 
portant  des  raisin*,  fruits  de  l'au- 
tomne; une  autre  qui  latt  ir  he  a- 
vec  un  soin  remarquable  sa  chaus- 
sure dénouée;  une  baigneuse,  que 
l'embarras  d'être  nue  embellit  en- 
cctre  ;  une  bergère,  au  sourire  naïf, 
qdi  donne  la  nourriture  à  des 
tourterelles  ;  une  vestale  ,  dont  les 
traits  doux  et  résignes  annoncent 
le  renoncement  aux  passions  brû- 
lantes de  la  jeunesse,  et  dont  la 
TTiain  entretient  le  feu  qui  ne  doit 
pas  s'éteindre  ;  une  jeune  fille  at- 
tentive, penchée 9  émue,  cher- 
dhant  à  saisir  un  papillon  :  char- 
mante composition 9  oû  le  repos 
du  marbre  a  toute  Télastictté,  tou- 
te ia  légèreté  de  la  figure  qu*il  re- 
présente; oû  la  finesse  et  la  can- 
deur, Tinnocence  et  le  désir  for- 
ment un  ensemble  délicieux  et 
neuf;  où  l'enfance  prolongée  dans 
la  jeunesse,  donne  un  attrait  in- 
connu aux  charmes  déjà  déve- 
loppés de  cette  dernière.  Clo- 
dîon  s'est  exercé  dans  d'autres 
•genres;  quoique  beaucoup  loué 
par  «îp*?  contemporains,  il  semble 
«Toir  trop  sacrifié  au  goût  dt  son 
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temps,  et  dans  une  partie  de  ses 
compositions  sévères,  n'avoir  pas 
assez  respecté  celte  simplicité 
d'attitudes  et  cette  pureté  de  des- 
sin que  demande  la  sculpture. 
On  n*admirera  plus  au|oura'hui , 
comme  on  l'a  fait  au  temps 
de  Vanloo ,  son  Scmandr^  cUê'^ 
séché  par  les  feux  de  Fukain; 
8on  Hercule  en  repoSf  et6«  »  quoi<- 
que  ces  morceaux  se  distinguent, 
par  la  facilité  et  l'élégance  du  ci- 
seau. Sa  statue  de  Montesquieu  a 
été  l'objet  de  justes  critiques.  En 
l'an  9,  son  Groupe  du  Délugi 
frappa  l'attention  publique  par  la 
verve,  la  belle  disposition  et  l'ex- 
pression des  têtes.  Clodion  eût 
recueilli  plu?  de  gloire  s'il  eût 
voulu  occuper  une  place  élevée 
dans  un  genre  particulier.  Né  ^ 
Nancy  vers  1745,  il  est  mort  à 
Paris  en  1814.  Son  caractère  était 
loyal.  Son  talent  l'exposa  à  des 
tracasseries  qu'il  n'eut  pas  tou- 
jours la  force  de  mépriser.  On  lui 
doit  un  buste  de  ïronchet ,  et  un 
autre  de  Madame  I'*,  fille  de  Louis 
XVL  M.  A.  Dingé,  exécuteur  de 
ses  dernières  volontés  9  a  donné 
de  sa  vie  une  Notice  courte  •  màia 
instnictive  et  bien  écrite. 

CLOOTZ  (  JuM  -  Baptiste  ,  w 
Til-db-Giacb),  neveu  du  fameux 
écrivain  de  Paw ,  fit  des  paradoxe» 
en  action ,  comme  son  oncle  en 
avait  fait  en  histoire.  Il  prétendit 
établir  une  république  universel- 
le 9  se  constitua  V orateur  du  geu" 
re  humain^  prit  le  nom  du  philo- 
sophe grec  Anacharsis  ;  et  riche 
de  cent  mille  livres  de  rentes  ^ 
à  3:")  ciMs  porta  sur  l'échafaud  sa 
tête  folie  et  systématique.  II  était 
né  à  Clèves,  en  i^So;  et  après  n- 
voir  fait  ses  premières  étudestCi;^ 


Digitized  by  Google 


44^  CLO 

PriiMy  H  "fiât  hi  terminer  A  P«» 
risy  où  ludlant  $es  rêves  métaphy* 
sliiiies  aux  doctrines  de  quelques 
jtkilosophed  qu'il  comprit  mal» 
il  se  crut  appelé,  dans  t%'<*roiiIe- 
nœnttie toutes  les  vieilles  insliiu- 
lions  fr.inr.trscs,  à  retuiuvt'ler  la 
face  (lu  globe.  11  développa  ses 
plans,  qui,  dans  Tenthousiii^rne 
dofjt  tontes  les  têtes  étaient  frap- 
l^ées,  ne  parurent  que  bizarres: 
dans  tonl  antre  temps,  ils  eus- 
sent conduit  leur  auteur  aux  Pc- 
tîtes-Maîsotis  ;  mais  Anachams 
CloOli  qui  vint  y  à  latto  (Iq  quisU 
qati  indiviclus  direrseinent  eo^ 
tuinéfl«  haranguer  Tassemlilèe  na- 
tlonak»  de  /a  part  du  genre  ktt^ 
main,  fut^éoouté  sans  irup  dlin- 
patience.  KIu  iiMHnbre  de  rassem- 
blée lègistative,  on  le  vit  olTrirsa 
fbrtune  pour  fonder  la  république 
universelle,  prêcher  le  luatéria*» 
lismecn  style  d'Apocalyp.-Hj,  apos- 
tropher les  rois  avec  une  fongueu- 
se éloquence,  sonlcnir  totir  à  tour 
)e  protestantisme  et  le  mahonté- 
tisme;  et  négligeant  A  la  tois  ses  in- 
térêts et  ses  devoirs,  s'isoler  de 
ses  collègncs,  qui  ( oinuienyaient 
à  sonflj  il  inipaticinuient  son  im- 
poitunc  exaltation.  Qaelfjnes  tê- 
tes vides  .'e  laissèrent  entrunnir 
à  ses  rêveries,  et  le  parti  d'Ana- 
c^rsis.se  formait^  quand  Robes- 
pierre en  prit  ombrage.  Cet  hoin» 
me  abominabie  avait  de  la  pêné-. 
tnitiMi  et  de  la  finesse  dans  ses 
a?en»ioM  et  dans  ses  îalousies* 
Il  dénonça  l'orateur  du  genre, 
humaitti  qui  9  opulent»  baron  è- 
Iranger  *  et  fiinalique»  bien  qu'il 
pRiteslAt,  que  son  âm«  était  sans^ 
emlûUêj  i'iit  trainé  ù  Téobafiiud 
sur  la  même  charrette  que  le 
fiii)liievtto  Héberl»  Fendant  fun 
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ce  dernier  se  désolait,  raatretei^ 
minait  dignement  sa  bizarre  car» 
rière,.  prêchait  ses  doctrines  au 
peuple,  et  demandait  ù  mourir  le 
dernier,  afin  (V établir  quelques 
prùiciiu  s ,  pendant  que  L'ot^-fti^ 
sait  tomber  cUs  têtes^ 

CLOUlir,  néàSaingly,  près 
de  Méziéres,  le  1 1  noveanbre  1 75it 
a  joni  d'une  réputation  distin- 
guée comme  chitnîste  et  cuinino 
uiùcanirieu.  il  avait  commencé 
études  à  Charleville  ;  maii 
c'est  à  Mé^ières  que  ses  succès 
4ans  les  cours  de  calcul  et  de  géo* 
métrîe  descriptive  le  firent  re- 
fiiarquer  du  célèbre  lioiige  qtU 
les  dirigeait  alors.  Après  un  voya- 
ge à  Paris,  où  it  afait  visité  avec 
soin  les  manufacturer  et  lea  ate- 
liers »  le  goût  de  Clouet  pour  la 
mécanique  le  rappela  dans  son 
pays  natal,  oikil  établît  une  fabri* 
que  de  faïeoce,  Cette  entreprise 
prospérait;  maïs  ayant  éprouvé 
une  banqueroute  considérable  1 
Clouet  fut  oblige  tic  ralintidon- 
ner,  et  se   mit  à  eriseigner  la 
chimie  à  Mézières,  dans  Péroîe 
mùme  oi'i  il  l'avait  étudiée.  LcS 
besoins  des  années,  vers  le  com- 
ujencement  de  la  révolution,  û- 
renl  élever  une  labrique  de  fer 
forgé  à  Daigny,  prés  de  Sodan; 
la  direction  lui  en  fut  confiée ,  et 
son  activité  mit  cette  fabrique  en 
état  de  fournir  les  arsenaux  de 
DouayetdeUets,  durant  les  pre- 
mières campagnes^  Clonel  vint 
ensuite  k  Paris  «  et  obtint  an  mi- 
nistère de  l*fiUérieur  li^  place  de 
membre  du  conseil  des  arts.  Il 
la  remplissait  de  la  manière  la 
plus  honorable;  mais  toujouss 
occupé  d'étendre  ses  conaaissan- 
<eS|  illa quitta vqleitti^îninent» 
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et  se  rendit  i\  Cayemie^  'pour 
tùAré  dès  expériences  sur  la  régé-> 
tation.  Retiré  dans  un*  coin  d« 
l^e  f  où  on  i^iurait  pu  prendre  9 
à>8a  façon  de  vivre ,  pour  un  In-- 
dien  des  trihus  sauvages»  il  fut 
atteint  d'une  fièvre  particulière  à 
CCS  cliiiials  :  elle  termina  se;*  jours 
!e  'i  juin  1801.  Dès  son  enlanTe 
on  avait  remarqué  le  peu  de  soin 
qu'il  prenait  île  sa  persoime  :  c'est 
parce  qu'(Mi  avait  voulu  l'assujet- 
tir ,  en  cela,  aux  règles  commu- 
nes, qu'il  avait  quitté  le  collège 
tic  Châtie  ville.  On  lui  est  rede- 
vable, eu  France,  du  procédé  u- 
sité  pour  obtenir  Tucier  fondu  ; 
les  Anglais  l'avaient  découvert  , 
mais  CtiiiietTo  peifedknné.  On 
trouve  dans  les  Annnlvs  de  cht* 
mie, aux  toines  1 1  el  34  »  Texposé 
de  9e»  travaux  sur  le  fer ,  sur  Ta* 
ctdepnissique,  et  sur  les  émuux^ 
GOIIBEIT  (W1U.1AW)  y  filâd*un 
pauvre  fermier  de  Surrey,  est 
devenu  l'un  des  pnblivistes  les 
plus  célèbres  et  les  plus  redou- 
tés des  Trois  ^  Royaumes.  Né  à 
Farnîiam  eu  1766,  dans  la  ferme 
d»)  «nn  père,  il  y  condnî^iîl  la 
(  liiirrue  jusqu'en  178^;  in;iï>  m- 
nuyé,  à  17  ans,  de  celte  vie  obs- 
cure et  pénible,  il  vint  à  Loudi^s, 
où  il  demeura  quelque  tcuip»*  sans 
secours.  Un  ])rocuicur  île  Ciray's 
Jun  recueillit  le  jeune  homme, 
qui  travailla  un  an  dans  son  étu- 
de, inals  que  la  fougue  d*un  ca- 
ractère ardent  et  aventureux  por» 
ta  bientôt  à  s'enrôleh  Son  grade 
f«tt  d'abord  modeste;  il  partit 

Soiir  la  Nouvelle-Écosse  en  quê- 
té de  tambour.  Huit  ans  d'un 
aenrice  subalterne  ne  Télef  èrenl 
qu'au  rang  de  sergent- major f 
mais  lui  poniiirent  de  se  livm 
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A  son  çoAt  pour  les  ètttdes  litté-» 
raires>  Il  apprit  ta  grammaire*  et 
prit  une  teinture  de  quelques 
sciences  9  tout  en  montrant  à  lira 
à  ses  compagnons  d'armes.  Kn- 
traîné  par  un  besoin  inquiet  de 
célébrité,  il  demanda  sa  retraite^ 
revint  eu  Europe,  parcourut  la 
France,  pa^sa  un  Anifriqnc;  et, 
devenu  tout  à  coup  libraire  et  au- 
teur, cotrunciu  n  en  mêrjrte  lemp» 
sa  lurlune  et  sa  renomniée.  Pier-^ 
re  le  Hérisson  (  Peter  Porcupine; 
tel  était  le  nom  qu'il  prenait) 9 
effraya  bientôt  par  ses  virulentes 
sorties,  le  gouverneuicfU ,  les 
membres  du  congrès,  et  Mléga- 
tkn»  étrangères.  Cobbeit  faiï^ait 
de  son  talent  satirique,  décla*' 
matotre»  oudaoieiix»  un  usage' 
imprudent  et  insensé;  attaqué  eo 
calomnie )  sur  le  point  de  suc* 
comber  aux  poursuites  des  ad- 
Tersaires  qu'il  s'était  faits,  il  serit' 
contraint  de  fuir  Amérique,  etf 
sans  renoncer  ù  son  périlleux  mi- 
nistère, vint  à  Londres  établir 
un  nouveau  ioiirnal  qu'il  nomma 
encore  /r  Ui^risson.  Ce  journal 
lauça  d'abord  ses  traits  in  l'aven* 
turc,  et  lot  soupcotmé  de  viser 
à  l'argent  plus  i{u'à  Tbonneur.  Ho* 
na parte  et  Fox  furent  tour  ^ 
tour  eu  butte  aux  attaques  de 
Cnl)!)Ptt.  EuOn ,  il  arrêta  ses  idées, 
embrassa  les  principes  des 
caux  anglais,  cbangea  le  titre  de 
son  ouvrage  en  celui  de  Registre 
hekdonuitiêite,  mûrit  son  talent 
et  son  style  ;  et  sans  rien  changer 
&  son  système  d'attaques  et  de  vio- 
lence» il  se  TOUS  du  nmîns  é  la  dé» 
lènse  des  Intérêts  publics  et  de  la 
Cause  nationale.  Sa  manière  est 
énergique  et  large;  pittoresque» 
bien  qiid  sévèrei  Tébémenbi  # 
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originelle ,  quoique  chôttée.  Plu- 
i^teurs  Ibis  poursuivi,  condamné , 
emprisonné,  il-  a  constamment 
\u  des  souscriptions  patriotiqtics 
et  des  contributions  volont.iii es 
satisfaire  aux  énormes  amendes 
que  lui  imposait  la  justice.  Il  se 
déclara,  «mi  i8i5,  champion  de 
Kapuieuu  ,  ([(i  il  avait  poursuivi 
avec  une  véhémence  extrême,  au 
temps  de  sa  puissance.  Envelop- 
pé, en  1816,  dans  une  infinité  de 
mauvaises  affaires  politiques  et 
d'iutérât»  il  quitta  brusquement 
TAngleterre,  où,  depuis  dix  an- 
nées 5  tous  les  clubs  retentissaient 
de  son  nom  ^  et  s*eufuît  en  Ame* 
rique^  où  il  fit  choix ,  dans  un  lieu 
sauvage ,  d'une  babitatlon  solitai- 
re qu'il  fortifia  pour  se  mettre  à  Ta- 
hri  de  toute  espèce  d^incursions* 
C'est  dans  cet  asile  qu'il  brave 
encore  Tarmée  de  ses  créanciers 
de  tous  les  pays,  et  îrs  agens  des 
goiivprnemcns  qii  il  a  ofionsés. 
Outre  une  grande  quantité  (VE- 
pttre.'i  et  de  Pamphlets  politiques, 
on  lui  doit  un  recueil  de  débats 
purlemcniulrcs  de  i8o5  à  1810; 
sa  piopie  vie,  écrite  par  lui-mê- 
me (180G);  et  une  excellente 
grammaire,  intitulée  le  Mailre 
Anglais.  Elle  a  été  traduite,  et 
souvent  altérée  par  un  traducteur 
français ,  dont  il  s*est'  plaint  avec 
amertume.  Ainsi  Fouvrage  le 
meilleur  9  le  plus  élémentaire»  le 
plus  philosophique  sur  la  langue 
anglaise»  est  le  fruit  des  loisirs 
d'un  tanihour  de  régiment. 
.  COBKNZiL  (Loms,  comte  de), 
néù  Bruxelles,  en  1755,  étudia  au 
collège  d'Harcourt  à  Paris.  Diplo- 
mate des  plus  déliés,  il  n'avait  que 
2  7  a  ns  l  or  sq  ue  la  co  u  r  d' A  u  trich  e  le 
làpuima  son  ambassadeur  en  &us« 

•  » 


sie.  Gatherioe  II  régnait  alors,  et 
le  comte  de  Cobenzl  sut  captirer 
sa  bienveillance,  par  ses  maniè- 
res frôlantes  et  les  a^rémms  de 
son  ei^prit.  Ce  fut  lui  (jiii,  uu  an 
avant  la  mort  de  cvilv  impératri- 
ce, rédigea  le  trailt;  de  la  triple 
alliance  de  la  Russie,  tle  l'Autri- 
che et  de  l'Angleterre,  contre  la 
France.  Deux  années  après,  il 
changea  de  rôle,  en  signant  avec 
le  général  Bonaparte  le  pacifique 
traité  de  Gampo-Formio,  conclu 
le  17  octobre  171)7,  enMinré* 
publique-française  et  Tempereur 
a*Autriebe..  Le  comte  GobensI 
quitta  alors  le  Frioul,  et  se  rendit 
au  congrès  de  Rastadt.  Il  se  trou- 
vait à  Scllz,  lorsque  le  directoire 
lui  adressa  le  ministre  François 
de  Neufchateau,  pour^btenir  s»* 
tisfaction  des  événemens  qui  a- 
Taient  forcé  l'ambassadeur  Ber- 
nadotte  de  quitter  Vienne,  au  mois 
d'avril  1798.  Cobenzl,  qui  avait 
composé  et  joué  lui-même  ,  à  la 
cour  de  Catherine  II,  des  pièces 
de  thciître,  crut  qu'il  ne  pouvait 
mieux  ilatter  l'amour-propre  de 
l'envoyé  français ,  auteur  de  Pa- 
mela,  qu'en  faisant  représenter 
cette  pièce  en  sa  présence.  Le  trai- 
té de  Luiéville^  passé  le  9  février 
i  801  yCt  établi  sur  celui  deCampo* 
Formto»  lut  signé  par  U.  de  Go- 
benzl.  Ge  g;rand  acte  diploaat»- 
que  terminé  9  11  retoumà  &  TleB* 
ne>  où  Tompereur  lui  confia,  le 
portefeuille  des.al&ires  étrangè- 
ros ,  qu*il  a  gardé  ju$qa*en  i8oâ* 
li  donna  sa  démission  &  cette  é» 
peque ,  et  vécut  dans  la  retraite. 
Il  est  mort  à  Vienne ,  au  niois  de 
février  1808.  Le  comte  de  Co- 
benzl ,  Belg;e  de  naissance ,  cos- 
mopolite par  état  y  était  Français 


Digitized  by  Google 


COB 

tifir  le  caraetère  et  par  rcdtication . 
Il  avait,  en  lîtlcratnre ,  des  con- 
naissances plus  approfondies  et 
plus  étendues  que  beaucoup  de 
g^fMis  qui  la  professent.  Sa  mé- 
iiioir*"  imperturbable  était  ornée 
des  chels-d'œuvre  de  nos  pori*  s, 
qu'il  ainnait  ù  citer,  et  citait  tou- 
jours à  propos.  Il  ne  se  plaisait 
pas  moins  avec  les  gens  de  let- 
tres qu'il  ne  leur  plaisait.  MM, 
Andrieui ,  Picard ,  Arnault ,  n'ont 
pas  perdu,  sans  doute,  le  souTe- 
oir  de  plusieurs  soirées  déliciea* 
ses  passées  éfOkS  la  société  ie  ce 
i^eigneur^  assès  aimable  pour 
qu'on'  nie  fit  ea  lai  que  son  ama- 
bilité. L'abbé  Casti ,  spirituel 
auteur  des  Animaux  parlans  ,  et 
die  tant  de  poèmes  si  gaiement 
philosophiques  9  était  le  compa^ 
gnoQ  inséparable  du  comte  de 
Cobenzl,  <|u'il  avait  suivi  dana 
tontes  ](s  cours  de  rJSurope. 

COBëNZL  (  LB  COMTE  Priuppb 
de)  ,  cousin  du  précédent,  né  dans 
la  Garniole,  en  1741 9  et  mort  le 
So  août  1810.  Immédiatement 
après  le  traité  de  paix  signé  à  Lu- 
nèville  en  1801 ,  le  comte  Philip- 
pe fut  nommé  ambassadeur  d'Au- 
triche â  Paris.  Il  y  demeura  jus- 
que vers  la  fin  de  i8o5,  époque 
à  laquelle  l'Autriche  entra  dans 
la  coalition  contre  la  France.  La 
mission  diplomatique  de  M.  de 
Cobenzl  n  eut  rien  de  remarqua- 
ble :  homme  faible,  6on  caractè- 
re avait  été  mis  à  l'épreuve,  en 
1 790 ,  à  l'occasion  de  l'insurrec- 
tion des  Pays-Bas.  Envoyé  pour 
négocier  avecles  chefs ^  et  ceux* 
ci  ne  voulant  pais  le  reconnaître  , 
il  crut  avoir  rempli  les  intentions 
de  son  ms^tre  en  révoquant  lés 
édits  provocateurs  des  troublesw 
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An  reste,  le  oomtc  Philippe  était 
en  tout  un  homme  fort  ordinaire  9 
et  n*avaît  dû  sa  place  d'ambassa- 
cteur  en  France  qu'au  crédit  de 
son  cousin. 

COliOURG  (Frédurtc-Josiâs, 
l'RiNCE  DE  Sixe)  ,  général  au  ser- 
vice d'Autriche,  commandait  on 
Valacliie  dans  la  guerre  de  son 
souverain  contre  les  Turcs.  Dé 
grands  préparatifs  pour  assiét^er 
Ibrailow,  et  la  prise  de  Bukare^t, 
furent  le  résultat  de  sa  première 
campagne  en  1789.  Moins  heu- 
reux Pannée  suivante,  il  fut  obli- 
gé de  lever  le  siège  de  Ciorgevo 
et  de  passer  one  convention  avec 
le  grand-visir.  tine  autre  célé^ 
brilé  Paltendaît  sur  tes  frontlèrei 
de  France»  oû  il  arriva  en  1792^ 
Le  prince  de  Gobourff  fit  son  en^ 
trée  à  Liège  avjsc  le  régiment  de» 
dragons  de  son  nom»  et  les  Lié- 
geois ne  se  rappellent  pas  cet  évé- 
nement sans  norreur.  Ami  de 
Souwarow,  il  en  avait  le  caractè^ 
re,  et  ce  fut  pour  lui  une  douce 
jouissance  de  s'emparerd'une  vil- 
le dont  les  malheureux  habitans, 
accablés  déjà  par  deux  années  do 
l'oppression  la  pbis  barbare  ,  é- 
taîeat  loin  de  songer  à  faire  l.i 
ni oirnlre  résistance.  Le  nom  du 
gericial  Cobourg  pénétra  inces- 
samment dans  toute  la  France, 
et  il  y  fit  plus  de  mal  cueore  que 
SCS  armes.  AccDlant  ce  nom  à 
celui  de  Pitt,  les  tyrnns  de  l'épo- 
que envoyèrent  à  l'cchalaud  de» 
milliers  d*innocens,  sous  le  simple 
prétexte  qu'ils  étaient  les  agens 
de  Put  et  deCahourg,  Le  18  mars 
1795»  il  gagna  la  bataille  de  Ner- 
windesurD'umouries,  et  Tobligea 
d*évàcuer  la  Belgique;  peu  de 
jours  après^  celui-d»  dans  sa  défec- 
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lion,  livra  les  députés  commissai* 

.  Tes  français  au  prince  de  Cohourg, 
et  l'on  sait  comment  celui-ci 
les  traita.  Di  ).\  maître  de  Landrc- 
cies,  il  prit  Coiulô  le.  i7)  juin,  nt 
dans  le  ridicule  manifeste  qu'il 
fit  paraître  en  juillet,  il  défendait 
aux  éuiigrrs  l'entrée  des  parties 
conquises  du  terriliure  fi;infMi>, 
et  conservait  le  sifjuc^tie  sur 
leurs  biens.  Vab  ticionnrs  se  ren- 
dit le  du  niriiic  mois;  la  for- 
tune (Dui  onnnit  de  sticcès  toutes 
les  opérations  liiilil.iircs  du  j^éné- 
ral  Cdbourj;;  sa  ranipagne  ii  avait 
é  { é  (  I  u  "  I  m  c  s  u  i  t  e  d  '  é  V  é  n  e  ni  e  n  s  h  e  u  - 
reux  pour  son  armée  :  mais  Tan- 
néc  i704  «devait  voir  crouler  ce 
monstrueux  colosSe»  et  sa  gloire 
disparaître  comme  on  vît  s'éclip- 
ser dans  la  suite  celle  de  son  digne 
émule  Sottwarow.  Le  18  mai»  le 
prince  de  Cobourg  perdit  la  ba- 
taille dis  Tarcoîngy  où  Moreau 
i^ommandait  Farmée  française, 
les  16 et  36  juin ,  le  général  Jour- 
dan  le  battit  complètement  à  Fieu- 
TUS  9  et  principalement  dans  la 
dernière  journée.  Le  2  octobre 
suivant >  le  même  général  français 
^  ayant  remporté  la  -victoire  d'Al- 

denboven,  le  prince  deCobourg, 
après. cette  bataille,  fut  obligé  de 
quitter  le  commandcmont  (b-s  nr- 
mées  combinées ,  îî  se  retira  dans 
sa  principauté,  emportant  les  ma- 
lédictions des  pays  qu'il  avait  vi- 
sités, et  le  regret  d'avoir  vu  tailler 
en  pièce  jusqu'au  dernier  dragon 
de  scH  régiment.  Apri-s  avoir  sur- 
vécu \in;^t  années  à  5^a  jactance, 
à  ses  fntcurs  et  à  ses  revers,  le 
prince  de  (lobourg  est  mort  ou- 
blié, dans  le  mois  de  février  181 5. 
C  O  li  0 1  ]  lU  ;  -  s  A  A  LF  i:  L I)  (  Er- 
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duc  régnant  de  Saxe,  successeur 
et  ûls  du  précédent 9  né  le  2  ian- 
vîer  1784,  fit  ses  premières  armes 
en  Russie,  et  passa  au  service 
d'Atitricbe  lors  de  la  coalition  âvs 
puissances  étrangères  contre  Tcm- 
pire  français.  Il  cnannandait  eu 
iSi  'i  le  enj  ps  des  Saxons  qui  s'é- 
tait Ibrinc  <  ii  \>  tîstphnlîe.  (le  prin- 
ce a  voulu  que  sa  part  des  contri- 
butions Icîvées  sur  la  France,  en 
1810,  fut  partagée  entre  ceux  des 
habitans  de  sa  principauté  qui 
avaient  le  plus  souflert  du  séjour 
des  Frant';ii>  dans  ses  états.  Si  cet- 
te compensation  a  été  réparlio  .■^aiis 
pai  lialité ,  c'cbl  un  bel  acte  de  jus- 
iice. 

GOBOURG-COHARY  (Febdi- 

VàHD-GEOACES-ArGVSTe,  PRIVCEBB 

Saxe)*  Le  nom  de  Co/irir/^  ajouté 
au  nom  de  Cobourg^  est  celui  d'un 
magnat  de  Hongrie  dont  le  prin- 
ce Ferdinand  Georges  a  épou.sc  la 
fille,  et  dont  il  doit  être  rhéritier, 
soit  dans  ses  biens ,  soit  dans  ses 
dignités.  Né  le  aSmars  1785,  frè- 
re du  précédent  ^  et  général  au 
service  d'Autriche  ,  le  prince  Co- 
bourg -Cahary  a  taitia  gurrt  o  de 
i8i5  contre  la  France;  il  y  a 
montré  d*  la  bravoure  et  de  la 
générosité.  A  la  demande  du  pré- 
fet de  la  ?s'ièvre,  il  empêcha  le 
désarmement  de  la  ganb^  natio- 
nale de  Nevers,  et  i^e  (oiiduisil 
dans  cette  ville  de  manîcre  à  se 
faire  regret  1er. 

COCMKLET  (CHART.r^i  )  .  fd- 
<ruuiiepwlc  à  r«is<enil)lée  cnnsli- 
luanle,  né  à  Cli.ii levillc,  dépar- 
tement des  Ardeuiies,  après  avoir 
été  successivement  payeur  dÎTÎ- 
sionnaire  en  Espagne  et  <în  i*or- 
tugal,  payeur  du  département  des 
Dçux-Sèvrcs,  et  enfin  payeur- 
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général,  fut  subitement  doplaoé 
de  la  carrière  ort  II  avait  servi  ho- 
norablement, tant  aux  armées»  que 
dans  rintérieur,  par  l'effet  des  cir- 
constances qui  caractérisent  les 
cvénemens  de  1814.  H  dut  alors 
opposer  à  la  mauvaise  fortune  les 
ressources  qu'il  trouva  dans  son 
•expérience  et  dans  son  caractère 
•personnel*  Ses  fondions  ne  Pa- 
vaient point  enrichi.  Le  courag;e 
tt  la  Jeunesse  lui  firent  entrevoir 
dans  une  expédition  commercia* 
le  an  Brésil  »  les  chances  d'un  heu* 
reux  changement  à  sa  situation. 
•La  pensée  d'un  exil  de  plusieurs 
annéesnereffraya  point ,  et  il  par- 
tit avecle  projet  de  s'établir  plan- 
teur dans  cette  contrée  lointaine , 
qu'une  révolution  récente  dans 
su  position  politique  vf'nnit  d'ou- 
vrir ;\  l'industrie  européenne,  et 
notamment  aux  infortunes  pri- 
vées d'un  grand  nombre  do  nos 
compatriotes.  Il  s'embarqua  sur 
le  brick  la  Sophie  ;  mais  après 
avoir  dépassé  les  Canaries,  des 
courans  impétueux  entraînèrent 
le  bâtiment  sur  les  cÔtcs  inhos- 
pitalières du  désert  de  Sahara^  oA 
il  tomba  au  pouvoir  d'un  peuple 
de  sauvages  mahométans»  appelés 
Oualdins.  Ce  naufrage  eut  lieu  le 
5omai  i8i9.M.Cocheletfntvendu 
comme  esclave  avec  quatre  de  ses 
malheureux  conipagnons»  fit  i5o 
lieues  dans  le  désert  avec  ses  maî- 
tres^ qui  étaient  de  la  féroce  nation 
des  mannes  Mouslemines  ;  et  après 
•avoir  supporté  pendant  cinq  mois 
tontes  les  souffrances  de  la  mala- 
die et  toutes  les  rîs^ueurs  d'un 
esclavage  q  ip  la  haine  du  nom 
chrctien^endit  encore  plus  insup- 
portable, dut  enfin  à  Tinterven- 
tioa  de  M.  Edouard  Sourdeauy 


COC  45i 

consul-général  de  France  à  Tan- 
ger, et  à  l'entremise  de  M.  Casac- 
cia,  ao^ent  français  à  Mogador, 
le  bonheur  inespéré  de  sa  déli- . 
vrance.  M.  Charles  Cochelet  ren- 
du à  sa  famille  et  à  ses  compatrio- 
tes 5  a  satisfait  pleinement  à  Tin- 
iérèt  que  son  infortune  leur  avait 
inspiré,  en  publiant  la  relation 
de  son  naufrage  et  de  son  voyage 
dans  cette  partie  si  peu  connue 
de  l'Afrique.  Cet  ouvrage,  écrit 
d'un  style  clair,  simple  »  nipt* 
de,  et  publié  sous  la  garantie 
du  caractère  connu  de  M.  Coche«* 
let,  a  pleinement  rempli  l'at- 
tente du  public  ;  il  est  intitulé  : 
Naufrage  du  brick  français  la. 
Sophie,  perdu  le  3o  mai  1819,  sur 
la  cote  occidentale  d' À  frique , 
etc.  (a  vol.  in-S",  avec  (  ;irfrs  et 
gravures).  La  relatirm  de  U.  (]o- 
chclnl  est  entièrement  neuve  sous 
le  rapport  des  détails  relatifs  aux 
habitans  et  aux  contrées;  c'est 
l'itinéraire  de  l'esclavage  d'un 
cliiciien  chez  les  Mahométans  in- 
dépendans,  pour  qui  la  puissan  - 
ce  de  Tempereur  de  Maroc  est  le 
type  et  l'excès  de  la  civilisation. 
On  peut  juger  de  la  condition 
d'un  Français  devenu  esclave  de 
ces  étranges  sectaires  de  la  libei^ 
té.  En  lisant  cet  intéressant  ou-* 
vrage ,  la  pensée  se  reporte  natu- 
rellement  sur  les  Grecs ,  sur  ces 
•esclaves -nés  du  croissant ,  sur 
les  menaces  sanglantes  des  pro<^ 
clamations  émanées  du  divan  et 
de  SCS  généraux  sur  l'iraper- 
turbable  inaction  des  gouverne- 
mcns  évangéiiques  à  la  vue  du 
massacre  des  chrétiens  grecs  ,  et 
sur  l'inconcevable  doctrine  de 
l'inviolabilité  du  pouvoir,  quand 
même  chacun  des  actes  de  cepou« 
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▼oîr  serait  un  crime  eapilal  prê- 
ta par  les  codes  de  chacun  des 
gouTernemens  de  TEurope.  lin- 
fin,  on  se  rappelle  ayec  douleur 
^ue  les  Grecs  o'abtienneDt  aucun  > 
secours  de  cette  rdigton  à  laquel* 
le  plusieurs  états  semblent  you- 
loîr  soumettre  plus  que  jamais 
leur  morale  politique  1  . 
•  COCHELET  (ADBtBV'-Lovis), 
frère  du  précédent |  membre  de 
la  légion-d'honneur^  fut  nommé , 
«n  1809  f  auditeur  au  conseiWd'é* 
iaty  et  partit  peu  de  mois  après , 
pour  Vienne ,  d'où  il  fut  envoyé 
4in  mission  à  Triesle.  Vers  l-^finde 
la  mT-me  année,  nommé  inten- 
dant (le  Goricp,  dans  le  Frioul 
autrichien ,  il  se  concilia  l'es- 
time et  la  confiance  de  ses  admi« 
nistrés.  En  1811,  il  fut  nommé 
«uditeur  de  i**  classe  et  désiîîué 
pour  assister  aux  séances,  dites 
impériales.  En  1812,  il  fut  atta- 
ché à  l'intendance -générale  de 
Tarmée,  et  fut  nommé,  le  5  juilletf 
intendant  du  gouTemement  de 
Bialy stock;  Après  avoir  £iit  la  fa« 
.iale  retraite  de  Russie»  il  revint 
à  Paris»  et  fut  de  nouveau  chargé 
d'une: mission  à  l'armée.  Après 
la  Bataille  de  Bautzen ,  il  fut  nom- 
hké  intendant  des  cercles  de  Lei- 
•gnits  et  de  Luben ,  dans  la  Silé- 
«aie  prussienne.  Cette  mission  fut 
sans  résultat  :  M.  Cochelet  dut 
•suivre  le  sort  de  la  fortune  de  l'ar- 
mée,  et  était  porté  sur  l'état  des 
préfets  de  l'intérieur,  quand  la 
présencede  rennemi  sur  nos  fron- 
tières le  rappela  encore  à  un  ser- 
vice actif.  Par  décret  du  26  no- 
vembre 181 5,  il  fut  adjoint  à  M. 
le  comte  de  l*ontécoulaut,  coui- 
luissaire  extraordinaire  dans  la 
94»"  division  militaire^  Cette 
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mission  fut  la  dernière  de  Tautn^ 
rité  française  en  Belgique,  et  y  a 
laissé  des  souvenirs  que  l'admi"* 
nistration  de  M.  dePontécoulantâ 
Bruxelles  avait  préparés  autrefois. 
En  février  18  î  4,  M.  Coebelet,  atta- 
ché au  quartier-général  impérial» 
fut  employé  activement  dans  Taîv 
rondissement  de  Nogent-sur  Sei- 
ne. Après  l'établissement  du  gou- 
vernement royal ,  qui  pronôDçala 
suppression  des  auditeurs  du  con- 
seii*d*état»  et  en  désigna  5o  envi- 
ron pour  remplir  les  fonctions  de 
maître  des  requêtes,  AL  Coche- 
If-t,  nvant  été  élimine  de  la  car- 
rière i>olilkjuc,  rentra  dans  la  y  m 
privée.  En  181 5,  Napoléon  le  rap- 
pela au  couseil-d'étal,  et  le  nom- 
ma, par  décret  du  1 1  avril,  pré* 
fet  du  département  de  la  Meuse. 
Depuis  la  2**  restauration,  M.  Co- 
chelet n'a  rempli  aucune  fcmclioa 
publique. 

COCHET  (ÀNDRi),  et  MARIE- 
ANNE  ou  IIIARIETT&COCHET, 
sa  nièce  et  sa  femme.  Lors  des 
troubles  de  Ljon  en  1817»  H* 
'Cochet»  homme  de  loi  dans  cet- 
te ville»  fut  arrêté  le  la  ]uin»  corn* 
me  l*un  des  principaux  chefe  d*u« 
ne  prétendue  conspiration ,  qui, 
disait-on»  aurait  dû  éclater  le  d 
du  même  mois.  Après  trois  mois 
de  détention  au  secret  le  plus  ri- 
goureux, il  obtint  la  permission 
de  voir  sa  niccp.  Jeune  personne 
de  i8  ans,  à  qui  il  avait  servi  de 
père  drpuis son  enfance;  il  lui  lait 
part  de  ses  souffrances  et  du  pro- 
jet qu'il  a  formé  de  s'évader.  M'* 
Cochet  promet  de  le  seconder. 
Sous  le  prétexte  que  s  i  giand' 
mère  est  au  lit  de  mort,  elle  ob- 
tient du  médecin,  qu'elle  trompe 
lui-même»  un  certiUcat  eonsiar* 
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tant  l'étal  désespère  de  la  mala- 
de ,  et  manie  de  cette  pièce ,  «Ile 
▼a  supplier  le  graiid-prevôl  Je 
ermettj  c  au  prisonnier  de  se  ren- 
re  sous  escorte  chez  sa  mère; 
Je  grand-prevôt  refuse  la  grâce  de- 
maQdée.  Le  maréchal  Marmont» 
,  doc  de  Raguse,  alon  en  missioii 
à  Lyon^  est  moins  inseMible  aox 
Instances  de  M"*  Cochet;  il  loi 
ranel  m  ordre  pour  le  greod-prei' 
Tôt;  et  bientôt  le  prisomiief  9  «o* 
eompagné  d'un  nuiiédial-d«-io* 
gis  et  d'un  gendaraie,  se  rend  m 
oomioile  de  le  malade.  Pendant 
qu'il  est  au  chevet  de  son  lit,  où 
SI  semble  fondre  en  laimes  »  W^* 
Cochet  invite  les  deux  gardiens  A 
prendre  des  rafraîchissemens  dans 
une  pièce  voisine;  ils  cèdent  aux 
instances  de  cette  jeune  personne. 
M.  Cochet  profite  d'un  iTioment 
favorable;  il  .^01 1  <  t  monte  dans 
une  chaise  de  post(  qui  Tatten- 
(dait  à  quelques  pas  de,  la  mai- 
son. Les  gendarmes  >  s'apercevnnt 
qu'ils  ont  été  trompés ,  feulent 
sortir,  mais  la  porte  est  fermée  à 
double  tour  sur  eux,  et  les  fenê-r 
très  sont  clouées.  Ilg  dressent  pro- 
cès-verbal de  réva>ion,  et  sont 
traduits,  avec  M"'  Cochet,  qui 
«*en  déclare  Fauteur  et  $e  coostH 
prisonnière»  au  tribunal  eom 
irectionnel,  qni  les  oondamne  à 
11&  an  de  détention.  M'**  Cochet, 
considérée 9  parles  juges,  oco^ 
me  fille  de  détenu  »  eai  acquittée» 
Hendue  A  la  libesié»  ehaque  jour^ 
pendant  leur  dét^tion»  ^ie  a 
jpfodigué  aux  gendarmes  tous  lee 
•erTices  et  tous  les  secours  qui  é- 
talent  en  son  pouvoir,  EUe  a  é- 
pouséson  oncle.  Cette  dame,  née 
le  31  vendémiaire  an  YI  (  1 799) , 
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de  rhéroîque  et  infortunée  épou- 
se du  comte  de  Lavaiette  ,  a  en- 
core droit,  comme  artiste  u  une 
honorable  mention  dans  cet  ou- 
vrage. Au  mois  d'août  1819,  elle 
a  fait  exposer  dans  la  salle  de  la 
société  d'émulation  de  Liège,  au 
proAe  de  la  caisse  de  renseigne- 
ment mutuel  de  cette  Tille»  un 
tableau  dont  les  dimensions^  sont 
de  deux  mètres  de  longueur  sur 
on  mètre  et  demi  de  bauteur»  et 
dans  lequel  elle  a  cendu  par  le 
tricot  en  perles  d'énaail  de  cpiF- 
leur  et  d'acier»  Vw^mme  dê$  «nu 
pereurs  Napoléon  Aleawdro 
iur  le  Niémen ,  entrevue  qui  eut 
lieu  le  si5  juin  1807.  L'artiste  a 
résolu  un  problème  dans  les  arts» 
celui  d'offrir,  par  l'emploi  de  plu- 
sieurs millions  de  perles  de  diffé- 
rentes couleurs,  un  fait  histori- 
que, avec  autant  de  vérilL*  et  plus 
de  brillant  que  n'aui  aiciUpu  le  fai- 
re les  pinceaux  du  maître  le  plus 
exercé.  Les  deux  guerriers  sont 
debout  devant  uiic  tente ,  et  sur 
un  tapis  portant  les  emblèmes  et 
lesçouleurs  du  gouvernement  im-» 
périal  de  1  rance.  Les  deux  bar* 
ques  sur  lesquelles  ils  sont  venus , 
s'éloignent  par  respect,  pour  le 
secpel  de  la  conférme.  1)q  gre- 
nadief  français  est  en.,  faction 
sur  Ttsu  des  bords  du  fleure*  Vn^ 
e^Dte  géographique  ,  posée  sur 
ime'  table  dans  rintérieur  de  la 
lente»  désigne  Fobjet  de  Ja  cou- 
{drence  pour  la  fixation  de^.  limi- 
tes. Vn  berger»  .traoquUle  auprès 
de  son  troupeau ,  est  la  preuve 
que  les  douceurs  de  la  pMx  Tont 
bientôt  succéder  aux  troubles 
de  la  guerre.  On  admire  particu-* 
lièrement  dans  les  dctaiU  du  pay^ 
lage  un  arbre  do^t  it^.  CjfaiÙaga 
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serait  inimitable  pour  le  pinceau. 
11  est  vraisemblable  que  ce  ta- 
bleau ,  dont  les  journaux  étran- 
gers font  le  pins  grand  élo^e ,  a 
été  e.xécnté  d'après  celui  qui  lut 
exposé  au  Musée  du  Louvre  en 
1810. 

COGHIN  (€habies-Nicoi.as)  , 
dessinateur  et  graveur,  na(juit:«d 
Paris,  en  1715,  d'ime  fiiinille  d« 
|;raTeora  estimés.  Il  fat  élè?e  de 
son  père  9  et  comme  lai  n&embre 
de  racadémie  de  peinture  9  dont 
!(' devint  9' 'en  i^SS,  secrétaire* 
]ilstorîo§^pbe$  ués  i^Sa,  Il  avait 
•UGcédé  à  Coypel  dans  l'emploi 
de  garde  des  dessins  du  cabinet 
du  roi.  JLoui^  XV,  qui  estimait 
ses  talens  et  ses  connaissances  Ta» 
liés  dans  les  beaux-arts ,  lui  ac^ 
corda  des  lettres  de  noblesse ,  le 
décora  du  cordon  de  Saint-Mi- 
chel, luifitune  pension,  et  le  nom- 
ma à  la  place  de  dessinateur-gra- 
veur des  menus-plaisirs.  L'œuvre 
de  Cochiii  se  compose  de  plus 
de  quinze  cents  pièces  ;  presque 
toutes  ses  gravures  sont  à  l'éau* 
forte,  genre  plus  conforme  à  là 
fécondité  de  bun  ^énie,  et  à  une 
très-grande  vivacité  dans  l'exé- 
cution. Les  compositions  de  cet 
artiste,  auquel  on  reproche  urt 
peu  d'uniformité  et  de  lourdeur 
flans  les  figures ,  sont  générale- 
ment riches ,  faciles ,  et  décèlent 
rhomme  qui  a  de  Vinstructibn  ei 
dn  goût.  Bn  effet,  Gochin  s*étaft 
perfectionné  ious  le  beaù  cidl  dé 
l'Italie,  en  accompagnant,  ^ 
17499  M.  de  Vandières,  désignér 
directeur- général  des  bâtim^nir 
du  roi  ;  ce  vojage  dura  deiix  ans. 
On  cite  de  ce  graveur  célèbre  (a 
mort  d'Hippoétte,  d'après  Detroj; 
Dmid  jûumt'  dB  la  harpB  devant 


Saill  ;  Ly  car  sue  bkssé  dans  une 
sédition;  1(  >  figures  de  Boiieau; 
celles  de  l  i  Jértisateîn  délivrée, 
pour  réditiuri  de  Moksieu»,  Il  a 
presque  entièrement  refait  les 
aessins  des  seize  grandes  batail- 
les de  la  Chine  y  et  a  gravé  avec 
Lebas    seize  porU  de  Franee 
(quime  d'après  Yemet,  et  le  sei- 
sièmed'aprés  ses  propres  dessins). 
Prévôt  a  gravé,  d'après  les  des* 
«ins  de  Gocbin,  les  figures  de 
l'histoire  de  France  du  président 
Hénauitf  et  M.  Ponce  la  suHe 
des  quarante-êix  figures  îdo4*  ^ 
VAriasi»  9  pour  la  traductîoD  de 
Dussieuz.  Cocfain  a  aussi  cultivé 
les  lettres  sous  k  rapport  de  son 
nrt,  et  on  lui  doit  entre  aiitrei  j 
rages  :  i*"  Observations  sur  tes  ! 
antiquitéi  d^Herculanum,  i^Si; 
3*  Voyage  pittoresque  d*ItalU^ 
5  vol.  in-d*,  1^56;  5**  édition, 
Lausanne,  1775;  5*  Lettres  sur 
tes  vies  de  Slootz  et  de  Des  h  ay  es,  ! 
in- 13,  Projet  d'une  salie 

de  spectacte;  5**  un  grand  nom- 
bre d(  nu  moires  lus  à  racadéiuie  | 
de  peinture.  La  bibliothèque  du  1 
roi  possède  un  manuscrit  in-4*»  | 
de  5oo  pages,  é(  lit  en  entier  de  , 
la  main  de  Coclnn,  et  où  Ton  ; 
trouve  des  notes  curieuses  sur 
les  plus  célèbres  artistes  de  son  ' 
temps.  (Gochin  était  de  la  société 
de  M"*  Geoffrin ,  dont  il  conco«« 
ràlt  à  eibbelltr  les  réunions  par 
son  esprit  iKstiogué  et  par  l'amè- 
ntlé  de  ses  mœurs.  U  'avait  une 
loyauté  -rare    nous  en  dterone 
ûn  setti  exemple  :  Un  de  ses  jeu-»  I 
nés  confrères*,  M.  Ponce,  lui  de«* 
manda  5o  dessins^  et  le  prix  ea 
Alt  fixé  d'un  commun  accord  A 
a5o  louis.  Bu  remettant  le  pre- 
mier dessin  à  M.  Ponce ,  Cocbiti 
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lui  dit:  u  Je  TOUS  al  pris  trop  cher; 
wvous  êtes  ua  jclidc  liuininc  qui 
4>  comme ucez  ;  je  ne  vous  pien- 
»  lirai  que  i5o louis.  »  Cetruitpleîo 

jd»  délicatesse»  et  les  ezcelleos 
ooaseib  de  Gochin,  lièrent  de  la 
plus  tendre  amitié  Tartiste  géné* 
reux  et  sarant»  et  le  jeuue  artiste 
qui  f  À  soQ  tour  9.  a  acquis  par  ses 
takns  et  sa  firobité  uoe.  honora-* 
>le  réputation;  Gochin  mourut  le 
a6  avril  1790. 

COCHON  (GBiaLw),  comte  de 
l'Apparent,  né  en  janvier  1760, 
dans  le  département  de  la  Vendée, 
était  conseiller  au  présidial  de 
Fontenai,  iVrépoque  de  la  révo- 
lution. Il  tut  nommé,  en  1789, 
député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chausscodu  Poitou,  aux  états-gé- 
néraux ,  en  rempluceaient  de  M. 
Thibaud ,  qui  avait  refusé  cette 
mission.  Il  se  distingua  des  lors 
par  la  sagesse  de  ses  j)rincipcs  et 
pai'  son  amour  pour  les  libertés 
publiques.  £n  1792,  nouuné,  par 

.  le  département  des  Deuz-Sèties, 
député  à  la  couTention  nationale» 
il  y  TOta  la  mort  de  Louis  XVI  » 
sans  restriction;  Il  remplaça  à 
l'armée  du  Nord  les  commissai- 
res tiTrés  au  prince  Cobourgpar 
Bumouricz,  annonça  la  défection 
de  ce  général  9  et  prit  des  mesures 
efficaces  pour  empêcher  qu^ua 
plus  grand  nombre  de  soldats 
n^mitât  la  trahison  de  son  chef. 
M.  Cochon  se  renferma  dans  Va- 
lencicnnes  îorsquo  les  Aiili ichieus 
assiégèrent  cclUt  ville  ;  après  s'ê- 
tre vivement  et  vaiuenieiit  opposé 
i\  toute  capitiilatiou,  ii  fut  obligé 
d'en  sortir  avec  la  «ramisun,  le  i" 
août  1795.  De  retour  à  la  conven- 
tion, il  y  défendit  le  général  Fé- 
land,  et  prétendit  que  les  habitant 
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de  Valenciennes  et  les  troupes  de 
ligne  pouvaient  être  coupables 
d'intelligence  avec  les  ennemis, 
mais  que  les  volontaires  nationaux 
et  leurs  dignes  commandans  s'é- 
taient conduits  en  èéros.  Aamc»a 
de  septembre  1 794»  M.  Cochonfut 
nommé  membre  du  comité  de 
salut  public  de  la  conrention  na^ 
tionale  9  et  s'y  occupa  beaucoup 
des  opérations  militaires  et  du 
personnel  des  états-niajors.  Les 
généraux  Moulins,  Dumas  et  Gan- 
claux  lui  durent  leur  nomination 
de  généraux  en  chef  des  armées 
des  Alpes ,  de  Brest  et  de  TOuest. 
Il  fut  encore  chargé  d'une  mis- 
sion eu  Hollande  au  mois  de  jan- 
vier 1795?  et  le  28  octol  re  de  la 
même  année  il  prit  plare  au  con- 
seil des  anciens.  Au  mois  d'avril 
suivant  il  remplaça  M.  Merlin  au 
ministère  de  la  police  g^énérale;  et 
pend. tilt  les  quinze  n:ois  (ju*il 
exerça  cet  emploi,  ii  y  rendit 
des  services  essentiels.  La  cons^ 
piration  du  camp  de  Grenelle» 
celle  de  La  Villelieumois  y  Brot- 
tier  et  complices  >  furent  décou- 
Tertes  par  ses  soins,  et  dénon^- 
cées  par  lui  au  directoire  et  au 
conseil  ^  cinq-cents  :  la  pre* 
mière,  en  septembre  1796;  et  la 
seconde  ,  au  mois  de  janvier  sui- 
vant. M.  Cochon,  zélé  républi- 
cain et  de  très-bonne  foi ,  donnait 
sans  cesse  des  preuves  de  sou  at-» 
tachement  au  p:nuvernement  qui 
Tavait  mis  en  pl.icc  ;  m;ti  >  !e  soup- 
çonneux et  versitile  (liveiîtoire  ne 
crut  pas  ou  Teii^^nit  <!';  ne  pas  croi- 
re aux  protcstulâons  on  minis- 
tre de  la  police,  ft  lui  donna  un 
successeur,  le()  jtii'hu  170-^.  lî  lut 
compris,  au  lî-i  IVuelidor,  daiL^  ia 
liste  des  proscrils ,  et  envoyé  à 
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rtl«  d'Oiero!!  ;  la  iournée  du  16 
brumaire  in  tira  de  ton  exil  y  et 
en  1800  le  preinifT  consul  le 
nomma  préfet  du  dcpartemeia 
de  la  Vienne.  Après  un  s«jjour  de 
plus  de  quatre  ans  à  Poitiers,  M. 
Cochon  passa  a  la  préfecture  d" A  ii- 
vers  (  départeineut  des  Deux-iNe- 
thes),  et  lù  9 4MHnme  durant  sa  pre- 
mière administrtitloDy  gagna  Testi- 
me  et  la  bienTeillance  de  ses  admi- 
DÎstiés.  U  quitta  ce  départemeot 
poturentrer  au  séDat-coaseryateur, 
doot  Fempereur  le  nomma  mem- 
bre le  98  mars  1 809.  U  fut  envoyé 
àPérigueux  dans  les  derniers  jours 
de  iSiSy  afin  d'y  relever  Tesprit 
public  en  faveur  du  goUTeme* 
ment  impérial  ;  il  fit  tous  ses  e^ 
forts  pour  y  organiser  les  moyens 
de  défendre  l'indépendance  na- 
tionale, et  ne  revint  à  Paris  qu'ù 
répoquc  où  la  cause  qu'il  soute» 
nait  fut  désespérée.  Le  premier 
retour  du  roi  priva  M.  Cochon 
de  toutes  fonctions  publiques. 
Nommé,  pendant  le?  rcni  jours ^ 
préieL  du  département  de  la  Sei- 
ne-Inférieure, il  s'est  encore  trou- 
iré  sans  emploi  au  second  retour; 
et  compris  dans  les  dispositions 
da  la  loi  d'amnistie  du  12  jan- 
vier 18 ,  il  a  dû  (juilterla  Fran- 
ce; il  s'est  fixé  «k  Louvain  dans 
le  royaume  des  Pays-Bas.  M. 
jCochon  s*est  montré»  dans  ses  di* 
jrerses  fonctions  administratives , 
homme  de  talent  et  bon  Français. 
Il  est  membre  de  la  légion*d'hon- 
neur>  eta  été  créé  comte  de  rem- 
pire  par  Napoléon. 

COCHRANE  <LOJin  Arcriiald)» 
/comte  de  Dundonald  y  cbef  de  la 
maison  des  Cochrane ,  naquit  9 
en  1744»  d'une  fomille  sans  for^ 
tune  qui  se  nommait  originaire- 


ment  Blaîr.  11  t'embarqua  ccm-r 
me  volontaire  de  la  marine ,  ùi 
un  voyage  en  Afrique,  revint  en 
Angleterre,  et  s'adoruia  à  la  chi- 
mie. Après  av(»ir  fait  difTérens  es- 
sais pour  la  conjpu5itii>n  des  ver- 
nis, des  goudrons,  et  d'autres  en- 
duits nécessaires  à  la  conservation 
des  vaisseaux ,  il  fit  un  traité  sur 
ranalogie  qui  existe  entre  Fagri- 
cuitureet  la  chimie  9 1  voL  ia-4% 
1795;  et  publia  5  quatre  années 
après ,  un  ouvrage  intitulé  :  Prir^ 
eipe$  é$  ta  chimie  appliqués  au 
perfeetitmHsmma  da  tagricuitura 
pratique,  in-4^. 

COCHRANE  (sirAlexahdib- 
Fomn»),  frère  du  précédent  » 
né  en  1748»  fut  nommé  capitaine 
devaissieany  en  1782,  après  avoir 
passé  par  les  grades  d'aspirant  et 
de  lieutenant.  En  1 800,  il  fit  la  cam* 
pagne  de  l'amiral  Keith  ,  et  res- 
ta sous  ses  ordres  jusqu'en  1804. 
Devenu  contre -amiral  à  cette 
époque,  il  monta ISeptime  de  74 
canons,  et  passa,  en  1806,  sur 
le  Northumherland.  Il  était  au 
combat  livré  le  6  février  de  la 
même  année,  dans  la  baie  de 
Santo-Domingo,  lorsque  les  An- 
glais, en  nombre  supérieur  de 
vaisseaux,  détruisirent  la  flotte 
du  contre  -  amiral  Leissègues. 
C'est  ce  même  amiral  Cochraue 
qui  a  soumis  les  lies  danoises  r 
pris  et  incendié  Washington  ,  et 
ipii  a  fait  si  bravement  9  en  a8i5, 
tant  d'autres  expéditions  de  ce 
genre  9  dans  la  Louisiane  et  la 
Nouvelle-Orléans.  Sir  Alexandre 
Cochrane  est  contre-amiral  du 
Paviiloîi  rouge 9  et  grand'croix  de 
l'ordre  du  Bain. 

COCHRANE  (Albxakdeb, 
IOBb)»  fils  ainé  d'Arcbiboidi  élèv 
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neveu  du  piûctident,  naquit 
cil  décembre  177 5.  Il  entra  de 
bonne  heure  dans  la  marine,  et 
ii*avait  que  u5  ans  lorsqu'il  fut 
fait  capitaine  de  frégate.  Marchant 
sur  les  traces  de  son  oncle  »  il  fut 
plus  destructeur  que  brate;  il  é« 
tait  Tun  des  chefs  et  l'exécuteur 
-de  répouTantable  machine  infer* 
oale  de  Tile  d'Aîx»  du  la  aTrU 
-i8o9.  Quinse  cents  barils  de 
poudre,  bombes  chargées 
de  fusées  à  la  GongrèTC,  et  plus 
de  5ooo  grenades»  furent  em- 
ployés à  cet  horrible  artifice.  Ja- 
mais explosion  n'avait  été  aussi 
terrible,  et  jamais  tant  de  bruit 
ne  fit  si  peu  d'effet  :  lord  Cochra- 
ne  Toulait  incendier  d'un  seul 
coup  la  flotte  française,  et  son  but 
fut  manqué.  Alors  l'Amiral  Gam- 
bier,  qui  commandait  l'escadre 
ûnglaise,donna  l'ordre  d'aUaquer; 
loixl  Cochrane  regagna  son  hoi  d, 
liirieuX'd'aTOîrTtt  son  projet  ré- 
duit en  fumée  ;  il  lança  des  Coi^ 
grè^és  sur  les  raîsseaux  français, 
et  paryint  à  en  brûler  trois.  Cette 
victoire  fut  célébrée»  à  Londres, 
d'une  manière  éclatante;  le  cou- 
rage de  Cochrane  et  le  génie  de 
CongièTe  étaient  éleTés)usqu'aux 
oueSf  et  le  gouTeroement,  pour 
recompenser  diginement  lord  A- 
lexandre ,  le  nomma  chevalier  du 
Bain.  Élu  précédemment  membre 
^îela  chambre  des  communes  par 
la  cité  de  Westminster^  il  ii'y.iyaît 
fait  aucun  discours,  ni  aucune 
motion  remarquables  ;  les  dis- 
cussions parlementaires  n'étaient 
point  assez  bniyantes  pour  le /U/- 
minant  lord  Cochrane. 

COCHRANE  (Thomas,  dit 
tX)BD^ ,  de  la  même  fam  iUe  que  les 
précedens»  u*a  guère  de  redsem«- 
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blance  avec  eux  que  le  nom.  Ca- 
pitaine de  vaisseau  ,  chevalier  da 
Bain  et  uieuibrc  du  patieineul^  il 
se  disposait  ù  s'embarquer  sur  U 
Tonnant  y  lorsqu'il  fut  arr€té  et 
traduit  dotant  la  oourdubàaeda 
roi.  Il  était  accusé  d*àvoir  répan» 
du  do  fausses  nouvelles»  en  an- 
nonçant de  {grandes  viotoires  rém* 
portées  sur  Napoléon  par  les  ai^ 
mées  coalisées  ;  ce  bruit  ayant  fait 
bausser  les  fonds  à  la  bourse^'A 
en  avait  vendu  une  quantité  cou* 
sidérable  achetée  la  veille  à  très- 
bas  prix.  Les  ruses  employées  par 
le  noble  lord,  pour  obtenir  le  ré- 
sultat qu'U  en  espérait,  ayant  été 
couronnées  du  succès,  furent  ju- 
gées criminelles,  et  il  fut  con- 
damné à  un  emprisonnement  d'un 
an  ,  à  l'exposition  publique  au 
lori,  pendant  une  heure  sur  l.i 
place  de  la  bourse,  et  à  looo  li- 
vres sterling  d'amende.  Le  roi  lui 
fit  grâce  de  l'exposition  ,  mais  il 
n'en  fut  pas  moins  dégradé  de  M 
qualité  do  cheralieret  chassé  da 
parlement  II  parvint  à  s'éobap* 
per  de  sa  prison  »  au  mois  démaMiS 
t8i5»  sans  avoir  payé  l'amende» 
La  Tille  de  Westminst»  ne  ju- 
geant lord  Thomas  que  sous  I0 
rapport  desesopinions  et  non  sous 
celui  de  son  prétendu  crime,  le 
renomma  son  représentant  au 
parlement.  Il  se  rendait  à  la  cham- 
bre des  communes,  six  jours  a- 
près  son  évasion,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté de  nouveau  et  traduit  aux  as- 
sises de  Guilfort ,  au  mois  d'aoOt 
181G.  Sir  Francis  Burdett,  son 
collègue,  l'accompagnait.  Lord 
Cochrane  fut  condamné,  et  les 
juréd  rayant  recommandé  à  la 
clémence  royale  :  «  Je  demande 
»  justice»  et  non  pas  gr&ce»  leur 
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»  ditril.  •  Aft^igné  k  comparaître 
eoooro  devant  la  oour  du  bano  do 
roi  9  etoondamné  une  seconde 
fou  &  nne  amende  qu'il  ne  put  ou 
ne  Toulut  pas  pajer,  on  le  con- 
duisit en  prison*  Cette  amende 
lut  néanm<Nns  pajée  par  ie  pro- 
jdaitd*i|ne  souscription  où  cha- 
que contribuable  ne  ponrait  pas 
apporter  plus  de  a  pences  (2  sols)* 
Fatigué  du  régime  constitution- 
ipeLde  TAngleterrey  lord  Cochra- 
ne  est  allé  chercher  en  Amérique 
la  liberté  qu'il  parait  tant  aimçn 
11  y  sert  la  cause  des  indépendans, 
de  sa  bourse 9  de  son  épàe  et  de 
ses  conseil*». 

COCKHURN  (siR  Georcf.s), 
ajuirnl  anglais.  Le  nom  d'J'^i  o.stra- 
te  c>t  parvenu  jusc|u'à  nous  ;  celui 
de  Georges  Cockliurn  arrivera 
demêrne  aux  générations  future?, 
qui,  sans  doute,  n'apprendront 
pas  sans  horreur  que,  dans  la  i4"" 
année  du  19"**  siècle,  cet  amiral 
anglais  incendia  les  principaux  r~ 
diûces delà  ville  (leW  ashingtou,  et 
notamment  la  bibliothèque  du  con- 
grès des  États-Unis  d'Amérique. 
Sir  Georges  Cockburn  n'était  pas 
aenl-dana  cette  déplorable  eaipédir 
llonaUTaitpoureompagaond'ar- 
mes  UA outre  sir  auglais ,  Atean* 
dre  Foneiter  Coohraoe  (  t)4>/«Bon 
nom)«  Sir  Georges  a  unlitre  plus 
honorable  &  la  célébrité  :  c'est  ce- 
lui d'avoir  commandé  le  vaisseau 
4|ui  ppteta  Napoléon  à  Sainte-flé«> 
lène»  et  de  n'avoir  point  oxâgéréf 
commeair  Hudson  iowe,  lerôleo- 
dieuxetcruelde  geôlier.  SirGeor- 
^es  Cockburn  a  publié  la  relation 
de  son  voyage  à  Sainte-Hélène. 

COnUlKA  fPANAGiOTis),  né  à 
Athènes,  vint  à  Paris  vers  Tan- 
née i^QOp  avec  le  titfc  tfe  seeré* 
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taire-ipterpiète  de  la  légation  ot- 
tomane» Quoique  rappelé  par  u 
cour  y  11  resta  à  Paris  et  reçut  du 
goufemement  français  une  pen- 
sion de  6}00o  francs ,  qui  lui  a  été 
continuée.  lt«  Codrika  est  connu 
par  une  traduction  en  grec  mo*- 
deme  des  Mondês  de  Fontenct- 
le  (Vienne,  1794)  ;  par  des  Ob' 
êervatioiiB  $ar  V  opinion  dequ£lçtie$ 
hêllénisteis  s  touchant  le  greenuh' 
dame  (  ia--8%  1805)9  et  des  Ob- 
urvations  sur  le  V oyage  en  Grè- 
ce de  Barikoldy  (insérées  dans  Je 
Magasin  encyclopédique).  Mai^ 
M.  Codrika  est  plus  connu  enco- 
re par  son  inconcevable  persévé- 
rance à  attaquer  le  savant  et  res- 
pectable M.  Coray  {voyez  Cobay), 
qui  jouit  vn  Fr;ince,  coujiiie  par- 
mi ses  cuuipaLriotes ,  d'une  esti- 
me bien  méritée.  M.  Codrika  a 
publié  contre  31.  Coray  plu- 
sieurs pamphlets,  où  il  chercbeà 
prouver  que  31.  Cuiay  ne  sait  pas 
sa  iLiiiguu,  et  que  ses  opinions 
sont  celles   d'un  Jacobin.  3ijis 
l'ouvrage  dans  lequel  M.  Coray 
est  le  plus  violemment  maltraité 
a  poujE  titre  :  Élude  da  dialecte 
cmmnâ»  de  la  langue  grecque, 
écrit  en  grae  moderne  et  dédié  à 
Itempeiieur  Alexandre  (un  gros 
JTol.  ÎA-S*9  18 iB).  Dans  cet  ou» 
Tcage  fli«  Codrika  ne  se  contente 
pas  de  donner  à  M.  Coray  le  tilre 
de  jacobin ,  et  le  titre  non  moias 
insultant  de  philosophe ,  il  Tap» 
f>elle  enoor^ apostat,  hérésiarque, 
et  ie  coimpare  à  Arius.  Cette  dis* 
position  passionnée  lui  a  poHa 
malheur  dans  la  composition  de 
son  ouvrage,  que  ses  compatrio- 
tes lettrés  ont  juge  un  fatras  pé- 
dantesquc,  une  compilation  sans 
ordre,  écrite  dans  un  style  guio- 


Digitized  by  Google 


COE 

tîé  et  déclamatoire,  ramii  ses  jiT- 
g:vs  nationaux  on  remarque  lesé- 
dilexirs  da  Mercui'e  grec  y  de  VA- 
ùeUle  grecque^  et  l^auteur  d'un 
excellent  inéinoit  e  sur  les  dilTc- 
rcas  peuples  tic  Ja  Turquie  d'Ku- 
rope  (inséré  dans  les  Annales  des 
Voyages  de  M.  Eyriès ,  cahiers 
de  i8ao).  M.  Codrikas'est  fait 
le  principal  coUaboniteiir  d'on« 
feuille  publique  (la  CaiUope) ,  é*- 
Grite  en  grec  moderne  ;  et  publiée 
à  TieDoe  eu  Autriche  ^  son»  les 
auspices  des  amis  de  la  sublime 
Porte.  BaDs  un  des  cahiers  de* 
1S199  il  a  eu  rinexcusabie  tort 
d'outrager  la  nation  grecque  eti 
général,  d'insulter  M.  Coraj  en 
particulier  y  eid^aTancer  que  «  la 

•  SOCIETE  PHILANTHOPlQt^E  tU  Po» 

9  riê  êst  un  club  dêmagogiqtte  ^ui 
»  a  pour  caractère  la  fureur^  et 

»  pour  résultat  te  désordre  » 

11  est  assez  sinj^nlier  que  M.  Co- 
(]rik:i,  qui  Iialute  Paris  depuis 
1800,  ne  connaisse  lîiirnx  li- 
ne société  uniqUctiiiMil  CDU^acirr; 
à  la  bienfaisance ,  unesociete  mè- 
re du  tmites  les  sociétés  de  chah- 
té  de  la  France. 

COEHORN  (Loris -Jacques, 
BARON -de),  général  de  brigade, 
coininandant  de  la  légion-d'hon- 
iieur,  et  commandant  de  l'ordre 
royal  militaire  de  Bavière ,  naquit 
à  Strasbourg  le  i5  janirier  1771. 
Il  entra  au  serTÎce,  en  1785,  et 
fui  nommé  sous-lieutenant  Fan» 
née  suivante.  Coehorn^  l'un 
plus  intrépides  soldats  de  i*armée 
française,  o£Scier  &  i5ans»  aurait 
dA  sans  doute  parvenir  aux  gra<H 
des  les  plus  élevés;  mais  plus 
jaloux  de  sa  gloire  que  de  sa  for* 
lune  9  ce  brave  savait  mériter  des 
récompenses,  et  ne  connaissait 
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guère  lès  moyens  de  les  obtenir, 
il  était  lieutenant  ni  rommence- 
m<  nt  de  la  révolution.  On  ne  se 
ha  liait  point  encore  eo  Europe;  il 
permuta  avec  un  officier  de  sou 
régiment ,  pour  aller  faire  dans 
la  Guiane  les  campagnes  de  17915 
et  1793.  Le  relâchement  de  la 
discipline,  pour  Jaqueile  il  s-*est 
montré  coastMoment  séTère»  ex« 
cita  son  Indignation;  il  s*éleva 
contre  les  agitateurs ,  qui  le  firent 
destituer.^  Renvoyé  en  Fmncei 
Coefaorn  m  s'amusa  point  à  per- 
dre le  temps  en  Talnes  réclama^ 
tioas  ;  à  son  ^arrivée  à  Brest  il  alla 
rejoindre  Tarmée  des  côtes  de 
l'Ouesty  0Û41  servit  pendant  six 
mois  comme  simple  volontaire* 
Tant  d'héroïsme  né  pouvait  êiio 
méconnu  :  le  général  en  chef  Ilo-r 
che  lit  réintégrer  Coehorn  dms 
son  grade  de  capitaine,  et  Tem-* 
ploya  comme  adjoint  aux  adjn- 
dans-généraux.  11  passa  l'annéo 
suivante,  et  Tan 3,  à  Tarmée  do 
Rhin-et-Mo?elle  ;  à  celle  du  lihin 
en  l'an  4?      II  trouva  les  ocea- 
sions  de  se  ili>liiiguer  dans  toutes 
les  affaires  de  cette  campagne  dii- 
ficîle.  Coehorn  avait  reçu  un  sa!)i  u 
d  iiounelir  du  général  Moreuu  : 
en  l'an  5,  il  fut  noiumé  chef  (1»î 
bataillon,  et  passa  en  l'an  t>  à  Taïf 
raéedcs  côtes  de  Clierbourg  ,  com- 
me aide-de-camp  du  général  De-* 
caen,  qu'ilsuiriteoran^àTarméd 
du  Danube*  Il  se  fit  remarquer 
dans  cette  campagne  i  rafifairo 
d'Osterach ,  où  il  sauva  un  bataiN 
Ion  et  une  compagnie  de  dragons^ 
et  se  signala  lé  5  germinal  à  oelie  du 
Lepbingen,  ot  il  fut  grièvement 
blessé.  Nommé  chef  de  brigade 
et  adjudant-général  le  5  iructidor, 
il  fut  clisrgé  du  commandement 
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de  \t\  ligne  du  Uhin  depuis  Strn»» 
lîourj^^  jusqu'à  New-Brisack.  Daii3 
la  euMipagne  de  Van  8,  il  com- 
manda l'aYaDt-garde  de  la  di?!- 
êion  Delmas  y  rendit  des  services 
f  mportans  »  à  Engen,  à  Moeskirch» 
à  Néresheim  9  oA  il  calbuta  la 
ctombfeuse  caralerie  autrichien- 
oe;  enfin  à  Neuboorg,  il  sau- 
la  diYision  Montrichard»  Bn 
s8o5»  une  nouTelle  coalition  se 
forma  contre  la  France;  Coehorn» 
dès  Tou  vcriure  de  lacimpagne»  à 
niedy  fit  prisonniers  aTec4chafl- 
eeufs  sealement  un  ofTicier  et  60 
liasses.  A  Lambach  y  il  coupa  la 
retraite  à  deux  bataillons  autri* 
chiens^  et  servit  utilement  à  Au  s* 
teriitz  le  général  commandant  la 
cUvision  dont  il  faillit  partie.  De 
simples  blessures  ne  sufTis-aîenl 
point  pour  faire  abandonner  à 
Coehorn  le  champ  de  bataille  :  à 
léna,  il  en  ro(  ut  plusieurs  sans  le 
quitter;  mais  une  balle  quiTattei- 
gnit  au  front  à  l'affaire  du  i5  dé* 
cenil) re ,  le  contraignit  à  se  retirer, 
€t  à  prciiclre  quekjoe  repos.  Nom- 
mé le  21  mars  1807 général,  avec 
le  commandement  d'une  brigade 
de  grenadiers  et  voltigeurs  réu- 
nis 9  il  se  montra  digne  de  00m- 
inander  ces  premiers  soldats  da 
monde  9  à  Taffaire  do  5  mai  et  de 
Friedliuid*  La  paix  de  Tilsitt  don«> 
Da  peu  de  repos  à  ces  braTcs  ; 
bientôt  ils  marchèrent  contre  PAu^ 
triche»  qui  venait  de  déchirer  la 
guerre  la  plus  in|ustfi  à  la  France. 
Coehorn  s'immortalisa  le  3  mai 
1809  à  l'affaire  d'Ébersberg,  où,  à 
ia  tête  de  sa  brigade,  il  forpa  le 
passage  de  la  Traun ,  défendu  par 
40,000  Autrichiens.  Sur  le  champ 
de  bataille  ïncme,  l'empereur  lui 
^  ces  p^oii^  flatteuMS  ;  «  Çe 


»  passage  Taut  celui  da  pont  de 

•  Lodî.  >»  Le  héros  d'Ébersberg  ren- 
dit dos  services  importans  aux  ba- 
tailles d'Esling  et  de  Wagram. 
C'est  le  lendemain  de  cette  jour^ 
née  mémorable  que  9  pour  exdter 
dans  k  cœur  de  son  fus  les  nobles 
sentimens  qui  ranimaient,  il  écri* 
Tait  :  «  Dites-lui  que  les  soldàts 
s  français  sont  les  plus  braTes  de 

•  FunÎTers»  »  A  peine  cette  campa* 

g ne  terminée»  le  général  Gœ* 
om  partit  p  0  u  r  r£spagn  c  ;  mais 
sa  santé»  affiublie  parles  fatigues 
et  par  de  nombreuses  blessures  » 
ne  lui  permît  pas  d'aller  au-delà 
de  Pampelune.  Il  revint  en  Fran- 
ce ,  où  les  douleurs  les  plus  cui- 
santes le  contraignirent  de  sé- 
journer pendant  les  années  1811 
et  î  8  î  Cl  ;  m  nis  en  1 8 1 5  il  n'écouta 
que  les  danj;ers  de  la  patrie,  alla 
rejoindre  à  Erfurt  l'empereur,  qui 
l'accueillît  avec  toute  la  distinc- 
tion que  méritait  sa  bravoure,  et 
lui  donna  le  commandcmcut  des 
troupes  de  la  marine,  qu'il  diri- 
geaà  la  batailleilcLulzcn.  ABaut- 
xen,  il  fit  des  prodiges  avec  une 
brigade  de  jeunes  soldats,  et  reçut 
deux  blessures  sans  ne  s^éloigner 
du  champ  de  bataille  que  le 
temps  nécessaire  pour  les  panser» 
A  Iicipaick»  Tintrépide  Goehotro» 
dont  le  courage  s'était  aœm  areo 
les  périls  9  étonnait  ceux  qui  le 
eonnaissaient  le  mieux  ,  lorsque» 
vers  la  fin  de  la  bataille,  il  lot 
frappé  d'un  boulet  qui  bii  fracas* 
sa  la  jambe.  Coshorn  ne  désirait 
point  survivre  à  la  gloire  des  ar- 
mes françaises.  Il  supporta  l'am- 
putation avec  fermeté  ,  quôique 
avec  répugnance  ;  sa  plaie  fnt  mr- 
me  ^ugee  très-belle  quelque  s  jtjun 

après  l'opération:  mai^  ce  a'ctail 
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point  U  quMl  avait  reçu  le  coup 
mortel;  il  prcvoynittous  les  maux 
qui  allaient  accabler  la  Fraoïse; 
Bon  cœur  en  était  déchiré  ;  et  IV 
mourde  patrie,  plus  quelefea 
de  l'enDemi»  termina  uneTÎe  eu*» 
tièrement  consacrée  à  la  gloire  ^ 
le  99  octobre  iSi3« 

COFFINHAL  (JB4V*BAmtB>, 
s&nquità  AurUlac»  département  aiî 
Cantal ,  le  i**  avril  1746.  Il  avait 
d'abord  embrassé  la  profession  de 
médecin;  il  Tabandonna  pour  la 
jurisprudence,  et  il  était  homme 
de  loi  à  Paris  lorsqu'il  fut  nom- 
mé vice-président  du  tribunal  ré- 
Tolutionnairecréél<'i  nnnr?  1795. 
Ce  juge  redoutable  elcruel possé- 
dait la  force  et  le  regard  d'un  lion, 
il  avait  une  baute  stature,  le  carac- 
tère atrabilaire,  les  sourcils  larges 
et  noirs ,  et  ne  riait  jamais,  pas 
laciiie  quaud  il  prononçait  quel- 
que sentence  de  mort  ;  cependant 
il  était  rare  alors  qu'il  n'adressût 
pas  au  condamné  une  plaisante- 
rie ou  un  sarcasme  accompagné 
d*on  regard  ironique.  lie  savant 
XaToisier,  condamné  à  mort»  im- 
plore un  sursb  de  quinse  fours 
ponr  terminer  un  ouvrage  pré- 
cieux :  le  président  Conffinlial  le 
lai  refuse  9  en  disant  que  ta  répu^ 
hiiçae  n*a  plus  bwin  de  Sfwan$ 
ni  de  cfumlstes.  Ce  trait  suffit  pour 
peindre  cet  homme  épouvanta- 
blement  célèbre.  Mis  hors  la  loi 
au  9  thermidor,  etse  trouvant  en- 
fermé à  rHôtel-de-Yi  lie  avec  Hen- 
rloty  commandant  de  la  garde  na- 
tionale, il  eut  dîsputeavecîui,  et 
le  jeta  par  les  Icnelres.  Coffînhrtl 
parvint  à  s'échapper  d'entre  les 
mains  des  soldats  envoyés  contre 
Ie5  conjurés  ;  il  trouva  un  i-efu^e 
dans  i  Ue  des  Cygnes;  mois  il  n'j 
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trouva  pas  de  pain.  Après  avoir 
passé  deux  jours  sans  manger,  il 
en  sortit  tombant  d'inanition,  et 

CI  le  parti  de  ^adresser  à  un 
DOtme  qu*il  supposait  son  ami, 
parce  que,  dans  d'autres  temps , 
iiravaitobligé.  L'ingrat  mais  utile 
citojeoy  au  lieu  de  secourir  Coffin* 
balylelivra  à  la  justiceXonduit  à  In 
Conciergerie^letlibunal  criminel 
ordinaire  reconnut  Tidentité  de  In 
personne,  prononça  la  condam- 
nation à  mort  9  ou  plutôt  confir- 
ma la  mise  hors  la  loi^  et  CofGn- 
bal  fut  conduit  à  Téchafaud.  11  y 
alla  avec  une  impassibilité  et  une 
espèce  de  stoïcisme  qui  prove- 
naient peut-r-tre  de  l'anéantisse- 
ment auquel  le  malaise  et  la  faim, 
qu'il  avait  soufferts  pendant  deux 
jours,  avaient  réduit  ses  facultés 
physiques. 

COFFI]NnAL-DUNOYER(Jo- 
SEPH,  baron),  est  autorisé,  par 
une  ordonnance  royale,  à  ne  plus 
porter  le  nom  de  Cof/bihal,  et  à 
ne  conserver,  par  conséquent, 
que  celui  de  Dunçyer,  ce  qui 
prouve  que«  quoique  frère  du 
précédent  5  il  n'a  partagé  ni  ses 
erreurs  ni  ses  crimes.  Né  à  Au* 
rillaC)  le  ii  février  1767,  il  em*« 
brassa  avec  sagesse  les  principes 
de  la  révolution.  U  se  livra  à  l'é« 
tude  des  loisji  et  fut  nommé  Juge 
i\  la  cour  de;  cassation,  lors  de  la 
création  de  ce  tribunal.  M,  Cof* 
iinbal  a  toujours  joui  de  la  con- 
sidération et  de  l'estime  des  gens 
de  bien  :  l'empereur  UJapoléon  lui 
a  donné  dilTérentes  preuves  de 
sa  confiance;  il  l'a  nonmjé  plu- 
sieurs fois  président  du  collège 
élect*.  al  du  département  du  du* 
tal ,  et  r<iv.nt  chargé  do  l'orga- 
nisaliou  d«  la  justice  et  des  tri* 
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bunaux,  donstet  Pfo?lfiM  Illy- 
riettnes.  Satisfait  de  la  manière 
doat  M.  Goffiohal-Dunoyer  avait 
rempli  cette  miMloD;  Temperenf 
le  créa»  au  commeocement  de 
i8i3>  baron  et  maître  des  reqaê*- 
les.  Louis  XYllHuiacooserTéses 
bonneurs  et  ses  places. 

COFFINIÈRES  (A.  S.  G.)  est 
inserit  sur  le  tableau  des  avocats 
à  la  cour  royale  de  Paris  depuis 
1806.  Il  ayait  publié  l'annôe  au- 
paravant :  V Analyse  des  Novell 
tes  de  C empereur  Juslimen,  con- 
férées avec  Cancicn  droit  fran- 
rais  et  le  code  Napoléon.  M.  (îof- 
finicres  a  donné  ensuite ,  le  Code 
Napoléon  ;  e.rplif/ité  par  les  dé* 
cîsions  suprêmes  de  la  cour  de 
cassation  et  du,  conscil^d'état , 
1809,  in-8';  il  estantenr  dujour" 
val  des  avoués ,  qui  a  paru  de  1810 
i\  1B14.  On  lui  doit  encore  l'édi- 
tion du  Code  Napoléon  ',  confor- 
me  aux  cliangemens  adoptés  par 
)e  corps-législatif,  1811  ;  la  «fie- 
ris  prudence  des  cours  souverai- 
nes sur  ta  procédure ^  18 la,  5 
ToK  in-8°;  et  enfin  9  Bonaparte 
peint  par  lui-même  ,  dans  sa  car" 
rière  militaire  et  polUi^Mf  i  toI. 

COIONY  {tr.  T)vc  m.) ,  nommé 
inarf'clinl  de  Frinice  au  mois  de 
juillet  181G,  est  mort  à  Pari^  nu 
mois  d(i  juillet  i8?,i.  Destiné  i\ 
suivrez  la  carrière  militaire,  il 
y  entra  fort  jonne;  tut  mestre- 
de-camp  <le  cavalerie  dans  les 
l^uerrcs  d'Hannvrc;  et  se  rangea 
du  cAté  de  la  minorité  aux  états- 
p'iîéraux  de  1 789,  où  il  fut  dépo- 
té par  la  noblesse  deCaen.  Abso- 
lument opposé  au  nouvel  ordre 
rte  choses  ♦  le  duc  de  Coigny  émi- 
çraen  170'^  y  servît  dans  rarmée 
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des  prfooes  contre  la  fVance ,  rt 
passa  ensuite  eu  Portugal ,  où  il 
parvint  au  g^rade  de  capitaine-gé- 
néral :  il  suivit  Louis  XVIII  lors 
de  sa  rentrée  en  i8i4|»  et  S.  fil. 
le  nomma  immédiatement  gou- 
verneur de  rhôtel  des  Invalides, 
et  membre  de  la  chambre  dei 
pairs,  lia  été  remplacé anxliivii- 
I ides  par  le  général  Latour-Mau- 
bourg. 

COLAUD  (tE  comte)  ,  fils  d'un 
négociant  de  Briançon ,  départe- 
ment d(!s  Hanles-Alpes ,  naquit 
<]  lii^  (  (  fie  ville  en  1  rôq.  Entré  de 
bonne  heure  dans  i't  l.it  militaire, 
il  était  lieutenant  au  répniL'nt 
des  chasseurs  à  cheval  (FAlsacc 
à  l'époque  de  la  révolution.  Ses 
talens  et  sa  bravoure  Télevèrent 
bientôt  et  de  grade  en  grade ,  jus- 
qu'à celui  de  général  de  divisioo. 
Sa  carrière  militaire  a  été  brillan- 
te comme  celle  du  plus  grand 
nombre  des  généraux  français.  Xi  1 
se  distingua  à  Dunkerque  contre  ' 
les  Anglais 9  'puis  à  l'armée  do 
lUiiu ,  sous  les  ordres  du  général 
Jourdan ,  et  il  donna  des  preuves 
réitérées  de  sa  valeur  à  Altenkir- 
chenet  à  Friedherg.  Nommé  com* 
mandant  de  la  Belgîqtie  en  1798, 
le  général  Cnlaudsut  apaiser  par 
sa  conduite  s.ige  rin^urrectinn  qui 
venait  d'éclater  parmi  les  habitans 
de  ce  pays  nouvellement  réuni  â 
la  république  française.  Le  pre- 
mirr  consul  reconnut  ses  services 
(  Il  1  ippeiant  au  sénat  le  iTi  février 
1 80 1  ;  et  lorsqu'au  mois  de  novem- 
bre i8o5,  ce  premier  corps  de 
l'état  fit  une  adresse  à  Napoléon 
pour  le  compltmen  ter  sur  ses  vie* 
foires^  le  sénateur  Golaud  fut  l'un  1 
des  membres  de  la  députatlon 
cbargée  d'exprimer  4  Te^pereur 
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radmiration  et  la  reconnalMance 

des  Français.  Le  général  Colaud 
quitta  Ja  toge  sénatoriale  en  1806 
pour  reprendre  son  épée ,  et  oneilr 
lit  de  nonveauz  lauriers  dans  cet- 
te campagne  contre  les  Russes  et 
les  Prussiens.  Après  avoir  été  gou- 
Terneur^général  des  états  de  Ha* 
noTrey  et  commandant  de  la  pre« 
miëre  légion  de  réserve  de  Tinté- 
rieur,  le  comte  Colaud  rentra  au 
sénat.  Il  y  vota  la  déchéance  de 
Napoléon  en  181  ,  fut  créé  pair 
par  Loni^î  XVÎIT  ;ni  rnoi'?  de  juin 
dr'  ia  uieine  année,  et  demeura 
ignoré  pendant  les  ccrit  jours.  Wcn- 
tré  à  la  cliambre  des  pairs  nu  se- 
C  dul  reloiii'du  roi,  il  y  plaida  la 
cau>('  (î'i  ninréelial  Ney  avec  l'é- 
loquence enliainante  et  persuasi- 
ve d'une  àme  noble  et  généreuse. 
Cette  belle  action  du  général  com- 
te Colaud  est  sans  doute  la  plus 
j;loricnsc  de  sa  vie,  qu'il  a  termi- 
née à  Paris  le  5  décembre  1S19. 
Il  était  grand-oflicierdelalégîon* 
d'honneur  et  ohevaUer  de  Saint-> 
Louis. 

GOLAUD-DE-LA^ALCETTE 
(Jacqvcs  BfiaMàBDiir),  oousio'ger^ 
main  d  u  p  )  écédent,  naquit  à  Erian- 
^çon  en  1733^  Chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Die  9  en  Oauphiné^le 
clergé  de  cette  province  le  nom- 
ma député  aux  états-généraux  de 
1789.  Son  patriotisme  se  mani- 
festa dès  l'ouverture  de  cette  as- 
semblée ,  oi'i  il  s'empressa  de  de- 
mander la  réuniëQ  de  son  ordre  à 
celui  du  tiers-état.  Le  départe- 
ment de  la  Drôme,  qtiî  n'avait 
point  oublié  le  bon  cbanoine  de 
l)ie  ,  l'ayant  choisi  pour  l'un  de  ses 
roprésentans  à  la  convention  na- 
tionale .  Colaud-dc-La-Salcette 
Touiut  s'abstenir  de  voter  dans  le 
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prooèi  de  Louis  XYL  Forcé  par 
les  drcoostanms  et  par  son  maa- 
dat  d'émettre  son  TOtt»  il  opina 

Eour  la  détention  jusqu'à  la  paix^ 
»  banDissement  •  ensuite  »  et  la 
mort  9  en  cas  d'invasion.  Le  dé*^ 
partement  des  Hautes  Alpes,  dans 
lequel  était  né  Colaud-de^La-SaU 
cette  f  voulut  lui  donner  une  preu«^ 
ve  de  son  estime  en  le  nommant 
au  conseil  des  cinq-cents.  Il  aié* 
g-enit  dans  cette  assemblée  en 
etmourut ,  lamêmeannée) 

IVappé  d'apoplexie. 

COLAU  D-DK- L  A-SALCETTE 
(JosEPH*CLArDE -Louis),  né  à  Gre- 
noble, le29décembre  i^.kS, était 
conseiller  au  parlement  du  Dau- 
phiné  à  l'époque  de  la  revoialion. 
Neveu  des  deux  précédens,  et  fds 
d'un  avocat-général  estimé  dans 
sa  province  ,  M.  de  La  Salcette 
semblait  devoir  être  à  l'abri  deà 
orages  de  la  révolution;  cepen- 
dant il  ne  les  évita  que  par  de 
grands  sacrifices.  Ami  sincère  du 
nouvel  ordre  de  choses,  certains 
hommes  de  1792  ne  croyaient 
pas  ou  feignaient  de  ne  pas  croire 
qu'un  ancien  membre  du  parle- 
ment de  Grenoble  pût  être  un 
patriote  de  bonne  foi.  Le  18  bru* 
maire  vînt  tirer  M.  de  La  Salcet- 
te d'une  pénible  obscurité.  Il 
obtint  la  permission  de  suivie^ 
comme  amateur^  la  députation 
du  département  de  i 'Isère  qui 
venait  complimenter  le  premier 
consul.  Admis  A  l'audience,  et 
confondu  avec  les  députés,  Bo- 
nap.irt(;  le  roronnut,  à  cau'^p  do  ?a 
re?'ierri])lance  avec  le  général  La 
Sakette  son  frère;  et  sans  autres 
informations  5  il  le  nomma  préfet 
du  département  de  la  Creuse.  Ad- 
ministrateur aussi  intègre  qu'é^ 
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clatrè  »  II  j  de  La  Sdortte  demeara 
einq  années  àGnéiet»  lUat  vire* 
nent  regretté  de  ses  administrés 
lorsqo*!!  passa  au  corps-législatif 
en  1807.  ftéélu  en  i8i9>  il  qaîtta 
la  oarnère  politique  à  la  restau*' 
talion,  pour  retourner  dans  la 
modeste  maison  de  campagne 
qu'il  possède  sur  les  bords  du 
Dracy  campagne  précieuse  et  so* 
litaire,  conservatrice  de  ses  jours 
durant  l'époque  terrible  oOi  la  ter- 
reur vint  ensanglanter  la  révolu*» 
tien  française. 

COLA  M  D-1)E-LA-SALC  KTTR 
{  Jacques -Berkàbdih)  ,  frt  i  e  da 
précédent  et  neveu  des  deux  pre- 
miers, ennbra.ssa  fort  jeune  le  par- 
Ci  des  armes.  Né  à  (Grenoble,  en 
1769,  il  entra  à  iG  ans  dans  !e  ré- 
gimentde  l'Ile-de-France,  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant.  Français 
avant  tout,  IL  n'émigra  point; 
«t  le  générid  Lameth  le  fit  son  ai* 
^e-de^ïamp.  Parvenu  au  grade 
^*adjudant-général  à  Tannée  d*I* 
«alie^  il  fut  contraint  de  donner 
sa  déinissionà  répoqne  de  la  ter- 
ttuTf  mais  il  reprit  du  serrice 
immédiatement  après  le  9  ther* 
midor.  Devenu  générai  de  bnga» 
de  9'il  fit  f  sous  Bonaparte ,  les  pre« 
inières campagnes  d'Italie;  il  con- 
tribua au  gain  de  la  fameuse  ba- 
taille de  CastigHone.  Le  traité  de 
Campo-Forraio  cortccdant  à  la 
république  française  la  possession 
«des  îles  Ioniennes,  le  général  La 
Salceiio  fut  nommé  commandant 
<]c  relie  de  Z*ante.  L'armée  turco- 
r lisse  vint,  au  mois  d'ocrol.re 
1J98,  pourchasser  les  Friiiu  ais 
de  cesparajj^es  ;  le  p:énéralLa  Sal- 
cette  se  trouvait  alors  en  Alba* 
nie;  il  s'était  rctrancbé  a  la  Gre* 
vesa^Ftii^hia    (  ancicune  villa 
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nommée  NtGOfOui:  y  bâtie  par  Au- 
guste )  I  et  làf  avec  400  braTes»  il 
éoutint  Tattaque  de  1  ifOooTurcsv 
nfitunedéfensequerott  compara, 
dans  le  temps,  à  celle  de  Léoni- 
das  aozThermopjles.  Moins  heu* 
reux  que  le  général  Spartiate,  le 
général  français,  au  lieu  de  trou- 
ver one  mort  glorieuse  ^dans  le 
combat,  y  trouva  la  captivité  la 
plus  épouvantable  dont  l'histoiro 
puisse  faire  mention.  Prisonnier 
ou  plutôt  csclaYc  fies  Turcs ,  il  fut 
obligé  tralier  à  pied  jusqu'à  Cons- 
tantinopie  ;  mais  ce  fut  là  le  moin- 
dre de  ses  maux.  Les  vainqueurs 
ne  faisant  aucune  acct*]>tiun  de 
grades  ni  de  rangs,  et  sans  calcu- 
ler les  forces  physiques  ou  mora- 
les des  individus,  coupaient  la 
téte  à  ceux  qui  succombaient  de 
faim,  de  soif,  de  fatigue  ou. de 
désespoir,  et  forçaient  les  prison- 
niers Talides  à  ae  âiarger  des  tè- 
tes  de  leurs  camarades,  en  aorte 
que  le  général  La  Salcette  portait 
sa.  part  de  cet  horrible  fardeau. 
Iiorsqu'ilarriTaàConstantinopIe , 
U  fiait  coofondu,  enchaîné  et  mis 
au  bagne  avec  ceux  nue  la  mort 
arait  épargnés  ;  il  dut  loag-temps 
après  un  adoucissement  à  son  sort 
aux  sollicitations  pressantes  d*on 
ambassadeur  étranger.  D€  retour 
de  sa  captivité,  il  fut  employé 
dans  le  département  de  l'I^érc, 
sous  les  ordres  du  général  JUoIi- 
tor.  Apr(  s  avoir  fait  encore  quel- 
ques campagnes  en  AUemaj^ue, 
]<î  général  La  Salcette  obtint  le 
commandement  de  Rome  ,  rt  en- 
fin celui  de  la  7**  division  militai- 
re (-Grenoble),  quand  Napolron 
revint  de  l'île  d'Elbe.  Depuis  «  <  t- 
te  époque  il  n'est  plus  eui ployé. 
COLBi^lVT  (Loois-Faàk^is- 
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EssMf  com  bb),  oé  en  1758, 

mort  en  1791 ,  mestre-de-camp 
d'infanterie,  chofd*une  famille  de 
brares,  père  des  quatre  suiyans  : 

COLBERT  (Àmbroise)  ,  entra 
nu  «service  sous-Iicutenant  dans  le 
a"'  régiment  de  dragons,  émigra 
>  en  1792 ,  fut  soldat  dans  un  corps 
^  nommé  Royal  émlurant^  se  dis- 
tingua particulièrement  à  la  sor- 
tie lit'  Mcnin,  où  il  reçut  plusieurs 
.  Lkssures ,  et  est  mort  à  la  Marti- 
nique, laissant  une  rauiiJIe  noin- 
breuse^  sans  avoir  pu  réclamer 
poar  eUe  la  récompense  de  ser- 
TÎces  rendus  à  la  cause  royale. 

COLBERT,  (ioooÀED-Pim» 
IIatip)»  lieutenanl^général^  com- 
mandant de  la  légion-d'honn^urj 
cheTolier  de  Saint -  Louis ,  etc.  > 
entra  auserrice  en  1793,  comme 
soldat  dans  un  J>ataiUon  de  réqui- 
sition de  Paris  ;  passa  ensuite  hus- 
sard dans  le  1 1%  où  il  fut,  en  Tan 
4,  nommé  sous  -  lieutenant  au 
choix.  Dénoncé  comnif;  royaliste 
au  général  llochc,  il  fut  arbitrai- 
rement suspendu  de  son  grade, 
li 'expédition  d'Égypte  eut  lieu  : 
lldouard  Colbert  partit  en  quali- 
té de  voloriiaire.  Arrivé  à  .Malte  , 
le  général  en  chef  iiuiiaparte  le 
iiomuut  d'abord  aujoint,  ensuite 
commissaire  des  guerres.  Bientôt 
après,  ayant  demandé  une  activi- 
té plus  conforn^e  h  ses.  goûts  9  il 
reprit  rang  dans  Tannée  areç  le 
grade,  de  capitaine  au  .3"*  de  dra- 
gons» fut  attaché  en  céttei  qualité 
comme  aide*de-camp  au  général 
Damas,  se  Gt  remarquer  du  géné- 
ral en  chef  par  une  conduite  bril- 
lante ,  et  revint  en  France  après 
la  capitulation  d'Alexandrie.  A 
son  arrivée,  le  premier  consul  le 
nomma  adjudant-major  dans  Tcs^ 

tOli.  IT» 


GôL  êfii 

cadron  de  Mameluoks  qifi  dcTait 
faire  partie  de  lu  gorde  consulai- 
re. Au  camp  c^Arras,  il  fut  nom- 
mé aide-de-canip  du  général  Ju- 
not,  et  ensuite  du  prince  deNeuf- 
châlel,  auprès  duquel  il  fit  la  cam- 
pagne de  i8o5.  Blessé  à  la  batail- 
le d'Austcrlili,  il  fut  récompensé 
de  sa  couduite  par  le  grade  de 
chef  d'escadron.  Après  les  jour- 
nées d'Iéna  et  de  Pulstusk ,  Tem- 
pereur  le  nomma  colonel  du 
de  hussards.  Il  se  distingua  à  la 
tête  de  ce  régiment  aux  batailles 
d*EylaU9  d*]Ieilsberg  et  à  celle  de 
Friedlandf  où  il  futeneore  blessé. 
En  mars  iSog^joiOmmé  général 
brigade ,  il  commanda  pendant  la 
campagne  4e  HTageam  ^catale- 
rie  du  a**  corps ,  composée  du^ 
de  hussards f  des  9^  et  10^'  de 
chasseurs.    Beaucoup  d'a£Dûres 
heureuses  honorèrent  la  bravou- 
re du  général  Colbert  et  celle  de 
ce<5  régimens.  Il  commandait  la 
i  "  brigade  de  la  division  Mont- 
brun  î\  la  bataille  de  Raab  en  Hon- 
grie, et  obtint,  pendant  toute  la 
journée,  sur  les  troupes  autri- 
chiennes des  avantages  tellement 
importans  qu'il  est  peut-être  per- 
mis de  leur  attribuer  le  succès  des 
moufemeos  de.  Tannée  dltalle 
mi  ordres  .du  prince  Eugène.  La 
général  Colbert  hxi  blessé  encore 
à  la  fin  de  la  bataille  de  Wagram» 
en  enfi^ttçanl  plusieurs,  batdllons 
autrichiens  qu'il  fit  prisonniers. 
En  1810,  l'empereur  confia  au 
général  Colbert  le  2""*  régiment 
de  lanciers  de  la  garde  ;  il  l'orga- 
nisa. En  1812,'  il  commandait  la 
brigade  des  lanciers  de  la  garde  , 
ainsi  qu'en  181 5  eu  Saxe.  A  la  fm 
de  cet  te  année ,  il  fut  nommé  lieu- 
tea^Mt-rgéoiéral;  et  dans  la  ^ampa* 
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gne  de  i8i4»  commanda  la  i**  èt- 
fiston  de  la  cavalerie  de  la  garde. 
Il  se  distingua  dans  toutes  les  af' 
faire»  qui  précédèceot  le  traité 
Paris  y  et  contribun  souyént  aux 
succès  qui  honorèrent  cette  gran- 
de époqiir  (în  notre  gîoîre  militai- 
re. A  Saint -Diïier  notaîriTnent  , 
où  il  n'arait  sous  ses  ordres  que 
900  lanciers  et  environ  200  dra- 
gons ,  le  lîénéral  Colbert  attaqua 
et  en  fonça,  après  plusieurs  char- 
ges clr  la  plus  grande  vîçneur,  u- 
ile  viiigiaine  d'escatlioiis  tle  cui- 
rassiers russes  »  fit  600  prisonniers 
montés  y  tua  beaucoup  de  monde 
àTennemiy  et  prit  5  pièces  de  ca- 
non. La  même  ann& ,  le  roi  lui 
donna  le  oommandement  du  corptr 
royal  des  lanciers  de  France  y  qu'il 
conserva  (nsquVu  %Z  mars  1^1 5« 
A  Waterloo,  le  général  Golbert 
commandait  la  division  de  caira- 
lerie  légère  de  la  garde,  redere- 
nue  impériale ,  ef,  selon  son  usa- 
ge,  il  fut  blessé.  Après  le  licencie- 
ment de  l'armée  de  la  Loire,  il  se 
retira  dans  ses  foyers.  En  1 8 16 , 
il  fut  rappelé  à  1  attention  publi- 
qiie  par  une  détention  de  deux 
mois  à  TAlibaye,  et  par  un  exil 
de  six.  llappclé  sans  jugement,  il 
est  depuis  cette  époque  à  la  dis- 
poailfott  dti  infoistro  de  la  guerre. 

GOUBIIT  (Lotns-PnaiB-AA- 
aaoHSc),  entra  an  service  dans  le 
^  batailion  de  Paris  en  pluviôse 
an  a  ^  et  resta  soldat  jusqu'en  Ûo-^' 
réal  an  5.  A  cette  époque  il  s*ét<« 
tacha  à  la  carrière  administrative, 
où  son  avancement  fut  rapide.  Il 
fit  les  campagnes  d'Égypte  et  de 
Saint-Domingue  en  qualité  de 
commissaire  des  guerres;  et  au 
cnmp  ()n  Boulogne,  fut  nommé 
ardonoaleur  des  réserves.  Chef 
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de  Fadmini^tration  de  l*armèe  de 
la  Fouille ,  sous  les  ordres  du  ma* 
rèchal  Gouvion-Saint-Cyr,  il  res- 
ta dans  le  royaume  de  Naples»  et 
y  reprit  le  service  militaire.  II  y 
fut  nommé  colonel,  aide-de-camp 
du  roi  Joachîm,  et  commanda  un 
régiment  de  la  j^arde  royale.  En 
1811,  il  donna  sa  (îériiission ,  et 
rentra  en  France,  où  il  obtint  le 
commandement  du  9"*  bis  de  hus- 
sards, et  ensuite  du  ii'^,  Ln  bel- 
le conduite  de  son  régiment  à 
rarmée  d'Arragou,  et  pcadant  la 
campagne  de  1814  devant  Lyon, 
mérita  an  colonel  Golbert  le  gra- 
de de  général  de  bri^de  le  n  avril 
delà  même  année.  Le  9  juillet,  il 
Ait  renommé  par  le  roi  maréchal- 
de-camp.  Dans  la  campagne  de 
%%i5f  le  général  Alphonse  Gol- 
bert oqmipandait  une  brigade  de 
lanciers,  et  ent  une  affaire  bril- 
lante contre  la  cavalerie  de  la  gar* 
de  anglaise ,  en  avant  de  Jerama- 
pes.  Depuis  il  a  été  momentané- 
ment employé  dans  les  inspec- 
tions de  l'armée.  Il  est  à  présent 
en  disponibilité. 

COLBERÏ  (Auguste -M AfiiE- 
Fra.sçois),  frère  cadet  du  précé- 
dent, né  à  Paris  le  18  octobre 
177^.  A  peine  au  sortir  de  l'en- 
fance, il  dut,  ainsi  que  ses  frères, 
se  réfugier  dans  Iwnèe,  pour  se 
soastrsïiraf,  à  Tinqulsitioft  des  ter- 
roristes. Il  seirvit  comme  eoldat 
jusqu'en  vendémiaire  ad  4f  €t  de- 
vint aide-de-eamp  du  général 
(Srouchy.  Dans  la  même  Ifttalîtéy 
Il  suivit  le  général  Murât  en  Ita» 
lie  et  en  Egypte.  Sur  le  chan^ 
de  bataille  de  Salabié ,  sa  bravou- 
re le  fit  nommer  chef  d'escadron. 
A  Sainl-Jean-d'Acre  ,  il  reçut  une 
blessure  grave  et  des  armes  d'boo* 
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jMT.  Eèma  eo  Fhnee  «rte  îe  fNmiftre  dfedioii  le  modèfe  du 
jéoèralDesaîsy  3fiitiioouilj§co-  ioates  les  foalilèi  m  coMilueiit 
looel  dtt  lo**  dfi  oiiafliears  àche-  le  boo  dloyeo»  l^Moie-  spiri- 
-wûlf  sur  le  champ  de  bataille  de  tue]  et  distingué ,  et  le-  militaires 
Jlacengo.  Général  de  bdgadeeil  ioliépide.  Son  amitié  etsarirali- 
>8o5f  il  fut  tué  en  £spa{çne  en  $é  «reole  brafegéoérat  La  Salle- 
i8og.  Cet  officier  distingué ,  que  rappelaient  ee»  Traternités  d*ar« 
la  mort  moissonna  à  VSge  de  5i  imQ^y  dont  Tinstitution  de  hx  lé- 
ans  9  au  moment  où  il  allait  être  gion-Hl* honneur  semble  avoir  re* 
nommé  général  de  division,  %  S&  devise  ^  honrietir  et  patrie. 
laissé  de  lui  une  longue  mémoire  COLCtiKN  (  Victor,  comte)  ^. 
à  l'armée,  par  ses  brillans  servi-  oé  en  novembre  ijôa,  i'ut  suc- 
cès dans  les  campagnes  d'Italie  9  cessivement  premier  secrétaire 
cVEgypte 9  d'Allemagne,  de Pnis-  et  délégué  général  de  l'in [(  fi- 
sc et  d'Espagne;  à  ses  amis,  par  dancc  de  P;ui  et  d'Auclu  <  hei  de 
la  boiUc  de  son  cœur,  la  noblcbse  division  datiâ  les  bureaux  du  mi-* 
de  son  caractère  et  la  distinction  nistère  des  aifaires  étrangères  , 
4e  MMi  esprit;  lift  oalore  Tinrail  eommisfaire  des  rektions  eïlé- 
comblé  de  acs  dons^  et  toute  la  fieore»^  meailire  de  laptemièrr 
société  l'eiitourait  de  soo  aaiHié«  eommisttoa  chargée  de  négocier 
Son  nouàf  cher  pour  {amais  à  la  la  paix  afeofAngleteire  ^  préfet 
gloire fnmçalse 9  rattachée  à  beau-  du  département  de  la  Moselle  p 
coup  d^époques  mémorables.  U  nenilire  de  la  légUm-dlieiiiiearV 
nccompegoait  à  Paris  le  général  comte  de  l'empire,  sénateur,  et 
lionaparte,  quand  le  rainq^eor  de  eu  vertu  d'un  décret  du  a  février 
l'Italie  vint  présenter  au  direo*  i8o5,  secrétaire  du  sénat,  «  en 
tolre  le  traite  de  Gampo-Formio.  1»  récompense  des  soins  qu'il  n'a 
Ce  fut  lui  que  l'empereur  chargea  »  cessé  de  donner  à  l'administra- 
de  porter  A  l'empereur  Alexandre  »  tion  dans  \vs  temps  les  plus  dif- 
Vultimatiun  de  la  paix  d'Ausler-  »  ficdes.  »  M.  Colchen  fit  partie 
litz^  et  il  tut  le  premier  odicier  de  In  députation  chargée,  en  1806, 
.  Crançaisqui  pénétra  jusqu'à  Saint-  de  porter  à  l'empereur,  alors  à 
l'étersbourg  avec  une  mission  dî-  l'armée,  une  adresse  sur  sa  décla- 
plomatiqiie.  Le  général  Aug;ust<j  r.ition  de  guerre  au  gouvernement 
<Jolbert  fut  du  petit  iiouibre  des  prussien.  Présenté  par  le  sénat 
officiers-généraux  morts  au  champ  pour  être  titulaire  d^ine  sénalo- 
dlionnenr»  auxquels  le  gourer^  lerie»  U  ne  fut  point  nommé  ; 
nementimpérial  aTSÎt  décrété  Té-  maist  en  1810,  il  devint  président 
teetiou  d'une  statue»  qui  devait  de  k  société  des  donataires  du 
être  placée  surle  pont  Louis  XVL  Mcnîe  Nttpoteone,  Commissaire 
I«'«sécutioo  de  cette  disposition  extraordinaire  dans  la  4"*  divi- 
ei  honorable  pour  la  France»  parait  sion  militaire  à  Nancy,  par  décret 
avoir  été  ajournée.  Auguste  Col-  impérial  du  26  décembre  iëft5  ^ 
bcrt  a  laissé  de  son  mariage  avec  il  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
M"*  de  Canclaux»  un  ffls ,  qui  n'au-  prudence  et  de  modération ,  sans^ 
tu.  pas  à  ohccclier  en  dehors  de  sa  cepeadant  trahir  les  intérêts-  qur 
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lui  étaient  confiés.  Comme  tons  COLEBROOKE(HfRiii-THa- 

les  dignitaires  de  l'état  et  fonc-  mas),  né  en  Angleterre,  passa 

tionnaires  publico,  il  adhéra  à  la  très-jeune  au  Bengale  où  il  entra 

déchéance  de  Tempereur  ,  et  fut  au  servicç  de  la  compagnie  des 

nommé  par  leroi)  lo4]uin  1814»  Ibdes.  A  Texemple  da  célèbre 

membro  de  la  cbambie  des  puin.  Wildforty  il  étudia  les  langues  an- 

Afitot  fait  partie  de  celle  de  Na«  cieunes  avec  succès ,  et  fit  plu- 

poléon  pendant  les  cmt  Jourê ,  il  sieurs tradtîctions  exactes  de  quel- 

ne  fut  point  compris  dans  la  quesIiTresshanslLrits.  Gesarant, 

chainhre  réorganisée  par  le  roi  qui  fouit  d*une  grande  réputation 

après  la  seconde  restauration;  tenFranceetàTétranger^  apubliè 

néanmoins  il  y  fut  réintégré  prtr  beaTicoup  d'ou?rages,  dont  les 

une  ordonnance  du  9  aoOt  1819.  principaux  ?ont  :  Vues  rfe  divers 

COLCHEN  (Clâi  de-Nicolas-  sites  dans  le  royaume  de  Mysore ^ 

Fbakçois),  l'un  des  prtsideiis  de  179^,  in  /j":  Remarques  sur  ta^ 

la  cour  rOjale  de  Metz,  fut  d'à-  gncuiturr  et  le  commerce  du  Ben- 

fcord  juge  et  président  de  la  cour  gale  y  1806,  in-8*;  Dictionnaire 

d'appel  de  cette  Tille.  En  1808  le  de  la  langue  shanskrite  par  Ama-^ 

département  de  la  Moselle,  dont  ras'mha,  avec  une  traduction  an- 

il  arait  présidé  le  collège  électo-  glaise ,  1804 ,  în-4*.  M .  Colebroo- 

ral  rannéeprècédente,  le  nomma  ke  a  égalenient  traduit  en  anglais 

m€jiaibre  du  eorps*«lègtdatif«'  U:  les  difféi^tes  notes  sur  le'  dra- 

Colcben  ftt  partie»  le-  b8  féTricr  me  indten  de  Sakamtolas  ou  ia 

l8i39  du  comité  de  législation,  Bague  enehmiée,  11  est  aujour- 

et  adhéra  le  3  avril  1814  è  la  dé*  dliui  memlite  du  conseil  de  Cal* 

chèanoederemperettr»  'eatta. 


FIN  m  QUAXUittË  YOLl^jS&E. 
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BLAIÏIAC  (GunumnJoswRf  fut  proma  au  grade  de  capitaine 

IiiurcHlD  bb))  né  à  VillèneuTe-d'A-  sur  le  champ  de  bataille  ^  et  ap-> 

gen^  d'une  famille  qui  a  produit  pelé  à  rétat-major  de  la  cavale- 

des  magistrats  et  des  militaîres  rie  de  l*armée  dite  d'Angleterre  9 

distingués 9  eotra  au  lerrice  en  et  dcsi|:;:né  ensuite  pour  faire  par- 

1799,  comme  sous-lieutenant  au  tiède  l'expédition  d'Égypte.  Le 

ô"*  régiment  de  chasseurs  à  chc-  général  Alexandre  Berlhîcr,  che£ 

val,  et  fit  srs  premières  a es  à  derétat-mnjnr-^éiu'ralderarmée, 

l'armée  du  jNorrl.  Il  ne  tarda  pas  le  fit  embarquer  avec  lui  sur  le 

à  se  faire  rem  a  r<}ijer  par  ses  dis-  vaisseau  amiral,  et  se  Tattacha 

positions  militaires  et  ractÎTitù  pLiiticulièrementcomme aidti-de- 

de  son  zèle;  et,  après  la  batail-  camp.  Il  assista  i\  la  prise  d'A- 

le  d  lionscoote,  on  lui  offrit  un  lexandrie;  fut  grièvement  blessé 

avaiiccinciiit  rapide,  que  sa  jeu-  au  combat  de  Damanhour;  et  à 

nesse  et  la  diÛicuUé  des  circoas-  son  arrivée  au  Caire,  exerça 

tances  lui  firent  refuser.  Il  fut  près  du  général  de  la  caTalerie 

blessé  le  four  de  la  prise  de  Fur*  le»  fondidbs  de  chef  de  snn  état- 

nes^  à  la  Jade  1793,  el  contb-  majôr,  et  ne- tarda  pas  à  être 

nua  de  combattre.  Suspeada  de  fihit  chef  d'escadron  au  20"*  régi- 

ses  fonctions  9  au  commence-'  ment  de  dragons.  Il  commandait 


militaires  de  Tarmée  du  Nord  qui  dant  la  campagne  de  Syrie  :  s*jr 

appartenaient  ù  la  classe  privilé-  étant  faitremarquer  parplusieurs 

gièe.»  il  iiit ,  à  la  fin  de  la  même  faits  d'armes,  il  fut  mis,  au  retour^ 

année ,  rappelé  au  service  et  pla-  par  le  général  de  la  cavalerie ,  au 

cé  dans  le  i8"*  régiment  de  dra-  nombre  des  candidats  proposés 

gons.  Ce  forp?,  après  la  paix  pour  le  commandement  dn  iS*^" 

d*Espagne ,  ayant  rejoint  l'armée  régiment  de  dragons  alors  vacant. 


îlse  trouvaàAnguiari  surTAdige,  donner  de  l'avancement,  mais  a- 
le  jeuûe  Blaniac,  quoique  déjà  rec  l'intention  de  le  lui  faire  a- 
blcssé  au  visage ,  combattit  corps  cheler,  l'employa  en  partisan  con- 
à  corps  un  commandant  de  hus-'  tre  les  Arabes,  en  lui  confiant  des 
sardû  hongrois,  le  terrassa,  le  fit  commandemens de iroupesau des- 
prisonnier, el,  à  la  demande  des  sus  de  son  grade,  et  M.  deBlaoiac 
uombreux  témoins  de  ce  foitj  il  eut  constamment  des  sàccès.  A* 

Srrt.  5'  vol. 


d'Itaiie,  à  la  première  action  où 


Le  général  en  chef  vouhint  lui 
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DéralRampooy  ^rgé  detnarcoer 
A  grande!  joumées  sur  Damiette, 
pour  y  anim  ayant  les  Tum^el 
8*eQ  emparer  9  lui  donna  le  com- 
mandement de  ravant-garde  de 
aa  dÎTision;  et  quand  il  s'en  fut 
rendu  maître,  il  le  df'tîicha  arec 
nn  rçcadron  de  dragons ,  un  ba- 
taillon d'infanterie  et  deux  pièces 
de  campnçfif  ^  et  le  tîi  irgea  d'al- 
ler chasser  de  la  province  de  Man- 
foura  les  Turcs  qiii  s*y  étaient  ré- 
fugiés ,  et  les  Arabes  qui  les  se- 
condaient. Eu  peu  de  jours  ûl.  de 
Slanlac  liTra  plusieurs  combats  » 
et  reconquit  la  prevlDce  dont  oo 
lui  laiiM  le  cominaiMlemeiit  II  j 
téorgaDîaa  les  aatbril£a  el  radmP 
Diatration  ;  s^prit  craindre  par  une 
{uaieaèTérilè;  ga^nareaCiaiegé» 
nérale  par  son  désintcressemeot» 
et  quand  Tordre  fut  «établi  t  ae 
fit  chérir  par  sa  douceur*  Nom- 
mé adjudant-général  et  chef  de 
Tétat-major  de  la  cavalerie»  aoua 
les  ordres  du  général  Koize^  qui 
la  commandait  à  la  bataille  d'A- 
lexandrie y  contre  les  Anglais ,  il 
mit  en  mouvement  les  deux  bri- 
gades de  dragons ,  et  chargea  à  la 
tête  de  la  réserve  ;  eureloppé  de 
toutes  parts ,  blessé  d*un  coup  de 
fusil  qui  lui  fut  tiré  à  bout  por- 
tant ,  percé  de  plusieurs  coups  de 
baïonnettes  9  il  refusa  opiniâtré- 
ment  de  se  rendre»  et  ae  fit  jour 
à  ooupa  de  aabie.  CoIomI  du  i4"* 
régîmeiit  de  dragona».  il  soutint 
honorablement  denooTeauzooinf 
bats  9  quand  irpnt  mooter  é  eho- 
Tal  Ters  la  fin  du  liège;  reput  de 
DQUTelles  blessures ,  et  ventra  en 
France  aiee  aon  végimeBt.  Il  fit 
en  AUamagpe  la  campagne  de 
iSo5|  aTCC  ce  corps»  ct  .api:ça  la 
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Maitle  d*AftSteiiili9  ayant  rega 
Kofdre  de  ae  rendre  à  Roiiie^ 
ré  s  (!u  pnnce  losephy  dont  it 
tait  écujer;  il  assista  à  la  con- 
quête du  rojaume  de  Nnplcs. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  fut  envoyé,  au  corn- 
iiK'ncrmcnt  de  i8o|7,  sur  les  con- 
fins de  la  Calahre,  pour  y  coTn- 
battre  des  rassenibkmens  nom- 
breux d'insurgés.  Pai  son  activité, 
»a  per?éf  éraiice,  quoique  très-in» 
férieur  en  force,  il  parvînt^  en 
moins  de  deux  mois  »  à  détruire 
ces  masses  9  et  à  pacLiler  le  pays 
dont  il  se  concilia  Tafiection  et 
r«atim«ii  ftappdé  à  H ^les»  aprt^ 
l*heuretise  issue  de  cetto  expé- 
dltloDy  B  fut  nommé  cosunan- 
dant  de  cette  capitale»  et  chef 
d'étal'-major  du  gourememeut; 
Il  passa  ensuite  eu  Espagne»  et 
en  18109  fut.  nommé  gouTemeor 
de  Madrid.  Remplacé  dans  ce  poa> 
te  par  le  général  Jourdan  »  il  eut 
le  commandement  de  la  dÎTiaioa 
d*avant-garde  de  Tarméc  du  cen- 
tre, et  le  gouveruetnent  de  î;t 
Idarcbc.  Arrivé  dans  ceUe  provin- 
ce à  la  iin  d'me  année  de  diBeUe^ 
il  y  trouva  ies  magasins  et 
caisses  vides;  et  entouré  par  plus 
de  1 5,000  hommes  Je  trc  upes  en- 
tieuiies,  auxquelles  il  pouvaii  à 
peine  en  opposer  S^oco,  il  fit  vi- 
vre sa  division  »  payer  les  contri- 
botlons  arriéfées  et  courûmes» 
sans  pressorar  le  pays  ^  et  se  main* 
tsot  .troia  mois  tu  milan  dn  difi- 
quitéaaaus  ombre.  Isolé  do  ton» 
le  conunnnicatioo»  Il  e^Ofposa 
Tlcloffleuaemeut  ann  enteprises 
des  ennemis»  et  aoiurent  uaême 
les  attaqua ,  suppléant  au  nombre 
par  la  rapidité  des  marches.  Quand 
il  reçut  rordre  d'é?  aooer  ce  pafv 
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il  elTecliia  sa  ntraite  on  préâeBoe 
des  troupes  espagnoles  «  à  petites 
journées  »  et  sans  perdre  nn  bom- 
me  ni  un  caisson.  Lorsqu'au  mois 
de  juillet  18 la,  le  prince  Joseph 
partît  de  Madrid  aTt- c  def^  troupps 
pour  nller  renforcer  rarince  de 
Portugal,  il  conûa  de  nouTcau  au 
général  Bîantac  le  gonverneitient 
âe  cette  capitale;  et  jr  joignit  celui 
des  troupes  qui  se  trouvaient  à 
Tolède  etàGuadalaxara^  formant 
cil  tout  de  8  à  9,000  hoiiinies; 
malgré  riaférioriié  de  ce  nombre, 
opposé  à  celui  de  45,ooo  hommes 
qui  occupaient  la  riTe  gauc^  dit 
Tage»  tous'  leS  ordres  du  duc  del 
Piftrqne  et  de  MM.  de  Z^yas»  de 
MooUjo»  «te»;  malgré  la  noirreUe 
de  la  perte  de  la  bataille  des  AfO» 
piles  f  la  fermeté  de  sa  oonlenan* 
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ce  maintint  Penneml  dans  sa  po- 
sition; les  babitans  de  Madrid  et  de 
la  nouTelJe  Gastîlle  n'osèrent  rien 
tenter,  et  Umt  resta  dans  le  cal- 
me le  plus  profond.  Rentré  en 
France  avec  l'armée,  après  la  ba- 
taillti  de  Yitloria,  en  i8i3,  il  fut 
enYoyé  en  Italie  pour  y  prendre 
en  sa  qualité  de  général  de  di?i- 
sion,  le  commandement  de  la  ca« 
Valérie  de  Tarmée  du  prince  Bor- 
ghèse;  en  i8i4i  il  eut  celui  de  la 
l"  iululivisinn  de  la  1  1°"  division 
militaiie,  el  fut  iuapecteur-géiié- 
ral  de  cavalerie  en  181 5.  11  vit 
aujourd*bui  retiré  dans  les  enyî*  , 
rons  de  BordeapZf  et  trouve  diÊuis 
ta  cnlînre  des  arts  et  dés  létbes 
le  noble  défassement  de  ses  longs 
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M.  ]«  lAnqnii  de  BlosseTÎlle  a  fait  réclamer  contre  plmievri  Miertion* 
de  Pariide  ^  loi  a  été  consacré  dans  le  troiiiéine  yolume.  Noos  en 
uaiMcflToms  la  rectification  sans  en  garantir  rexactîtnâo  m  en  acoepter 
.  la  re^osabilîté. 

c  »r  Ce  fat  comme,  prérenn  d^assasainai  en  1817  et  non  en  x8x5,  qp» 

9  Wilfind  Regnand  lot  oondamoé. 
»  a»  n  ne  fbl  point  défendu  par  M*  Odjllon-Barrot. 

»  30  Enfin  la  note  transmise  au  Jùumai  des  Défais,  et  non  représentée 

»  au  procts  en  calomnie,  a  été  insérée  dans  celle  feuille,  non  pas  au 
1»  moment  où  le  jurj  allait  prononcer,  nuis  après  la  condamnation.  » 
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